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j Sebastien  Mabre-  Cramoisy  , Ç qucs. 
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M.  DC.  LXVIlT 

■4FEC  PRIVILEGE  DU  ROY . 


ELOGE 

DE  FEV  MONSIEVR.  ' 

N 

LE  DV(?  D E G VISE, 


Pat  vn  homme  de  çrratide  cWiâjtôv d"" 

E donne  d la  pojieritê 
ï doge  d’^vn  Prince  auf- 
fi  grand  par  fa  rvèrtn 
que  par  fa  naijjance  : & bien 
quil  Joit  inutile  d' en  parler  à la 
tejle  d’vn  Livre  , qui  fera  juger 
de  fin  mérite  s je  dow.  à fa  mé- 
moire ce  témoignage  de.  la  njeri- 


«> 

ELOGE 

que*  j rni/tH'  fào  nnm  n & reçu 
de  pluss  mrexsdom  du'Ciefni  les  a 
wiçuq  % fakr  comoîtm^d , toute'  la 

A le  • nés fiùvray. pat'  6n  cette.,  oc - 
çajtp'hyles  réglm  de  ^éloquence , 
mats  tçe!le~du  detoiAs^^  mavqaïn 
exprimera  rminsAcs  moalsemms, 
de  mon  t^nt.\y  queh ctuxvdemon 
cmr.  fay  trop  de  ehefe-s  à<dtrfrà 
IçÂmange  de  ce  Brmcewy  ' pour  Ut 
■bien s dire^  Ft  pUifqu  ii  ne  vagit 
pets  Ui  de  parois erfauani,  y maù 
de  hfwrespqroztre  tçl  qu’ika 
fifiray  coptwh  chïfçrtraà  que  *je 
, tuais  mettre  m j Wfy  puiftpdil  fer A { 

fort mjfmbkants \\ \ ■<  \vs\-V'.  ( 

. l&'®e  dirai  tien  AtA’ avant  âge 

de  fin  nom  j toutes  Us  Hiftoirek 
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fipt  fiemjdm?  dà  UydmxedÇceux 
quiTmt\po^eé^  Btfiuwptortè^yqke 
de fiipeïfinne  ympprehdray  feu-  » 
tentent  d ceux  qui  ne  lont  paston-^ 
rm , que  Henry  dç  Lorraine  *Duc 
de  Gmfi  , efioit  bien  fait  fans  pre- 
fomptms  y propre  fans  ajffî£ationy 
cmtfans  baffijfe  , kraue  fans  em- 
portement , libéral  fans  profufîon  y 
& admit  fans  artifice.  Sa  fran- 
chifeégaloiï  fa  ‘"valeurs  Elle p a- 

mt  auec  éclat  dans  <~un  combat 

•’>  _ 

particulier  , ou  la  qualité  de  fin. 
adtierfdire  ne  ll'eât  pat  empeché 
de  treuuer  rtme  excufi  , s'il  eut 
efié  capable*  d’en  * chercher  : li\ 
UeJJaJl  fut  blefié  r maù  il  en  for-  ' 
tit  enfin  couuert  d* nme  gloire  im+ 
mortelle*.  . ' . . v / 

jJ  • • M 
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Toute  la  Nobleffe  du  Royaume 
de  Naples  fiatfvû  auec  eflonne - 
ment  luyrefifkr'frefiquefieul  * 

percer  l'épéèû luYnaitt tout  ce  qui* 
s3 oppofioit- aux  efforts  de  fan  couva* 
ge.  L’Htfôoire  y ante  les  >Æims  \ 
de  Ce  fiat' &*  d*  Alexandre^  quand  s 
Pnjn  trayerfa  yn  bras  de  Merwia 
nage  y tout  cvuuerp  des  traits  de  fis  s ' 
ennemis  r<  que  le  dernier  atta-  , 
qua  fkr  4e  Gram  que , <z me  armée 
en  bapaille^epuid aftendoït  à l autre 

horde*  v Vx  •« 5 •-  *»”*  ’»  * ' 

v.  Tout  tela  rne  fiembk  égalé  par 
lepajfiagedu  Duc  d&Guifi , pour  > 
fie  jet  ter  dans  Naplesxt  il  brauales 
* yens  ^ la.  mer  y & luyqyatrie-: 

’m  me  dxm^rvne  v felouque  méprifia  * 
toute  <vne  flotte*- ennemie  pour / 
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~ aller ifîtotwk\fesïipkîftes;  ^^>'1 

Mau } fi fa,  ^valeur  tfioit  i nfinl 
fabonté.ned’efioit  pas  <fmm^la^  ^ * 

* rmls, -on  ricfifirti  ; mal  fatlsfait\  d§  -;vs<$ 
Jàprefince.  il  efloiMufii  bien  que  fi 
Tite  ieddUim.  du  genre  humain^  , ^ 

Sa  ^.douceur  y naturelle  le^faifoit^ 

. compatir  aux  malbeqnf  d'autruy&^  \ 
modeftefiie^en  tpSjbiroifrà  tout  * $ 

J-  le  monde.  Les*,  partie  de  dîner 
tiffemetn  $ . m jl&drejje  ) la  ga^  ,u 
tant  cm \ * • çÿ  i/fc  mœg&ficeme  fièfin  ^ 
gn  aient  d'ordinaire  , parfit^ c 

Urrgid /fûmes  depw\  qu'ofr  mUfi 
Voit plus.  z\Et  JjuoiqtUSnofa  .afionK  *\ 

^un  , Maùrt  quLpjoffedcrtQUtc-f,  ces,  fi 
chdfiï  m '1$p&degnê  tretoinùwgK** r 
lorfqne  de  fin  adfnirablg  > perfinne^  ** 

a#  7*/V»£  i i/S  yîiift? , 0#  W& 

4 T 
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bien  qti.il  y manque  défiés  princi- 
paux ornemens.  . V „ 

On  ne  ta  jamais  blâmé  que 
d'njn  exce^  dont , le  défaut  ejl 
un  uice  : Il  aimoit , dit  - on , . 
auec  <~un  feu  trop  cT ardeur.  Si 
la  ; dureté  efi^mne  apache  à la 
beauté  d'une  ame  s la  tendrejfe 
en  doit  augmenter  l'éclat  & le 
prix.'  il  port  oit  auec  une  fierté 
fans  égale  les  intérefls  de  ceux  qui  * 
s'attachaient  à luysS on  crédit , fin 
bien  , fin  épée  , rien  ne  leur  eBoit 
épargné.  Mats  fur  tout  ilaimoit  le 
Roy  auec  une  tedrefje  refpeBueufi  . 
an  delà*  dhtoute  exprejfion.  il  me 
'confirma  dans  fa  maladie  ce  que 
fi  en- amis  déjà  çonnuenplufieurs 
occafions.  Le  funefte  Juccés  qui  la 
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ermina  , me  fit  yvoir  auffi  corn - 
lien  ce  grand^  Ropy  sy  trouuoit 
? nfibltV  Ce*  fut  à moyquil  en 
* \aijfa  njoir  Us  glorieujes  marques y 
quand  il  en"  apprit  la  mort  s 
Bouret  qml  fauoit  à quel  point 
\è  Car  ois  honoré pendant  toute  fa 
nsie.'*'  \ * J *i . 

1 * <£)ue  refie-t - il  donc  pour  l'hon- 
neur de  fa  mémoire  ? il  s3  e fi  ré- 
concilié avec  ' Dieu  : U a -,  efié 
plaint  du  plus  grund  des  Monar- 
ques s regretté  de  fes^arms  s ado- 
ré des  fiens  s x pleuré  des  peuples  v 
idûé  mefme  de  fi s envieuse  s*  ds* 
admiré de tons*  Il  a lai  fié  rvn  Suc- 
cejjeur  ' digne  de  luy  : Et\  pour 
comble  de  félicité s;  nous*  avons 

lieu  de  iuger : que  fa  gloire  toute 


Digitized  by  Google 


"«fül  V?  \ » 


ELOGE  DE  M.DEGVISE 

grande  quelle  efl  far  mi  les  Hom- 
mes/e/i  encore  incomparablement 
\ plus  dans  le  Ciel . 
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DE^rMONSIEVR 
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DU  C DE  GUISE. 


L l y R E 1. 

^ E ma^euren^"e  al£dre  > qui  n’a  que 
troP  éclaté  , maigre  moy  , dans  toute 
l’Europe  , m'ayant  obligé  de  deman- 
der  permiflfion  à la  Reine  Mere  , alors 
Regente  , de  m’en  aller  à Rome,  pour 
me  tirer  de  l’embarras  qu’elle  me  caufoit,  aulïi  pré- 
judiciable à ma  réputation  , qu’à  rétablilïcment  de 
ma  fortune  : Et  la  paffion  que  j’ay  toujours  eue  de 
rendre  à la  Couronne  toutes  fortes  de  fervices, 
comme  j y fuis  engagé  par  l’honneur  , par  ma  naifl 
lance , de  par  mon  inclination  particulière  , me 
forcèrent  d’y  fejourner  vn  an  & plus.  1 

Le  Pape  Innocent  X.  ayant,  pris  beaucoup  d'ami- 
tié pour  mof,  je  crûs  de  voir  ménager  fa  tendref- 
fe  » & fa  confiance  , pour  me  rendre  , s’il  m’eftoit 
poflfible  , linftrumentde  fa  réconciliation  ayec  la 
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France,  quoy  «que  véritablement  alTez  foible  , pour 
entreprendre  va  fi  grand  ouvrage.  Et  comme  je 
favois  -,  que  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  fouhai- 
toit  ârdem  ment  , de  faire  avoir  vn  Chapeau  à fon 
frere  , qui  eftoit  pour  fors  Archevefque  d’Aix  , -c- 
tant  étroitement  attache  à fes  intérefts  , luy  ayant 
promis  amitié  , & voilé  mes  fervices  , je  m’étudiai 
avec  foin  , de  reconnoître  par  quelle  raifon  le  Pape 
y eftoit  fi  peu  porté  : Et  après  vn  long  entretien 
que  j'eris  vn  jour  avec  fuy  , fur  1’ctât  de  toutes  les 
afFàités  de  l'Europe  , je  le  mis  infenfiblêmênt  fur 
le  fu  jet , qui  l’obügeoit  à maintenir,  vne  dîviftomfî 
préjudiciable  à toute  la  Chreftienté  , qu  il  ne  de\ 
pendoit  que  de  Iuyde  finir  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité', puifque  j eftois  alïiirc  , que  dés  qu’il  vou- 
dront faire  là' pretniere  démanché)  il  "trouveroit 
toutes  lès  difpofitiôns  à là  Cour  de  bien  vivre  avec 
luy. 

D’abord  il  hi’affura  qu'il  aimoittous  les  Fran- 
çois , & qu  il  le  temoigneroit  à tous  les  particu- 
liers dans  les  rencontres,  où  ils  p’rétendroient  quel- 
que grâce  de  luy-,  mais  qu’il  avôitde  trop  grands 
fujets  de  fe  plaindre  de  Moniteur  le  Cardinal  Ma- 
zarin, pour  les  pouvoir  oublier.  Il  me  raconta  par 
le  menu  toutes  les  dôlëanees  *,  Que  l’on  n’avoit 
•pas  voulu  approuver  fon  élééHon  -,  Que  les  Mi- 
Sniftrcs  du  Roy,  qui  eftôient  ’à  Rome  , luy  per- 
3oient  le  refpc&  ch  toutes  occafions  , le  mena- 
çoient , & Pdutragéoient  en  fa  pe'rfonnc  , ôc  en  fa 
famille  : Surquoy  il  s’échauffa  de  manière  , ôc  fe 
init  dans  vn  tel  emportement,  que  je  ërûsqu’il  luy 
faloit  laifîër  jefter  fon  fëu  & le  prendre  plus  de 
' fangfrôid  , avant  que  de  luy  répondre.  Il  rut  fore 
furpris  de  mon  fîlence,  me  difant,qü*il  voyoit  bien 
que  je  trou  vois  fes  plaintes  fi  juftes , que  jen’avois 
rien  à luy  répliquer.  Je  fis  deux  tours  de  gallerîe. 
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fans  ouvrir  la  bouche;&  comme  il  me  prellà’  de  luy 
parler, rirant  avantage  de  me  voir  muet,  je  luy  dis, 
en  lounant  , que  je  ne  manquois  point  de  raifons 
Pour  combattre  les  ficnnesjmais  que  je  ne  le  voyoi» 
pas  encore  en  état  de  les  goûtcr;&  qu  elles  eftoient 
forces,  que  j’cfiois  certain  qu  il  s y rendroitmuïl 
maccorderoit  ce  que  je  luydemandois  , & feroit 
aot oiument  tout  ce  qu  on  pourroit  defirer  de  luv 
quoy  qu’il  fuit  prefentemenr  dans  vn  fentiment 

* P°nt^re*  V m a®1"  rien  ne  feroit  capable  de 
en  faire  changer,  qu  il  en  avoir  pris  Jarefolution 
avec  trop  de  fondement.  Je  foûris  vnc  fécondé  fois, 
V dlla"t  T-’c  je  j J rerois  bien  du  contraire.  A quoy 
1 mc  rcPondit  brufqucnrent  , qu'il  ne  favoit  pas  ce 
qm  me  pouvoir  donner  cette  efperance  -,  L’opinion, 

> dis-je  , que  j avoxs  ae  fa  prudence,  & de  fa  fa- 
gellc  , qui  apres  vnc  ferieufe  reflexion,  l’obl igeroic 

ttt  fh  ' U ?a6ccuP,ti'in.  '-y  feroit  conno). 
tre  quels  elloienç  Ces  véritables  interdis.  6c  la  con 

du.tequ  il  devoir  prendre  , qu’il  fuivroit  iofaillf 

déport  dJIk?Ul1  ,C  dCV°iC  ’ & ^ fe  trop 
de  tort  d y manquer  : Que  je  luy  demandois  pour  . 

ce  a de  ne  me  pas  interrompre,  6c  de  ne  m écouter 

patiemment  puifque  ne  voulant  point  l’aigrir,  hi 

le  fâcher,  j eftois  rclolu  de  me  retirer,  dés  que  j-  ]e 

verrois  dans  l’alteration,  & remettre  mon  fMfc 

à yne  autre  fois  : Que  ,e  ne  recommcncerdis  point 

SH  al  ne  m envoyât  quérir  , & qu  il  ne  tut  refola 

de  me  donner  vne  au  Jiance  favorable  , & cfiioi'i 

rer  creance  aux  choies  què  je  luy  diro'is  , qui  Æ 

dévoient  pas  dire  fiifp^ès  , puifque  j’agiflTois  fans 

com  million  , par  le  zélé  (eu'l  que  je  vois  devoir 

fa  réunion  avec  la  France  , par  v«c  pure  i£ 

connoaflànce  de  toutes  les  bonté z on  il  ay& 

pour  moy,  & fi  j «fois  dire  , par  l’amk.é  qfie 

y a vois  pour  fa  perfonne.  Il  demeura  d’accord 

A ij 
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des  conditions  que  je  luy  avois  demandées, me  pro- 
mit de  prendre  confiance  en  moy  , de  m’entendre 
piilïblement:&  me  remerciant  de  l’alfeâion  que  je 
kiy  tcmoignois,me  dit  en  m’embrafîant,que  ce  qu’il 
ne  feroit  pas  pour  l’amour  de  moy  , il  ne  le  feroit 
pour  pcrfonnc  du  monde  ; qu’il  feroit  bien  aifeque 
je  trouvaffe  des  moyens  de  le  perfuader;&:  que  fi  fa 
réconciliation  avoit  à fe  faire  , que  ce  fût  par  mon 
entremife,  afin  que  j’en  eufle  l honneur,&  que  j’en 
tiralTe  quelque  avantage. 

Je  luy  fis  çn  peu  de  mots  le  detail  de  toutes  les 
affaires  de  France,  & de  1 alïictte  de  la  Courjluy  fis 
voir  1 impoftibilitéqu  il  y avoit  de  feparcrl  intereft 
des  François  de  ceux  du  premier  Miniftre  ; Que  n’y 
ayant  point  de  parti  formé  en  ftance,il  ne  fc  feroit 
point  de  créatures  dansle  Royaume  en  I e choquant: 
Qu'eftant  le  Difpenfateur  des  grâces,  tout  le  mon- 
de en  dependoit  ,&  avoit  recours  à luy  ; qu’avec 
toute  l autorité  du  Saint  Siégé  > il  ne  pouvoit  obli- 
ger perfonne,  que  la  Courn’en'fift  les  premiers  pas; 
Que  la  brouïllcrie  entre  eux  n’eftant  point  pour  vn 
intereft  de  Religion , qui  que  ce  foit  n’y  prendroit 
part  , les  Religieux,  ni  les  Dévots  n’ayant  point  le 
pretexte  de  la  confcience  à mettre  en  avant , pour 
engager  des  gens  dans  fa  paillon  , quand  ils  en  au- 
roient  la  penfée  ; Que  pour  les  perfonnes  de  quali- 
té, elles  n y prendroient  aucun  intereftjqu’elles  re- 
garderoient  indifféremment  tout  ce  qui  pourroit 
arriver,  le  condamnant  de  ne  pas  accorder  vn  Cha- 
peau qui  ne  luy  eftoij:  pas  fi  important  , qu’il 
deuft  a ce  prix  refufer  1 amitié  de  la  Couronne  ; 
Que  l’opiniâtreté  feyoit  mal  à vn  Pere  *,  Que  cet- 
te qualité  l’obligeoit  à avoir  plus  de  modéra- 
tion , & qu’il  feroit  blâmé  de  toute  la  Chreftien- 
tc  , fi  par  vn  refus  capricieux  , il  attiroit  des  fui- 
tes fâcheufes  , dont  il  feroit  refponfable  , 6c  au- 


» 
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rott  du  regret  quand  il  ne  feroit  peut  - eftre  plus 
temps  d’y  remedier  ; Que  lemcfme  blafme  qu’il  <- 
s'attirerait  , retomberait  fur  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  , en  cas  qu’il  en  vfât  mal  arec  luy  * apres 
avoir  fait  cette  obligeante  démarche  ; Qu  il  devoit 
montrer  l’exemple  à tous  les  Chrétiens  d étouffer 
les  fentimens  de  haine  ; Ôc  que  s’il  me  vouloit  croi- 
re fur  ce  point,  je  ferois  caution  qu'on  luy  accorde- 
roit  tout  ce  qu’il  pourroit  demander  , eftant  alïûré 
que  Monfîeur  le  Cardinal  Mazarin  ne  dcfiroit  rien 
tant  que  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  , ôc  de 
lier  vne  amitié  étroitte  avec  luy  ; Que  l’on  ne  par- 
lerait plus  de  fon  éleéfion,que  pour  la  reconnoitre 
ôc  pour  l’approuver; Que  l’on  aurait  pour  luy  toute 
forte  de  refpeél , & de  complaifance  ; Qifon  def- 
* avouëroit  tous  les  difcours  qui  luy  avoicnt  eftc  te- 
nus, peu  refpe&ueux,  & menaçans  •,  Que  les  ordres 
fefoicnt  donnez  fî  preflàns  & lx  pofitifs,à  ceux  qui  •> 
négocieraient  avec  luy  , de  luy  rendre  ce  qui  luy 
étoit  deû  , qu  il  aurait  à l’avenir  autant  de  fujet^de 
s’en  louër , qu’il  avoit  creû  jufques  icy  en  avoir  de 
fe  plaindre. 

Il  me  parut  afïèz  radouci , & tn  quelque  façon 
ébranlé  , ôc  m emkralfant  il  me  dit  que  je  Pavois 
tout  confolé  ; Que  lî  j’avois  efté  plutôlfà  Rome  » 
j’aurais  prévenu  1 aigreur,  ôc  l’embarras  qui  eftoiét 
fur  venus;  Qu  il  penferoit  ferieufement  à route  n&- 
tre  converfation  , . qu  il  qie  prioit  de  la  recommen- 
cer vne  autrefois  ÿ:luy  ayant  efté  fort  agréable  , ôc  * 
qu’il  m’envoyeroit  quérir  pour  cela  au  premier  jour 
qu’il  feroit  dcfembarrafïe,&  qu’à  la  première  veuë 
il  me  donnerait  des  lumières  qui  me  feraient  vtiles 
pour  me  gouverner:  Que  cependant  il  me  plaignoit  / v 
de  la  queftion  que  malloient  donner  les  Cardi—  q; 
naux  de  la  faction  , & Miniftrcs  du  Rôy  , pour  fa-  t J 
voir  le  detail  denoftre  entre  veuë;  Que  je  priffe  gar-*^  - 

A i;j 
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de  de  ne  m’y  pas  trop  fier  , puifqu  il  eftoit  aflîiré , 
9^e  ta  plufparr  ne  fouhaitoient  pas  fonracommo- 
dement,  peur  fe  rendre  ncceflaires,  & profiter  de  Ia> 
«iivilàon. 

Ces  mcGnes  matières  furent  agitées  en  deux  01*. 
trois  autres  conférences,  ôc  j’en  revenois  chaque’ 
fois  avec  vn  peu  plus  d’efperance  , voyant  ralentir: 
I’avcrfion  dn  Pape  , & recevant  de  luyttoûjoura, 
quelque  reponfe  vn  peu,  plus  favorable,  A la  fin. 
m ayant  envoyé  chercher  vn  jour  que  je- Ift  trouva^ 
dn  bonne  humeur, apres  qu  il  m euft  témoigné  beau- 
coup de  tendrefle  , ôc  d amitié,  Ôc  qu’il  nerecèvoiçi 
point  de  confolation  égale  à celle  de  me  voir, il  me 
dit  qu’il  l’aurok  bien  plus  Couvent  , & m’envoye-, 
roit  quérir  d tomes  les  heures  qu  il  feroit  fans  affai- 
res, s’il  «’apprehendow  de  me  faire  tort.,  ôc  que  I* 
grande  amitié  qu  il, avoir  pour  moy,  ne  fût  préjudi- 
ciable d mes  interefts  , veu  la  forte  haine  qu’avojt- 
pour  luy  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin.  Je  luy  re-, 
pliquay  , qu  il  ne  tenoic  qu’à  luy  de  là  faire  ceffer,, 
luy  alléguant  toutes  les  mefmcs  raifons  que  je  luy, 
avois  déduites  les  autres  fois. Il  les  trouva  plus  for- 
tes^ me  parut  s|y  rendre  : Lesdifcours  que  luy  a- 
voit  tenu  Monfi _*ur  le  Cardinal  <Srimaldi,&  la  ma- 
niéré de  négocier  de  Monficur  de  .Fontenay  , ôc  de- 
Monfîeur  1 Abbé  de  Saint  N 'colas  , luy  tenant  fort 
au  cœur  , luy  eftoient  iafupportables  ; publians  par- 
tout , à ce  qu'il  difoit  , qu  il  eftoit  vn  fourbe  , ÔC; 
qu’on  ne  devojt,ni  ne  pouvoit  pas  fe  fier  à fa  paro- 
le; dont  il  me  fit  paroitre  tant  d#  chagrin  , que  les* 
larmes  luy  en  vinrent  aux  yeux  de  colere.  Ce  qui 
-toutefois  ne  me  toucha  pas  fort  fenfiblement  ,.fa-, 
«chant  bien  qu’il  en  repandoit  quand  il  luy  plaifôifc^ 
3c  qu’il  eftoit  fort  grand  Comédien.  J e crus  néant-* 
jiaoins  avoir  quelque  avantage  tur  luy  , Ôc  luy  dis 
hardiment  qu’ayant  reconnu  fou  foifele  , j eftois 
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yenui  bout  de  mon  deflein;qu  il  faloit  qu’il  Ce  ren- 
dît , n’ayant  plus  de  defenfes  contre  moy.  j^lors  je. 
Ipy,  dexnanday  fi  fa  paillon  dominante  n'eftoit  pas, 
Iqvengeâce, comme  celle  de  toute  la  nation  Italien- 
ne ; s il  ne  m’aurojç  pas  obligation  de  ruiner  à la 
Çour  les  perfonnçs  dont  il  ne  feroit  pas  fatisfait,de 
faire  defapprouverîeur  conduite,  les  faire  pafler 
pour  gens  malicieux,  ou  peu  éclairez , & enfin  leur 
faire  ofter  leurs  ^emplois,  pour  les  remettre  en  d’au- 
tres mains  qui  luy  fuflent  agréables.  Il  me  fauta  au 
col  , me  promettant;  que  fi  je  pouvois  en  venir  à. 
bout , il  n’y  avoit  rien  au  monde»  qu  il  ne  fît  ppur 
l’amour  de  moy;  Ilfeut,celuy  dis-je,fairc  l’Arche-. 
\refque  d Aix  Cardinal , afiurcr  que  vous  Peuffieaf 
fait  plutôt, fans  la  méchante  conduite  que  l’on  a te- 
nue avec  vous;que  yous  voulez  obliger  toute  la  fa- 
mille Mazarine,  & prendre  vne  étroite  liaifon  ayec 
elle  ; que  vous  ne  defirez  plus  traitter  avec  les  Mj- 
niftres  qui  ont  efté  chargez  iufques  ici  des  affaire* 
du  Roy,  ôc  que  vous  avez  reconnu  luy  eftre  peu  af- 
feélionnez  ; que  vous  demandez  qu’elles  foient  mi- 
fes  entre  les  mains  de  1 Archevefque  d’4dx?qu4qd  il 
fera  Cardinal, parce  qu  eftant  voltre  Créature, il  au- 
ra foin  particulier  de  maintenir  fou  f^qre  bj^n  vjni 
avec  vous  ; que  le  Cardrnal  Grimaldj,le  îyiarqyj§  de 
Fontenay,  ôç  l’Abbé  de  Saint  Nicolas  appréhendant 
4’eftre  inutiles , Ôc  par  coqfequent  peu  confidere.z, 
ont  toujours  brouillé  les  choies  , dés  qu  ils  Qqt  vA 
fette  affaire  fur  le  point  de  fe  conclure.  Donnez 
moy  ordre  de  donner  ces  affu rances  de  v pitre  part, 
& parlez  toujours  à eux  , comme  fi  yous  n aviez 
point  changé  de  fentimens  , vous  ferez  la  Pro- 
motion durant  qu'ils  s’engageront  d dire  que  vous 
n’en  ferez  rien;  vous  macrediterez  par  cp  moyen, 
-les  ruinerez  de  réputation  , & leur  ollerez  tou- 
fe  creance  ; Monüeur  te  Cardinal  teconnoiffant 
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<f.i  ils  n’ont  pas  vne  véritable  amitic  pouf  !uy, qu’ils 
le  facrifient  au  bien  de  leurs  affaires  particulières, 
Sc  qu  ils  n’vfent  pas  de  franchife , luy  déguifant 
vos  véritables  fentimens  , pour  fe  prévaloir  de  vô- 
tre mefintelljgencc.il  fit  deux  tours  de  gallcrie, re- 
payant dans  fon  efprit  tout  ce  que  je  luy  venois  de 
dire  ; ôc  oie  regardant  avec  fatisfaélion,  s’écria  que 
je  1 avois  pris  par  l’endroit  qui  luy  efloit  le  plus 
fenfil>le;que  je  l’obligeoisau  dernier point;&  que  ne 
me  pouvant  rien  refufer,il  m'accordoit  le  Chapeau 
pourM.rArchevefqued’Aix  ; que  j’en  dbnnaffe  l’a- 
vis à fon  frere;&  que  je  luy  mandafle  de  venir  à Ro- 
me,où  il  luy  donneront  contenteoientjque  jécrivifle 
tout  le  particulier  de  noftre  conférence  , Sc  en  dilïè 
mefmes  vne  partie  à Meilleurs  le  Cardinal  Grimal- 
di, Marquis  de  Fontenay,  & Abbé  de  Saint  Nicolas, 
qui  me  traitteroient  de  ridicule, & me  prendroient 
pour  vne  dupe,  qui  ajoûtois  trop  aifément  foy  à de 
belles  paroles  , faute  de  le  connoître  ; & que  luy 
leur  parlant  toujours  à fon  ordinaire,  ils  s’engage- 
roient  davantage  à mander  qu  il  promettoit  ce 
qu?il  ne  vouloir  pas  tenir,  & que  me  flattant  légè- 
rement, je  me  laiflois  abufer,  & par-là  «ils  fe  préci- 
piteroient  infailliblement. 

Ce  qu’il  avoitpenfé  aufll-bien  que  moy,nc  man- 
qua pas  d’arriver.  Je  dépéchay  vn  Courrier  à Mon- 
teur le  Cardinal  Mazarin  , pour  l’avertir  de  ce  qui 
fe  pafldit , qui  n y donna  pas  de  creance  ; les  Mini- 
ftres  luy  faifant  pafïèr  pour  incertain  r Et  apres 
tn’avOir  témoigné  beaucoup  d’obligation  de  pren- 
dre tant  de  part  dans  les  interefts  de  fa  famille  , il 
m’écrivit  dcllre  en  défiance  du  procédé  du  Pape, 
de  l’obferver  de  plus  prés  , & de  ne  pas  me  com- 
mettre facilement  , de  peur  de  recevoir  le  deplaifir 
qu’il  ne  me  manquât  de  parole  , & que  pour  le 
voyage  de  fon  frere,il  n’en  eftoi1:  nullement  d avis, 
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puifqu’il  luy  feroit  trop  honteux  de  venir  à Rome 
pour  s’en  retourner  fans  eftre  fait  Cardinal.Le  Heur 
Pietre  Mazarin  prévenu  des  imprelïions  que  I on 
luy  avoit  données  , né  put  jamais  eftre  perluadé  de 
cette  bonne  nouvelle  , pour  la  fouhaitter  trop  ar- 
demment , ôc  demeuroit  toujours  dans  l'inquie- 
tude.  Mais  comme  l’on  croit  aifément  ce  que  i’on 
déliré  , Moniteur  l’Archévefque  d’Aix  reçut  ma  let- 
tre avec  plaifîr  -,  &•  comme  la  viyacicé  de  fon  efprit 
ne  luy  permet  toit  pas  de  faite  b.aucoup  de  reflet 
xion,  il  conçut  de  grandes  efperances  , & fe  laiilant 
tranfporter  à la  joie  , mepriad’alTurer  le  Pape  de 
fa  reconnoiflànce  •,  qu’il  fe  rendroit*bicn-tot  a les 
pieds  y & qu  il  luy  confîrmcroit  de  la  part  de  fort 
frer^tous  les  points  dont  nous  eftions  convenus^ 
dont  il  feroit  la  caution;&  qu’apres  avoir  reçu  vue 
telle  grâce  de  luy  , il  1 alïiiroit  de  luy  faire  obtenir 
generalement  de  la  France  toutes  les  chofes  qu  i! 
en  pourvoit  fou  h titrer.  Cependant  je  vis  à m ailù- 
rer  de  Dona  Olympia  j ce  qui  ne  fut  pas  diificiie# 
ayant  beaucoup  d habitude  avec  elle,  & gagnée 
comme  elle  cftoit  par  l’argent  du  Comte  d Ognare’, 
qui  fe  voulant  faire  Cardinal  , & ne  pouvant  s aiïh- 
rerde  la  nomination  d Elpagne  rcrut  ay  pouvoir 
parvenir  , s’il  perdoit  cette  occalton  , obtenant 
vne  Promotion  de  créatures  r ce  qu’il  n auroit  ja- 
mais par  vne  des  Couronnes  : Ain  h il  m en  lit  par- 
ler , & nous  prîmes  nos  mefures  enfemblepchir  fai- 
re vne  batterie  plus  forte  , en  poulfmt  les  affaires 
de  mefme  temps,  & agilïant  de  concert.  Le  Cardi- 
nal Penlîrol le  cftoit  le  feul  qui  nous  pouvoit  traver». 
fer,t^Rlis  il  fe  chargea  de  le  ménager  ; Et  comme  il 
eftoit  ennemi  déclaré  de  Moniteur  le  Cardinal  Ma- 
zarin , je  crus  que  l’entremife  du  Cardinal  Sforfe- 
mon  parent , & mon  ami  particulier*  m’eftoit  ne- 
cd&ire,.  Il  fouhaittoit  de  fe  mettre  dans  les  incc* 
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refis  de  France,  dont  il  r'attendoit  d eftre  traitté 
fuivant  & fanailtance,  & 'n  mérite,  & d'en  rece- 
voir des  penfions  , 8c  des  bénéfices  confidcrables: 
àquoy  le  Cardinal  Grimaldi  vray-femblablement 
s’oppofoit  de  tout  Ton  pouvoir, croyant  qu  il  pour- 
roit  remplir  fa  place  , 8c  qu  il  en  perdroit  vne  par- 
tie de  Ton  crédit.  Je  me  chargeai  de  Faire  Ton  ra- 
commodement  avec  la  Maifon  Mazarini , à c^ui  il 
avoit  toujours  eflé  contraire  j & de  Ton  codé,  il' 
concerta  mon  entreveuë  avec  le  Cardinal  Penfirol- 
lc,Fous  prétexte  de  mes  affaires  : Et  comme  il  n’y  à. 
point  de  haine  à Rome  qui  ne  cedeà  1 ambition  du 
Pontificat  , lp*r  l’aflurance  que  je  luy  donnai  de 
faire  lever  l'exclufion  qu’il  craignoit  de  la  France, 
quileule  pouvoir  détruire  fa  prétention  , (myant- 
lefuffrage  d Efpagne  , 8c  vne  forte  caballe  dantf 
tout  le  College  ) il  me  promit  au  lieu  d’edre  con- 
traire .d’appuyer  celle  que  j’avois  ;ce  qui  applanif- 
foit  toutes  les  difficultez,parrafccndant  qu5il  avoit 
fur  1’efprjt  de  fa  Sainrcré. 

Cette  négociation  f^fit  fi  promptement, & aveê 
tant  de  fecrer,qu  elle  ne  fut  point  pénétrée  des  Mi- 
nidres  de  France  , qui  demeurans  opiniâtres  dans? 
leurs  penfe'es  , ’mandoient  toujours  à la  Cour  les 
chofes  peu  certaines. 

- Les  ayant  donc  rrris  en  cet- état  , j allai  voir  Yé 
Pere  Serrent  compagnon  de  rÂrchevefi|uc  d’A'ix, 
& maintenant Evefque  de  Mandes,&  1 obligeai  dè 
1 aller  trouver  pour  le  filtre  venu*?  J écrivis  aùfFr à 
-Mon  fi  eu  r le  Cardinal  Mazarin  de  renvoyer,  Itrjf 
Cependant  du  bon  fucccs  de  fon  voyage  ; d quoy  il 
pc  pouvôit  fie  refoudre  , ne  fe  fiant  pas  à tant  dé 
belles  apparences-^  ne  pouvants  afïùrerdel  efiprd 
>du  Pape  qu  i!  croy oit  fourbe  ,8c  dilFirfufié.  U ne 
tfalut  ptr  beaucoup  de  pcrfuafibns  pbur  faire  réfou- 
idre  1 Archevefquc  d Aix  à"  fe  ni  et  are  en  di£iîiiri> 
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dautlnt  qu’il  ne  vouloit  pas's’arréfter  fur  ce  point 
au  confeil  de  fon  frere  , l’âîfïare  luy  tenant  trop  à 
-cœur, pouf  laquelle  il  auroit  tout  hazardé.  Il  partit 
jdonc  aufli-tôt,-&  m’en  donnant  avis  par  vn  Cour- 
rier, je  fus  incontinent  en  , rendre  compte  à fa  Sain- 
tetc,&;m’apperçûs  de  la  joie  qu‘  elle  en  avoir.  Des 
qu’il  furproche  de  Rome,  elle  me  commanda  d’al- 
ler audevant  de  luy  , & de  l’entretenir  avant  qu  il 
pût  voir  aucun  des  Minières  du  Roy  , pour  luy 
donner  parole  de  fa  part  de  fa  promotion  , & luy 
-dire  que  fans  s’arrefter  à tous  les  difeours  que  1 on 
luy  tiendtoit , il  ne  prît  Creance' qu’en  moy  feul, 
qui  luy  repondois  de  toutes  les  afïùranccs  que  j'é- 
tois  chargé  de  luy  porter, qui  luy  furent  confirmées 
à fa  première  audiance  , & qu’il  auroit  efté  fatis- 
fait  il  y avoir  long-temps , fi  j’eufte  efté  de  meil- 
Jeure  heure  à Rome  , ou  que  perfonne  que  moy  ne 
fefut  mêlé  de  fes  affaires , èftant  le  meilleur  & le 
plus  afïùré  de  fes  amis.  Il  m’en  vint  auffi-tôt  re- 
mercier,& me  conjurer  de  preflêr  l’exécution  de  ce 
que  j’avois  fi  bien  commencé.  Je  ne  m’y  endormis, 
pas;  Et  continuant  mes inftances  , il  yfurvint  vn 
embarras  par  vn  Courrier  d'Efpagne  , qui  apporta 
nouvelle  , que  le  Roy  Catholique  n’approuvoit  pas 
la  promotion  du  Comte  d’Ognate.  Il  demanda  vx» 
peu  detemps;pour  eflayer  par  le  crédit  de  fes  amis 
d’applanir  cette  difficulté, ce  que  le  Pape  luy  accor- 
da. Et  comme  l’on  appréhenda  que  ce  ne  fut  luy  , 
qui  par  adreffe  1 auroit  fait  naître  , ooiir  fe  dégager 
de  la  parole  qu  il  m’avoit  donnée, fans  que  l’on  luy 
jen  pdtlttrtbuer  le  manquement  ‘ je  luy  propofay 
1 expédient  de  paffer  outre  en  confefVanf  in  petto 
•J'Efpagnol  qu’il-’  feroit  après  à Ton  lôifir  , des  que 
-cét  obftacLe  fëroit  levé  , ôu-  que  l’on  auroit  à Ma- 
drid fait  choix  -d  vh  plus kgrélS’ c i ù jet,  11‘voulÿC 
ablo  lussent  y envoyer- vn  -Courrier  '/‘Afin  de  ne  don- 
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ner  aucun  fu jet  de  fe plaindre  de  fia  precipi  Atioir.. 
Après  beaucoup  de  conteftation  , je  fus  contraint 
de  ceder  â fa  volonté  , s obftinant  a le  vouloirab- 
folument  ; mais  m’afliirant  qu’il  ne  manqueroit  en 
façon  du  monde  de  faire  ce  qu  il  m avoit  promis., 
m’aimant  trop  pour  .vouloir  me  commettre  mal-à 
propos  , acrediter  les  Miniftres  de  France- , qui  ti- 
reroient  de  grands  avantages  de  cette  remifc  , & 
s’ efforce roient  de  perfuader  que  je  m eftois  1 aille 
tromper  trop  legerement  , pour  ne  pas  connoiftre. 
fes  artifices  , & que  dans  fîx  femaines  quelque  re- 
ponfe  qu’il  reçut , ou  en  cas  mclme  que  l'on  retinft 
malicieufement  fon  Courrier  , il  me  donneroit  fa— 
tisfaâion.  Il  falut  malgré  moy  avoir  patience  ; ôc 
ce  temps  eftant  expiré,!  Arche\tefque  d’Aix  m ayant 
donné  de  fes  nouvelles , me  pria  de  l’aller  fommer 
de  fa  parole.  J’y  fus  , & il  me  la  reconfirma  fi  pofi- 
tivement , que  je  n eus  plus  de  lieu  d en  douter,. 
Mais  remettant  le  Confiftoir-e  de  jour  en  jour  >.  la 
perfonne  intereflee  rentrant  dans  vne  plus  grande 
défiance,  me  dit  qu'il  ne  pouvoit  en  guérira  moins 
que  le  Pape  luy  mandât  luy-mcfme  pofitivement  le 
jour  qu’il  devoir  recevoir  l’avantage  qu’il  fouhait- 
toit  fi  ardemment,  j allai  demander-cette  grâce  au. 
Pape  , comme  neceflaire  à mon  repos  , & a mon, 
crédit;!!  m’y  fie  de  grandes  difficult-ez,  jamais  cho- 
fe  femblable  n ayant  eûé  prattiquée:  Mais  luy  ayant 
rcprefenté,que  s’il  m’aimoit  comme  il  le  faifoit  pa- 
roître  , il  me  le  devoit  témoigner,  en  paflant  a 
confidération  par  deiïus  les  formalités!  ordinaires; 
il  me  le  promit , & le  fit  de  ^meilleure  grâce  du 
monde  , dont  je  fus  au(Ii-tôt  en  donner  avis  audit 
Archevefque  >.  qui  le  reçut  avec  tout  le  plaifir  que 
1 on  fe  peut  imaginer.  Et  de  faiede  lendemain,  ma- 
tin , qui  eftoit  vn  Samedi , le  Pape  demanda  à vn 
Clerc  de  Chambre  , comment  fe  portoit  l’Arche- 
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vefque  d'Aix,  y ayant  quelques  jours  qu  il  ne  l’à- 
voit  vû  : Il  luy  répondit  qu’il  eftoit  venu  au  Palais 
la  veille.  A quoy  il  répliqua  qu  il  n importoit  pas, 
6c  luy  commanda  de  l’aller  trouver  de  fa  part  pour 
apprendre  de  Tes  nouvelles  , 6c  luy  dire  qu'il  Te  ré- 
jouit, 6c  qu  il  luy  mandoit,  que  fans  plus  de  remi- 
fe,  il  y auroit  le  Lundi  fuiüant  confiftoirc.  Les  per- 
fonnes  qui  ne  le  fouhaittent  pas  , pour  s eftre  enga- 
gées à foûtenir  qu  il  le  joüoit  aulfi-bien  que  moy, 
6c  qu  iltrouveroit  quelque  -nouveau  pretexte  de  ti- 
rer de  longue  , en  turent  fenfibl  ement  touchées,  6c 
furent  le  Lundi  fùrprifes  , quand  elles  feurent  que 
le  Confiftoire  eftoit  aftèmblé  , 6c  que  1 Arche  vef- 
que d'Aix  avoit  le  Bonnet.  Le  Pape»m  envoya  auffi- 
tôt  donner  cette  bonne  nouvelle  , comme  y eftanç 
le  principal  interefsé  , dont  je  le  fus  remercier  1 a- 
prefdince  : Et  allant  faire  mes  complimensau  nou- 
veau Cardinal  , il  m’embralTa  mille  fois  , 6c  me 
protefta^jne  toute  fa  famille  mavoit  aufTi-bien  que 
luy  , vue  lî  eftencielle  obligation  , que  je  pouvoir 
abfolument  compter  fur  leur  crédit  , dont  je  ver- 
rois  des  preuves  elïeétives  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres , & que  fon  frère  & luy  mettroient  le  tout 
pour  le  tout,  pour  ma  fortune  , 6c  pour  mes  avan- 
tages , dont  il  feroit  la  caution  toute  fa  vie.  Le  foir 
il  fut  i n ognitc  rendre  mille  grâces  à fa  Sainteté., 
qui  luy  dit  , qu’il  n’eftoit  redevable  qu’à  moy  feul 
delà  promotion,  & luy  ordonna  de  m en  venir 
aflurer  de  fa  part , 6c  m en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  ,dont  Ion  frère  & luy  ne  dévoient  jamais 
perdre  la  mémoire.  Il  courut  aulTi-tôt  chez  moy,. 
pour  s’acquiterde  cette  commiOTion  , fi  tranfporté, 
6c  fi  ravi , qu  il  ne  s'en  fentoit  pas  ; ce  qui  ne  fur- 
prendra  pas  ceux  qui  favent  ce  que  c’eftàRome, 
que  de  voir  deux  frères  Cardinaux  , horfmis  dans* 
les  Maifons  des  Papes , & des  Princes  Souverains.. 
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Ilnefic  peut  exprimer, en  quels  termes  il  mefities' 
complimens,  ni  tout  ce  qu  il  me  dit, pour  me  faire 
paroiftre  à quel  point  il  fe  reconnoifïôit  mon  obli- 
gé, de  luy  avoir  procuré  contre  l’opinion  de  tout  le 
monde  , ce  que  tous  les  efforts  de  la  France  , & le 
crédit  de  fon  frere  n’avoient  pu  faire  , & dont  il 
cotnmcnçoit  de  defefpercr.  En  s en  allant,  je  le 
voulus  reconduire  ; cè  qu’il  me  conjura  de  ne  pas 
faire, né  voulant  point  de  ceremonie  éftant  incogni 
U ; Et  voyant  que  je  le  fuivois,il  fe  mit  à courre, 8c 
pour  n avoir  pas  reconnu  vne  fontaine,  qui  eftoit 
dans  vn  petit  jardin  par  où  il  avoit  pafïc,iï  fe  vou- 
lut retourner  pour  me  faire  des  civilitez,&  fe  reti- 
rant en  arriéré#  fe  laKïa  tomber  dedans,  d’où  j ai- 
dai à le  fortir,fan>  pouvoir  m’empefcher  de  rire.  Il 
s’en  alla  chez  lüy  fe  feicher,  8c  fe  mettre  au  lit,  en 
ayant  grand  befoin  , 8c  où  je  croy  qu’il  ne  s’endor- 
mit pas  profondément , de  peur  d attribuer  , à fon 
réveil,  fa  bonne  fortune  à 1 effet  d vn  fort$e; 

Le  Cardinal  d’Aix dépêcha  dés  la  nuit  vn  Cour- 
rier à Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  fon  frere  , 
poUr  luy  rendre  compté  de  fon  bonheur,  8c  s citant 
chargé  de  ltfy  faire  faVoir  l’obligation  qu  il  ma- 
voit,  & la  conduite  que  j avois  tenuë  pour  venir  à 
bout  d vwe'entfeprife  fi  difficile , je  crus  luy  en  de- 
voir lâilfdr  le  fo*n,&  qu  il  eftoit  de  meilleure  gra- 
cie, que  fans  me  faire  de  fefte  , je  me  çontentafle  d*? 
lüiéêrJre  vne  lettre  de  compliment  ,8c  de  con  jouïf- 
ffenrcë.  :Les  reponfes  vinrent  telles  qüe  1 on  les  de- 
Voit  a 1 1 end  rt*'  fu  r vne'  nouvel  le  fi  agréable. 

Le  Pape  refta1  fortifiât  fefak'dc's  Ordres-qui  furent 
énvoyczfuffonfu  jet i&l  én  î'rtm'raeivça  d'agir  avec 
fay  d’vne  triahiere  lî  réconhOiiïântc,  fî’rcfpiftuenfc 
& fi  ol^igeahccjqu’îl  vid  biénque  I on  avoir 'oubl  ié 
tout  l'e'pifTé , 'q'-Jë  fa  recbnciîi'dtiOn  avec  la  France 
cftôrfs  8c  Véritable, •Sé-qUeda  fimUlcMa. 
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zarinë  eftoit  fi  étroittement  liée  à fes  ihteréfts, que 
les  deux  freres  en  feroient  toujours  Ieli  folliciteurs. 

Il  me  témoigna  m’én  fàvoir  beaucoup  de  gré  , ôc 
jé  cvus  avec  raifon  , que  quelque  affaire,  où  préten- 
tions que  je  pufl'e  avoir , jepouvois  compter  fur  là 
protection  & l’appuy  de  la  France  , âulfi-bien  que 
fur  la  perfonne  de  Ta  Sainteté.Il  n’y  eut  que  les  Mi- 
niftres  du  Roy  , qui  perdant  à Rome  , aufTt-bieri 
qu’à  la  Cour  , vne  partie  de  leur  crédit  , ôc  de  là, 
confiance  , picquez  au  vif , qu'à  leur  veuë  , & con* 
tre  leur  fentiment , vne  négociation  fi  importante 
fe  fût  faite  , conçurent  vne  hainé  irréconciliable 
contre  moy , d’autant  plus  danger^eufe^  que  n’ofanc 
la  faire  éclater,  ils  Ta  tinrent  fecrette  , jùfqüeS  à cé 
qu’ils  m en  puflènt  faire  reflentir  de  funefte’s  effets’, 
décriant  tous  les  feruices  impbrtans  que  je  rèntiià 
depuis  à la  France , qu’ils  ternirent  autant  qu  ils 
purent,  & fans  fe  contenter  des  vains  effbtts  qu’ils 
firent  contre  ma  réputation  , ils  me  «oufteïènt  là 
liberté  par  vne  longue  ôc  dure  prifon,&  mirent  au- 
tant qu’ils  purent  ma  vie  en  péril, poufne  pas  trou- 
ver en  moy  vn  témoin  irréprochable  , d'avoir  trojb 
fuivi  leur  paillon,  y fatrifiant  la  gloire  ôc  les  avan- 
tages de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Mazârin , ôc  dè 
fa  famille.  ' ‘ 

Dans  le  mefffle  temps  , j’cùs  lieü  de  m'étlairch" 
de  ce  que  je  devois  attendre  du  fruit  de  tarit,  dfepëf- 
ncs  , ôc  des  efpérarices  quê  je  fondoiS  àvèc  tâht  dé 
juftice,d  avoi£  la  protection  de  Morifiéur  lè Cardi- 
nal Mazârîn  , des  bons  'offices  & foHicitàtions  die 
JMonfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile  , éc  de  làfi- 
veur  du  Pàpéjpar  la  fuiprenante  nouvelle  ique  l’tîh 
reçùrà  Rome  du  foulé  ventent  de  Sicile,  ôc  enfuiVc 
delà  révolte  de  Naples  , doiit  Màzahifcllè  fut  le 
Chef.  Je  rie  m'eténàrài  pas  farté  détail , cho^e 
fi fcnïcftc  a F Èipagnè  , Ôc  fi  ’c^trâôfâiffàjfè' j tout  e 
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l’Europe  en  eftant  fuffifamment  inllruite  par  tant 
de  relations  qui  en  ont  couru  par  tout , & ne  vou-  f 
lant  dans  ces  Mémoires  parler  que  des  chofes  qui 
me  regardent,  qui  m’obligproient  autrement  â fai- 
re vn  trop  gros  volume  , ne  prétendant  pas  faire 
l’Hiftorien  , dont  la  qualité  me  feroit  auflfi  fâcheu- 
fe  , que  peu  convenable  à mon  humeur  , ôc  à ma 
condition.  Je  crus  trouver  dans  ces  defordres  vn  . t 
Beau  champ  d acquérir  de  la  gloire  , ôc  de  contri- 
buer aux  avantages  de  la  France  , qui  a toujours 
fait  ma  principale  paflton  > eftant  naturellement 
ambitieux,  6c  zélé,  comme  je  le  doi$,pour  la  Cou- 
ronne ^ont  j’ay  1 honneur  d eftre  nai  Sujet,  Sc  per- 
fuadé  que  l’on  fie  fauroit  mieux  employer  fa  vie 
que  pour  les  interdis  de  fa  Patrie,  6c  1 abiffement 
de  fes  enncmis:Et  m’ eftant  Le  foir  retire  avec  le  Ba- 
ron de  Modene  , en  qui  javois  beaucoup  de  con- 
fiance , & qui  eftoit  alors  Gentilhomme  de  ma 
chambre,  je  luy  découvris  ma  penfée,&  luy  donnai 
charge  de  faire  chercher  le  Capitaine  Perronne  fre- 
re  de  Dominico  Perronne  , fameux  Bandi  , ôc  le 
principal  des  confidens  de  Mazanielle , qu  il  me  fit 
venir  le  lendemain  matin,  & que  je  chargeay  d'al- 
ler trouver  Ion  frere,  pour  luy  perfuader  qu’au  lieu 
de  s’arrefterà  faire  les  cruautcz  que  I on  exerçoif 
dans  Naples,  brûleries  naaifons  & les  meubles  des 
Partifan? , demander  la  décharge  des  Gabelles  , il 
faloit  penferà  la  deftruélion  des  Efpagnols  ,.natu_ 
lellemestt  vindicatifs,  avec  lefquels  les  révolter 
ne  rencontreroient  jamais  de  feurefé  , ni  de  par- 
don, ôc  qu’il  faloit  s’aflurer  d vn  fecours  etranger, 

& d’vne  puiflânte  proteélion  : Qjfil  n y en  avoir 
point  dans  le  monde  de  plus  aflùrce  que  celle  de  la. 

France  , quifaifoit  gloire  d’adifter  tous  les  oppri- 
mez , qui  reqpuroient  à elle  , fans  autre  intereft 
que  celuy  de  la  réputation  qu’ell  e s’acqueroic  par 
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vne  fi  gcnereufe  aéfion  , dont  les  Catalans  étoient 
de  fidèles  témoins  , au Œ -bien  qu'vne  grande  par- 
tie des  Princes  d’Alemagne:  Qu’il  ne  doutoit  point 
de  Tes  forces  de  terre,  & de  mer , qui  lafaifoient 
craindre  6c  refpcéfer  par  tout  le  monde  : Que  je 
m’ofïrois  de  ménager  aux  Napolitains  auprès  d’el- 
le toutes  les  afliftances , 6c  tous  les  fecours  qu  ils 
en  pourroient  defirer  ; 6c  de  m’aller  mettre  pour 
oftage  entre  leurs  mains  : Que  de  plus  je  pourrois 
travailler  à la  réunion  delaNoblefle  avec  le  Peu- 
ple, fans  quoy  tous  les  efforts  que  l’on  feroit  pour 
la  liberté  , feroient  vains , oftans  par-là  à leurs  en- 
nemis le  moyen  de  fc  maintenir  dans  vn  Royaume, 
dont  elle  faifoit  la  principale  force  : Que  mon 
nom  , 6c  le  fang  dont  je  fortois  , contribuëroicnt 
facilement  à vn  fi  beau  defTein  , m’engageant  dans 
les  interefts  de  tout  le  Royaume  aufïi  étroitte- 
ment  , que  fi  j'y  avois  pris  la  naifiance.  Tl  refta  & 
fatisfait  6c  perfuade  de  mon  difeours  , 6c  partit 
avec  beaucoup  de  joie  , pour  entreprendre  cette 
imfrortant^  négociation  , auffi-bicn  intentionné  , 
qu  inftruit  de  tout  ce  qu  il  avoit  à fajre.  Le  mal- 
heur voulut  que  fon  frere  ayant  efté  aff^ffiné  dans 
ces  entrefaites  , il  fe  trouva  fufpeél  , 6c  par  con- 
fequent  arrefte  à fon  arrivée.  Je  ne  me  rebutai  pas 
de  ce  fâcheux  accident  ; Et  y envoyant  deux  au- 
tres perfonnes  , elles  furent  pareillement  jettées 
dans  vne  prifon  , ou  bien  , comme  les  Efpagnols 
1 ont  publié,  eurent  l’infidelitc  d'aller  remettre  en- 
tre leurs  mains  , les  Inftruéfions  dont  je  les  avois 
chargées. 

Tous  ces  malheureux  commencemens  ne  fervi- 
rent  qu’à  m'animer  de  plus  en  plus  à vne  entrepri- 
fe,  qui  me  parut  d’autant  plus  glorieufe  que  j’y  vo- 
yois  , avec  la  fortune  contraire  , tant  de  périls  & 
de  difficulccz.  L'arrivce  à «Rome  de  Dom  Pepe  Ca- 
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rafïe  , frere  du  Duç  de  Matalonne,&  de  quelque^ 
autres  Cavaliers  qui  s eftoie^t  fauvez  des  Châteaux; 
de  NapIes,ou  ils  avoient  eftc  long-temps  renfermez* 
& tenus  prifonniers  avec  de  grandes  rigueurs, & dç 
mauvais  traittemens , me  donna  beaucoup  defpe* 
rance , de  profiter  de  leur  reflent.jpçnt,  Sc  ménager 
avec  la  Noblclle,  que  je  favois  .outrée  des  vexations 
continuelles  qu  elîerecevqit,ce quêtant  d’acçidenç. 
m avoient  empefche  de  pouvoir  faire  avec  le  Peun 
pie.  Les  foins  que  je  pris  ne  me  furent  pas  inutiles, 

1 ayant  entièrement  gagné,,  il  refolutd  nazarder. 
Ton  retour  pour  s’aboucher  avec  fon  frere  , & tous 
fes  parensdc  amis.,  «Se  leur. faire  embraflèr  les  rao. 
yens  de  me  fervir,  ôc  de  fe  venger.  Mais  par  l’arti-, 
fice  des  Efpagnols,l^verfîon -du  Peuple  redoublant 
contre  la  Nobleilè  , il  en  fur  malheuréufement  la. 
vi&ime,  aufli-bien  que  de  la  haine  du  Cardinal  fi-, 
lomarini  j Et  peu  4ç  jours  apres  fon  arrivée  , vid 
coûtes  fes  efperance*  Sç.  les  miennes  trompées, ayant 
tfte  mafïacréavec  des  cmautez  inouïes, & fon  corps 
déchiré  , ôc  traifoé  par  toutes  les  ruë>,  Mazanielle 
ayant  rc^u  vn  pareil  traittement , la  révolté  fut 
appaifée  pour  peu  de  temps  j Après  quoy  recom- 
mençant avec  ‘plus  de  force  , Sc  moins  d’apparen- 
ce  définir  * j’envoyai  vn  jeune  Capitaine  , filleul; 
de  Citio  d 'Arpaya , Eleu  du  Peuplade  Naples, 
pourtraitter  avec  luy  efiant  le  maiftre  abfolu'» 
& le  plus  acredité  de  la  ville.  Ce  malheureux  en-» 
voyé  éprouva  le  mefme  fort  des  premiers  , eftant 
tombé  entre  les  mains  des  Efpagnols , dont  la  dé- 
fiance augmentant , pour  me  voir  fi  acharné  à teh* 
ter  par  toutes  fortes  de  voies  pour  prendre  part 
dans  leurs  defordres  , ils  firent  fi  exactement  gtr- 
der  les  paflages  , qu’vn  valet  François  du  fieur 
Defifmar  Gentilhomme  du  Comtat,  qui  s’eftoit  at* 
taché  à moy  , durant  mon  fejour  à Rome  , gir^on 
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d'efprit  & de  refolution  , que  j’eiwoyois  par  terre, 
fous  prétexte  de  les  aller  fervir  , corame  Bourguirj 
gjion,  pour  me,  rapporter  des  nouvell  es  de  ceux  que, 
javois  dépéchez  , & dont  j ignorois  les  trilles  a- 
vantures  , fut  pris  auprès  de  Gayette  ; ôc  ayant  eu> 
Tadrciîè  de  fe  défaire  de  fes  papiers  , il  y fut  con-, 
duit , d’où  apres  avoir  fouftert  la  queftion  ordinai-, 
re,  & extraordinaire , l’on  le  relâcha  avec  ordre,  à, 
peine  de  la  vie  , de  fortir  du  Royaume  : Et  fan  re-^ 
tour  m’ayant  appris  que  perfonne  dç,  ceux  que  j’a- 
yois  dépêchez  , n'avoit  pû  pafler  , me  fit  refoudre  à 
tenter  encore  la  fortune.  Deux  jeunes  Italiens.,  re- 
folus  , que  je  gagnai  à force  d argent  , s’offrirent  à, 
moy  de  tout  hazarder  , & cette  fortune  fe;  la/Ianç- 
de  ma  perfeverance , commença  à ni.«ftre  inoins. 
contraire. 

Cicio  d’Arpaya  reçut  avec  beaucoup  de  joie  de 
mas  nouvelles  , les  communiqua  à-tous  fes  amis, ôç 
chefs  du  Peuple  , qui  crurent  que  Naples  tccjayrer 
roit  la  liberté  tant  defirée  , pari* afin 'fânc  ' ue 
luy  donnois  d’eftre  fecouru  de  la  France  , ererecef 
vant  vn  oftage  tel  que  moy , & trouvant  dans  ma 
perfonne  , vn  Chef  à la  nuance  , & au  nom  de 
qui  tout  le  monde  fe  fç,dmettroit  fans  ialoufie  • ce 
qui  leur  eftoit  ne^faire  , la  Noblçfifc  du  païs  tfeht 
«i  glorieux  j que  chacun  dVux  croyant  mérité*  Jè 
tomcnandemenc  , ne  voyant  jîmais  obéir  à vft  de 
leur  nation  , pour  ne,  îuy  pas  donner  d’avantage  fu* 
les  autres.  Et  comme  il  faloit  leur  faire  perdre  lé 
refpeél  ,qtu3s  avôièrtt , au  plus  fort  dé  la  feditiolr, 
conferve  toûjours  pour  le  Roy  d Efpagnè  , je  ^éru$ 
que  *.e  moyen  le  plhs  affiné  de  les  engager  à fecouë* 
ie  joug  , & à faire  des  démarches  qui  pufleilt  les 
rendre  irréconciliables , cftoit  la  propofition  de  fé 
mettre  en  République  , qui  féroit  vn  leurre  agréa- 
È>le*?  la  Nobleffe  par  là  efpetaht d’avoir  laprjhci- 
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pale  part  au  Gouvernement  à l'exemple  de  Venife, 
& le  Peuple  fcperfuadant  de  l’en  exclure  à Iimita- 
tion  des-SuîflTes , qu  ainfi  les  deux  partis  fe  flattant 
dans  l opiuion  de  rencontrer  ce  qu’ils  defiroient, 
travailleroient  à charter  les  Efpagnols  I Apres  quoy  # 

11  feroit  aifé  de  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment *,  fans  qu’ils  pnflent  jaloufîe  de  la  France, 
que  je  leur  faifois  voir  les  devoir  affifter  par  fort 
propre  intereft  , comme  elle  avoir  fait  lesHollan- 
dois  qui  en  avoient  à la  fin  obtenu  la  liberté  , 8c 
l’indépendance  : Et  que  pour  reconnoître  la  paflfion 
que  j’avois  de  me  facrifier,&  de  tout  hazarder  pour 
leur  fervice  , je  ne  prétendois  d’eux  que  la  mefme 
autorité  pour  mesfuccefleurs,  & pour  rao/  , que  les 
Princes  d Orange  avoient  obtenuë  dans  les  Proyin- 
ces-Unies,&  qu  ils  ont  confervée  avec  tant  d’éclat, 
d’honneur  & de  réputation. 

Ce  titre  de  République  que  je.  fus  le  premier  à 
leur  propofer , les  éblouit  d’abord  , 8c  dés  ce  jour 
on  n’entendit  plus  parler  d’autre  chofe  dans  Na- 
ples : Mes  offres  furent  reçues  à bras  ouverts  , 8c 
l’on  me  fit  réponfe,  que  quoy  que  pour  lors  les  cho- 
fes  y paruffent  tranquilles,  l’on  ne  tarderoit  gueres 
d’y  reprendre  les  armes,  puifque  les  conditions  que 
le  Ducd  Arcos  avoit  accordées  , eftoient  fi  defavan- 
tageufes  à l’Efpagne  , qu’elles  ne  pourroient  ja- 
mais eftre  approuvées  par  les  Confeils  , 8c  que  l’on 
devoit  attendre  les  reffentimens  d’vne  nation  fi 
vindicative  , dés  que  leurs  forces  feroient  arrivées  : 
la  facilité  du  Vice  - Roy  à tout  promettre  , n’eftant 
caufée  que  par  l’impuiflance  de  pouvoir  s en  dé- 
fendre,^ qu’ainfî  j’eftois  prié  par  tout  le  Peuple  de 
ménager  pour  luy  la  ptoteéfion  de  la  France  , 8c  du 
fecours  , quand  il  en  auroit  befoin  , & de  me  tenir 
preft  pour  y venir  prendre  le  commandement  des 
armes  à la  prenûere  nouveauté  qui  y arriv croit. 


* * 
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qui  ne  potirroic  gueres  tarder, & dont  jéfcrois  fup- 
plié  par  des  Députez  qu  il  m envoyeroit  exprès.  Je 
tus  ravi  d’avoir  rencontre  vne  fi  belle  occafîon  de 
fervir  glorieufement  le  Roy  , ôc  de  m’eftre  mis  en 
eftat  par  mon  adrciîê  , & par  mes  foins  de  luy  pro- 
pofer  vn  deflein  fi  avantageux  , que  j’eftois  feul  eH 
eftat  d entreprendre  ôc  d exécuter.  Je  dépêchai 
au flfi-t ôt  vn  Courrier  à la  Cour  , avec  des  lettres 
pour  le  Roy,  la  Reine  Regente  , feüMonfieurle 
Duc  d'Orléans  , & Monfîeuç  le  Cardinal  Mazarin  ; 
ôc  chargeant  feu  mon  frere  le  Chevalier  de  ce  qu’il 
devoit  négocier  pour  moy  , je  luy  envoyai  l’Inftru- 
«ftion  fuivante.’ 

INSTRVCTIO  N 

Peur  mon  frere  le  Chevalier  , fur  les  chofes  que  \e  le 
prie  de  vouUir  trait  ter  pour  moy  à la  Cour. 

t 

PREMIEREMENT  il  reprefentera  que  m’e-  “ 
tant  rencontré  ici  dans  le  temps  de  la  re-  44 
volte  dcNaples,j  aycriiqu  i!  ctoit  du  fervice  du  44 
Roy  de  prendre  des  habitudes  dans  ledit  lieu,afin  *e 
d’être  plus  en  état  d’y  pouvoir  fervir.Dequoy  ayant 
donné  part  à Monfîeur  l’Ambaftàdeur,&  particuliè- 
rement à Monfieur  le  Cardinal  d’Aix,  ils  m’ont  té- 
moigné non  feulement  l’approuver  , mais  mefme 
m’ont  allure  que  dltns  le  fervice  que  je  rendrois  à la 
France,  je  ferois  appuyé  de  fes  forces  & defon  cré- 
dit , au  cas  que  je  putfc  ménager  quelque  chofe  d« 
confîdérafole. 

Secondement  , qu’ayant  efte  aflez  heureux  pour 
y avoir  pris  des  habitudes  telles  que  je  me  puis 
qualï  alîurer  de  1 infaillibilité  du  fucccs  -,  je  n’ay  pas 
voulu  manquer  à en  donner  avis  , pour  recevoir 
les  ordres  de  ce  que  j’aurai  à faire  là-deflus , ÔC 
fayoir  fî  l’on  voudra  m’accorder  les  chofes  D£çef- 
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faires  pourPexecution  de  cette  entrcprife. 

En  troifictne  lieu  , que  quoy  que  la  difpolîtion 
foie  telle,  que  tout  le  monde  ait  lieu  de  fe  dater, & 
;rnoy  peut-eftre  plus  qu  vn  autre,  d’vn  etabliflemerit 
aulli  folide  qu’avantageux  ; je  ne  fuis  pas  capable 
d en  prendre  la  penfée  , 6c  n en  aurai  jamais  de  pa- 
reille , tant  que  le  Roy  fêta  en  eftat  de  prètendte 
avec  raifon  de  faire  vne  fi  jùfte  conquefte. 

En  quatrième  lieu,  que  voyant  le  Peuple  de  Na- 
ples refolu  de  fe  délivrer  tout-d-fait  de  la  tyrannie 
des  Efpagnols  , «5c  de  jouir,  à l’exemple  de  la  Hol- 
’lande  , de  la  liberté  qu  il  fe  fera  acquife  , j’ai  crû 
que  la  France  approuveroit  qu’y  pouvant  prendre  la 
place  que  tient  dans  les  Provinces-Unics  le  Prince 
d’Orange,  je  travaillalîe  à l’obtenir,  6c  qu’on  m en 
donnerait  volontiers  1 agréement  6c  lapermifTion  : 
pu ifqu  outre  l’avantage  que  la  France  recevroit  de 
voir  ofter  àfes  ennemis  ce  fameux  Royaume  ; peut- 
'cftreqüe  mes  foins  & mon  adreffe  nvefaifant  acque- 
■’rir'du  crédit  parmi  fes  Peuples  , je  pourrois  à la  fin 
“les porter  , s'ils  fe  lafloient  de  leur  propre  gouver- 
nement, à fe  foûmcttre  à la  Couronne  , de  laquelle 
'én  ce  cas  j aurais  bien  de  prétendre  6c  d’efpcrer  la 
'Vice- Royauté.  * 4* 

En  dernier  Heu  , que  j’ai  d’autant  pldsde  fujet 
-éPefpèrer  Pagrccment  d vne  telle  Commifïio,  qu  el- 
‘ le  cfl  tellement  hazardeufe  , ljuc  je  nie  puis  quaiî 
"dii'c  le  Peul  qui  voulût  en  courre  le  rifque  , puif- 
^qifil  faut  s’aller  mettre  entre  les  maifis  de  ces  Peu- 
ples , fans  autre  afTeurance  que  leur  arfeftion  , fkns 
^avbir  de  troupes  à foy  , ni  de  places  de  féureté  , 6c 
fins  vouloir  de  debarquement  de  troupes  étrange- 
tés , qu’alors  qu’ils  les  demanderont  & en  auront 
befoin.  La  confiance  que  j ai  , que  ma  perfonne  rie 
fera  pas  defagrcable  an*  principaux  dé  leurs  Chefs, 
m y embarque  d auriftt  pftis  aisément , que  j’cfpê-  ( 
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re  de  là  proteétion  de  la  France  , & de  I amitié  de 
Monfieur  le  Cardinal,  de  n'cftre  pas  abandonnes. de 
qu  ayant  efté  quelque  temps  parmi  eux  , je  pourrai 
prendre  allez  de  crédit,  pour  pouvoir  par  apres  y 
lubfîfter  feUrement. 

Il  dira  de  plus,  que  les  Chefs  du  Peuple  m’ayaflt 
envoyé  vn  hf»mme  exprès  , pour  me  porter  à pren- 
dre cette  pensée  , j en  attends  dans  quelques  jouts 
’vn  autre  qui  vient, àXiec  poirvàir  d’a  jufter  avec  mafy 
lés  conditions  ; éftàht  refôlu  dans  le  temps  que  la 
ratification  doit  venir  d’Efpàgne  , de  te  qui  leur  a 
efté  accordé  par  le  Vice-Roy,  qu’au  cas  que  l’ôn 
falfe  refus  de  leurs  articles  , de  s’en  offenfer  , & fe 
fervir  de  ce  prétexté  pour  reprendre  les  armes, & fc 
mettre  en  liberté  , ou  de  ne  s en  pas  contenter  s’ils 
eftoient  approuvez,  cherchant  quelque  nouveàu  fu- 
• jet  de  plainte, à quoy  toucésfois  ify  a bien  peu  d’ap- 


parence', ne  pouuant  pas  s’attendre  qu’on  leur  re. 
mette  le  ChalTreau  Saint  -'Elmc  entre  les  mains» 
comme  I on  leur  a fait  çfperer.  Et  fî  I on  s’étonne 
de  la  bogne  volonté  que  ces  gens  témoignent  pour 
moy  , fans  me  connoitre  , il  dira  qu’elle  vient  de 
quelques  amis  que  j’ay  fur  les  lieux  qui  m’y  ren- 
dent confinüellehïeht  de  bons  offices  , des  foins 
que  j’ay  pris  fti  Je  tardîer  & de  gagner  tous  ceux 
de  cette  nation  , & de!plus  , de  la  défiance  qu  ils 
ont  déleur  prefent  Qeft-cral  , Dom  Francifco  To- 
râlte  , ôc  de  toute  leiir 'NoblefTe.  Ainlî  tout  ce  dont 
je  le  prie  de  prendre  foin  , ifie  qui  m efi:  abfolument 
necéitaire  , dl  de  me  ménager  la  permifllon  d 'ac- 
cepter l’emploi  é(ùi  'rn’cft  offert , vn  ordre  , en  cas 
que  jtn  éuire:beToih  pour  la  feureté  de  mon  paf- 
fage  , à quelques  vaifTeaüx  ou  galeres  de  m'accom- 
pagner , -àffiftance  de  Quelque  argent , comme  de 
mon  côté  j'en  amaflèrai  le  plus  qu  il  me  fera  pof- 
fible  > Etje  le  conjure  de  fupplierMonfieur  le  Car- 
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dinal  de  me  faire  donner  ce  fecours  , 6c  payer  de 
mes  penfions,  ôc  de  quelque  Tomme  que  le  Roy  me 
doit;&  l’aiïurer  que  dés  que  1 homme  que  j'attends 
fera  venu  , je  luy  dépécherai  en  diligence  vn  Cour- 
rier pour  luy  rendre  compte  du  détail  de  ces  propo- 
rtions. 

De  tout  Ce  que  deflùs  , mon  frere  le  Chevalier 
aura  foin  de  me  faire  avoir  vne  prompte  refolu- 
tion  -,  & fur  tout  je  luy  commande  le  fecret , nofi 
pas  tant  pour  mon  intereft  particulier  , ni  de  peur 
que  cela  fit  manquer  l'affaire  , que  parce  qu’il  en 
coûterois  la  vie  à cent  pauvres  innocens  , que  je 
verrois  avec  douleur  facrifier  à ma  mauvaife  for- 
tune. 

De  Rome  le  1 6.  Septembre  1 64 7. 

Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guife. 

J’aVois  auparavant  communiqué  aux  Miniftres 
du  Roy  , le  particulier  de  toutes  chofes  , afin  qu’ils 
en  écrivirent  conformément  à ce  que  j’en  mandoisj 
Mais  foit  qu’ils  me  ditlimulaffent  leurs  fentimens, 
foit  qu’ils  me  cruffent  capable  de  faire  renouveller 
la  révolté  qui  paroifioit  ailoupie  dans  Naples,  s’ils 
approuvèrent  la  refolution  que  jfvois  prife  , m’y 
confirmèrent  , me  preflànt  d y perfeverer , & m afi- 
furant  que  je  ne  .devois  pas  douter  de  tous  les  fe- 
cours neceffaires  , puifque  c’eftoit  le^  plus  grand 
fervice  que  1 on  pût  jamais  rendre  à la  France  , de 
luy  faire  vne  fi  puiflante  diverfion  durant  la  guerre 
qu’elle  ayoic  avec  lEfpagne,dont  elle  fauroit  pro- 
fiter vtilcment , trouvant  fon  exaltation  dans  l’a- 
baiffement  de  fes  ennemis  , quife  verroient  acca- 
blez par  fes  forces  (celtes  qu’ils  tiroient  d vn  fî 
puifïànt  Royaume  leur  eftant  oftées  , qui  fournie 
plus  que  tous  les  autres  de  fes  Eftats  , d’hqmmw, 
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d’argent , de  vaiiTeaux,  & de  galeres  -,  ) Et  qu’ainfi 
il  ne  faloit  rien  épargner  pour  les  dépouiller  de  la 
Couronne  de  Naples  , & qu’il  importoit  fort  peu 
par  quels  moyens  ; qu’ils  me  croyoient  propre  à 
cette  entreprife  , ôc  homme,  fans  confideration  du 
péril  , à me  facrificr  , ôc  à hazarder  toutes  chofes  , 
pour  m’acquérir  de  la  réputation  ; qu’aufiTi-bien  il 
faloit  donner  le  temps  à la  Cour  de  prendre  fes  me- 
fures  , qui  ne  rifqucroit  que  ma  feule  perfonne , 
dont  la  perte  luy  feroit  peu  confidérable  ; ôc  en 
cas  que  jf  1 évitaflî^^  que  jenufle  y brouiller  les 
affaires  , eftati ^^èpofTibl  e cUne  maintenir  fans  fe- 
cours  , l’on  'en  %lat  de  Wlénager  les  condi- 

tions que  l’on  voudroit  , les  Napolitains  vne  fois 
embarquez,  ôc  rendus  irréconciliables  ; & profitant 
enfuite  de  mes  fatigef^-,^  de  mon  induftrie  , l'on 
auroit  le  loifîr  de  refoudre, fi  l’on  me  devoit  laifler 
continuer  cette  conquefte  , ou  m’en  retirer  -,  m’y 
faire  avoir  quelque  établilïèment  , ou  bien  tra- 
vailler à ma  perte  , que  l’on  auroit  toujours  entre 
les  mains. 

Moniteur  le  Cardinal  d’Aix,  qui  eftoit  le  feul  en 
qui  jepouvois  m’alïurer  , eftant  perfuadé  que  tous 
les  autres  Miniftres  avoient  beaucoup  de  haine 
contre  moy,  à caufe  du  fervice  que  je  luy  avois  ren- 
du, qui  leur  avoit , comme  j’ai  déjà  dit,  fait  perdre 
vn  peu  de  crédit  ôc  de  confiance  , Ce  chargea  d’en- 
voyer à Monfieurfon  frere  , le  Mémoire  que  l'on 
verra  cy-aprcs , accompagné  feulement  d vn  billet, 
fe  remettant  au  furplus  à l’éclaircilïemcnt  qu’il  en 
pourrait  tirer  de  la  leéburc. 

Mais  avant  que  je  pafle  outre,  je  croi  fort  impor- 
tant de  concerter  vne  contrariété  qui  paroift  entre 
mon  inftruéiion  , ôc  mon  difeours  , Ôc  de  me  jufti- 
fier  de  la  principale  accufation  que  I on  a faite  con- 
tre moy,  de  n’avoir  recherché  que  de  l’argentjcom- 

B 


Digitized  by  Google 


i6  LES  MEMOIRES 

me  fi  j’eufte  cru  eftre  capable  de  fubfifter  par  mes 
propres  forces,  6c  n eufie  point  demandé  d’autre 
fecours  pour  atfeéfcer  1 indépendance. 

Pour  le  premier  point, il  m’eft  fort  aifé  d’y  fatis- 
faire  : Demandant  à la  Cour  la  permiûion  d entre- 
prendre vn  tel  defïcin  , fi  j eufie  fait  connoître  que 
je  n avois  dans  Naples  de  caballe  que  celle  que  j’y 
avois  mcnagce  , 6c  que  c’eftoit  moy  qui  m’eftois 
offert  d’y  aller,  6c  non  pas  ceux  de  la  ville  qui  m’a» 
voyent  envoyé  rechercher  , j’eufle  peu- eftre  parte 
pour  chimérique  , 6c  1 on  n’eût  point  pris  de  refo- 
lution  dans  vn  temps  où  toute  l’Italie  croyoit  tous 
les  defordres  appaifez  , dont  j eftois  feul  informe 
du  contraire  par  mes  négociations  fecrettes  : outre 
que  l’on  auroit  pu  faire  choix  d’vn  autre  Chef  pour 
eette  entreprife  , dont  je  fouhaittois  avec  paflion 
d’eftre  chargé  , pour  eftre  pleine  6c  de  dangers  , 6c 
de  gloire  , fi  l’on  ne  fe  fût  cru  forcé  de  m’en  laifler 
la  conduite  : Ainfi  il  eftoit  6c  plus  à propos,  & plus 
honorable  que  je  fiife  paifer  les  réponfe*que  je  re* 
«evois  , pour  des  recherches  , 6c  mes  Envoyez  pour 
des  Courriers  qui  m’eufifent  efté  dépéchez  , de- 
quoy  l’on  ne  me  peut  blâmer  , puifqu  il  faut  fou» 
vent  vfer  6c  de  diffimulation  6c  d’adreflè  , auprès 
des  perfonnes  que  l’on  veut  fervir  , pour  les  enga- 
ger , quand  l’on  appréhende  leur  irrefolution  -,  6c 
que  ne  propofant  que  de  hazarder  ma  perfonne  fans 
commettre  l’autorité  du  Roy  , je  me  croyois  aflùré 
que  l’on  ne  rejetteroit  pas  ma  demande  , qui  me 
donneroit  lieu  d’agir  fans  contrainte  , 6c  de  négo- 
cier firns  eftre  traverfé , & m’acréditeroit  auprès 
des  Napolitains  , me  voyant  avec  1 agréement  6c  1? 
permiffion  du  Roy  , en  état  de  les  aller  fervir -,  6c 
qu’enfuite  j’aurois  la  commiffiô  de  tout  ce  que  1 on 
auroit  a traitter  avec  eux  , ne  pouvant  plus  pafler 
par  d’autres  mains  » ni  penfer  à envoyer  d autre 
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Chef  que  moy  , qui  aurais  parce  moyen  la  difpo- 
fition  de  tdütes  chofes.  Ce  qui  eftant  bien  confide- 
rc,  •palïera  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  pour  yne 
adreflfe  que  l’on  ne  fauroit  condamner. 

Pour  le  fécond  point , il  m’eft  encore  plus  facile 
de  faire  valoir  les  raifons  qui  m’ont  obligé  à pren- 
dre la  conduite  que  j’ai  euë  , & faire  voir  que  l’on 
la  décrie  fans  fondement  , 6c  que  malicicufement 
mes  ennemis  ont  voulu  s en  prévaloir , pour  me 
faire  abandonner  , ôc  me  rendre  refponfable  du 
mauvais  fuccés  d’vne  entreprife  , dans  laquelle  je 
me  fuis  gouverné  de  maniéré  , que  quand  I on  exa- 
minera attentivement  toutes  mes  aftions  , Sc 
qu’on  lira  fans  préoccupation  mes  Mémoires  , l’on 
fera  forcé  de  demeurer  d’accord  que  l'on  ne  pou- 
voit  humainement  rien  faire  déplus  que  ce  que  j ’ai 
fait  , 8c  cm  il  éft  inouï  jufqucs  ici  -,  qu’vn  homme 
ait  pu  fcul  , fans  s’étonner  , foâtenir  fi  longtemps 
le  faix  de  tant  d’affaires  fi  embrouillées  , refifter  à 
toutes  les  forces  d’Efpagne  , 8c  à celles  de  la  Mo- 
blelïè  d’vn  grand  Royaume  Vnies  , rémedier  à tant* 
d’embarras , fans  recevoir  aucun  fecours  ; 8c  celuy 
que  je  devois  juftement  attendre  , m’ayant  nort 
feulement  efté  refufe  ; mais  n’ayant  mefriie  parti 
que  pour  me  perdre  , & me  décrediter  , & fervf 
qu’à  détruire  tous  mes  travaux,  rendre  inutile  tout? 
fe  que  mon  adreife  8c  mes  foins  m’avoièrtt  fait 
avancer  , 8c  ménager  d’avantageü*  , donner  cou- 
rage à mes  ennemis,  8c  à des  traiftres,.d  entreprend  ' 
dre  fur  ma  vie  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Il  eft  furprenant  fans  doute,  & toutes  les  Hîftoi-i 
res  n’ont  jamais  rien  fait  voir  de  femblable  , qü’atf 
milieu  des  afTaiïinats  , du  poifon  , ôc  des  tumultes* 
fans  avoir  perfonne  à qui  prendre  confiance  , rieti 
pas  mefme  à mes  domeftiqués  , qui  né  m’ont  pas  là 
plulpart  fervi , fuivant  mes  intentions , ni  à ceu* 
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qui  feftoient  attachez  à Cuivre  ma  fortune  , qui 
n’ont  pas  fait  leur  devoir;aux  Miniftrcs  cHvn  grand 
Royaume  pour  qui  je  travaillois , qui  ont  le  plus 
contribue  à ma  perte  : à la  Cour  dont  les  ordres 
ni  ont  elle  retenus , & que  l’on  avoit  prévenue  par 
dçs  rapports  aulïi  malicieux  que  peu  véritables  : ôc 
^vn  Peuple  leger  , cruel  , feditieux  & emporté: 
j’aye  fait  la  guerre  fans  poudre,  fans  munitions, & 
fans  argent,  avec  des  milices  nouvelles,  & mal  ar- 
mées , fans  canon, ni  bagage  : ôc  qu’enfin  j’aye  fait 
yivre  yne  ville  cinq  mois  entiers, dont  les  ennemis  - 
tenoient  toutes  les  hauteurs  fortifiées  , ferrée  par 
la  mer  d’vne  puîflante  armée  , en  ayant  aux  envi- 
rons vne  de  terre  , forte  de  cavalerie  & d’infante- 
rie, les  vivres  m’eftans  coupez  de  tous  codez, tous 
les  elemens  contraires  , battu  continuellement  de 
trois  Châteaux  : ôc  que  nonobdant  toutes  ces  cho- 
fes  j aye  maintenu  vn  grand  Peuple  affame  , dans 
lerefpcéf  & 1 obcïflance,  j’aye  fait  celle1"  Ie  defor- 
dra  , les  meurtres, les  brigandages,  & refta^l y l’or- 
dre , la  iuftice,  la  police,  ôc  le  gouvernement  } ^ 
enfin  ramené  le  repos , & la  tranquillité  dans  vn 
lieu,  où  l’on  voyoit  auparavant  mon  arrivée  } ]e 
fang  innocent  couler  inceilamment  par  les  ruës } Ja 
violence  autorisée  , les  incendies , ôc  les  faccage- 
mens  non  feulement  foufferts , mais  commandez, 
8c  dont  les  funeftes  Ôc  tragiques  âyantures  ne  pou- 
yoient  eftre  veuës  faus  compalïion,  fans  crainte,  ôc 
fans  horreur. 

Si  la  confideration  du  falut  de  beaucoup  de  telles 
qui  me  font  cheres,  ne  m obl:geoit  à taire  la  pluf- 
part  de. mes  négociations  les  plu<  fecretres,  je  dé- 
couvrirais des  chofcs  qui  convaincroicnt  mes  en- 
nemis , ôc  mes  envieux , ôc  paroiftrois  aux  yeux  de 
toute  l Europe, non  feulement  innocent,  mais  glo- 
rieux , d’avoir  par  vn  miracle  aùflâ  nouveau  que 
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furprenant , tire  des  forces  de  ma  foiblefïè  , 8c  per- 
fecutc  de  tout  le  monde  , deftitué  de  toute  afïiftan- 
ce  , conduit  par  moy  feul  vne  fi  difficile  entreprife, 
au  point , que  la  conquefte  du  Royaume  de  Na- 
ples , & par  confcquent , la  perte  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  , dont  il  eft  le  plus  folide  fondement  » 
n'a  manqué,  que  parce  que  I on  m'en  a envié  la 
gloire  , 8c  que  je  n’ai  pas  eu  ce  qu’il  faudroit  pour 
laprifede  la  moindre  place  forte,  qui  m auroic 
efté  fuffifant  pour  achever  vne  a&ion  fi  éclatante  » 
& fi  extraordinaire , que  j’avois  entreprise  fans  au- 
cun intereft  que  celuy  d’en  avoir  l’honneur  , après' 
quoy  je  ferois  mort  avec  joic,eftant  alîuré  que  dans 
tous  les  fiecles  à venir  ma  mémoire  auroit  efte  glo- 
rieufe.  Mais  n’ayant  point  tant  d ambition  , que 
d’amitie  & de  tendrefïe  pour  mes  amis , je  ne  veux 
point  pour  me  défendre  les  mettre  en  quelque  dan- 
ger , 6c  me  refous  > en  ne  découvrant  que  ce  que  je 
puis  déclarer  fans  leur  pouvoir*faire  courre  le  dan- 
ger de  la  vie,  de  Iaifïer  condamner  mon  procédé 
par  les  gens  , qui  fans  regarder  les  travaux  , l’a- 
dreffe  , & 1 es  moyens  dont  on  fe  fert , ne  jugent 
des  chofes  que  par  le  fucccs  , & n ont  du  mépris  6c 
d'eftime  pour  les  hommes  , qu’autant  qu’ils  ont  de 
malheur  , ou  de  bonne  fortune.  On  nie  doit  aifé- 
ment  pardonner  cette  digreffion  , qud  j ai  cru  ne 
pouvoir  m’empécher  de  faite  , 6c  oh  peut-eftre  le 
déplaifir  de  me  voir  blâmer  fans  fu jet  m’afait  ar- 
relber  trop  long-temps , & emporter  avec  trop  de 
chaleur  6c  de  refïèntiment. 

Pour  revenir  donc  à ce  que  j’ai  promis  défaire 
entendre  : Je  dirai  que  n’ayant  pour  lors  autre  grâ- 
ce à prétendre  que  la  permififton  d accepter  l'offre 
qui  m'eftoit  faite  , la  liberté  de  négocier  avec  les 
Napolitains  , dé  m aller  dévouer  à leur  fervice  , 6c 
me  facrifier  à leurs  interefts , & au  recouvrement 
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4e  leur  liberté  , je  ne  demandois  que  de  l'argent , 
eftant  la  feule  chofe  qui  m eftoit  «cceflâire  alor* 
pour  me  rendre  confidérable  parmi  eux,&  me  met- 
tois  en  état  de  leur  eftre  vtile,  en  les  affiftanç:  Ou- 
tre que  m’ayant  mandé  qu'ils  n’avoient  befoin  que 
d’vn  Chef,  pour  mettre  l'ordre  parmi  eux  , & fe 
fervir  vtilement  de  toutes  les  chofes  qu’ils  me  di- 
raient , pour  m attirer,  avoir  en  abondance  ;qu  Us 
craignoient  la  domination  étrangère;  ôc  que  je  leur 
aurais  donne  de  la  défiance  de  m’afturer  de  ce  qu’ils 
»e  demandoient  pas  ; ôc  deme  vouloir  pas  m’aller 
jetter  parmi  eux  fans  troupes  fur  qui  jeuUe  le  coin., 
mandement  , ôc  qui  fulTent  indépendantes  de  leur 
autorité, & fans  eftre  appuyé  d’vne  puiilànte  armée, 
je  me  fufle  apparement.  rendu  fufpetft  dç  vouloir 
fous  prétexte  de  les  aller  défendre  les  foûmettre  à 
la  Couronne  : Qu’il  faloit  avoir  leurs  armes  entre 
les  mains  auparavant  que  riçn  négocier  de  leur  part, 
ôc  ayant  affaire  4,  des  gens  irrefolus  , leur  laitier 
fans  qu’ils  > en  appcrçulfent  faire  des  démarches  ; 
Qu’eftans  en  quelque  façon  en  paix  avec  1 El  pagne, 
c’eftoit  à eux  à rallumer  la  guerre  ; Qu  il  euft  parti 
que  la  France  les  eut  follicitcz  à vn  nouveau  fou- 
Icvoment  , ôc  que  devant  recommencer  infaillible- 
ment , il  eftoit  à propos  de  l'attendre  , afin  que 
leur  ncceffité  , ôc  l'appréhenfion  de  fe  perdre,  leur 
ouvrant  les  yeux  , les  forçaiïènt  a recourir  à la  feu- 
le proteéfion  qui  leur  pouvoir  eftre  vtile  , ôc  pre- 
fente,  ôc  que  par  leurs  inftances,  le  Roy  eût  lieu  de 
faire  les  conditions  qu'il  voudroit  : QimI  faloic 
qu  ils  me  priaient  de  traitter  pour  eux,&  que  j’au- 
rois  perdu  leur  confiance  , fi  je  l’avois  fait  de  moy- 
mcfme  fins  attendre  leur  inftruéiion  ; Et  qu’enfin 
-ayant  à contenter  tout  vn  grand  Peuple  , dont  cha- 
cun a des  fentimens  différens  , iJ*eft  délicat,  ôc 
dangereux  de  faire  des  avances , & que  bien  fou* 
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vent  les  affaires  fe  ruinent  pour  les  vouloir  trop 
précipiter  qu’en  me  donnant  patience  je  verrois  le 
temps  les  amener  infenfiblement  au  point  que  je 
fouhaittoistCe  qui  n’a  pas  manqué  deux  mois  apres, 
non  plus  que  1 empreffement , avec  lequel  par  leur 
ordre  , j’ai  follicité  l’arrivée  de  l’armée  navale,  qui 
produifit  fi  peu  d’effet , & les  fecours  que  j'ai  inu- 
tilement recherchez  , de  troupes  , de  vivres  , de 
poudre  d’artillerie  , & d argent  ; ce  qui  fe  jufti- 
ficra  en  fon  temps. 

Il  me  refte  donc  , pour  démêler  quelque  confu- 
fionqui  paroift  dans  le  temps  , à vous  dire  qu’il  eft 
vray  que  Moniteur  le  Cardinal  d Aix.quifut  depuis 
pourvu  du  titre  de  Sainte  Cécile,  n’eftoit  pas  enco- 
re Cardinal* quand  j'envoyai  ma  première  dépêche; 
Mais  outre  qu’il  le  fut  fort  peu  de  temps  apres  , ôc 
long-temps  avant  mon  embarquement  rfa  promo- 
tion eftant  affurée,&  11’ayant  voulu  couper  en  deux 
la  négociation  que  j avois  faite  fur  fon  fujet , j’ai 
crû  que  c’eftoit  vne  faute  bien  légère  de  le  quali- 
fier par  avance  Cardinal,  ayant  fait  voir  que  ce  que 
j’en  fais  , n’eft  pas  , ni  vne  méprife,  ni  vn  manque 
de  mémoire. 

Je  vas  reprendre  ma  narration  par  le  billet  qu’il 
écrivit  à Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  fon  frere  , 
pour  luy  envoyer  le  Mémoire  que  je  luy  avois  mis 
entre  les  mains, 

LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  CARDINAL 
de  Sainte  Cecile. 

LEs  affaires  de  Naples  font  encore  dans  la  ré- 
volution , croit-on  communément  que  les 
Ejpagnols  ne  les  a\tfjlefont  pas  facilement , ni  de 
la  maniéré  qu ils  publient • l a)  reçu  ;ur  ce  [u  \et 
•vn  Mémoire  de  Mon fleur  de  Guife,  que  te  vous 
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envoyé , (fi  me  remettant  fiur  ce  qu'il  veut  ap- 

p cadra  , ma  lettre  ne  fiant  a autre  fin  , je  demeu- 

re>* y 

De  Rome  ce  i 8. Septembre  1647. 

i 

MEMOIRE. 

j,  T Es  Peuples  de  Naples  ne  pouvant  plus  fouf- 
>,  X_vfrir  la  tyrannie  des  Efpagnols,  appréhendent 
de  fe  voir  rudement  châtiez  des  demonftrations 
qu’ils  ont  déjà  faites  pour  obtenir  le  repos  & la  li- 
berté ; & ne  voyant  plus  de  feureté  dans  les  con- 
ditions qu’on  leur  propofe,  font  enfin  refolus  de  fe- 
couër  entièrement  le  joug  , de  s’affranchir,  & fe 
gouverner  par  eux-mefmcs  , en  fe'mettant  en  Ré- ‘ 
publique.  Mais  connoiflànt  que  fans  vn  Chef, 
de  meftne  qu'en  a vfe  la  Hollande,  & tiré  tant  d’a- 
vantage , il  leur  eft  impoüîble  de  fe  maintenir  j 
Ayant  jufques  ici  appris  à leurs  dépens  qu’ils  n’en 
peuvent  choifir  dans  leur  pais  , alfez  definterefle  , 
pour  ne  fe  pas  lailfer  corrompre  , ôc  qui  par  la  ja- 
îoufie  naturelle  de  la  nation  s’attire  pour  1 ordinai- 
re autant  d’ennemis  que  d’envieux  : Ils  ont  pris  la 
fefolution  de  jetter  les  yeux  fur  vn  étranger  qui 
coure  leur  fortune,  & qui  ne  trouve  de  feuretc  par-* 
mi  eux  que  dans  la  fidélité  de  ferferviccs.  La  per- 
fonne  du  Duc  de  Guife  , qui  par  vn  cas  fortuit  fe 
rencontre  dans  Rome  , a paru  aux  principaux  Sc 
plus  éclairez  d’entre  eux  vn  fujet  propre  à leur 
rendre  vn  fervice  fi  important  , d’autant  plus  que 
fa  naiflànce  le  rend  exempt  de  la  ^aloufie  que  ceux 
de  la  nation  pourroient  avoir  d’vn  autre  : Que 
perfonne  ne  fera  difficulté  de  luy  obeïr  , & qu’on 
ne  peut  foupçonner  vn  homme  de  fon  rang  » d’eftre 
capable  ni  de  corruption  , ni  de  lâcheté.  A cct  ef- 
fet , luy  ayant  donné  avis  de  la  difpofition  oô  ils 


Digitized  by  Google 


DE  M.  DE  GUISE,  L IV.  T.  53 
fc  trouvent  ,&  mandé  qu'ils  l’informeront  plus  “ 
particuliérement  de  toutes  chofes  parvn  homme  « 
exprès  qu  il  attend  de  jour  à autre, chargé  de  tous  “ 
les  pouvoirs  8c  inftruéHons  neceflàires  pour  trait-  « 
ter,&  faire  des  conditions  avec  luy;comme  il  ne  “ 
veut  point  s’embarquer  en  vn  fi  grand  deifein,  c< 
quoy  qu’ytile  auxinterefts  de  la  France, fans  avoir <s 
la  permilfion  du  Réy,il  oifre  en  cas  que  la  Cour  tc 
l’ait  pour  agréable, de  prendre  le  rifque  de  cette  “ 
affaire, & Ce  facrifiant  pour  rendre  vnfervice  fi  fi-44 
gnalé, employer  fa  vie  8c  fon  fangpour  les  avan-  ie 
tages  de  la  Couronneront  en  cas  d’agrcement,il  “ 
efpcre  la  protection, & d’eftre  affifté  de  toutes  les  15 
chofes  dont  il  pourroit  avoir  befoin  , 8c  fur  tout  i( 
vne  prompte  expédition  , quiluy  eft  abfolument  tx 
neceffaire  : Les  Peuples  de  Naples  defirant  faire  “ 
vn  dernier  effort  dans  le  mois  prochain, qui  cft  le  “ 
temps,  ou  la  ratification  dçs  Articles  partez  avec  ct 
le  Vice-Roy  arrivera  d Efpagne,&  leur  doit  eftre  tf 
• délivrée  3 ou  bien  eftre  éclaircis  de  fon  refus.  Le  ft 
Duc  de  Guifefuppüe  tres-humblement  que  le  <c 
tout  fe  parte  dans  le  fecret  , non  pas  tant  dans  “ 
l’appréhenfion  quel’éclatfit  manquer  l’affaire,  ce 
que  pour  n’avoir  pas  le  dépiaifir  de  voirfacrifier  à {< 
fon  malheur  vne  quantité  d’innocens,dont  l’efti-  <c 
me  8c  l’amitié  qu'ils  ont  pour  luy,  feraient  tout 
le  crime.  y <s 

Je  crus  après  avoir  fait  ces  diligences,  que  je 
devois  en  attendant  les  reponfes  de  la  Cour  , em- 
barquer toufiours  plus  fortement  les  chofes  : 8c 
pourcét  effet  , j’envoyai  à DomFrancifco  Toralte 
Général  des  armes  du  Peuple  de  Naples,  pour 
prertentir  fi  fon  emploi  ne  choquerait  point  mes 
prétentions  , & s il  ne  ferait  point  de  difficultéde 
m’obeir  3 s’il  eftoit  refolu  de  poufler  les  affaires  à 
bout,  & s’il  ne  tenoit  point  quelque  Iiaifonfecret* 
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te  , & correfipondance  avec  les  Efpagnols.  Il  reçut 
favorablement  la  perfonne  qui  l’alla  trouver  de 
ma  part, promit  le  fecret  de  cette  négociation  qu  il 
©bferva  fidèlement  ; me  manda  qu’il  voyoit  peu 
de  fondement  à faire  fur  lalegeretc  & humeur  im- 
pétueufe  du  Peuple  qu  il  fervoit  , que  dans  la  def- 
vnion  de  la  Noblefle  on  ne  pouvoit  rien  faire  de 
bon , à moins  que  de  trouver  quelque  expédient 
pour  la  faire  cefler.  Mais  que  s'il  paroiflôit  vne  ar- 
mée de  mer  Françoife  , en  eftat  de  débarquer  du 
monde  , ôc  fecourir  de  toutes  les  chofes  qui  fie- 
roient  ncceflàires  à pouvoir  ravitailler  la  ville  de 
munitions , & de  guerre  , ôc  de  bouche  ; Qifien  ce 
cas  , il  croyoit  qu’on  pouvoit  aifément  chafler  les 
Efpagnols  , vû  la  grande  haine  ôc  la  laflTitude  que 
tout  le  Royaume  , tant  la  Noblefle  que  le  Peuple, 
avoient  de  leur  domination.  Que  fi  je  venois  pour 
Chef  de  cette  entreprife  , volontiers  il  recevroit 
mes  ordres  , Tachant  ce  qu  il  devoir  déférer  à mon 
fang,,  & à mon  nom  , pour  qui  il  avoit  toufîours  * 
eu  beaucoup  de  refpeél  *,  Quil  n'y  avoit  rien  à 
ménager  davantage  avec  luy  -,  Qi^il  ne  faloit  feu- 
lement que  s’aifurer  des  fecours  , ôc  faire  paroître 
l’armée  : Sur  tout  que  l’on  fie  gardât  bien  de  parler 
-au  fîcur  Oftavio  Marqués,  pour  eftre  vn  homme 
timide  , & irrcTolu,&  qui  tâtant  les  chofes,  main- 
tenoit  toufiours  vn  commerce  fecret  avec  Je  Vice- 
Roy. 

Je  ne  manquai  pas  non  plus  d’avoir  des  confé- 
rences particulières  avec  tous  les  Napolitains  qui 
fie  rencontroient  à Rome,  les  careflànt  tout  autant 
qu’il  m’eftoit  poffiblc  , afin  que  s’ils  ne  m’eftoient 
vtiles  à quelque  négociation,  ils  puflent  au  moins 
par  le  bien  qu’fis  diroient  de  moy  à ceux  de  leur  na- 
tion , par  leurs  lettres  , ôc  par  le  rapport  de  ceux 
qui  s en  retoumeroient , me  faire  counohre,  ôc 
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m'acquérir  du  crédit  , & de  1 amitié.  J employons 
vne  partie  de  la  nuit  à donner  des  audiances  à tous 
ceux  qui  m’en  demandoient  pour  me  venir  dire  des 
nouvelles, & ne  tenois  pas  mon  temps  perdu, quand 
apres  avoir  écoute  vingt  fâcheux  j’en  rencontrois 
vn  de  qui  je  pouvois  tirer  quelque  lumière.  Mon- 
iteur de  Fontenay  eftoit  importune  de  mille  rela- 
tions fabuleufes  , & de  cent  avis  qu  on  luy  vcnoit 
donner  à tous  momens.  Il  n arrivoit  point  de  Ma- 
rinier, qui  pour  tirer  quelque  chofe  de  luy, ne  vinft 
luy  rendre  compte  de  1 état  des  defordres  ; ôc  tel 
fcignoit  d eftre  venu  exprès  , qui  n avoit  pas  bou- 
gé de  Rome.  L’on  luy  deb’toit  auffi-bien  fou  vent 
ce  qui  s’eftoit  dit  le  matin  à l’antichambre  du  Pape, 
à Saint  André  de  Laval  , & à la  Minerve  ; & des 
gens  qui  ne  favoient  les  chofes  qu’aprés  avoir  palïc 
par  vingt  bouches  differentes  , s’écrivoiènt  des  let- 
tres , & les  dattoient  de  Naples  pour  s acréditer, 
comme  perfonnes  bien  informées  , ôc  qui  avoient 
de  grandes  correfpondances  , bien  qu’ils  n’eufïcnt 
appris  leursfecrets  importansque  parle  bruit  com- 
mun. Son  humeur  n’eftant  pas  naturellement  ni 
carelïànte  ni  liberale  , 1 onlortoit  d ordinaire  aiïcz 
mal  fatisfait  de  chez  luy, pour  me  venir  chercher, & 
me  rendre  compte  de  tout  ce  qu’on  avoit  traitte 
avecluy.  De-forte  que  parmi  tant  de  bagatelles^ 
•j'apprenois  quelquefois  des  chofes  qu  inutilement 
il  me  vouloir  cacher  , ôc  je  prenois  foin  de  con- 
tenter ôc  flater  tout  le  monde  , afin  de  favoir  tout, 

& d’attirer  à moy  l’inclination  generale  des  Napo- 
litains. • . ' 

Dans  ce  grand  nombre  de  donneurs  d’avis , il  y 
avoit  à Rome  vn  nommé  Laurenfo  Tonti,  homme  . 
de  peu  de  naiflance  , maisd  vn  efpritadroit , qui 
s’etant  rendu  agréable  au  Comte  de  Monterey  par  , 
mille  intrigues , & trouvé  moyeu  de  gagner  fa  v^e  • ' > 
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par  Ton  induftrie  , quittant  le  travail  de  Tes  mains, 
luy  donnoit  des  avis  pour  avoir  d«  I argent  , def. 
quels  recevant  toujours  quelque  récompenfe,  il  fe 
mit  en  état  de  vivre  doucement  de  ce  qu'il  avoit 
amaflc;&  fon’proteétcurn’eftant  plus  dans  l’emploi* 
ôc  retourné  en  Efpagne  , il  avoit  choilx  Rome  pour 
vne  retraitte  douce  ôc  allurée  , eftant  vn  lieu  , où 
avec  vne  d^penfe  fort  modérée  , l’on  peut  fubfifter 
honorabIement.il  s’eftoit  attaché  à la  fuite  du  Prin- 
ce Ludovilîo  , pour  avoir  vn  fupport,  eftant  neveu 
du  Pape.Et  faifant  le  meftier  de  Courtifan.il  prati- 
quoit  les  artifices  ôc  les  fubtilitez  qu’il  avoit  ap- 
prifes  dans  Naples  , ôc  s cftoit  achevé  de  fe  perfe- 
ctionner dans  I échoie  de  la  Cour  de  Rome.  Ilavoit 
eu  loin  de  faire  pourvoir  fon  bcau-frere  nomme  Au- 
guftin  de  Liéro  , jeune  homme  allez  fpirituel  , ôc 
d vn  naturel  agiflant,  & inquiet,  d vne  Compagnie 
dans  le  bataillon  de  Calabre,  qui  luy  faifoit  porter 
le  titre  de  Capitaine. 

Ces  deux  hommes  ne  méritent  pas  d’eftre  ou- 
bliez , ayant  joüe  vnrolle  allez  conlîderable  l’vn 
ôc  l’autre  , dans  le  cours  de  toutes  les  affaires.  Le 
premier  cherchant  avec  foin  les  moyens  de  fc  faire 
valoir,  ôx  quelque  nouveauté  pour  les  luy  faire 
naître  , cftoit  1 vn  de  ces  debiteurs  de  nouvelles  qui 
écrivent  à toutes  fortes  de  gens  , pour  fe  procurer 
des  réponfes  , montrent  leurs  lettres  à beaucoup  de 
perfonnes  , ôc  bien  fouvent  les  font  eux-mefines» 
les  remplidànt  de  tout  ce  qu’ils  ont  appris  de  beau- 
coupde  differentes  fortes  de  gens  , qu  ils  reduifent 
ôc  mettent  en  ordre  , ôc  par-là  font  bien  reçus  de 
tous  les  Curieux  , ôc  des  Miniftres  de  tous  les  Prin- 
ces , dont  ils  tirent  parfois  quelques  gratifications. 
La  nouvelle  de  la  révolté  de  Mazanielle  luy  fit  ou- 
vrir les  yeux  , ôc  donna  efpérance  de  fe  faire  valoir 
dans  vne  conjoncture  fi  importante , ôç  dont  tout 
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le  monde  avoir  curiofité  de  voir  ou  pourroit  abou- 
tir vne  fi  étrange  nouvauté.  Il  employoit  Tes  heu- 
res inutiles  à Rippa  , grand  abord  des  felouques  de 
Naples,  & de  Sicile,  & de  toutes  celles  qui  vien- 
nent de  dehors  : U flatoit  & faifoit  boire  les  Mari- 
niers , dont  il  tiroir  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  en 
venir  faire  le  fioir  fa  cour  à Monfieur  de  Fontenay  : 
Et  ayant  reconnu  que  je  cherchois  à prendre  part' 
dans  ccs  delordres,il  \enoit  enfuite  toutes  les  nuits 
m’informer  de  tout  ce  qu  il  apprenoit  ; & entrete- 
nant ce  commerce  avec  moy,  à ce  qu  il  me  difioit  à 
fon  inficeû  , crut  qu  eftant  plein  d ambition  , 6c> 
d envie  de  faire  quelque  choie  de  grand  6c  de  con- 
fidèrable  pour  fervir  la  France  , il  tireroit  de  moy 
de  grandes  récompenfes  de  fies  fiervices  , 6c  qu  ainfî 
il  feroit  fia  fortune  ; ou  par  mon  moyen,  ou  par  ce- 
luy  de  Monfieur  de  Fontenay. 

Il  écrivit  avec  application  de  tous  côtez  , afin 
d’cflre  mieux  informe  , 6c  de  s’acrèditer  avec  plus 
* de  fondement,  6c  d’apparence  ; Il  parvint  enfin  par 
fon  adrefle  à fie  rendre  ncccflâire  , à l'Agent  du 
Peuple  de  Naples  , à Monfieur  l’Ambalîàdeur  , & à 
moy.  Il  me  fit  efiperer  de  me  faire  avoir  le  com- 
mandement de  leur  armée  ; Et  je  l’afiurai  de  mon 
côté  de  ma  reconnoiflânce  , 6c  de  faire  fon  bcau- 
frere  Capitaine  dé  mes  Gardes  , afin  de  dater  da- 
vantage ceux  de  ce  pais  , en  me  mettant  entière- 
ment entre  leurs  mains,  confiant  ma  perfonne  à vn 
Napolitain  , 6c  leur  oftant  le  foupçon  qu  ils  pour- 
roient  avoir  que  je  voulufle  employer  les  François 
dans  les  charges  les  plus  confidérables  de  ma  mai- 
fion  ; ce  qui  m’eftoit  tout-à-fait  neceflàirc , pour 
prendre  pied  parmi  eux  , devant  avoir  cette  con- 
duite jufiques  à tant  que  m’eftant  autorifiépar  mes 
aâions  , je  puffie  .après  en  changer  , 6c  la  choifir 
telle  que  je  la  croirois  & la  plus  honnorable  , 6c  la 
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plus  feure.  Je  n’y  ajoûtois  pas  néant  moins  vne 
telle  creance  , que  je  n’eulfe  par  d’autres  voies, 
mes  correfpondances  , ôc  que  je  ne  terttalfe  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  delfein  que  je  m avois 
propofc. 

Le  Capitaine  Auguftin  fut  dépéché  à Naples  , 
d’où  à fon  retour  il  m’en  apporta  l’état , véritable, 
ou  fabuleux.  Il  eft  vrai  que  le  peu  d'adrelïede 
ceux  qui  comnaandoient  , leur  trop  grande  con- 
fiance , prife  mal  - à -propos , ôc  leur  incapacité 
jointe  à la  malice  de  beaucoup  de  gens  , y firent 
changer  en  peu  de  temps  la  face  des  affaires , dé- 
truifirent  les  fondemens  que  j.avois  faits,  ôc  firent 
perdre  tous  les  avantages  aux  Peuples  , en  leur 
oftant  ceux  qu  ils  avoient  entre  les  mains  , lesquels 
eftant  bien  ménagez  , il  n’y  avoit  rien  de  fi  aifé 
que  de  chaffer  les  Efpagnols , prendre  les  châteaux 
de  la  ville  ôc  généralement  toutes  les  forterelfes 
du  Royaume  , fans  donner  vn  coup  d épée  , ni  ré- 
pandre vne  goutte  de  fang  , eftant  dépourvus  de 
toutes  chofes.  Ils  furent  allez  mal  confeil!ez,pour 
donner  durant  la  fufpenfion  d'armes  , dans  toutes 
les  places,  des  vivres,  des  poudres  , ôc  autres  muni- 
tions de  guerre  , croyant  par  là  témoigner  leurre- 
fpe&  pour  le  Roy  d’Efpagne  , & l’obliger  à ratifier 
les  conditions  qu’ils  avoient  ajuftces  avec  le  Vice- 
Roy,  qui  leur  eftoient  trop  avantageufes  pour  leur 
eftre  confirmées.  Ce  que  toutefois  leur  perfuadé- 
rent  quelques-vns  de  leurs  Chefs  , que  l’on  avoit 
gagnez,  fans  que,  pour  leur  malheur,  ils  en  euflènt 
aucun  foupçon. 

Vincenzo  d’Andréa , dont  je  parlerai  allez  fou- 
vent,  qui  a toujours  trahi  avec  beaucoup  d adref- 
fe„  ayant  malicieufcment  v pour  confumcr  plu— 
. tôt  les  bleds  que  l’on  avoit  pour  quatre  ou  cinq 
mois , fait  faire  le  pain  du  poids  de  quarente-cinq 
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onces  , & débité  au  mcfme  prix  que  -ceJuy  qui 
n en  pefoit  que  vingt-cinq  , & épuifé  ainfî  le  fonds 
deftiné  pour  le  remplacement  de  ce  que  l’on  tiroir 
des  greniers  publics  , qui  eftoit  de  plus  de  cent 
mille  écus  , en  liberalitez  qu’il  faifoit  aux  gens  de 
guerre  , 6c  autres  Chefs  les  plus  autorifez  d’entre 
eux  , ayant  la  charge  de  Provediteur  general.  De- 
force  que  je  n’en  trouvai  à mon  arrivée  que  fort 
peu , & point  du  tout  d’argent  pour  en  achepter 
d autres. 

Le  Capitaine  Auguftin  me  rapporta  donc  que 
par  les  dernieres  reveuës,il  fe  trouvoit  cent  foixan- 
te  & dix  mille  hommes  fous  les  armes  fort  leftes, 
refolus  , 6c  prompts  à exécuter  toutes  fortes  d’en- 
treprifes,  quelque  péril leufes  qu’elles  puflent  eftre, 
6c  qu’outre  cinq  ou  fix  cens  chevaux  déjà  fur  pied, 
en  prenant  ceux  des  carottes  , l’on  pourroit , en 
moins  de  huit  jours, enfaire  cinq  ou  fix  mille  ; Que 
de  ce  que  I on  avoit  conferyé  des  pillages,  ou  de  ce 
qu’il  y avoit  de  pierreries  , argenterie  , 6c  argent 
monnoyé  fur  les  Banques  , appartenant  d gens  fu- 
fpe&s , & ennemis  , i'onferoit  aifement  trois  ou 
quatre  millions  d or  : Qu  il  y avoit  beaucoup  de 
poudres , fans  ce  que  travail  loient  journellement 
trois  cens  ouvriers  employez  à la  poudrière  ; qu’on 
avoit  des  magazins  remplis  de  mèches  , de  balles, 
6c  defalpètre  \ que  I on  avoit  fait  amatter  tout  le 
tuivre,  6c  le  métail  qu  il  y avoit  dans  la  ville,  pour 
fondre  de  l’arti’^r  rie  , fans  compter  quarente  piè- 
ces de  canon  qui  garnittoient  le  Tourjon  des  Car- 
tties , 6c  que  I on  avoir  mifes  à toutes  les  embou- 
chures des  rues  , 6c  à toutes  les  avenues  , par  où  les 
ennemis  les  pouvoient  attaquer  : Que  tout  le 
Royaume  eftoit  foûlevé  auiïi-bien  que  la  ville  , 6c 
qu  outre  des  bleds  pour  cinq  mois , reflerrez  dans 
les  greniers , l’on  en  |ircroit  du  plat  pais , 6c  de 
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toute  la  campagne  , qui  eftoit  du  mefme  parti  , 
tant  que  l’on  voudroit , 6c  en  fî  grande  abondance 
que  l’on  n'en  pourroit  jamais  manquer;  qu’il  n’y 
avoit  point  de  forces  oppofces  fuffifantes  pour  en 
fermer  les  paflages  , ni  en  empêcher  le  tranfport  : 
Que  l'on  n’avoit  que  faire  d etrangers  , qui  ne  fc- 
roient  que  donner  jaloufie  aux  Napolitains  , lefi. 
quels  par  la  crainte  d eftre  fournis  à vne  nouvelle 
autorité,  fe  racommoderoient  avec  1 Efpagne,  dans 
l’opinion  qu  ils  auroient,  qu  au  lieu  d obtenir  la  li- 
berté qu  ils  prétendoient  , 6c  pour  laquelle  ils  é- 
toient  fi  bien  refolus  de  mourir  , ils  nefitfent  que 
changer  de  chaînes  , qui  peut-eftre  leur  feroient  en- 
core plus  peflntcs  ; Que  fi  l’on  parloir  de  quelque 
autre  domination  , il  fe  formeroit  beaucoup  de  ca- 
bales différentes  qui  fe  rcüniroient  avec  les  enne- 
mis 6c  la  Noblelle  , pour  s’oppofer  à la  faction 
qui  fe  verroient  en  état  de  fe  prévaloir  fur  les  au- 
tres ; Q^ils  n avoient  bsfoin  que  d vn  Chef  pour 
leur  apprendre  à faire  la  guerre,  6c  mettre  quelque 
ordre  parmi  eux  ; Que  fi  l ’on  ménageoir  bien  leurs 
forces  , 6c  tout  ce  qu  ils  avoient  entre  les  mains, 
l’on  pourroit  non  feulement  chaffer  les  Efpagnols, 
mais  leur  aller  porter  la  guerre  dans  leur  pais  , 6c 
.leur  ofter  la  Sicile  , 6c  la  Sardaigne  réunies  entiè- 
rement dans  les  inteteft  de  Naples  ; Que  ce  ne  fe- 
roit  que  1 ouvrage  d’vne  campagne  , 6c  la  liberté 
de  la  ville  , que  1 occupation  de  peu  de  femaines  J 
Que  l’on  avoit  jette  les  yeux  fur  *;oy  , comme  fur 
vne  perfonne  capable  d exécuter  de  fi  belles  chofes; 
Qu^1 enfin  , l’on  me  demandoit  , non  pas  pour  aller 
combattre  ; mais  pour  vaincre,  & triompher  , fans 
péril,  6c  fans  peine,  6c  pour  me  rendre  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  hommes  , prenant  la  défenfe  de 
leur  liberté,  & les  tirant  d’vn  efclavage  qu’ils  a- 
voient  fouffert  fi  long-temps, avec  tant  de  douleur, 
ôc  d’impatience. 
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Connoiflânt  la  vanité  de  cette  nation  , je  ne 
crus  pas  fortement  toutes  ces  chofes*,mais  au  moins 
Fus- je  perfuadé  > qu’il  y avoit  quelque  fondement, 
Sc  que  je  ne  pouvois  douter  qu  vne  partie  n’en  fût 
véritable,  dont  je  fus  toutefois  détrompé  dans  fort 
peu  de  temps  ; Mais  ce  ne  fut  qu’apres  m’eftre  en- 
gagé de  forte,  que  je  ne  pouvois  plus  avec  honneur 
me  dédire  de  prendre  le  hazard  de  cette  entreprife. 
Je  lailTe  à juger,  fi  après  de  telles  efperances , je  ne 
de  vois  pas  eftre  bien  furpris , quand  je  vis  , cftânt 
fur  les  lieux  , que  l’on  manquoit  abfolument  de 
tout  , 6c  que  je  ne  devois  compter  que  fur  ma  feule 
perfonne. 

Cependant  par  le  retour  de  mon  Courrier , je 
reçus  des  nouvelles  de  la  Cour  , 6c  des  lettres  de 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  , qui  ne  fervirent 
quà  m’animer  , 6c  merechaqffer  d’avantage.  Il  me 
mandoit  que  voyant  tant  de  péril  dans  le  defleia 
que  je  propofois,  il  n’oferoit  pas  me  le  confeiüer  ; 
niais  que  lî  je  voulois  le  hazarder  , le  Roy  m’en 
donnoît  la  permiflîon  , 6c  que«je  ferois  affidé  de 
tout  ce  qui  me  feroit  neceflâire  , que  je  n’auroitf 
qu  à m’adrclfer  aux  Miniftres  que  fa  Majcfté  a- 
voit  à Rome  , 6c  prendre  mes  mefures  avec  eux-, 
leur  écrivant  en  conformité  de  ce  qu'il  m’avoit 
mandé. 

Je  fçus  cependant  qu'à  1 arrivée  de  ma  dépcche, 
je  pa/Iâi  pour  vn  vifîonnaire  ; tous  les  avis  de  tous 
codez  eftant,que  les  révolutions  de  Naples  étoient 
appaifees , 6c  que  les  Efpagnols  eftoient  refolus  de 
ratifier  tout  ce  qui  leur  avoit  efté  demandé  , 6c  ce 
que  le  Duc  d Arcos  avoit  accordé  , remettant  à fe 
venger  , & poulïer  leurs  refïentimens  à vn  temps 
jnoins  dangereux,  & oh  ils  pourroient  fe  fatisfaire 
fans  rien  hazarder  , qui  feroit  apres  la  conclufion 
de  la  paix, qui  fe  traittoit  à Munfter  avec  beaucoup 
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de  chaleur.  Je  mefforçay  de  Ravoir  par  toutes  for- 
tes de  moyens  , ce  qui  fe  paflfoit , ôc  fe  d jfoit  chez 
I Ambafladeur,&  les  Cardinaux  de  la  fa&ion  d’Ef- 
pagne,dont  je  fus  toujours  pon&uellement  averti* 
fort  par  des  efpions  que  j avois  gagnez,  ou  par  des 
femmes  \ ôc  j’appris  que  ma  perfonne  leur  don- 
noit  plus  d’inquietude  , que  tous  les  préparatifs 
d arméniens  que  l’on  faiioit  en  France; Et  ayant  vn 
jour  rencontré  au  cours  le  Comte  d Ognate  , ac- 
compagné de  quatre  ou  cinq  Cardinaux  , je  m ap- 
perçur  que  les  ayant  faluez.,  ibmae  regarderét  fort 
attentivement,  ôc  leur  converfation  s en  réchauffa. 
Le  foir  vnc  des  plus  belles  voix  de  Rome  que  j'al- 
Jois  oiiy  chanter  fouvent,dont  le  Cavalier  de  Liod 
Maiftre  de  chambre  du  Cardinal  Montalte  , . qui 
avoit  rout  crédit  fur  l’efprit  de  fon  Maiftre  , & fa- 
Voit*tous  fes  fecrets,étoit  éperdu ëment  amoureux, 
ayant  appris  de  luy  le  particulier  de  cét  entretient 
qui  m’avoit  tant  donne  de  curjofité,vint  m'en  ren- 
dre compte  , & m apprit  que  toute  cette  c5pagnie 
difeourant  fur  les  ^ftairesde  Naples,  qui  eftoient  la 
principale  matière  des  converfat  ions  de  Rome  , le 
Cardinal  Albornos  m’ayant  vû  pafler , s'écria  , que 
fî  le  Royaume  de  Naples  avoit  à fe  perdre  pour  le 
Roy  leur  Maiftre,  ce  feroit  moy  feul  qui  leur  feroit 
le  mal,eftant  capable  de  tout  entreprendre,&  per- 
fonne propre  à me  rendre  le  Chef  des  révoltez,  qui 
n’avoient  befoin  que  d vn  homme  à leur  tefte  pour 
leur  faire  tout  ofer,Âr  mettât  quelque  ordre  parmi 
eux.leur  faire  connoître  leurs  forces,  & lafoiblcfle 
des  Efpagnols,  Surquoy  leur  eftant  répliqué  par 
quelqu  vn  de  la  compagnie  que  je  n’eftois  pas  à 
Craindre  ,ne  penfant  qu  à mon  plaifïr,&  à mon  di- 
vertiftêmentjil  fe  mit  à rire:Et  leur  dit  que  le  Duc 
dOria  avoit  fait  le  mefme  jugement  du  Comte  de 
Lavagne,  qui  la  nuit  enfuit  e s’eftoit  rendu  maiftre 
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de  la  ville  de  Genes,&  auroit  achevé  vne  entrepri- 
fe  fi  difficile,  s’il  ne  fc  fut  noyé  naaiheurcufement, 
en  al  lant  s’aflurer  de  la  derniere  çatère-,  Que  ic  n’a- 
' vois  pas,ni  moins  de  cœur  ni  moins  d’ambition  que 
luy  , que  j avois  plus  de  nailïance  , & foreois  d vn 
fang  toujours  preft  â exécuter  de  hautes  entrepâ- 
Ces,  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  hazardeux-,Qu^  enfin 
fglon  Ton  fens  , fi  la  perte  de  Naples  devoit  arriver 
il  ne  croyoit  pas  que  ce  dût  eftre  par  vne  autre 
main  a joûtant  que  fi  1 on  fe  garantifloit  de  moy,il 
répondroit  de  la  eonfervation  du  Royaume  ; Que 
la  France  ne  lui  donnait  point  d inquiétude  , qu  il 
fouhaittoit  de  favoirfon  armée  à voile , & qu’elle 
arrivât  dans  le  port  de  Naples  devant  celle  d £fpa- 
gne  , fa  prefence  par  la  jaloufic  de  la  domination 
Françoife  cftant  le  meilleur  6c  le  plus  alluré  moyen 
de  frire  celTer  toutes  les  dtfficultez  que  le  Peuple 
apporteront  à fonracommoJeracnt.Cc  qu  il  appua 
de  tant  de  raifons , d’vne  politique  fi  rafinée  , 
* que  tous  les  allillans  en  demeurcrept  dacord  ayec 
luy. 

Mes  efperances  le  fortifièrent  par  cette  nouvelle, 
6c  je  demeurai  perfuadè  qu’vn  homme  fi  éclairé  ne 
parloit  pas  fans  raifon  , 6c  que  mon  delïèin  eftoit 
plus  facile  que  je  ne  me  1 eftois  imaginé,  puifq  uià 
avoit  des  connoiflànces  que  je  ne  pouvois  pas  a- 
voir.  le  me  refolus  donc  de  ne  plus  fortir  le  foir,& 
ordonnai  âmes  Officiers  de  veiller  foigneufement 
fur  tout  ce  que  l’on  me  donneroit  à manger  6c  à 
boire, étant  en  danger  de  rairaiïtnat,<5<r  du  poifon. 

Il  vint  dans  ce  même  temps  vn  Sicilien  propofer 
à Moniteur  de  Fontenay  vne  entreprjfe  fur  1 ille  de 
Lipari  , faifant  valoir  l'importance  du  polie  , & 
les  facilitez  qu’il  donnoit  à profiter  de  la  reuolte 
de  Sicile,  A-qu  il  ne  feroit  pas  inutile  pour  affilier 
icelle  de  Naples.il  me  le  renvoya  pour  examiner 
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fapropofition  , fe  repentant  peut-eftre  de  s’eftre 
trop  legere  tient  engage  avec  moyfurles  affaires 
de  Naples  , dont  il  croyoit  l’execution  trop  aifee, 
qu’il  eût  mieux  aimé  en  d’aurres  mains  qu'entre  les 
miennes , s’imaginant  que  je  pourrois  prendre  le 
change  & m’attacher  à vne  entreprife  prefenre, 
plutôt  qu’à  vne  quiparoiiloit  plus  éloignée. I entrai 
d abord  en  foupçon  que  cét  homme  m eftoit  en- 
voyé'par  les  Efpagnols  , qui  pouvoient  dater  de 
la  mefme  opinion  , qu’ils  youloient  l’introduire 
dans  ma  confiance  pour  leur  fervir  d’efpion  auprès 
de  moy  , ou  eftre  employé  à quelque  autre  deflcin 
plus  dangereux  J écoutay  neantmoins  tout  ce  qu’il 
avoit  à me  dire  , 6c  méprifant  les  offres  qu  il  fai- 
foit  ; cette  Iile  n’eftant  pas  affez  bien  fortifiée,  6c 
eftant  de  trop  petite  confequence  ; je  luy  dis  que 
n’ayant  rien  davantage  à traitteravec  moy, qu’il  fe 
rendroit  fufpeft  auprès  des  Miniftres  d Efpagne , 6c 
hazarderoit,trop  legerement  fa  vie,  s’il  me  voyoit 
davantage. 

Peu  de  jours  après  l’on  eut  avis  de  l'arrivée  de 
la  flotte  d Efpagne  , chargée  de  gens  de  guerre,  6c 
qui  portoit  la  perfonne  de  Dom  JLian  d Autriche  ; 
Le  Peuple  luy  fit  vne  Députation,  Sc  crut  trop  le- 
gerement qu’il  luy  apportoir  laratificatio  des  cho- 
ies que  leur  avoit  accordées  le  Duc  d’Arcos,&  que 
le  Roy  fon  pere  ne  ,1’avoit  envoyé  que  pour  au 
torifer  davantage  les  promefles  de  conferver  leurs 
privilèges  , 6c  d exécuter  plus  ponéluelicmenttout 
ce  qui  leur  auroit  efté  promis  de  fa  part.  Miis  les 
réjoüiflances  que  l’on  faifoit  de  la  venue  furet  bien 
tôt  troublées,  quand  deux  jours  après.,  les  troupes 
eftant  dcbarquécs,le  canon  des  châteaux  ôc  de  toute 
l’armée  tirant  fur  la  ville  , les  Efpagnols  y entrè- 
rent furieufement  vn  flambeau  dans  vne  main  , «Se 
1 épée  dans  l’aurrc,  pour  la  mettre  toute  à feu  ôc  à 
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Eang.  L étonnement  fut  fort  grand  parmi  le  peuple 
te  cette  furprife.  Mais  en  eftant  vn  peu  revenu  , 
thacun  courant  aux  armes,  s’oppofa  vigoureufe- 
raent  à leur  effort  , leurs  ennemis  apprehendans  de 
Je  voir  accablez  par  la  multitude  , fe  contentè- 
rent de  gagner  toutes  les  hauteurs  , & de  s’y  re- 
trancher , convertifïànt  leur  attaque  en  vue  défen- 
iîve. 

Pour  lors  les  Napolitains  s’apperçurent  > mais 
trop  tard  , qu  ils  avoient  efté  trahis  , ôc  qu’ils  s’é- 
toient  la-ifez  endormir  , ayant  trop  néglige  de  re- 
courir à la  proteéVion  de  la  France,  dont  le  fecour* 
leur  eftoit  necefïàirc  dans  vne  fi  prcflànte  extrémi- 
té. Ils  fe  repentirent  d'avoir  , pour  témoigner  leur 
zélé,  ôc  leur  fidélité  à l’Efpagne,  pourvu  de  vivres 
& de  poudres, les  châteaux  dont  ils  auroient  befoin 
pour  fe  défendre,  pour  leur  faire  la  guerre,  & pour 
abattre  leurs  maifons  à coups  de  canon.  Ils  appel- 
lérent  cent  fois  traîtres  , ceux  qui  avoient  empcchc 
de  faire  jouer  la  mine,  que  les  Polites  avoient  faite 
fous  le  château  Saint  El  me  , qui  leur  aflûroit  la 
prife  de  ce  porte, qui  comme  le  plus  fort,  ôc  le  plus 
élevéde  la  ville  , eft  céluy  qui  depuis  les  aplus  in- 
commodez. Tls  recofinûrent  la  ncceffité  qu’ils  a- 
Voient  d’vn  Chef  dé  naiflânee,  ôc  de  considération, 
commençant  à fe  défier  de  Dom  Francifco  Toralte; 
combien  la  protc&ion  de  France  leur  feroit  vtile  ; 
le  befoin  qu  ils  auroient  de  fon  armée  navale  pour 
s oppofer  à celle  d’Efpagne  , qui  0>trouvant  dans 
leur  port  fermoit  leur  ville  , Ôc  leuroftoit  la  com- 
munication de  la  met»:  & fongeant  à tout  ce  qui 
leur  eftoit  nccelïàire  pour  leurdéfenfe  , ils  fe  trou- 
vèrent avec  fort  peu  dé  bleds, & moins  de  poudres, 
ôc  dégarnis  de  tout  ce  qu  il  faloit  pour  refifter  à 
, leurs  ennemis.  Le  déplorable  eftat  où  ils  fe  rencon- 
troient , obligea  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
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à fe  déclarer  contre  eux  , & la  Nobleflè  qui  eftoit 
demeurée  jufques-là  en  repos  , ayant  pris  congé, 
fuivant  les  ordres  de  Dom  Juan  d’Auftriche  , ôc  du 
Vice-Roy, fe  retira  pour  aller  prendre  les  armes;  ôc 
tous  les  Cavaliers,  félon  leur  crédit,  & leurs  forces 
travaillèrent  à faire  des  levées  à leurs  dépens , de 
cavalerie  , & d infanterie  , pour  former  vn  corps 
d’armée  , & les  venir  affieger  par  terre. 

Ils  fe  refolurent,  eux,  qui  ne  vouloient  point  de 
fecours  , ôc  croyoient  n’avoir  befoin  de  perfonné, 
d’en  demander  à tout  le  monde, & firent  publier  vn 
Manifefte  , pour  faire  voir  l’eftat  malheureux  où 
ils  eftoient  réduits  , ôc  tâchant  d’émouvoir  à com- 
paflTion  toute  la  Chreftiente' , racontoient  pitoya- 
blement leurs  avantures  , & publioient  que  malgré 
leur  zélé  ôc  leur  fidelité  pour  le  fervice  d’Efpagne, 
ôc  les  paroles  qui  leuravoient  efté  données  , ôc  les 
capitulations  qu’on  leur  avoit  accordées,  au  mépris 
de  leur  bonne  ioy,&  trop  de  confiance, on  lés  avoit 
attaquez  avec  vne  rigueur  , ôc  cruauté  inouïe  , bat- 
tant trois  jours  ôc  trois  nuits  de  fuite  la  ville  à 
grands  coups  de  canon, pour  la  mettre  en  ruine  , ôc 
les  égorger  tous  : Qu’ils  conjuroient  donc  tous  les 
Rois, Princes, Etats, & Républiques  d’avoir  pitié  de 
leur  opprefifion,&  de  leur  donner  du  fecours  ôc  des 
aflfiftances  , pour  s’oppofer  à des  ennemis  fi  dange- 
reux qui  vouloient  les  tyrannifer  , ôc  leur  aider  à fe 
tirer  de  l’efclavage  , ôc  de  l’oppreflion.  Ils  dépê- 
chèrent au(Ti-t#t  à Rome,  pour  profiter  les  Miniftres 
du  Roy  de  leur  procurer  fa  protection  , ôc  du  fe- 
cours , me  conjurèrent  de  -les  aller  trouver  , de- 
mandèrent avec  emprefîèment, qu’on  leur  fît  venir 
l’armée  navale  , ôc  me  prièrent  inftamment  d’eftre 
leur  folliciteur.il  n’i  avoit  point  de  jour  qu’il  n 'ar- 
rivât quelqu’vn  de  leur  part, pour  faire  de  nouvelles 
demandes.  Le  Tonti  eftoit  fort  occupé  à prefenter 
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tous  ces  nouveaux  envoyez.  J écrivis  vne  lettre  au 
Peuple  de  Naples,  à qui  je  donnai  le  titre  de  Répu- 
blique Royale  , pour  les  flater , dont  je  chargeai  le 
Capitaine  Augufttn  , qui  fut  arrefté  en  paflânt  , par 
les  galcres  de  Genes  ; Mais  heureufement , ayant 
fur  luy  fa  Commiffion  de  Capitaine  dans  le  batail- 
lon de  Calabre,  & la  faifant  voir  au  Duc  de  Turli, 
il  luy  perfuada  qu’il  alloit  pour  fe  rendre  à fon  de- 
voir & fervir  à fa  Charge  , fi  bien  qu’il  luy  laiiîa 
achever  fon  voyage, & porter  de  mes  nouvelles, qui 
furent  reçues  avec  vne  joie,  ôc  vn  applaudiflèmenc 
incroyable. 

Cependant  Meilleurs  l’Ambaffadeur  , Cardinaux 
de  lafa&ion  , & Minières  du  Roy  , tinrent  vn  cOn- 
feil  où  je  fus  appelle  , pour  voir  ce  qu’il  y auroit  à 
faire  dans  la  prefente  con jonéfcure } où  il  fut  refolu 
d’envoyer  vn  Courrier  à la  Cour  , pour  luy  donner 
avis  de  ce  qui  fe  paiïùit , preffer  en  diligence  l’ar- 
mement & la  venue  de  l’armée  navale,  fur  laquelle 
je  m’irois  embarquer , dés  que  j’aurois  nouvelle  de 
fon  arrivée  à Portolongon  : Et  pour  faire  voir  que 
le  fecours  eftoit  demandé  parles  Napolitains , Ion: 
jugea  à propos  de  faire  paflêr  en  France  vn  Carme 
nommé  le  Perede  JuIiis,pour  reprefenter  leurs  ne- 
ceÛfitez  , & rechercher  fa  prote&ion  & fes  fecours, 
nous  ayant  efté  depeché  pour  ce  fu  jet  , croyant  que 
I on  ferait  bicn-aife  de  voir  toutes  ces  chofes  de- 
mandées par  vn  homme  de  la  nation  ; Qu  il  faloit 
fur  tout  , qu  il  y eût  vn  corps  fuffifant  d'infanterie 
embarqué,  pour  mettre  pied  à terre , fi  1 on  defiroit 
des  troupes  ; quantité  de  munitions  de  guerre  , ÔC 
d’argent  , ôc  conduire  auiïi  quelques  vaifleaux 
chargez  de  bleds,  afin  qu’eftant  en  eftat  de  remé- 
dier à toutes  leurs  neceffitez  , l’on  pût  ménager 
avec  eux  des  conditions  ayantageufes  pour  la  Cou- 
ronne. 
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Cependant,  Ton  Te  battoit  continuellement  dans 
Naples  , & le  Peuple  , croyant  ne  pas  devoir  de- 
meurer fur  vnc  lïmple  défenfive  , longea  à repren- 
dre fur  fes  ennemis  queiques-vns  des  poftes  qu’ils 
avoient  avancez  fur  luy.Le  malheureux  Dom  Fran- 
eifeo  Toralte  , Prince  de  Maffes  crut  devoir  com- 
mencer par  l’attaque  du  Convent  de  Sainte  Claire, 
lieu  très-important,  pour  eftre  quafi  dans  le  milieu 
de  la  ville.  L’amitic  que  fa  femme  avoit  pour  Iuy  , 
fut  caufe  de  fa  pertcrcar  le  voulant  retenir,  la  pluf- 
part  du  temps  auprès  d elle,  de  peur  des  périls  qu’il 
avoit  à courre  , cela  faifoit  acroiftre  les  défiances 
que  l'on  avoit  prifes  de  tuy,  ne  communiquant  que 
rarement  avec  le  Peuple  , qui  attribuoit  cette  re- 
traite, ou  à vne  négligence  de  les  fervir,ouà  quel- 
que mauvaife  volonté,  ôc  intelligence  ; ce  qui  cau- 
foit  des  murmures  contre  fa  conduite  , & faifoit 
former  des  entreprifes  contre  fa  vie, que  faprefence 
auroit  facilement  diflipées.  Il  fit  faire  vne  mine, qui 
n ayant  pas  fait  tout  1 effet  que  1 on  en  attendoir, 
le  rendît  refponfable  du  mauvais  fuccés;&  l’on  ceut 
qu’il  avoit  fait  ofter  vne  partie  de  la  poudre  , pour 
mettre  du  fable  à la  place  : La  fuite  d Oéfcavio 
Marqués , fortifia  les  foupçons  que  l’on  avoit  con- 
tre luy,  eftimant  qu’elle  eftoit  concertée  entre  eux. 
Penfant  donc  laiffer  palfer  la  première  furie  de  la 
populace  , enfe  cachant,  pour  pouvoir  eftre  apres 
-mieux  écouté  dans  fes  iuftifications  ; on  fit  tant  de 
diligence  pour  le  chercher,  que  l’on  découvrit  enfin 
le  lieu  de  fa  retraite  , d’où  ayant  efté  tiré  , & auffi- 
tôt  invefti  de  quantité  de  gens , comme  il  eftoit 
homme  bien  fait;  de  qualité,  d’efprit  ôc  de  mérité, 
& naturellement  éloquent , il  leur  fit  vn  difeours 
de  foute  fa  conduite, & des  fervices  qu  il  leur  avoit 
rendus , dans  lequel  il  fc  vit  fi  favorablement  écou- 
té , ayant  beaucoup  d’amis , ôc  acquis  1 eftime  ôc 
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l'amitié  generale , qu’il  avoir  quafi  procure  fa  feu- 
reté  , attendri,  & perfuadé  tous  les  adiftans  j quand 
Gennare  arrivant,  fe  mit  à crier  qu’il  eftoit  vn  traî- 
tre, qu’il  faloit  luy  couper  la  telle,  & le  traîner  par 
les  ruës.Ce  qui  eftant  appuyé  des  voix  des  Lazares, 
qui  ne  demandoient  que  dej  femblables  occupa- 
tions , cét  arreft  audi  in  jufte  que  violent  , fut  exé- 
cuté fur  le  champ  j on  luy  coupa  la  telle  , le  cœur 
luy  fut  arraché  , qui  fut  porté  dans  vn  badin  d’ar- 
gent à fa  femme,  ôc  Ton  corps  fut  impitoyablement 
traîné  par  les  rues.  Et  par  les  menaces  que  ces  ca- 
nailles firent ,d’al  1er  brûler  dans  leurs  maifons,  tous 
ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à leurs  volontez,  ils 
proclamèrent  tuinultuairement  Gennare  pour  leur 
General  , le  recompenfant  d vne  a&ion  fi  brutale, 
ôc  fi  emportée-, à quoy  le  Tour  jon  des  Carmes, dont 
la  garde  luy  avoit  elle  commife  dés  le  commence- 
ment de  la  révolté  , (pour  eftre  le  Capitaine  du 
quartier  , ayant  fa  boutique  d’armurier  devant  la 
porte)  contribua  beaucoup  à autorifer  fa  puiflânee, 
ôc  lui  aflîiroit  vne  retraite  la  plus  importante, & la 
plus  confidérable  de  la  ville, contre  les  tumultes, ôc 
les  attentats  que  l’on  pouvoit  faire  contre  fa  peif- 
fonne.  Marc  Antonio  Brancacio  homme  d’âge,  ôc 
de  réputation  , ancien  ennemi  des  Efpa^nols  , dont 
il  avoit  efté  mal  traité  fans  raifon  , fut  eleu  Maiftre 
de  Camp  general.  . . 

Le  Capitaine  Auguflin  trouva  tous  ces  change- 
mens  à fon  arrivée  , & s’ eftant  adrefsc  à luy  , audi- 
bien  qu’à  Gennare,  pour  rendre  ma  lettre  , expofec 
fa  commidion  , & les  offres  que  je  faifois  des  fe- 
cours  de  la  France  i Ce  vieux  Cavalier  ne  pouvant 
fouffrir  la  brutalité  , ôc  ignorance  de  Gennare  , ap- 
puya fi  fortement  l’éleftion  de  ma  perfonne  , que 
tout  le  Peuple  y accourut  avec  vne  joie  incroya- 
ble j Sc  jettant  les  yeux  fur  Nicolo  Maria  Mannara, 
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j:une  homme  d vn  ci  prit  agi  fiant  , & qui  ne  faifoit 
que  de  Sortir  de  Tes  eftudcs  , le  choifit  pour  m ap. 
porter  des  dépêches  du  Peuple  , accompagné  d’A 
niellode  Falco  , ancien  Avocat  , à qui  Ton  avoit 
donné  la  charge  de  Général  de  1 Artillerie  , & de 
quelques  autres,  qui  furent  autïi  chargez  de  lettres 
pour  Monfïeur  le  Marquis  de  Fontenay  ; Sc  le  Ca- 
pitaine Auguftin  revint  en  diligence  , me  rapporter 
tout  ce  qui  avoit  efté  refolu. 

Dans  ce  temps  Vincenzo  d’Andrea  , confident 
du  Prince  de  Malle  : mais  beaucoup  plus  des  Elpa- 
gnols  pour  difliper  les  foupçbns  que  l’on  avoit  pris 
de  luy  avec  tant  de  juftice  , dreiîa  vn  ban  , que  le 
Peuple  de  Naples  fit  publier  incontinent, par  lequel 
j!  eftoit  défendu  à peine  de  la  vie  de  reconnoiftre  le 
Roy  d’Efpagne  , ôc  d obéir  à fes  ordres  ; & com- 
mandement , de  ne  recevoir  que  ceux  de  la  Repu- 
b îque  , en  qui  feule  déformais  refideroit  la  louve- 
raineté  -,  ôc  cachant  par  ce  moyen  fes  méchantes  in- 
tentions , fe  mit  en  eftat  de  pouvoir  plus  impuné- 
ment continuer  fes  trahifons  , qu  il  ne  manqua  pas 
’ de  pratiquer  jufques  à Jafin,  quoy  qu’il  n ait  pas 
évité,  plufieurs  années  après  le  rétabhfïement  des 
Espagnols  , le  châtiment  que  les  traîtres  reçoivent 
d'ordinaire  au  beu  de  récompenfe. 

Les  Députez  eftant  arrivez  ,pour  me  venir  offrit 
le  commandement  de  leurs  armes,  je  ne  leur  voulus 
-point  donner  audiance  ; mais  leur  fis  dire  d alle: 
rendre  leurs  dépêches  à Monfieur  de  Fontenay  Am- 
biflàdeur  du  Roy  , ôc  que  je  ne  leur  parlerois  point 
qu  en  fa  prefence,  afin  que  je  fulfe  plus  autorifè,  er 
:n  agilTknt  que  par  les  ordres  des  Miniftres  de  fi 
’Majefté  , & qu  airtfi  ils  fufient  plus  obligez  à mt 
: procurer  des  fecôurs , ôc  moy  plus  en  eftat  de  mé- 
nager les  conditions  , fans  lefquelles  je  ne  me  vou- 
'loisp**  charger  de  l’exécution  de  cette  entreprit  e, 
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Des  qu’il  les  eut  écoutez  , & vû  les  lettres  qu’ils 
avoient  à luy  rendre,  il  envoya  prier  les  Cardinaux 
de  Sainte  Cecile,  Theodoli,&  Vrfine,  de  la  faction 
de  France, de  venir  chez  luy,  où  il  tint  confeil  avec 
eux  , 6c  avec  Moniteur  l’Abbé  de  Saint  Nicolas  , fur 
vn  fujet  fi  confidérable.  Et  enfuice  m’ayant  mandé 
par  le  lîeur  de  Lufarche  Ton  Maiftre  de  chambre, 
que  ces  Meilleurs  eftoient  avec  luy  , 6c  qu’ils  a- 
voient  à me  communiquer  quelque  choPe  ch'impor- 
tant  au  fervice  du  Roy  , Ôc  à mes  interefts  , je  m y 
rendis,  pour  favoir  ce  qu  ils  avoient  à m’ordonner  r 
Moniteur  Je  Cardinal  Mazarin  m ayant  mande  que 
je  faurois  d eux  les  intentions  de  fa  Majeftc,  & que 
déférant  à leurs  fentimens  , je  me  gouvernafle  par 
leurs  avis,  en  vne  matière  lî  délicate.  Ils  me  dirent 
le  fujet  de  l’arrivée  des  Députez  de  Naples  , 6c  l’e- 
ftime  que  cette  République  fâifoit  de  moy  , de  me 
choifir  pour  Ton  General,  6c  défenfeur  de  fa  liberté’, 
Que  c cftoit  vn  honneur  , qui , quoy  qu’il  fût  bien 
dû  à mon  mérité, & à ma  naiflànce,nc  Jaifleroit  pas 
d’eftre  envié  de  beaucoup  de  Princes  ; Et  qu’enfin, 
outre  les  fervices  importans  que  je  pourrois  rendre 
â la  France  dans  cét  emploi  , pour  laquelle  ils  con- 
noifloient  mon  zélé  6c  monrefpeéfc  , que  j’eftois  en 
eftat  de  me  voir  le  plus  glorieux  homme  de  mon 
fiecle  , par  les  aftions  que  j aurois  à entreprendre, 
qui  feroient  d’autant  plus  éclatantes  , qu’elles  Ct- 
roient  ôc  plus  extraordinaires  , & moins  commu- 
nes. Je  leur  répondis,  que  n’eftant  nay  que  poûc 
employer  ma  vie  au  fervice  de  la  Couronne, j’eftois 
preft  à tout  hazarder  fans  considération  des  périls 
où  je  m’allois  précipiter  , 6c  où  je  ne  m’expofois 
pas  fans  les  connoiftre  ; Que  ma  perte  eftoit  inévi- 
table y fi  j eftois  abandonné  , mais  que  je  me  con- 
fiois  en  la  prote«ftion  do  Mohfieur  le  Cardinal  Mai. 
zarin  , en  leurs  bons  offices  6c  entremiPes,  ôc  à.  l’in- 
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tereft.que  la  France  avoit  de  m’afTifter  dans  vn  défi 
fein  , on  je  ne  m’engageois  que  pour  y ménager  ôc 
fa  gloire,  ôc  fon  avantage.  Chacun  à l’envi  m alïura 
de  tous  les  fecours  qui  me  feroient  neceflâires  ; ôc 
fur  tout  Moniteur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  me 
dit  qu’il  feroit  caution  que  je  ne  manquerois  de 
rien,  que  fon  frere  ôc  luy  m’avoient  trop  d obli- 
gation, pour  en  eftre  jamais  ingrats  , ôc  que  jede- 
vois  prendre  en  leur  amitié  vne  entière  confiance. 

Moniteur  de  Fontenay  envoya  pour  lors  quérir 
les  Députez  de  Naples,  qui  en  entrant  vinrent  d’a- 
bord à moy  ; mais  leur  ayant  montre  Meilleurs  les 
Cardinaux  aufquels  par  refpeéfc  ils  dévoient  pre- 
mièrement faire  lareverence  , ils  s’acquitérent  de 
ce  devoir  ; & de  là  fe  tournant  à moy,mefalüérent 
le  genou  il  à terre  , ôc  ne  voulant  point  me  parler 
qu’en  cette  pofture,  j’eus  peine  à les  faire  lever,  ôc 
les  y obligeai , en  leur  difant  que  je  ne  les  écoutc- 
rois  pas  en  ect  état.  Ils  me  firent  vne  harangue  pour 
me  repréfenter  l’injufte  traittement  que  la  ville  de 
Naples  recevoit  des  Efpagnols  , qu’aprés  vn  zélé, 
vne  fidelité  , ôc  vn  refpeft  à F épreuve  desrigueuts 
tyranniques  , dont  ils  avoient  toujours  vfé  envers 
les  habitans  , ils  avoient  pratiqué  avec  eux  la  der- 
nière infidélité , les  ayant  attaquez  , fans  aucun 
nouveau  fujet  de  plainte  , en  vn  temps  oh  ils  fe 
croyoient  dans  vne  paix  bien  établie  : avoient  fait 
çannoner  ôc  battre  en  ruine  leur  ville , avec  toute 
l ’artillerie  de  leurs  vaifleaux  , galères,  ôc  châteaux, 
& fait  entrer  toutes  leurs  troupes  les  armes  à la 
main, avec  des  flambeaux  allumez,  pour  paflertout 
le  Peuple  au  fil  de  l’épée  , ôc  mettre  le  feu  à toutes 
les  maifons  ; Que  ce  procédé  fi  violent , ôc  fi  in- 
jufte  , ayant  étouffé  toute  forte  de  confiance  , il 
eftoit  refolu  de  brifer  fes  fers , de  fe  procurer  la  li- 
berté , & de  fe  mettre  en  République  , pour  établir 
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la  feureré  de  Ton  gouvernement:Et  qu’ayant  befoin 
d’vn  Chef  pour  fa  défenfe  , & pour  le  commande- 
ment de  fes  armes  , on  leur  avoit  donné  de  venir 
de  fa  part  fe  jetter  à mes  pieds  , pour  me  conjurer 
de  me  rendre  fon  défenfeur , & prendre  la  mefme 
autorité  dans  la  ville  de  Naples, & toutfon  Royau- 
me , qu  ont  eu  , & poflfedent  encore  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  du  Païs-bas , les  Princes  d Orange  j 
Qu'ils  n’avoient  pas  cru  pouvoir  jetter  les  yeux  fur 
vn  autre  que  moy  , non  feulement  à caufe  de  ma 
réputation, de  mon  eftime,&  de  mon  mérité:  mais 
par  vn  jufte  fentiment  de  rcconnoilïânce  de  totires 
les  bontez  que  je  luy  avois  fait  paroître,&  du  zélé 
avec  lequel  je  m’eftois  engagé  à le  fervir  , & à luy 
ménager  tous  les  fecours  qui  luy  feroient  necelïai- 
res,  & que  par  la  confidérarion  où  j’eftois  en  Fran- 
ce, je  ferois  comme  vn  dépôt  facré  qui  1 obîigeroit 
à l’affifter  de  toutes  fes  forces,  à prendre  fa  défenfe, 
& le  recevoir  fous  fa  proteéiion  : Mais  qu'vn  des 
principaux  motifs  qui  l’avoit  porté  à mefouhaiter 
pour  leur  Général , eftoit,  à caufe  de  ma  naiflanec, 
que  je  tirois  d’vn  fang  qui  leur  eftoit  fî  précieux  , 
que  l'afte&ion  6c  la  mémoire  en  eftoient  impri- 
mées dans  les  cœurs  de  tous  les  habitans,au{ïi-bien 
que  les  armes  dans  tous  les  édifices  publ  ics.dont  les- 
fondations  eftoient  des  marquas  éternelles  , 6c  de 
la  pieté, & de  la  magnificence  de  mes  prcdcccffcurs: 
Qifils  me  croyent  trop  généreux  pour  refufer  de  le 
venir  fecourir,  qu’il  avoit  quantité  de  bras  pour  re- 
lîfterà  fes  ennemis  , mais  qu’il  avoit  b .’foin  d vne 
tefte  pour  regler  fon  defordre  , lûy  apprendre  à' 
faire  la  guerre  , & le  mettre  bien-tôt  en  état  , non 
pas  feulement  de  fe  défendre  , mais  de  chafferîeé 
Efpag  tols  de  fon  pais  , qu  il  ne  manqueroît  point 
de  foldats  quand  il  feroit  aguerri  , 6c  que  je  n’en 
trouverois  aucun  qui  ne  fit  gloire  de  mourir  quand 
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il  faudrait  marcher  fous  ion  commandement  , ré- 
pandre ion  fiang  pour  la  défenfe  de  fa  patrie  , & 
m acqu erir  delà  r cpurat  ion . 

Enfuite  ils  me  prefentérent  les  lettres  qu’ils  a- 
voientà  me  rendre  ; mais  me  retirant  en  arriéré,  je 
leur  dis  que  c’eftoit  à MefTieurs  les  Ambaiïadeur»  , 
6c  Miniftres  du  Roy  prefent,  à qui  ils  fe  dévoient 
adrefler,&  qu  ayant  l’honneur  d eftre  nay  Ton  fujct, 
je  ne  pouvois  fans  fa  permi(ïion,&  fon  commande- 
ment m attacher  à vn  fer  vice  etranger,  ôc  princi- 
palement dans  va  emploi  fi  confîdcrable  , qu’il  me 
devpit  engager,non  feulement  pour  le  refte  de  mes 
jours,  mais  mefme  mes  fuccefleurs;  qu’ainfî  ceflànt 
en  quelque  façon  d eftre  François,  pour  m aller 
faire  Napolitain  , cen’eftoit  pas  à moy  à prendre 
cette  refolution.,  qui  nVvois  qu  à obéir  aveuglé- 
ment à ce  qui  me  feroit  ordonné  de  Ta  part.  Mon- 
iteur de  Fontenay  prenant  la  parole  , me  dit  que  je 
devois  accepter  les  offras  qui  m eftoient  faites  , 
puifque  Je  Roy  m’en  avoir  donné  la  permifTion,  ÔC 
qu  il  fe  fentoit  oblige , ôc  avoit  ordre  de  me  dire  , 
que  me  facrifiant  pour  le  fervice  de  la  République 
de  Naples  ôc  pour  fa  dcfenfe  , je  témoignois  ma 
palTion  ôc  mon  zcle  pour  la  Couronne,  à qui  je  ne 
pouvois  rendre  de  fervice  plus  agréable,  plus  vtile, 
ôc  plus  important. 

Alors  me  retournant  vers  les  Députez  , je  leur 
dis  qu’aprés  ce  congé  que  1 on  me  venoit  de  don- 
ner , j’acceptois  avec  joie  l’honneur  que  me  faifoit 
la  République  de  me  choifir  pour  Général  de  fes 
armes,  ôc  défenfeur  de  fa  liberté  : que  je  conferve- 
rois  vne  eternellereconnoiflànce  d vne  grâce  fi  ex- 
traordinaire , Ôc  fi  peu  méritée  , que  j’eftaicois  par 
mon  zélé,  ôc  ma  fidelité  , à fuppléerâ  moninfuffi- 
fance  , que  je  ne  quitterais  jamais  les  armes  , que 
ie  ne  lui  eulïè  obtenu  le  repos  ôc  la  liberté  , ôc  que 
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'je  m expoferois  à toutes  fortes  de  périls  , hazarde- 
rois  nfa  vie  & c verferois  jufques  à la  dernière  goûte 
de  monfang  , quand  il  s’agiroit  defoutcnir  feç  in- 
tercft  ou  fa  gloire. Enfuite  je  reçus  les  lettres,  que 
ie  croy  qu’il  eftà  propos  défaire  voir  ici  pour  té- 
moigner que  je  ne  veux  rien  avancer  dans  ces  Mé- 
moires dot  je  n aye  la  iuftification  entre  les  mains. 

LETTRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

de  Naples. 

SlRENISSIME  ALTESSE  DUC  DE  CUISE, 

Le  tres-jidêle  Peuple  de  Naples, fon  Royaume, 
ayant  auxyeax  de  larmes  defang  , fupplie  vofire 
-dlteffe,  de  'vouloir  efirejon  défenfeur  , comme  l'ejl 
aujourd  huy  en  Hollande  Monfieur  le  Prince  d O- 
range  , de  luy  procurer  les  afiftances  que  K A • 
luy  a offertes  de  fi  bonne  grâce, par  T obligeante  let- 
tre que  ledit  tres-fdéle  Peuple  a reçue  aujourd  huy 
à bras  ouverts,  avec  la  fine  enté, jidehtè,  (f  teneur 
d'icelle- Ce  qui  nous  oblige  a ne  pas  manquer  conti- 
nuellement d faire  tcj  des  ïriéres  d la  bten-keureu- 
Je  F serge  Nôtre  - Dame  des  Carmes  , que  bsen-tôt 
nous  put  fon  ; voir  la  perfore  ne  d;  f en  tir  dés 

effets  de  fa*  valeur  , a laquelle  nous  baijcn  ; les 
m atns  auec  toute  forte  de  rejiect  tfi  de  fourni f :o»- 

• 

De  F-  Alteffe  Serenïjhme - 

9 

. Le  très  dévot,  & trcs-obîige  ferviteur  , 
L £ P E V P L È DE  N A P LM  S ET  SON 
R O Y A V M E. 

ru  . • • 

Du  Palais  du  Royal  Pofte  du  Tourj  m 
des  Carmes,  le  24.  Octobre  1647 
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LETTRE  DE  GENNARE  ANNE'ZE, 


Se  RENtSSPME  ALTESSE, 

Ayant  lis  l obligeante  lettre  de  V-  A • j'ai  refolu 
avec  tous  les  autres  Chefs  de  ce  tres-jidelc  Peuple 
de  Naples, d'envoyer  le  peur  Nicolo  Maria  Manno- 
ra  notre  Agent  générait  avec  vne  tnflrulhon,  Çf  la 
pre fente  lettre  à V*  A» Mais  nous  trouvant  Ambar- 
raffe^  en  tant  d affaires  de  guerre  , nous  nous  re- 
mettons en  tout  Çff  par  tout  d ce  quil  déterminera , 
jugera,  fuppléera,  fera,tant  de  noflre particuliè- 
re part , qu'au  nom  de  ce  tres-fdellë  Peuple en- 
fin , luy  recommandant  fa  perfonne  de  tout  noflrc 
cœur,  no  us  fommes  en  attendant  les  faveurs  Çf  grâ- 
ces de  V.  A-  à laquelle  avec  toute  forte  de  reffeél 
nous  baifons  tres-humblement  les  mains  , 

De  y A-  Serenijfime 

Tres-humbles,  tres.dcvots,  6c  très, 
obligez  ferviteurs 

» GENNARE  anneze  Genéraliflfime  &C 
Chef  du  tres-fï  dcle  Peuple  de  Naples. 

DOM  Gio  Loüici  DEL  FejiRO  pre- 
mier Confeiiler 

Du  Palais  du  Pofte  Royal  du  Tour  jon  des 

Carmes  de  Naples,  ce  24  Oftobre  1647. 

Apres  cette  lefture  , je  leur  dis  qu’eftant  dévoue 
aufervice  du  Feu. le  de  Naples  , parla  charge 
quils  m’avoiet  offert  de  fa  part, & que  j’acccptois 
fous  le  bon  plaifîr  du  Roy  , avec  autant  de  joie. 
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que  de  reconnoHîânee* , & de  refpetf: , il  eftoit  rai- 
fonnable  qu'ils  me  rendifTent  compte  de  1 érat  pré- 
sent des  chofes  , & me  filïént  entendre  toutes  leurs 
necellitez,  afin  que  je  commençafle  à demander  de 
leur  part,  toutes  les  afïiftances  dont  ils  auroient 
befoin  , & m’enrendifTe  lefoliciteur  à la  Cour  , 8c 
auprès  de  Meflienrs  les  Minières. 

Les  Députez  me  dirent  le  tragique  accident  du 
brave  , & trop  malheureux  Prince  de  Malle  , le  de, 
fordre  , ôc  la  confufion  qui  rcgnoit  dans  la  ville 
faute  d’vne  perfonne  d allez  d'autorité,  8c  de  con- 
duite pour  y pouuoir  remc-iier  5 que  tout  le  Royau- 
me à i abord  des  Efpagnols  avoit  quitte  les  armes 
8c  abandonnant  leur  pmi  , fuiui  ccluy  des  plui 
forts  ; qu  ils  ne  tiroient  plus  d’affiftance  de  la  cam- 
pagne , les  pallages  leur  eftant  coupez  de  tous  cô- 
tez,  tout  le  plat  pais  ennemi,  à lareferve  de  quel- 
ques bourgs  , 8c  villages  voifins  qui  leur  paroif- 
foient  encore  affèftionncz  , mais  que  le  bruit  de 
mon  arrivée  feroit  tout  changer  de  fac? , & qU’jjs 
ne  doutoieut  pas  que  tout  le  monde  fe  voyant  vn 
Chef  de  naiflance  8c  de  réputation , ne  reprît  cou- 
rage, & lafled  vne  domination  fi  cruelle, & fi  in- 
fupportable  , nefit  à leur  exemple  tous  les  eftbrts 
polTibles  pour  s’en  affranchir.  Qu^ils  n’avoient  qUe. 
pour  fîx  femaines  ou  deux  mois  de  bleds,  peu  d’efl 
perance  d'en  tirer  des  Provinces  , à moins  que  par 
ma  valeur,vn  paflâge  ne  fût  ouvert , qui  leur  en 
donnâ  <Se  la  liberté  , 8c  le  moyen  ; que  quoy  qu'c 
beaucoup  de  particulier  eulTent  profite  des  pill^ 
ges  , chacun  ayant  mis  fon  argent  à couvert  , ils 
n’en  avoient  point  pour  s'affilier , que  celuy*  des 
Banques  ne  fe  pouvoir  prendre  fans  caufevnefe 
dition  dangereufe , tout  le  monde , tant  amis  que 
ennemis  , eftan*  interefsé  à la  confervatiort  d Vtt 
dépôt  jufques-Ia  facrc  8c  inviolable  ; que  de  tou- 
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cher  à l'argenterie* des  EglifeS  ce  feroit  attirer  1* 
coleredu  Ciel  & 1 indignation  du  Saint  Siege?Que 
tous  les  Cavaliers, & leurs  ennemis  les  plus  irritez 

6 les  plus  à craindre  armoient  par  tout  le  Royau- 
me,&fe  mettraient  à cheval  pour- venir  contribuer 
à leur  oppreffion,  ôc  fie  venger  des  outrages,  Sc  in- 
dignicez  que  1 on  avoit  fait  au*  plus  confidérables 
de  leurs  Corps  , d avoir  pille"  leurs  maifons  , ôc 
cruellement  malfacré  le  Prince  de  Malfe,Dom  Pepe 
Caraife  ôc  quelques  autres  Que  la  poudre  leur 
manquoit  aulli-bien  que  le  sioysn  d’en  faire,  faute 
de  falpétrc  n en  ayantquc  pour  fort  peu  de  temps, 
fcftant  ob'igez  d en  confumer  quantité  tous  les 
jours  , par  l’attaque  6c  defenfe  des  portes  , ôc  les 
escarmouches  continuelles  qui  Ce  faifoient  niïit  ôc 
jour;  Que  le  Peuple,  pour  témoigner  fou  zele,  ôc 
fa  fidél  jrc  pour  fon  Roy  , avoit  innocemment , par 
le  confeil  de  gens  fubornez  durant  la  Treve  , raui- 
taillc  les  châteaux  de  vivres  ôc  de  munitions  de 
guerre;  Qve  la  mcfme  faute  s’eftoit  faite  dans  tout 
le  Royaume,  en  munirtant  toutes  les  fortereftts  dé- 
garnies de  tout, croyant  en  obtenir  plus  facilement 
la  ratification  de  la  capitulation  faite  avec  le  Duc 
d’Arcos  , Sc  s eftoit  ainfi  privé  de  toutes  les  chofes 
qu  i avoit  en  abondance  , pour  fe  réduire  dans  la 
néWTtrc  où  il  eftoit  ;Que  les  vailfeaux  & galères 
d’ôlpagne  luy  oftoient  la  communication  de  la 
m;r  , dont  il  avoit  accoutumé  de  tirer  fa  fubftance; 
Que  pour  des  hommes  il  en  avoit  vn  fi  grand  nom- 
bre , que  pourveu  qu’ils  fulïcnt  bien  commandez, 
& dific Ipli n e z , cftans  ôc  braves,  ôc  bien  zelez,  1 on 
pouvoit  entreprendre  toutes  chofes  ; Qu’à  la  der- 
rière reveüe  , l’on  avoit  trouvé  plus  de  cent  foi- 
xante  ôc  dix  mille  hommes  bien  armes  & bien  dé- 
terminez à mourir^tour  le  falut  de  la  patrie  ; Q^e 
par  ce  djfcour*,  je  poUYois  mieux  juger  qu’eux  de 
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ce  qui  leur  eftoit  neceflaire, comme  plus  capable  ôc 
plus  connoiifant  -,  Etqu’enfin  le  courage  de  cous  les 
habnans  c«mmençoit  à s abattre  , ôc  ne  pouvoir  Te 
relever  que  par  ma  prefence  ; Qu’ainfi  , ils  xne  fup- 
phoient  de  hâter  mon  voiage  le  plus  qu  il  me  ('croit 
polIible,&  prefler  qu  on  les  fecourût,  (ans  quoy  ils 
ne  pourroienc  éviter  la  defolation  de  leur  ville  , Ôc 

* enfuite  celle  de  tout  le  Royaume. 

. Cette  véritable  relation  me  fit  faire  quelque  re- 
flexion , fur  les  dangers  où  je  m’allois  précipiter  : 
Mais  faifant  fort  peu  de  cas  de  ma  yie,&  eftant  re- 
fplu  de  la  facrificr  pour  les  interefts  de  la  Couronne; 
je  pris  la  parole  , ôc  l’addreffant  aux  Mimftres  du 

Roy,  leur  fis  entendre  que  je  n eftois  point  epou- 

vantc  d'apprendre  des  chofes  fi  furprenantes  , ôc  (î 
contraires  à tout  ce  quiavoit  efte  rapporté  jufques 
ici  ; Que  c eftoit  à eux  de  confidérer  fi  le  Roy  von, 
loit  employer  fes  forces  pour  vne  eutreprife  fi  diffi. 
#cile  , & qu  en  ce  cas  je  me  chargerois  d’en  tenter 
le  rifque;mais  qu  ils  voyoient  aulîi-bien  que  moy, 
que  fi  j eftois  abandonné  , c’èftoic  m’expoferâ  vnê 
honte  éternelle,  ôc  à vne  perte  inévitable;  n’eftanc 

• niiuftc  , ni  raifonnable  que  l’on  me  facrifiâtfi  le- 
gerement  , où  la  réputation  de  la  France  le  trou- 
ai1 fi  fort  engagée.  Ils  me  répondirent  tous  d’vne 
voix  , que  je  n’avois  rien  à craindre  ; Que  les  fe- 
cours  feraient  fi  prompts  , Sc  fi  puifsans /que  je  ne 
rencontrerais  pas  dans  l’exéeution  d’vn  fi  glorieux 
defsein  , la  difficulté  , ni  les  périls  que  je  m’imagi- 
nois.  Ce  que  m'ayant  voulu  perfuader  par  miM<? 
raifons  , je  repartis  qu  il  eftoit  inutile  de  les  allé- 
guer ; que  je  neftois  pas  perfonne  à me  flater  légè- 
rement; que  je  voyois  bien  ce  que  j avois  à crain- 
dre, mais  que  les  hazards  & les  diffiaultez  , au  heu 
de  me  refroidir  , ne  faifoient  que  m’an’merdavan- 
tage  3 quç  la  confiaacç  que  je  prenois  en  leurs  para- 
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les  , celle  que  j avois  en  la  proteéfcion  de  Monficur 
le  Cardinal  Mazarin  , & la  palïion  que  j’avois  de 
contribuer  j au  péril  de  ma  vie,aux  avantages  de 
la  France,  meferoient  affronter  la  mort  , ôc  toutes 
fortes  de  difficultez  ; & que  je  leur  demandois  d’en 
eftrc  les  témoins  , aulTi-bicn  que  de  la  fidélité  , ôc 
de  la  pallion  avec  laquelle  je  méprifois  Ôc  ma  feu- 
retc  , ôc  ma  perfonne  , & mefmc  mon  honneur,  * • 
quand  il  s’agilfoit  de  fervit  vtilement  , Qujls  de- 
voient  demeurer  d accord  avec  moy  , que  jcftois 
peuc-eftre  lefeul  homme  du  monde  capable  de  me 
charger  d vnc  fi  hazardeufe  commilïion  , dont  la 
feule  penfée  feroit  trembler  les  j lus  déterminez, 

& les  plus  hardis.  Us  témoigneront  en  eftrc  per-J 
fuadez  , ôc  pour  avancer  ôc  refoudre  vne  fi  grande 
affaire,  ils  nfaffurérent  que  je  n’avois  qu’à  deman- 
der ce  que  je  defirois,  & qu  ils  avoient  1 ordre  ôc  le 
pouvoir  de  me  1 accorder  •,  de  quoy  je  devois  faire 
état  , les  promeiTçs  du  Roy  eftant  inviolables  , ôc  . 
affinées. 

Je  demandai  farinée  navale  à mes  ordres  , la 
plus  forte  de  vaiflèaux  , ôc  de  galères  qu’il  feroit 
poflible  y deux  cens  mille  écus  d argent  comptant, 
en  attendant  vn  plus  puiffant  fecours  ; quatre  mille 
hommes  de  piedprefts  à débarquer  à ma  première 
demande  ; quinze  cens  Cavaliers  démontez  pour 
mettre  à cheval  ; les  felles,brides,&  piftolets  pour 
eux  ; la  mefme  chofe  pour  armer  deux  ’piiHe  che- 
vaux , que  je  pretendois  lever  dans  le  Royaume  de 
Naples  ; dey  moufquets  , ôc  des  piques  pour  douze 
mille  hommes  , douze  piece  de  canon  , fix  vingts 
milliers  de  poudre,  avec  les  balles  ôc  mèches  à pro- 
portions , ôc  quatre  vailïèaux  au  moins  chargez  de 
b!cd:&  qu’ave*  toutes  ces  chofes  je  leur  répondois 
du  fuccés  dp  ce  grand  deflein,&  d ofter  en  fort  peu 
de  temps  la  Couronne  de  Naples  au  Roy  «EfjM~ 
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gne.Ce  qu’ils  me  promirent  de  la  part  du  Roy  pofî- 
tivement  , & que  dans  fort  peu  de  temps  je  dévois 
faire  état  de  toutes  ces  chofes. 

Apres  quoy,  je  donnai  des  lettres  à Nicolo  Maria 
Mannara  , 6c  Monfîeur  de  Fontenay  fes  rcponfes, 
pour  aller  rendre  compte  à la  République  de  l’heu- 
reux fucecs  de  fa  négociation  ; & je  le  chargeai  de 
dire  que  je  me  préparois  à l'ail er  fervir,&  que  dés 
que  je  faurois  l’armée  navale  arrivée  à Portolon- 
gon  , je  m irois  embarquer  fans  perdre  de  temps, 
pour  luy  porter  avec  moy,  tous  les  fecours  qui  luy 
eftoient  neceflâires,  ~~  • .* 

Cependant  le  Tonti,  pour  faire  voir  a Monfîeur 
de  Fontenay  qu  il  n avoit  nulle  dépendance  de 
moy,  mais  feulement  de  luy,  6c  de  la  France,  efpé- 
ranr  par  cette  conduite  , ou  de  s acrediter  davanta- 
ge , ou  que  ce  Miniftre  du  Roy  luy  procureroit  à la 
Cour  quelque  perdion  plus  cortfidcrable  , & quel- 
que fom me  d’argent  pour  luy  6c  pour  fes  amis  , a-" 

• vec  lefquels  il  tenoit  correfpondance  à ce  qu  il  di- 
foit , avec  beaucoup  de  dépenfe  ; Ou  bien  , pour 
reconnoître*,  comme  il  me  le  voulut  perfuader  , ft  , 
les  intentions  qu’il  avoit  pour  moy,  eftoient  6c  fîn- 
céres  , 6c  véritables  : Il  luy  propofa  de  faire  venir 
fur  1 armée  quelque  perfonnede  réputation. , com- 
me Monfîeur  le  Comte  d Harcourt  , ou  Monfîeur 

le  Maréchal  de  la  Meiileraye  ; afin  de  laiftèr  à fon 
choix  de  me  confier  cette  entreprife  , ou  de  la 
leur  remettre  entre  les  mains  , s’ils  eftoient  plus 
agréables  que  mpy  : les  Napolitains  ayant  tant  de 
befoincTeftre  fecourus,que  poutveu  qu  ils  reçufi. 
fent  des  atfiftances  , ils  s’arrefteroient  peu  à confi- 
dérerparqui.  Mais  foie  que  par  le  rapport  de  l’é- 
tat des  chofes  , il  les  reconnût  trop,  perillcufes, 
pour  s’imaginer  qu’aucun  autre  que  moy  , en  vou- 
lût contre,  la  fortune  foit  qu’il  crût  que  ; y fuftè 

• \ 
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trop  engagé,pour  fouffrir  patiemment  que  Ton  mît 
vn autre  en  ma  place;ne  voulant  pas  fe  porter  légè- 
rement à maltraitter  ôc  ofFenfer  vne  perfonne  de 
ma  condition  j II  luy  répondit  qui!  ne  feroit  p.s 
raiforinable,  après  les  démarches  que  1 on  avoir  fai- 
tes pour  moy,de  changer  de  fentimens,  & prendre 
yae  conduite  differente. 

Le  Tonti  vint  avec  emprcflement  me  faire  fa 
cour  de  cette  rcponfe,&  me  faire  valoir  co  nme  vn 
fervicc  jfignalé,  l'artifice  dont  il  s’eftoit  fer  i,  pour 
découvrir  fi  l’on  marchoit  de  bon  pied  fur  mon 
fujet.  Enfuitede  quoy  il  me  pria  , en  écrivant  à la 
Cour  , de  faire  valoir  les  fervices  de  Ton  beaufrerc, 
ôc  les  liens,  ôc  leur  ménager  des  pcnfions,  Sc  quel- 
que fomme  confiderable,  pour  rccomp:nfer  fcs  cor- 
refpondans  , ôc  amis  , ôc  attirer  par  des  bien- faits 
beaucoup  de  Napolitains  dans  les  interefts  de  la 
France  , luy  acquérir  des  créatures  , ôc  luy  former 
vue  puiflàncc  cabale,  pourdifpofer  en  temps  ôc  lieu 
les  efprits  à la  fervir  vcilement , ôc  contribuer  à i es 
avantages. 

Pour  moy  je  n’eus  plus  d ’autres  penfees  que  de 
me  tenir  en  eftat  de  partir, & pourvoir  à toutes  les 
chofes  necefla  res, pour  m aller  embarquer,  dé»  que 
1 armée  navale  du  Roy  feroit  en  eftat  , ôc  en  lieu 
commode  pour  me  recevoir  ôc  me  portera  Naples: 
Et  comme  je  ne  pouvois  entreprendre  ce  voiage 
fans  argent , je  fis  tous  mes  efforts  pour  en  trouver: 
J envoyai  chercher  tous  les  Banquiers  François, 
pour  tirer  d’eux  les  plus  grandes  fommes  que  je 
pourrois, en  leur  donnant  des  feuretez  , & des  let- 
tres de  change  payables  à Pari».  Mon  malheur 
voulut  que  Moniteur  le  Duc  de  Modcne  ayant  pris 
le'commandement  des  armes  du  Roy  en  Italie  , ôc 
formé  de  grands  delfeins,  Ôc  des  hautes  enrreprifes, 
en  avoit  befoin  aufli-bien  que  moy  J fi  bien  que 
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pour  le  pouvoir  affilier  à point  nommé  , les  Mi- 
nières du  Roy  leur  avoient  donné  ordre  de  ne  fe 
point  deflaifir  de  ce  qu  ils  pourroicnt  avoir  entre 
les  mains.  Ce  qui  m’obligea  de  recourir  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  , & à Moniteur  de 
Fontenay  pour  leur  faire  donner  la  permilTion  de 
traittcr  avec  moy.  Les  en  ayant  . donc  fupphez  , ils 
envoyèrent  quérir  le  fieur  Phiüppes  Valenti  , & 
luy  dirent  qu  il  fcrviroir  vtilemcnt  le  Roy  , & fe- 
roit  plailîr  à Moniteur  le  Cardinal  Mazarin,  s’il  me 
comptoit  quatre  mille  piftoles,  fur  des  lettres  de 
change  , que  je  luy  donnerois  , dont  ils  1 afïiiroie'nt 
du  payement  , la  Cour  prenant  foin  d y fatisfaire, 
en  cas  que  ma  famille  tardât  à luy  donner  conten- 
tement. Il  me  tint  cette  fournie  prelle  en  or  , pour 
me. la  donner  ea  partant  , de  peur  que  ie  n en  dc- 
pcnfalïê  vnepirtic  avant  que  de  fortir  de  Rome,  ôc 
qu’ils  ne  fuffent  obligez  de  m en  faire  fournir  d au- 
tre , ne  pouvant  patir  fans  argent  , & la  neceffité 
* des  affaires  faifant  qu’on  ne  fe  pouvoit  plus  pa/ïêr 
de  moy  , ni  retarder  mon  voiage  , fans  les  ruïn|r 
"entièrement. 

Je  ne  puis  m empêcher  de  dire  ici  la  genérolîté 
d’vne  femme  , quoy  que  cela  foit  allez  inutile  au 
fujet  dont  je  parle  , qui  fachant  les  diligences  que 
je  faifois  pour  trouver  de  l’argent  pour  cette  entre- 
prife  qui  n eftoit  plus  fecrette  danr  Rome  , me  vint 
apporter  ce  qu’elle  avoit  de  pierreries, & de  bijoux, 
& dixmilleécus  enbilletsfur  les  Banques,  dont  je 
la  remerciai,  eftant  tout  le  bien  qu  elle  avoit  amaf. 
fé  en  plulieurs  années  avec  aiïez  de  fatigues  , ôc  de 
peines. 

Je  merefolus  d’envoyer  à feu  Madame  de  Gu.tfe 
ma  mere  > vne  procuration  generale  pour  l’admi- 
niliration  de  tout  mon  bien  , pour  l’engager  plus 
puiftàmmcnt  à m’affifter , la  priant  de  tout  mettre 
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en  vfage,  pour  me  faire  tenir  la  plus  grande  Tomme 
qu  elle  pourroit , puifque  de  ce  fecours  dépendoit 
mon  ctablifsement  , ou  ma  perte. 

J’eftois  tous  les  jours  en  de  continuelles  confé- 
rences avec  Meilleurs  les  Miniftres  de  France  , ôc 
Cardinaux  de  la  faéfion  pour  refoudre  auec  eux,, 
.tout  ce  que  j’avois  à faire  pour  le  fcrvice  & les 
avantages  de  la  Couronne  -,  nuis  quoy  que  je  les 
prefsafse  fur  la  conduite  que  j’avois  à tenir  , 6c  leur 
demandafse  qu’elle  inftnr&ion  ils  avoient  à nie  don- 
ner \ Si  je  ne  devois  pas  apres  m’cftre  acredité  à 
Naples  > Tous  prétexte  de  l'établifscment  de  la 
République  , ménager  les  efprits  , ôc  les  porter  in- 
fenfiblement  à Te  donner  au  Roy  , eftant  impollible 
que  la  Noblefse  & le  Peuple  aufii  divife?.  d’inte- 
réils  , que  d’amitié  ,pufsenr  jamais  Te  réunir  fi  .bien 
enfemble  , qu  ils  formafsent  vn  corps  dé  Républi- 
que ôc  Te  gouvcmafsent  d’eux  mefme  , Tans  venir 
vn  jour  à s’en  lafser  , ôc  avoir  befoin  de  Te  choifî  r 
vn  Maiftre  ( ce  pais  turbulent  ôc  inquiet  n ayant  ja-  * 
mais  efté  que  Tous  vn  gouvernement  Monarchi- 
que , ôc  ne  pouvant  par  la  jaloufie  nature  le  qw’iîs 
ont  les  vns  des  autres  , eftre  jamais  en  repos,  ni  en 
paix,-  que  Tous  le  commandement  d’vn  feul.  ) Us  en 
demeuroient  bien  d’accord  : Mais  croyant  q il  Te- 
roit  dangereux  de  conTeiller  à des  Peuples  viol  eus 
& fediticüx  , vne  domination  étrangère  qu  ils  a- 
voient  toujours  appréhendé  ; Ils  me  dirent  qu  il 
faloit  leur  laifser  le  choix,  ôc  de  leur  gouverneme- 
ment,  ôc  de  Te  faire  vn  Maiftre;  Que  le  feui  (bupçon 
qu’ils  auroient  que  leRoy  eut  la  -penfee  del’eftre  , 
attireroit  leur  haine  , au  lieu  de  leur  amitiè,&  con- 
tribuëroit  à les  rajufter  avec  les  ETpagnols  -,  Que 
d’alleurs  le  Pape  , Tans  l'autorité  duquel  l’on  ne 
pouvoit  faire  de  ahangement  dans  ce  Royaume, 
pour  en  cftre  le  Seigneur  dominant  , pourroit  fe  Ü- 


Digitized  by  Google 


DE  M.DE  GUÎSE.LIV.I.  rfç 
guer  avec  les  Princes  d’Italie  pous  s’y  oppofer, crai- 
gnant que  fî  la  France  y prenoit  vn  fi  grand  pied  , 
elle  ne  pût  fonger  avec  le  temps  à le  la  foumettre 
toute  entière  : Que  ce  luy  eftoit  vn  alTez  grand 
avantage  de  dépouiller  la  Monarchie  d’Efpagne 
d’vn  lî  beau  Royaume  , dont  elle  tiroit  Tes  princi- 
pales forces , 6c  que  cette  perte  cleveroit  tout  au- 
tant la  France  au  deflus  d’elle  , que  pourroit  faire 
vne  conquefte  : Que  d’ailleurs  les  perfonnes  de  ce 
pais  qui  fouhaitoient  vn  changement , pour  profi- 
ter des  honneurs  , 6c  des  charges  du  Royaume  , des 
gouvernemens  des  places  , & des  Provinces  , qu’ils 
avoient  vû  jufques  ici  à regret  entre  les  mains  des 
étrangers  , appréhender  oient  de  ne  pas  améliorer 
leur  condition  , de  de  fe  voir  ruiner  6c  appauvrir, 
pour  enrichir  d autres  pais, par  le  tranfport  de  leurs 
biens , 6c  de  leurs  richefles  Et  qu’enfin  réunifiant 
avec  les  ennemis  , tous  ceux  quiferoient  du  fenti- 
ment  contraire  , le  parti  feroit  tellement  aftôibli 
qu’il  ne  fe  pourroit  pas  maintenir  long-temps  ; 
Que  par  de  fi  puifiântes  raifons  je  devois  travailler 
à diffiper  autant  que  je  pourrois , les  foupçons  que 
l’on  pouvoit  avoir  de  femblables  penfées  , 6c  pu- 
blier que  la  France  n’agiflôit  jamais  que  par  vn 
principe  de  générofité  , defînterefle  , pour  foula- 
ger  les  opprimez  , 6c  procurer  la  liberté  à ceux  qui 
languiflôientfous  la  tyrannie  de  fes  ennemü;  Qu.il 
faloit  les  chafler  de  ce  Royaume  à quelque  prix 
que  ce  fût  : Qu'il  importoir  fort  peu  de  quels 
moyens  onfe  ferviroit  pour  achever  vn  fi  grand 
ouvrage  , Que  le  Roy  donneroit  les  mains  à quel- 
que refolution  que  I on  pût  prendre  , Qu  il  avoit 
bien  confenti  au  couronnement  du  Prince  Tho- 
mas , dans  l’entreprife  qui  s’eftoit  ménagée  , du- 
rant le  fiege  d Orbirelle  Qu'il  luy  eftoit  indiffè- 
rent , qui  feroit  aire*  heureux , pour  profiter  de 
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toutes  ce»  révolutions  ; & qui  que  ce  fût  à qui 
fortune  fut  favorable  > il  luy  donnerait  fon  appui, 
fon  alliance  , ôc  fa  prore&ion  , ôc  que  par-là , fans 
fe  faire  des  ennemis  de  des  envieux,  il  tireroit  plus 
d’avantage  des  Napolitains  que  s’ils  eftoient  fes 
fujetsj  QimI  n avoir  pas  voulu  mefmc  faire  vérifier 
la  réunion  de  la  Catalogne  à fa  Couronne  , pour  ne 
pas  eternifer  la  guerre,  & s’ofter  les  moyens, quand 
il  luy  plairoit  de  donner  la  paix  à la  Chrcftienté  : 
Qu’ainfi  1 on  n avoit  point  d ordre  ni  d inftru&ion 
à me  donner  j que  je  devois  dans  les  temps  ôc  fé- 
lon les  conjon&ures  agir  , fuivant  que  je  le  juge- 
rois  à propos  -,  que  je  ne  pouvois  rendre  de  fervice 
plus  important  que  de  mettre  Naples  en  liber-  ( 
té  j ôc  que  d en  faire  perdre  la  Couronne  à 1E- 
fpagne. 

Alors  Monteur  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile  me 
tirant  à part  dans  vne  feneftre  , pour  me  parler  en 
particulier , me  dit  que  je  ne  devois  pas  prendre  de 
confiance  en  Monfîeur  de  Fontenay  , qui  n’eftolt  ni 
fon  ami , ni  le  mien  *,  qu  .il  n'avoit  pas  le  fecret  de 
Monfieur  le  Cardinal  fon  frere,  de  f amitié  , & de 
la  protc&ion  duquel  il  m afïùroit , & que  m eftant 
obligé  au  point  qu  il  l’eftoit , il  vouloir  en  eftre  la 
caution  Que  j’entrepriiïè  hardiment  mon  voiage, 

Sc  que  je  ne  manque  rois  de  rien  : Que  je  ferois  fe- 
couru  cÛhommes,  d argent  , de  munitions  de  bou- 
che , & de  guerre  , d’vne  puiflfante  armée  navale  , 
compofée  de  quantité  de  bons  vaifïeaux  , ôc  d’vn 
grand  corps  de  galères  , Ôc  qu  enfin  la  France  aban- 
donnerait tout  autre  delfein  pour  m’alltfter  de  tou- 
tes fes  forces. 

Nous  nous  feparâmes  apres  cent  embrafTadcs  , 
éga  ement  fatisfaits  l’vn  de  1 autre  , ôc  il  s en  alla 
faire  fa  dépêche  , dont  il  efpera  vn  fuccés  autfi  fa- 
vorable, que  je  crus  en  devoir  attendre  de  la  mien» 
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ne.  A mon  retour  j envoyé  chercher  le  fi eur  de  Til- 
ly  mon  Secrétaire  pour  luy  donner  mes  inftru- 
«ftions,  & l’ordre  de  faire  dtefler  toutes  les  procura- 
tions & pouvoirs  neceiïâires  pour  agir  à la  Cour  7, 
& auprès  de  mes  proches , fuivant  les  refolutions 
que  j avois  prifas,  & pour  me  faire  envoyer  le  plus 
d’argent  qu  il  fe  pourroit  amafïer  , comme  le  fe- 
cours  le  plus  vtileà  fa  confervation  de  ma  vie  , 6c 
à l'execution  de  mes  defleins  ; & l’ayant  retenu 
quelques  jours  pour  porter  l’avis  des  lettres  de 
change  , que  je  devois  tirer  lur  Paris , & pour  dire 
des  nouvelles  certaines  de  1 état  de  toutes  mes  af. 
faires  , & du  temps  alïuré  de  mon  départ,  voulant 
aulïi-bien  laifTer  arriver  les  dépêches  de  Moniteur 
Je  Cardinal  de  Sainte  Cecile  les  premières  , afin 
qu’il  trouvât  à fon  arrivée  à la  Cour  , les  matières 
difpofées  pour  m’y  pouvoir  fervir  plus  ytilemcnt  : 
Et  comme  les  chofes  qu’il  devoit  traitter  , eftoient 1 
trop  délicates  pour  les  ofer  mettre  par  écrit , je  luy 
donnai  des  lettres  de  créance  , que  je  veux  merrre 
ici  , quoy  qu’elles  ne  fulfent  pas  fort  necelïàires  ; 
mais  feulement  pour  montrer  que  je  fuis  pon&uel, 
6c  que  j eftois  perfuade  de  trouver  à Naples  de  plus 
grandes  forces  , que  j«  n’y  rencontrai  j>as,  quand  je 
fus  fur  les  lieux. 

LETTRE  ECRITE  A MADAME 
la  Duchclfe  de  Guife. 

]Vlv*D^  ME, 

» 

L'ejlime  ejue  le  Peuple  Royaume  de  Naples  ont 
témoigné  faire  de  ma  perforine,  m ayant  choijipour 
les  tirer  de  V opprefiion  des  Zfpagnols commadef 
leurs  armes  > avec  la  mefme  autorstl  i^ue  le  Prince 
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dOrange  fait  celles  des  Etats  de  Hollande , mobli-r  v 
géant  d me  te  ntt  prefi,pour  m embarquer  Jur  l'armé 
navale  du  Roy, if  m aller  mettre  d la  tefte  de  cent 
foixante  if  dix  mille  hommes  qui  m attendent  : J'ai 
cru, Madame,  que  voue  ne  defagréeriez,  pas,  que  je 
griffe  la  liberté  de  vous  rendre  compte  de  cét  hon- 
neur qut  m efi  procuré,ne  croyant  pas  pouvoir  réüf- 
Jir  dans  ce  glorieux  emploi  , fl  je  ne  foi  s affez,  heu- 
reux-pour  obtemrs  voftre  benediélion-Je  voue  la  de- 
mande tres-inftamment , if  vous  fupplic  de  ne  me 
fus  abandonner  dans  cette  rencontre,  ou  je  puis  ac ■-* 
quérir  tant  de  réputation , if  m établir  n me  fl gran- 
defortune-I' ofe  efperer  de  la  bonté  de  voftre  naturet 
vne pusjfante  ajfi fiance  , en  ayant  vn  extrême  be- 
foin  , if  vous  deveK, J confidérer  que  s il  ni  en  re- 
vient quelque  avantage  , c'eft  celuy  non  feulement 
de  toute  la  Maifon,  mais  le  vcftre  parttculier,put\- 
que  je  fuis  avec  tous  les  refpeéts  imaginablec* 

% * 

MADAME, 

Voftre  tres-humble,tres-obeïflant, 

6c  tres-obligé  fils  6c  ferviteur 
le  Dvc  de  Guise. 

De  Rome  ce  9.  Novembre  1647. 

le  vous  fupplie\d' a jouter  vne  if  entière  créance  d 
ce  que  ce  porteur  vous  dira  de  ma  part  , qut  ejl  trop 
important  pour  V ofer  écrire.  1 

Comme  j'eftois  perfuade  que  la  perfonne  démon 
frere  le  Chevalier  ne  me  feroit  pas  inutile  , Ton  in- 
tereft  m’obligeant  d avoir  plus  de  confiance  en  luy 
qu’en  tous  les  autres  de  ma  Maifon  , danévneaf 
faire  où  il  devoit  prendre  part}  je  luy  écrivis  la  let- 
tre fuivante  , ne  feroit  pas  allez  régulière  pour 
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paroitre  aux  yeux  du  public  ; mais  que  je  ne  veux 
pas  oublier,  croyant  que  l’on  excufera  facilement 
la  liberté  d'agir  entre  proches,  quelle  fera  voir 
comine  je  n’ai  oublié  , ni  méprifc  aucun  moyen 
de  me  mettre  en  état  de  ne  manquer  de  rien,  ôc  que 
je  me  fuis  aidé  de  tout  ce  qui  in’eftoit  poflible, 
pour  employer  mon  bien  , auflfi  bien  que  ma  vie, 
pour  l’exécution  de  1 entremife  , dont  je  m’eftois 
charge,  ôc  qui  devoit  eftre  fi  vtile  aux  avantages  de 
la  Couronne. 

LETTRE  E' CRI  TE  AMONSIEUR, 
le  Chevalier  de  Guife. 

Ette  dépêche  ici  Mon  T R E S-C  HE.R  FRERE, 
S empêchera  que  je  ne  pajfe  , ni  four  ridicule  , ni 
pour  chimér /que,  (fi  me  fera  croire  ou  vn  Prophete,ou 
'Une  perjonne  bien  informée,  puifque  l'on  'voit  d pré- 
Jènt  efftéluè  tout  ce  que  f écrivais  il  y a Jix  femaines 
far  le  Courrier  que  je  vous  envoyai-  Enfin, vous  ap- 
prendrez, par  les  lettres  dont  TtUy  ejl  chargé,  (fi  par 
ce  quil  voua  dira, que  ce  n e fi  pas  fans  peine  que  ma 
négociation  efè  au  point  qtee  voua  j aurez,  j (fi  que  la 
députation  que  le  Peuple  (fi  Royaume  de  Naples  mot 
faite,  ne  me  fi  foi  peu  glorieufe  : Les  iuterefis  de  la 
France  rencontrât  de  tels  avantages  en  lafiiette  où 
fai  mû  les  chofes  , je  prétends  rendre  desfervtces fi 
ejfe&ifs,que  f cjfere  que  l on  mafitfiera  puiffammet , 
fuppliez,-en,  mon  frere  (fi  voue, Mon fieur  le  Cardi- 
nal  \ (fi  confidérant  le  befoin  extrême  que  fai  et ar- 
gent , faitet  les  diligences  pofitbles  pour  m en  faire 
envoyer -Il  faut  au  fit  que  toute  la  famille  contribué 
d tous  mes  avantages,  qui  font  les  leurs, (fi  què  l'on 
m envoyé  tout  ce  que  l on  pourra,  (fi  d,  argent,  (fi  de 
pierreries  ",  Voyez,  d dépouiller  tous  mes  proches  four 
vn  fi  bon  fujet-  le  n ai  pat  loifir  d'écrire  d mon  frè- 
re,ni  d mes  feeurs, faites  leur  bien  mes  baife-mains. 
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(y  mes  excujes-.cette  lettre  fervtr  j pour  tous-  le  do  us 
l iurejj'e  , parce  que  comme  les  autres  doivent  de- 
meuier  en  France  ,four  l et  ail  JJ,  met  de  la  f ami  lie. 
Je  prétends  pour  vous  que  vous  ventes  an  aider  de 
,de,a-  le  vous  manieray  quand  >1  fera  temps, tenez, 
la  matn  que  pas  va  de  mes  gens  ne  me  v/ene  trou- 
ver fans  ordre: eveux  être  établi  de  quelques  jours 
avant  qae  l'on  v.ye  arriver  tant  de  Fr.incow,j  en- 
voyer ai  bicn-tôt  quertr  toute  ma  Matfn  , (fi  tout 
mon  c guipage- le  n attends  rue  l armée  navale  pour 
m emb.tr quer , (fi  aller  a Flapies,  ou  je  fuis  attendu , 
avec  plus  d tmpattence,que  n ejl  des  Iuifs  la  venue 
du  Mejstc  St  l'on  croit  au  bon  home  Marchevtlle,  le 
fera:  plus  puiffmt  que  le  Grand  Seigneur,  puifqu'tl 
ne  feuro/t  plus  mettre  cent fept ante  mille  hommes 
enjcmble , comme  font  les  gens  en  armes  qui  mat - 
tendent  pour  m obeïr • Naples  e(l  vn  beau  theatre  de 
gl lire,  devant  aller  cobattie  vnjils  d' Effoagne ,chaf- 
Jer  J on  armée  , prendre  trois  châteaux  , beaucoup  de 
places  fortes  dans  le  Royaume, (fi  repredre  dix  pofies 
perdus,  (fi  bien  fortifiez,  dans  vne  feule  ville • le  le 
> donne  a qui  que  ce  fott  davoirplusdebefogneà 
faire,  ni  plus  de  gloire  â acquertrfi je  joue  bien  mon 
perjonnage,  quelque  difficile  qu  tl  paroi  fie  : l'on  me 
fait  croire  que  j' en  vtendray  â bout  peu  de  temps 
apres  mon  arrtvee-Ie  vous  garderay  neantmotns 
quelque  chofe  à faire  (fi  aurez,  part  au  gâteau  , fi 
vous  avez,  le  fâtn  de  faire  venir  bien  de  l'arget,car 
■J  en  aJ  de prefiâns,  be (oms-  ^4dteu,je  vous  entretiens 
trop  log-/emps,pour  en  avoir  fi  peu  à faire  ma  dépê- 
che : Kolez,  ce  que  vous  pourrez,  attraper  ,(fi  s'il  eft 
pojsible  les  gros  diamans  du  bon  home  Ckevreufeme 
■ lai fi'e^  rien  â l' Ho fiel  de  Gu, i fe  : enfin  qu'il  n y ait 
ni  ferrures, ni  cafiettes  â l épreuve  de  vos  moins • le 
■fuis  tc-ut  à VOUS,  LE  Dvc  DE  G VI  SJg. 

De  Rome  ce  2 9.  O&obre  , 1 647. 
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Cet  ce  lettre  ne  partit  pas  de  quelque  temps  , Sc 
m citant  furvenu  depuis  , les  nouvelles  que  je  vais 
faire  lavoir,  je  fus  forcé  d’y  ajouter  cette  apoftille. 

JJ  ay  retardé  le  départ  de  Ttllj  pour  quelques 
lettres  de  change  qu  il  faut  a'ujler:(f  comme  Mef- 
Jieurs  le  Cardinal  de  Sainte  Ctctle  , léAmbajfa- 
deur,  ont  jugé  ma  perjonne  neceffaire  a Naples  , je 
fuis  parti  le  dixiéme  de  Nouembre • Ce  porteur  nous 
dira  m avoir  vu  embarquer  : j ay  tant  de  hâte, que 
je  ne  puis  écrire  d perfonne  , vous  en  fer e<>  part  dt 
tous  nos  parons  amis  , vous  naureic,  plus  de 
mes  nouvelles  que  de  Naples  , ois  fai  befoin  dé  cjlre 
puifjamment  a/ifié  d'argent  ; ainf  il  en  faut  Joli- 
ci  ter  s amajfer  de  tous  cojlez,- 

Le  Pere  Capecc  J icobin  arriva  des  ces  entrer 
faites  , four  folie iter  mon  départ  & les  fecours» 
mais  beaucoup  plus  encore  poureftre  connu  de  moy 
ôc  en  obtenir  la  charge  de  mon  Confeflêur,  & de 
mon  Prédicateur  ordinaire  pour  fe  faire  par  là  con- 
sidérer davantage  dans  fon  pais  : Et  Nicolo  Maria 
Marçnara,  revint  pour  faire  changer  les  refolutfons 
qui  avoient  efté  prifes  fur  mon  fujet , ôc  demander 
que  fans  attendre  l armée,  les  chofes  eftant  en  eftat 
de  périr  , fi  ma  perfonne  ne  les  rétablilïôit  , & ne 
redonnât  le-cœur  aux  Napolitains  qu  i!  s avoient 
entierérement  perdu  , je  me  tefolulîè  de  partir.  Il 
me  rendit  en  prefence  de  Moniteurs  1 Ambalïàdeur, 
& de  tous  Meilleurs  les  Miniftres  du  Roy,  la  lettre 
fuivante. 

S ERENISSIME  SEIGNEUR.  . 

Nous  avons  reçu  aujourd'hui  des  moins  de  Nicolo 
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le  commandement  de  leurs  armes  ; Que  le  deflèin 
que  j avois  d'attendre  l’armee  navale  pour  m’em- 
barquer,n’eftoit  qu  yn  prétexte  Ipccieux  que  je  pre- 
nois  , pour  me  dédire  de  l’engagement  où  je  m’e- 
ftois  mis  , & de  la  parole  que  je  leur  aVois  donnée 
trop  légèrement  de  les  aller  fervir  , connoilïànt 
qu  ils  feraient  abandonnez  , 6c  quilyavoit  trop 
• peu  d’honneur  à acquérir , ôc  trop  de  péril  à courre 
dans  cette  entreprise  ; Que  Louigi  del  Ferro  qui  a- 
voit  pris  la  qualité  d Ambafîàdeur  de  France  , leur 
avoit  offert  de  la  part  du  Roy  vn  million  d or,  cin- 
quante navires  de  guerre  , trente  galères , dix  vaifi. 
féaux  chargez  de  bled  , cinquante  pièces  de  canon, 
douze  mille  hommes  de  pied,  ôc  quatre  mille  che- 
vaux des  munitions  de  guerre  pour  plus  de  deux 
ans  j Que  je  viendrois  me  mettre  entre  leurs  mains 
pour  oftage  de  toutes  ces  choies, & qu’il  fe  rendroit 
prifonnier  pour  en  eftre  caution  de  fa  tefte  , & leur 
avoit  enfin  fait  des  offres  fi  exhorbitantes  , qu’elles 
. en  eftoient  6c  incroyables,  & ridicules  ; Qu’ils  ac- 
eufoient  Gennarc  de  s’ eftre  trop  aifément  laifle 
perluader  de  tous  ces  fecours  chimériques  ; Que  le 
Peuple  enperdoit  I’efperance  d’eftre  alïifté  , ôc  que 
les  efprits  en  eftoient  fi  fort  abbatus, qu’ils  eftoient 
prefts  à mettre  bas  les  armes , n’ayant  plus  la  refo- 
lution  de  fe  défendre,  pour  ne  pas  aigrir  davantage 
contre  eux  les  Efpagnols  ; Et  quoy  que  l’appréhen- 
fion  de  leurs  vengeances  fût  extrême  , beaucoup  fe 
flatoient  de  s’en  pouvoir  délivrer  , croyant  que  le 
châtiment  ne  tomberoit  que  fur  la  tefte  de  leurs 
Chefs  : QuJ il  fe  formoit  déjà  beaucoup  de  cabales 
dans  la  ville.  Que  1 on  voyoit  le  monde  s’atrouper 
dans  toutes  les  ruës  , pour  murmurer  : Que  l'ont 
n entendoit  que  des  cris  & des  lamentations,  6c 
qu  enfin  les  efprits  eftoient  pleins  de  defefpoir,  ÔC 
de  defolation  : Que  tout  le  monde  afturoit  néant- 
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moins  que  des  qu  ils  me  verroient , ils  renouvelle- 
roienc  de  vigueur  ôc  c!e  courage  , ne  doutans  pas 
que  ma  prefence  ne  fut  vn  témoignage  certain  que 
la  France  ne  les  vouloir  pas  abandonner  , pour  ne 
pas  expofer  vne  perfonne  de  ma  naiflance,  ôc  de  ma 
confidération  ; Qu  ils  auroient  encore  quatorze  ou 
quinze  jours  de  patience;  mais  que  fi  1 armée  ne 
paroifloit  dans  ce  temps-là  , ils  fe  rendroient  pour 
ne  vouloir  plus  fe  défendre  , ôc  chercheroient  leur 
feurete  en  livrant  leurs  Chefs. 

- Cette  nouvelle  nous  furprit  tous  , connoiffant 
bien  l’impolïibilité, quelque  diligence  que  l’on  pue 
faire  , que  1 armée  put  précité  ment  arriver  dans  ce 
temps.  Car  outre  que  1 armement  qui  s on  faifoit 
à Toulon  , n’eftoit  pas  encore  achevé  ; quand  elle 
auroÿ:  elle  prefte  de  femettre  à la  voile  , l’incerti- 
tude des  vents  , ôc  le  péril  de  la  navigation  dans 
vne  faifon  fi  avancée,  faifoient,que  l’on  ne  pouvoit 
pas  précifément  répondre  du  temps  , ni  du  jour 
qu  elle  feroit  à la  veuë  de  Naples.  LeMannara  re- 
connut bien  la  vérité  de  ce  que  nous  difions  : Mais 
il  nous  repréfenta  qu’ayant  à faire  à vn  grand  Peu- 
ple , turbulent  , feditieux  , ôc  impatient , il  étoit 
impoflible  de  le  gouverner  par  raifon  *,  Qu  il  faloit 
le  perfuader  par  quelque  chofe  de  prefent  ôc  d ef- 
fectif, puifque  des  gens  incrédules, & timides, ne  fe 
rallùroient  pas  facilement  ; Qffil  n'y  avoit  que  ma 
feule  prefence  qui  pût  faire  de  fi  grands  effets  , ôc 
que  dans  la  joie  que  l’on  en  recevroit  , il  feroit 
aifé  de  faire  entreprendre  toutes  chofes  au  Peuple 
de  Naples , ôc  que  jufques  aux  femmes  mefnx»î 
tout  prendroit  les  armes  ; Qms  la  haine  d Efpagne 
pouvoit  fe  ralentir,  mais  non  jamais  s’éteindre  ; ôc 
qne  fous  mon  commandement  , il  n’y  avoit  per- 
sonne qui  ne  s’exposât  à la  mort , ôc  qui  ne  rc-j 
pandit  jufques  à la  dernière  goutte  de  fon  fang  i 
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polir  le  faliit  6c  la  liberté  de  la  Patrie. 

Nous  refolûmes  de  dépécher  à l'heure  mefnne  vn 
Courrier  , pour  faire  hafter  la  venue  de  l’armée,  6c 
je  m’offris  de  partir  dés  le  lendemain  pour  l’aller 
attendre  à Portolongon,&  m’embarquer  dés  qu'el- 
le paroiftroit , ménageant  par  là  le  temps  de  trois 
ou  quatre  jours  qu'il  faudroit  pour  m’avertir  qu’el- 
le y fût , 6c  pour  m’y  aller  rendre  fur  cct  avis  ; F.t 
que  fi  j’avois  quelque  autre  moyen  de  me  conduire 
à Naples  , je  ne  raarchanderois  pas  de  hazarder  de 
m’y  rendre  , pour  y ranimer  tous  les  cœurs,  6c  rafi- 
furer  tous  les  efprits  , puifque  j aimerois  autant 
mourir  , que  de  voir  perdre  vne  fi  belle  con  jonétu- 
re  , qui  ne  fe  recouvreroie  pas  vne  autre  fois , de 
faire  vn  fi  important  6c  fi  extraordinaire  fervice  à 
la  France. 

Le  Mannara  me  répondit  que  fi  je  voulois  pren- 
dre vne  fi  belle  refolution.il  me  feroit  aifé  d’entrer 
dans  Naples  fans  que  les  vaifleaux  ni  les  galères  de 
. l’armée  d’Efpagnc  purtent  empêcher  mon  partage  ; 
Qu’il  y a voit  des  felouques  fubtiles  fi  légères,  que 
les  galcres,  ni  les  brigantins  ne  les  pouvoient  join- 
dre,dont  l’on  avoit  l’expérience  ; pas  vne  de  toutes 
celles  qui  en  ayoient  efté  dépêchées, depuis  l arrivée 
de  la  flotte  ennemie,ne  s’eflrant  perdue  ni  en  allant» 
ni  en  venant;  Que  fi  je  voulois  m’en  fervir.il  envo- 
yeroit  la  nuit  mefme  en  faire  venir  vn  nombre  fuf-  / 
fifant , pour  m'embarquer  avec  toute  ma  fuite,  qui/  > 
feroit  arrivé  dans  trois  jours.  j^S 

Meilleurs  les  Cardinaux  commencèrent  à fe  re*- 
garder  Fvn  l’autre, incertains  de  la  refolution  quprj;; 
je  voudrois  prendre, pour  en  voir  trop  clairement  là  -A 
péril,  effant  dangereux  fi  l on  évitoit  le  hazard  quevé 
les  ennemis  pouvoient  faire  coyrre  , de  sexpofer 
aux  orages  de  cette  mer,  dont  la  navigation  efl 
plus  à craindre  que  d’aucune  autre, des  coftes  de  U 
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Méditerranée  , & principalement  dans  le  mois  de 
Novembre,  qui  eft  le  temps  où  s’élèvent  dans  les  ' 
plages,  dont  elle  eft  remplie, les  plus  furieufes  tem- 
peites.  Moniteur  de  Fontenay  voyant  la  necelTité 
de  mon  patïàge  , & n’ofant  me  confeiller  dire&e- 
ment,  dit,  qu’en  effet, ces  felouques  eftoient  fi  heu- 
reufes , 6c  leurs  Mariniers  fi  expérimentez  qu’il  y 
avoit  peu  de  péril  à s y fier  , & que  le  trajet  eftoit 
fi  court, que  prenant  bien  le  temps  comme  ils  le  fa- 
voient  faire  , il  n’y  avoit  quafi  pas  de  fortune  à 
courre.  Je  me  mis  à rire  6c  le  ragardant  , luy  dis, 
que  s'il  avoit  envie  de  me  faire  tenter  l’embarque- 
ment il  n’en  prenoit  pas  le  moyen  , qu’il  n’avoit 
qu’à  me  dire  qu’il  importoit  au  fervice  du  Roy  , 
que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  plus  agréable  , de 
plus  vtile,  & de  plus  avantageux  pour  la  France-, & 
que  jamais  perfonne  ne  s’eftoit  expofé  à vn  danger 
fi  grand,  & fi  évident, & que  je  ferois  preft  à l’heu- 
re même  de  l’entrcprendre,puifque  jefaifois  gloire 
de  connoître  le  péril,  6c  le  meprifer  , 6c  que  la  fa- 
cilité m’oftoit  le  gouft  des  entreprifes.  Je  luy  dis 
enfuite  , que  puisqu’il  faloit  fervir  le  Roy  , je  ne 
craignois  rien.  & que  je  rifquerois  tout  avec  joie, 
£c  ordonnai  à l’heure  mefme  à Nicolo  Maria  Man- 
nara  d’envoyer  toute  la  nuit  quérir  des  felouques  , 
& de  mander  au  Peuple  de  Naples  qu’il  me  verroit 
bien-tôt  dans  fa  ville  les  armes  à la  main  pour  fa 
defenfe  , ou  que  je  ferois  mort  en  chemin.  Alors  il 
fe  mit  à genoux  pour  me  remercier  au  nom  de  tout 
le  Peuple  , dont  j allais  eftre  le  libérateur  , 6c  au 
particulier  de  Gcnnare  à qui  je  fauvois  la  vie  , qu’il 
ne  pouvoit  confer  ver  que  fort  peu  de  jours, à moins 
que  ma  perfonne  le  garentît  du  péril  où  il  eftoit  ex. 
pofé  , 6c  dequoy  il  eftoit  demeuré  d’accord,  en  cas 
que  l’armce  navale  tardât  plus  de  quinze  jours  à 
paroiftre  , ou  que  ma  venue  fût  différée.  Moniteur 
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f Ambalîadeur  me  remercia  de  la  part  du  Roy  du 
zélé  , & de  la  paillon  qui  m’obligeoient  à me  ha- 
zarder  de  fî  bonne  grâce  pour  les  interefts  de  1a 
Couronne>&  m’alîûra  de  faire  valoir  ma  refolution 
autant  qu  elle  le  meritoit , & qu’elle  eftoit  extra, 
ordinaire  ; Meflfieurs  les  Cardinaux  en  eftant  ail 
fez  furpris  , me  dirent  les  chofes  du  monde  les  plus 
obligeantes  , & me  cajolant  fur  l’aétion  qu  ils  me 
voyoient  entreprendre  fî  gayement  , m’afîurérent 
que  par-là  j’efïaçois  tous  les  Héros  de  l’antiquité, 

& me  mettoient  au  defïùs  de  ceux  de  la  vieille 
Rome. 

J’appris  enfuite  du  mefme  Député  que  la  poudre 
manquoit  dans  Naples  \ & je  me  refolus  d’en  por- 
ter aveemoy  le  plus  qu'il  me  feroit  po(ïible,&  luÿ 
m’alEira  qu'avec  ce  fecours,  Ôc  ma  prefence  I on  at- 
tendroit  patiemment  ceux  de  France, & l’arrivée  de 
fon  armée  navale.  Je  preflai  fur  1 heure  la  dépêche 
du  Courrier  qu  on  avoit  refolu  pour  la  faire  veniri 
eftant  bien  jufte  que  l’embarquement  que  j’allois 
faire  li  refolument,  fur  les  felouques  , avançât  piïL 
tôt  qu’il  ne  retardât  fon  arrivée  , afin  de  me  lailïèr 
moins  de  temps  en  péril, apres  en  avoir  volontaire, 
ment  couru  vn  fî  grand. 

Durant  que  le  Mannara  alloit  écrire  à Naples, 
nous  nous  mîmes  en  converfation  Meilleurs  les  Mi- 
niftres  de  fa  Majefté,&  moy  ; & comme  ils  ne  pou- 
voient  cefter  de  me  louër,  je  leur  dis  , que  lî  ce  que 
j allois  faire  eftoit  vne  fî  belle  chofe  , il  eftoit  im- 
poflible  qu’elle  ne  m’acquît  grand  crédit  , ôc  gran- 
de autorité  dans  l’efprit  des  Napolitains  , & qu’a- 
prés  m’y  eftre  établi  par  d’autres  fervices  auiïi  im- 
portans  , que  j efperois  de  ne  guere  tarder  à leur 
rendre  , je  ferois  en  ctat  de  leur  perfuader  toutes 
chofes  , & eux  de  ne  contredire  en  rien  mesfenti- 
mens  : QiValors  je  pourrais  ménager  qu’ils  fe  don- 
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naflent  au  Roy  , & que  je  ferois  exécuter  fi  prom- 
ptement cette  rcfolution  , que  le  Pape  , & tous  les 
Princes  d Italie  , quelque  jaloufîe  qu  ils  en  puflènt 
prendre,  n auraient  pas  le  temps  de  s'y  oppofer.Ils 
me  répondirent  , comme  ils  avoicnt  déjà  fait  à 
noftre  autre  conférence  , que  ni  le  Roy  n’en  avoit 
pas  lapenfce  , ni  ne  vouloit  pas  feulement  qu’on  ^ 
J’en  crût  capable  ; qu’il  y avoit  trop  peu  à gagner, 

6c  trop  à hazarder  dans  cette  propofîtion;  qu’il  fa- 
loit  laiflfer  le  choix  au  Royaume  de  Naples  , & à la 
fortune  , du  maiftre  qu  ils  dévoient  avoir  ; Que 
hors  l’Efpagnoî,  tout  ferait  égal  à la  France,  qu'il 
ne  faloit  fonger  qu’à  le  chaflér,  ( comme  ils  me  l’a- 
Vcicnr  déjà  dit)  & laifler  faire  le  refte  au  temps}& 
au  hagard.  Je  propofai  enfuite  de  faire  tomber  lé- 
leéfion  , ou  fur  Monfieur  , ou  fur  feu  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans.  Jls  me  répondirent  que  le  dernier 
eftoit  caiîè,  incommodé  des  gouttes  , Sc  peu  porta- 
tif} qu’il  airnoit  le  repos, '&  ne  fe  refoudroit  jamais 
à quitter  la  France,  pour  aller  régner  en  vn  lieu  où 
la  Couronne  ferait  mal  allurée  , ôc  luy  forcé  d’eftre 
toli  jours  les  armes  à la  main  , pour  laconferver  î 
Que  pour  Mônfîeur  , fon  enfance  empêcherait  que 
les  Peuples  ne  ptifîènr  penferà  luy, pour  ne  pouvoir 
eftre  de  plufieurs  années  en  état  de  les  défendre, 
ni  de  les  gouverner.  Je  répondis,  que  fon  bas  âge 
à mon  avis  luy  cftoit  favorable,  que  1 élevant  dans 
Je  pais  , il  en  prendra  t les  moeurs,  ôc  la  manière  ; 
éc  qu’apresil  y paflèroit  plutôt  pour  naturel  , que 
pour  etranger  : Que  je  pourrais  jufques  à fa  ma- 
jorité gouverner  fous  luyjce  qui  fe  ferait  fort  aifé- 
ment  , Sc  fans  répugnance.;  les  Napolitains  eftant 
vne  fois  accoutumez  à vivre  fous  mon  commande- 
mnet,  Sc  à recevoir  mes  ordres  ; Qu  enfin  je  m af- 
furois  que  s ils  approuvoient  cette  aifaire  , de  la 
ménager  avec  le  temps, & de  la  faire  réüfljr.  Ils  me  i 
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dirent  que  l’on  ne  leur  avoir  rien  ordonné  fur  ce  fu- 
jef, Qu’ils  n’oferoient  me  rien  preferire  , ne  Tachant 
pas  les  intentions  de  la  CourjQn^il  ne  faloit  penfer 
qu’à  mettre  le  pais  en  liberté,  & luy  lailïèr  prendre 
apres  telle  forme  de  gouvernement  qu’il  voudroit 
choifin  -,  & quelque  refolution  qu  ils  puflent  pren- 
dre, quelle  feroit  approuvée  du  Roy  , qui  les  vou- 
loir protéger  fans  intereft.  Quelle  inftruétion , 
Ç leur  dis- je  ) Meilleurs, avez-vous  donc  à me  don- 
ner ? Je  voudrois  avoir  de  bons  ordres,  Sc  bien  pré- 
cis , afin  de  ne  point  prendre  de  conduite  dont  on 
put  Te  plaindre  , & de  fervir  le  Roy  aufli  agréable- 
ment , que  j'efpere  de  le  faire  vtilement.  Faites 
bien  la  guerre  , me  répondirent-ils  , chaflcz  prom- 
ptement les  Efpagnols  de  tout  le  Royaume  de  Na- 
ples , & pour  le  refte,  gouvernez-vous  fuivant  que 
vous  le  jugerez  plus  à propos,  Sc  que  vous  trouve- 
rez de  bonnes  ,,ou  de  mauvaifes  conjonéfcures.  Pre- 
nez aufifi-tôt  apres  voftre  arrivée  , fix  mille  hom- 
mes de  pied,&  deux  mille  chevaux, pour  vous  alîû- 
rer  de  quelque  polie  , qui  ouvrant  le  chemin  d’ici  à 
Naples  , nous  donne  le  moyen  de  nous  entrecom- 
muniquer aifément,afin  de  pouvoir  agir  de  concert, 
ayant  fouvent  des  nouvelles  les  vns  des  autres. 
Deux  avis  feulement  avons  nous  à vous  donner.  Le 
premier  , de  ne  fouflfrir  jamais  de  déférence  entre 
Dom  Juan  d'Aullriche,  &■  vous,  quelque  chofe  que 
vous  ayez  à négocier  enfemble  : & 1 autre  de  ne 
vous  lailfer  jamais  perdre  le  refpeél-,lc  Peuple  abu- 
fant  fouvent  des  bontez  que  l’on  a pour  lyy  ; Sc 
quand  on  effc  allez  malheureux  pour  tomber  dans 
le  mépris  , l’on  a grand  peine  à s’en  relever  ; ainfi 
il  ne  le  faut  jamais  laifler  tâter  , ni  fe  commettre 
trop  légèrement. 

Voilà  les  feules  inllruél ions  que  je  pds  tirer  des 
Miniftres  du  Roy  : Sc  n ayant  depuis  mon  départ 
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reçu  aucuns  de  Tes  ordres , l’on  m’a  à tort  voulu 
blâmer  , de  m’en  eftrc  voulu  rendre  indépendant» 
puifque  je  ne  me  fuis  jamais  attaché  qu’à  la  penfée 
de  le  fervir,&  de  luy  plaire;&  que  malgré  tous  les 
embarras  qui  m’ont  efté  fufeitez  Ton  nom  » je 
fuis  toujours  demeuré ferme  dans  le  refpeéfc  , & la 
fidélité-,  & tout  abandonne  que  j'ai  efté  , j’ai  mieux 
aimé  hazarder  & ma  liberté,  6c  ma  vie  , que  d’ac. 
cepter  les  offres  avantageuses  que  m’ont  fait  fes  en- 
nemis, comme  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ces  Mé- 
moires. 

Cependant,  je  me  refolus  de  faire  partir  le  fleur 
de  Tilly,  afin  d aller  folicitertous  les  fecours  dont 
j’aurois  befoin,  & travailler  à la  négociation  dont 
je  l’avois  chargé  , luy  promettant  de  luy  dépécher 
vn  Courrier  , comme  je  fis  , qui  le  rejoindrait  en 
chemin  , Sc  1 aflureroit  du  jour  de  mon  embarque- 
ment ne  le  faifant  partir  qu’aprés  qu’il  m’ aurait  vû 
à la  mer.  Je  luy  ordonnai  de  pafter  en  Provence  , 
*J)our  envoyer  promptement  à Rome  vn  quartier  de 
1 argent  que  j’avois  deftiné  pour  la  dépenfc  que  j’y 
faifois  , dont  j’avois  afligné  le  fonds  fur  les  terres 
que  j’ai  dans  ce  pais,  afin  de  payer  toutes  les  debtes 
que  j’y  avois  faites  > laiftànt  pour  aflîirahce  la  phxr 
grande  partie  de  la  maifon  que  j’y  avois, avec  ordre 
à monMaiftre-d’hoftel  de  n’en  point  partir  que  tout 
le  monde  n’y  fut  fatisfait,  & de  me  venir  rejoindre 
aufïî-tôt  apres  ; n’ayant  pu  fur  la  fomrae  que  je  re- 
çus du  Valent!, prendre  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour 
cela. 

Mais  quoy  que  l’arrivée  du  fleur  de  Tilly,&  tout 
ce  qu’elle  produisît  ne  fut  que  long  - temps  après 
que  je  fus  entrédans  Naples  ; pour  n’en  pas  embar- 
raiîèr  la  fuite  de  ma  narration  , je  fuis  d’avis  de  le 
mettreici.il  fut  reçu  avec  joie  de  mafamille,&avec 
des  afïurâces,que  je  ferais  affiftéde  tout  çe  qui  me  fe- 
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roit  neceffaire,  & que  I on  mettroit  le  tout  pour  le 
tout,  pour  ne  me  laiflér  manquer  de  rien.  Monfieut 
le  Cardinal  Mazarin  prévenu  par  les  dépêches  de 
Monfieur  for^rere  , le  reçut  fort  agréablement , ôc 
après  avoir  lovie,  ôc  approuvé  mon  zélé  ôc  ma  refo- 
lution  , luy  promit  que  je  ne  manquerois  d’aucune 
chofe  qui  me  pût  eftre  vtile  , & qu’il  en  prendroie 
vn  foin  particulier  , ôc  en  feroic  Ion  affaire  propre; 
que  j’aurois  des  affiftances  plus  promptes , ôc  plus 
grandes , que  je  ne  les  attendois  pas  ; Et  enfin  il 
trouva  la  Cour  dans  les  plus  favorables  difpofitions 
pour  moy,  que  j’aurois  pu  dcfirer.  Mes  proches  me 
publioient  l honneur  de  toute  ma  race,  ôc  le  plus 
glorieux  de  tous  les  hommes  qui  avoicnt  iufques  ici 
porté  mon  nom  , ôc  l’avoient  foûtenu  avec  tant 
d honneur  , ôc  de  réputation.  Mais  avec  toutes  ces 
belles  paroles, ôc  toutes  ces  hautes  ôc  grandes  efpe- 
rances  qui  furent  fans  effet , je  ne  laiffai  pas  d' eftre 
après  mal  - heureufement  abandonné  de  tout  le 
monde. 

Je  crus  qu’avant  mon  départ  je  devois  fonder  la 
difpofition  de  1 éfprit  du  Pape  , ôc  voir  fi  l’amitié 
qu  il  m’avoit  fait  paroître  eftoit  allez  tendre,  ôc  af- 
fez  folide  pour  ne  l’avoir  pas  contraire  à mesdcC. 
feins;  & fi  la  confîdération  de  l’tfpagne  ne  l’empé- 
cheroit  pas  de  m’eftre  favorable  en  l’obligeant  de 
fc  mêler  d’vne  affaire  > dont  le  bon  ou  mauvais  fuc- 
cés  dépendroit  en  partie  delà  part  qu’il  y prendroit, 
par  le  poids  que  fon  autorité  doneroit  au  parti  qu’il 
voudroit  ou  traverfer  ou  protéger  .J  envoyai  lui  de- 
mander audience,  qu’il  m’accorda  avec  plaifîr,  dans 
la  curiofi te  qu'il  avoit  de  favoir  le  particulier  der 
tout  ce  quife  ménageoit.  Je  luy  rendis  vn  compte 
exaéfc  de  tout  ce  qui  s’eftoit  traité  iufques- là \Ôc  luy 
demandât  fon  fentiment  fur  Inconduite  que  j’avois 
à tenir, il  me  dit,  que  je  me  devois  laiffer  emporter 
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au  cours  de  ma  Donne  fortune , qu  il  fouhaîtoit  de 
voir  folidcmcnt  établie  ; m avertit  qu  ayant  beau- 
coup d.  choi  es  à craindre  , je  devois  eftre  dans  vne 
continuelle  défiance  , ôc  avoir  l’œil  ouvert,  ne  me- 
prifant , ni  ne  négligeant  pas  jufques  aux  moin- 
dres chofes,  qui  me  dévoient  eftre  toutes  de  confe- 
quence,  puifqu’il  ne  me  pouvoir  arriver  de  malheur 
qui  ne  me  coûtât  la  vic;Que  je  ne  devois  point  faire 
de  fondement  fur  les  Miniftres  de  France  , refidens 
dans  l'a  Cour  , qui  la  plufpart  n eftoient  pas  de  mes 
amis , ôc  qui  pour  fc  taire  valoir  voudroient  faire 
croire,  que  par  leurs  négociations  , ôc  leur  adrelïè  , 
ils  feroient  les  auteurs  de  tous  les  bons  fuccez,  que 
je  procurcrois  par  mes  foins,  ôc  au  péril  de  maviej 
Que  fi  je  trouvois  de  la  facilité  à faire  foulever  le 
Royaume  , ils  1 attribuëroient  à la  difpoftion  des 
cfprits,&  à la  haine  qu  ils  porteroient  a la  domina- 
tion d’Efpagne;qu  ils  fe  perfuaderoient  mal-à-pro- 
pos, que  tout  autre  que  moy  auroit  pu  taire  la  mef- 
nie  chofc  ; qu’élevant  par-là  leurs  cfperances, ils  fe- 
roient leurs  efforts  pour  m empocher  de  m acredi- 
ter,  ôc  traverferoient  1 établiflcment  de  mon  auto- 
rité ; qu’ils  ménageroient  à mon  infeeu  des  négo- 
ciations fccrett es, me  tormeroient  cent  cabales  con- 
trairés  , ôc  tâcheroienr  de  maintenir  des  divifions 
afin  d en  profiter  ■,  Qu’ils  feroient  paroitre  1 armee» 

fans  m'alitfter  , feroient  voir  des  fecours  , fans  les 

donner, afin  que  les  Peuples  defcfperez  fulfent  con- 
traints de  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  France  , par 
neccflité,&  de  s y foumettre  -,  Que  cette  penfee  que 
I on  ne  manqueroit  pas  de  prendre  ruineroit  les  af- 
faires , ôc  me  précipiteroit , connoifïânt , comme  il 
faifoit , la  difpofition  des  naturels  du  pais,  quifont 
cent  fois  plus  ennemis  de  l’autorite  Françoifc  , que 
de  l’Ffipagnole,  à caufc  de  1 humeur  impetueufe  & 
emportée  de  uoftre  nation,  &*que  c ’étoit  de  là  feul 
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que  pourroient  arriver  la  defolation  du  Royaume, 
& le  rétabliflèment  des  chofes  dans  leur  premier  é- 
tat  ; Que  je  devois  egalement  craindre  les  deux 
Couronnes  , dont  la  moins  fufpeéle  feroit  celle 
qui  me  feroit  le  plus  de  mal  ; Que  la  divilïon  du 
Peuple  , & de  la  N obi  elle  , empècheroit  tous  mes 
progrès  ; Que  je  ne  ferois  rien  à moins  que  de  les 
reiinir;  Que  ce  devoit  eftre  mon  feul  foin  , 8c  ma 
principale  occupation  ; Que  fi  j’en  pou  vois  venir  à 
bout,  la  conquefle  du  Royaume  eftoit  aflurée; 
Qu’il  ine  rèpondoit  que  la  Noblefle  eftoit  plus  ou- 
trée , & fouhaitoit  plus  la  liberté  que  ne  faifoit  le 
Peuple  , quoy  qu  elle  diffimulât  fes  véritables  fen- 
timens  ; Que  toute  l’Italie  s’oppoferoit  à I ctabliC. 
fement  des  François,  3c  favoriferoit  volontiers  ce- 
luy  d’vn  Prince  Particulier  ; Que  je  devois  fur  ce 
plan  bâtir  mes  efperances  , & regler  ma  conduite  : 
Quil  n'aimeit  point  les  Efpagnols  au  point  que  15 
s’imaginoit  ; Qu^il  verroit  le?  chofes  en  Pere  com- 
mun , fans  s'y  interefler  , ni  Ce  déclarer  d’aucun  cô- 
té ",  Que  les  rigueurs  8c  vexations  qu  ils  avoient 
exercées  fur  tout  le  Royaume  avoient  attiré  l’indi- 
gnation du  Ciel, dont  peut-eftre  le  temps  eftoit  ve- 
nu d’en  reflentir  les  effets  , 8c  en  recevoir  le  châti- 
ment ; Que  la  punition  de  Dieu, quoy  que  lente,  ne 
manquoit  jamais  d arriver  ; Que  je  prifle  bien  gar- 
de à tous  les  pièges  qui  me  feroient  tendus  de  tous 
collez  ; Que  j en  trouverois  à tous  mes  pas  ; Qu’il 
faloit  les  éviter  avec  prudence  ; Que  j’en  avois 
grand  befoin  dans  vne  entreprife,  8c  fl  délicate,  & 
fi  glorieufe  ; Qn’il  m offroitfes  prières, qu’il  feroit 
continuellement  pour  la  confervation  d’vne  per- 
fonne  qui  Iuy  eftoit  fi  chere  , 8c  pour  qui  il  avoic 
les  mefmes  tendrefles , qu’vn  pere  peut  avoirpour 
vn  fils  bicn-aimè  : Et  me  quittant  apres  m’avoir 
donné  fa  benedjélion  , me  dit  en  m’embraflant , la 
1 O vj 
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larme  à l’œil  , qu’il  luy  eftoit  indifférent  défor- 
mais , qui  luy  préfenteroit  la  haquenée  , ôc  qu’il  la 
recevroic  plus  volontiers  de  ma  main  , que  de  pas 
vne  autre. 

Je  le  fuppliai  de  vouloir  écouter  encore  vn  mot 
que  j’avois  à luy  dire,  ôc  que  je  crus  neceffairc  pour 
mieux  reconnoître  fon  intention  , ôc  voir  fes  plus 
fecrettes  penfees  , luy  témoignant  lareconnoiflan- 
ce  que  j’avois  de  toutes  les  bontez  qu’il  m avoit 
fait  paroître  durant  mon  fejour  de  Rome  ; ôc  luy 
en  faifant  mille  remercîmens  , je  1 alïùrai  que  s’il 
- «voit  deffein  de  profiter  des  révolutions  prefentes, 
ôc  réunir  le  fief  de  Naples  au  Saint  Sicge  , qui  luy 
appartenoit  de  plein  droit , & plus  qu  à perfonne, 
j’eftois  fi  fort  dcvoüc  à fon  fervice  , que  je  luy  of- 
frois  mon  entretnife  , & mes  foins , n’en  délirant 
d autre  recompenfe  que  la  gloire  delefervir  : A 
quoy  je  croyois  trouver  beaucoup  de  facilite  , dans 
la  difipofition  où  feroit  toute  la  Noblefle  , & tous 
les  Peuples  du  Royaume.  Il  me  remercia  de  ma 
bonne  volonté,  ôc  me  dit  qu’il  eftoit  trop  vieux, & 
n’avoit  pas  allez  de  vie  , pour  entreprendre  vn  fi 
grand  deffein  Que  ce  feroit  la  ruine  de  fa  famille, 
ôc  qui  laiffcroit  à fes  proches  trop  d'envie  , & vne 
trop  puiffmte  inimitié  , pour  les  pouvoir  fout enir 
après  fa  mort  ; Que  l’exemple  de  Paul  IV.  le  ren- 
doit  fage;  Er  qu’enfin  il  ne  vouloit  point  commen- 
cer vn  fi  grand  ouvrage  > pour  le  laifler  imparfait  ; 
Que  fon  ambition  eftoit  affez  reglce  , pour  ne  fou- 
haiter  pour  fes  parens  qu’vne  fortune  médiocre, 
qu’ils  pulïênt  conferver  : Qu, il  m’eftoit  redevable 
d’v;«  offre  fi  obligeante  ; Qu, il  ne  vouloit  point 
s’intereffer  dans  tout  ce  qui  fe  paffoit , qu  il  verroit. 
fans  affectation  de  parti  : Que  fes  fouhaitsferoient 
en  ma  faveur  , ôc  que  mes  avantages  le  touche- 
xoient  toujours  plus  fenfîblcment  que  les  fiens  pro- 
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près  :Et  me  confirmant  tout  ce  qu’il  m’avoit  dcja 
dit,m‘embrartà  de  nouveau  -,  ôc  me  redonna  fa  be- 
nédi&ion;&  luy  ayant  baifé  les  pieds,  je  pris  congé 
de  luy  , ôc  l'aUurai  que  dés  que  je  ferois  parti, Mon- 
fîeurde  Fontenay  viendroit  luy  donner  part  de 
mon  paflàge  à Naples,  par  la  participation  , agrée- 
ment  & ordre  du  Roy  , comme  il  m’avoit  promis 
de  le  faire  & exécuta  ponéfuellement  le  lendemain 
mon  embarquement. 

Le  foir  je  coniurai  Monfieur  l’Ambafladeur  , Se 
Meilleurs  les  M niftres  du  Roy  de  me  donner  quel- 
qu’vn  , pour  eftre  de  fa  part  auprès  de  moy  ôc  tenir 
les  chiffres.lls  me  propoférent  le  fîeur  de  Cerifan- 
tes  , faute  d’en  avoir  d’autre  pour  lors  capable  de 
cet  emploi  : Et  comme  je  n’avois  point  de  Secré- 
taire ôc  que  je  pouvois  m en  palTer  , j’en  voulus 
avoir  vn  de  leur  main  ; Us  jetterent  les  yeux  fur  le 
fieur  Fabrani,  qui  avoir  efté  autrefois  employé  das 
le  fervice  de  Meffieurs  les  Barberins  , & principale- 
ment de  M.  le  Cardinal  Antoine.  Il  me  fuivit  dans 
mon  voyage  , ôc  m a fervi  jufqucs  au  jour  de  ma 
prifon  : Il  eftoit  homme  d efprit  , mais  qui  ne  par- 
loir point  François  , ôc  ne  I’cntcnJoit  que  médio- 
crement Ce  qui  a donné  lieu  à quelques  plaintes 
que  Ton  fit  de  moy  à la  Cour,&  dont  ceux  qui  ne 
m aimoient  pas  ont  voulu  fe  prévaloir  pour  me 
nuire.  Toutes  les  dépêches  que  je  fis  de  Naples 
furet  toutes  en  Italienne  que  l’on  trouva  à redire, 
comme  fi  j’eurte  voulu  me  détacher  de  la  France, & 
m’en  faire  voir  indépendant,  ne  voulant  pas  mefme 
me  f ervir  de  la  langue.  Mais  il  eft  aisé  de  juger  que 
ce  fut  vn  pur yéflfet  de  neceffité,  & non  pas  de  mon 
choix  : I’acablement  des  affaires  qui  m occupoient 
le  jour  Sc  la  nuit  , ne  me  donnoit  pas  le  temps  d e- 
crire  de  ma  main  , il  faloit  me  foulager  de  ce  foin 
furie  fîeur  de  Fabrani , qui  ne  fa  ifant  que  prendre 
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incs  ordres  , ôc  mes  penPécs  pour  les  mettre  par 
écrit, ne  pouvoit  le  faire  que  dans  la  langue  qui  luy 
eftoit  connue.  Et  déplus  j eftois  obligé,  ayant 
affaire  à des  gens  défians  , de  leur  montrer  toutes 
mes  dépêche  , qu  ils  n auroient  pas  entendue  en 
François  Ce  qui  eft  & fi  innocent  fi  convain- 
quant , que  je  ne  dois  pas  m’arrefterà  me  juftifier 
d’vne  accufation  fi  frivole.Ce  que  je  ne  touche aufïi 
qu  en  paffant  , pour  faire  voir  que  1 on  n'a  rien  ou- 
blié pour  me  rendre  de  mauvais  offices  ,&  qu  il 
faldit  que  j'en  donnaffe  bien  peu  de  lieu  par  ma 
conduite  puifque  l’on  s eft  attaché  à vne  choPe  de 
fi  peu  d importance. 

Les  felouques  enfin  eftant  arrivées  , je  me  pré- 
parai PericuPement  à me  mettre  en  chemin  , ôc  fis 
mes  adieux  à toutes  les  perPonnes  pour  qui  j avois 
du  rePpe<ft,&de  l’amitié  : & Moniteur  le  Cardinal 
d’Eft  eftant  auprès  de  Moniteur  le  Duc  de  Modéne 
fon  frere  , ie  luy  écrivis  , pour  luy  donner  part  de 
mes  avantutes  , & prendre  congé  deluy;ayant  bien 
de  la  douleur  de  ne  pouvoir  moy-mefmc  fatisfaire 
à ce  dévoir  , à quoy  j’eftois  oblige,  nonPeulement 
à cauPe  de  la  parenté  ôc  amitié  étroite  qui  eftoit 
entre  nous  , mais  pour  luy  eftre  redevable  d avoir 
voulu  , quoy  que  je  tâchafle  de  m en  défendre  de 
peur  de  T incommoder,  que  je  me  Pervifte  toujours 
de  fon  équipage  ôc  de  fes  carottes  , tout  le  temps 
que  j ai  fejoumé  dans  Rome.  J’écrivis  aulfi  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Grimaldi  qui  eftoit  à Modéne,  la 
lettre  fuirante. 
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LE  CARDINAL  GRIMALDI. 
M O NS  J EU  R , 

Je  croy  que  FE-  aura  eflé  bien  informée  par  Mon - 
fieur  F u4mbafiadeur,de  la  négociât  ton  qu  il  a trait  - 
tée  avec  les  Napolitains  , jfi  que  les  Mmtflres  de 
France  ne  fat fant  rien  fans  fa  participation  (ff  fon 
approbation  , il  nef  pas  befoin  que  je  luj  dife  des 
particularités  quelle  fait  mieux  que  moj  : Toute- 
fois je  n ai  pû  m empêcher  de  luj  donner  part  de 
mon  embarquement  pour  Naples  , (fi  lujy  demander 
lajy fiance  de  fes  figes  confits -dans  vne  entreprife 
fi  pleine  de  difficultés,  (fi  de  dangers • Les  bontés 
que  F-E,m  a témoignées  dépuis  que  je  fuis  a Rome  , 
me  fnt  efierer  toutes  chofes  de  ft  generofité  ; (fi  je 
fuis  ajfuré  que  pour  en  efire  puifimment  fecouru  en 
cette  occurrence, il  fuffit  qu elle  fâche  quilj  va  de 
l'honneur  de  la  France,dont  F-  E . foûrientglorieu- 
fement  les  inter efts  (fi  la  réputation- Si  je  Juis  a fiez, 
heureux  pour  fervir  vtilement  le  Roj  en  cette  oc- 
currence, j’envojeray  vn  exprès  à F-E-luy  en  porter 
la  nouvelle  , (fi  la  remercier  de  toutes  fes  bontezj , 
dont  je  fier  ois  luj  aller  rendre  grâces  moy-mefme  , 
avant  que  de  retourner  en  France  : fuppliant  V-  E* 
de  croire  , que  je  cher cher ay  tous  les  moyens  de  luj 
en  témoigner  ma  reconnotfimce,(fi  de faire  paroitre 
que  e fuis  plus  que  perfonne  , 

MO  NS  JE  U R , 

ver- z-  , r 

Le  tres-humble  ,&tres-obligc  fer- 
viteur  ,li  Dvc  DE  Gvise* 
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Ma  Cour  eftoit  fort  grolïê  de  Mariniers  Napo- 
litains, & je  les  envoyois  à toutes  les  heures  du 
jour,  pour  voir  s’il  n'y  avoit  point  d’apparence  que 
le  temps  fe  mît  au  beau  & que  le  vent  s’aflurât 
pour  me  rendre  promptement  à Naples  , dont  je 
mourrois  d’impatience  j mais  je  fus  neuf  jours  con- 
tinuellement dans  cette  attente.  L’on  me  vintvn 
foir  donner  avis  qu’il  eftoit  arrivé  vne  felouque; 
l’Impatience  de  favoir  quelque  chofe  de  nouveau 
m en  envoya  quérir  les  Mariniers  , qui  m’ apprirent 
qu  ils  avoient  apporté  vn  vieux  Avocat  nommé 
Francifco  de  Pafti , pourtraitter  quelque  chofe  de 
la  part  de  la  Republique.  Moniieurde  Fontenay 
me  fit  fecret  , & de  fa  venue  , & de  fa  négociation, 
je  feignis  de  n en  avoir  ni  foupçon  ni  connoidànce, 
ôc  reconnus  ce  que  je  devois  attendre  de  luy  > qui 
coinmançoit  par  vn  procédé  fi  defob'igeant  & fe 
cachoit  de  moy  dans  des  affaires  où  j avois  vn  fi 
notable  intereft.  Francifco  de  Pafti  à fon  retour 
m'informa  de  toutes  chofes  ; & je  crus  que  c eftoit 
par  honte  , que  Monfieur  l’ Ambafiadeur  m avoit 
fait  ce  fecret  , ne  voulant  pas  que  je  connufïè  q’uil 
donnoit  trop  légèrement  à tout  ce  qui  luy  eftoit 
propofé.  L opinion  de  quelques-vns  de  Naples  * 
auoient  eue  , que  pour  avancer  les  fecours  du  Roy, 
il  faloit  en  quelque  façon  s’y  foûmettre,  ôc  avoient 
pour  cét  effet  fait  charger  ce  bon  homme  d’aller 
offrir  vn  tribut  tous  les  ans  à la  France  , qui  eftoit 
plus  choquer  le  Pape  que  d’en  prétendre  la  fouve- 
raineté  ôc  perdre  la  confidération  , pour  vne  chofe 
déraifonnable  que  l’on  vouloir  avoir, quand  il  étoit 
queftion  de  s’acquérir  vn  grand  Royaume.  Cepen- 
dant , cette  offre  fut  réçuë  à bras  ouverts  , 1 on  fit 
myftere  de  cette  affaire  , & Moniteur  de  Fontenay 
crut,  en  ajuftant  ce  traitte  , avoir  rendu  vn  fervice 
à la  France  dVne  importance  extraordinaire  , ne  fe 
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fouvenant  pas  que  le  Roy  Charles  VIII.  fort  am- 
bitieux , & fort  cclairc  , 1 avoit  autrefois  refufé, 
reconnoi/ïànt  bien  qu’vn  Royaume  ne  pouvant 
avoir  qu’vn  Seigneur  dominant , ne  peut  payer  de 
tribut  à deux  en  mefme  temps  , d’ont  l’cgalité  du 
pouvoir  eftant  incompatible  , en  détruit  l’avantage 
& la  gloire. 
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Es  felouques  de  Naples  m'attendant 
depuis  fept  ou  huit  jours  à liumicine, 
pour  m embarquer  , les  Députez  en- 
voyez du  Peuple  prelîcrent  extraor- 
dinairement mon  départ  ,1a  ville  e- 
tant  réduite,  comme  j ai  d ji  dit  à telle  extrémité, 
fi  divifce,&  fi  fort  abbattuë  d efperance&  de  coeur, 
que  la  refolution  avoit  cfti.  prife  de  fe  remettre  en 
l obeïffance  des  Efpagnols  , & fe  rendre  avec  leurs 
Chefs  à difcretion,fî  dans  le  Samedi  îô.du  mois  de 
Novembre,  1 armée  navale  du  Roy  n y arrivoit, 
ou  qu’ils  ne  fuffent  fecourus.  La  ncccllité  que  I on 
avoit  de  ma  perfonne  me  donnant  lieu  de  prendre 
de  plus  grandes  afleurances  d eftre  foûtenu  dans  vne 
telle  entreprife,de  toutes  les  aflfiftanccs  ncceltaircs: 
Je  fisparoiftre  quelque  refroid  iiTement  d’executer 


Digitized  by  Google 


DEM.  DEGUISE,  LlV.  Il*  9 1 
vn  dcirein  fi  hazardcux,  attendu, comme  je  l’eftois, 
de  toutes  les  forces  de  mer  d Efpagnc  , & outre  fies 
galères  Ôc  fes  vailfeaux  , de  grande  quantité  de  fe- 
louques , & de  brigantins.  Les  Minjftres  du  Roy 
qui  voyoient  que  du  feul  partage  de  ina  perfonne 
dependoit  la  continuation  , ou  la  fin  de  la  révolté 
de  Naples  , fe  fervirent  de  toutes  fortes  d adrefles 
pour  me  faire  valoir  l’importance  du  fervice  que  je 
rendrois  à la  Couronne  , en  me  facrifiant  pour  fes 
interefts,  & la  réputation  que  jepourrois  acquérir 
par  vne  a&ion  fi  extraordinaire.  Et  comme  ils  con- 
noirtoient  1 eftime  & l’amitié  que  j’avois  pour  la 
perfonne  de  Monfieur  le  Chevalier  d Igbi  , qui  fe' 
trouvoit  pour  lors  à Rome  chargé  des  affaires  de  la 
Reine  d Angleterre  ; ils  le  jugeront  propre  à me 
perfuader.  Je  feignis  de  me  rendre  à fes  raifons, 
pourveu  que  l’on  m afïuràt  de  la  part  du  Roy  d en- 
voyer promptement  à Naples  fon  armée  navale  à 
mes  ordres  , chargée  de  tous  les  fecours  que  j’avois 
recherchez. 

Mes  juftes  demandes  m'ayant  cfté  confirmées 
de  la  part  du  Roy  , par  Monfieur  de  Fontenay  fon 
Ambartadcur,  Meilleurs  les  Cardinaux  Thcodoli, 
Urfini,  de  Sainte  Cecile,&  1 Abbc  de  Saint  Nicolas 
fes  Minières  à Rome  ; Monfieur  le  Cardinal  d’Eft 
Prote&eur  de  France, en  eftant  pour  lors  abfent» 
& le  Cardinal  Grimaldi  eftant  à Modéne  pour 
traittcr  avec  J e Duc  : Je  leur  donnai  paroi  e d’entrer 
dans  Naples  d y rarturer  les  efprits  , & d y mainte- 
nir tout  le  monde  les  armes  â la  main  , jufques  à 
tant  que  f armée  fut  arrivé , Sc  que  rien  que  ma 
mort  ne  pourroit  en  empêcher  l’execution  ; que 
pour  cét  effet  , je  partirois  auili-tôt  que  je  yerrois 
le  vent  alluré  pour  mon  partage.  Et  quoy  que  tous 
ces  Meilleurs  fuflent  d avis  que  je  m’allaffe  embar- 
quer incognito  j je  jugeai  qu’il  feroit  aife  de  m’af- 
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fommer  par  les  chemins, les  Efpagnols  ne  manquant 
pas  d’efpions  pour  les  avertir  de  mon  départ  j Et 
fuppliai  Moniteur  l’Ambalïàdeur  de  commander  à. 
tous  les  François  qui  eftoient  à Rome, de  monter  à 
cheval  pour  m accompagner, trouvant  la  chofc  plus 
honorable  pour  moy,  & beaucoup  plus  feure,  puiC- 
que  je  ne  pourrois  eftre  attaque  , que  par  vn  corps 
confidcrable  de  troupes, que  le  Pape  ne  permettroit 
pas  qu’on  affemblât  dans  fes  Eftats. 

Le  Mercredi  treiziéme  de  Novembre,  ayant  cfté 
averti  à mon  lever,  par  les  Mariniers  des  felouques 
qui  me  dévoient  porter,  que  le  vent  eftoit  changé, 
ôc  afsurc  au  beau  pour  quelques  jours  , j’allai  m en 
éclaircir  moy-mefme  , ôc  en  rendis  compte  après 
à Monfieur  1 Ambafsadeur,  ôc  luy  dis , que  je  ferois 
preft  à partir  immédiatement  apres  le  dîner.  Je  fus 
entendre  la  Mefse  , ôc  après  avoir  donné  ordre  , à 
mon  retour  chez  moy  , à.  tout  ce  qui  m’eftoit  ne- 
«efsaire  pour  vn  voiage  fi  précipite  , quittant , au 
fortir  de  table  mes  habits  de  ville,  pour  en  prendre 
de  guerre,  je  parus  le  colet  de  bufle  fur  le  corps,  ôc 
déclarai  à tous  ceux  que  la  nouveauté  de  ce  clian- 
gement  avoir  attirez  chez  moy  , que  je  m’en  allois 
à Naples,  bien  refolu  d’y  périr  , ou  d en  chafser  les 
Efpagnols.  Monfieur  l’Ambafsadeur  me  vint  pren- 
dre pour  me  conduire  dans  fon  tarofse  , jufques  à 
Saint  Paul , accompagné  de  Medieur»  les  Abbez 
de  Saint  Nicolas , & de  la  Feuïllade  , ôc  fuivi  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  à Rome  à cheval, 
en  faifant  mener  en  main  celuy  dont  je  me  devois 
fervir.  Je  pafsai  dans  cét  équipage  au  travers  de  la 
place  d Efpagne  , pour  faire  voir  aux  Efpagnols, 
que  quand  il  eftoit  queftion  de  fervir  la  Couronne, 
je  faifois  gloire  de  me  déclarer  leur  ennemi.  Apres 
avoir  fait  mqs  prières  devant  le  Crucifix  miracu- 
leux de  l’Eglife  de  Saint  Paul  , je  pris  congé  de 
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Monfieur  l’AmbalTadeur,  & montant  à cheval, mon 
Trompette  Tonnant,  je  pris  ma  marche  droit  à 
Fiumicine  , où  eftant  arrivé  fur  les  deux  heures 
apres  minuit  , je  vifitai  les  felouques  qui  m’atten- 
doicnt  , dont  je  choifis  la  plus  petite,  & la-plus  le- 
gere,  pour  pouvoir  plus  aifément  me  fauver  devant 
les  galcres  , & les  brigantins  des  ennemis.  J'eftois 
accompagne  de  vingt-deux  perfonnes  en  tout;  ce 
nombre  eftant  compofé  des  envoyez  du  Peuple  de 
Naples,  de  quelques  officiers,  Ôc  de  cinq,  ou  fîx  de 
mes  domeftiques  : Et  le  Capitaine  Andréa  Portaro 
qui  commandoit  la  felouque  que  je  montois  , 
m’ayant  reprefenté  qu’elle  feroit  trop  chargée  fî 
j 'avois  avec  moi  vn  Valet  de  chambre  ,&  vn  Trom- 
pette , je  fis  embarquer  le  dernier  fur  vn  autre  bâ- 
timent. Ma  petite  armée  eftoit  compofée  de  trois 
brigantins,  & huit  felouques  , dont  quatre  eftoient 
chargées  de  fîx  milliers  de  poudres  , que  j’avois 
achetez  à Palo  , port  de  mer  du  Duc  de  Bracciano, 
pour  porter  à Naples  , eftant  informé  que  le  Peuple 
n’en  avoit  plus.  J y portois  aulîi  avec  moy  quatre 
mille  piftoïes, qui  m’yont  fervi  vtilemcnr,  comme 
l’on  verra  cy- après  , & qui  eft  lefeul  argent  que 
j’af  pu  recevoir  de  dehors  en  cinq  mois  de  temps 
que  je  me  fuis  maintenu  fans  aucun  fecours,  horf- 
mis  deux  mille  écus  qui  me  furent  apportez  parle 
refte  de  mes  gens  que  j avois  laiflc  à Rome. 

Le  Jeudi  , environ  fur  les  quatre  heures  , je  me 
mis  à la  voile  , avec  vn  temps  favorable  , & aflfèz 
frais  ; donnai  à vn  Valet  de  chambre  nommé  Cail- 
1 et,  mes  dépêches  pour  la  Cour,  avec  ordre  de  di- 
re qu’il  m’avoit  vû  partir  , & que  l’on  ne  recevroit 
plus  d’autres  nouvelles  que  celle  de  ma  mort , ou 
de  mon  entrée  dans  Naples.  Environ  fur  le  midi. 
Ton  découvrit  deux  brigantins  fur  noftre  route, 
avec  la  bannière  d’Efpagne  , je  leur  fis  aufti-tôt 
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donner  la  charte  , & les  ayant  obligez  de  venir  à 
bord,  je  reconnus  qu’ils  eftoient  Siciliens  , chargez 
de  citrons  & d'autres  fruits  pourRomerJon  appris 
d’eux  aucune  nouvelles  pour  n avoir  pas  touche  à 
Naples  , ôc  leur  taillai  faire  leur  chemin  , a condi- 
tion d’aller  rendre  compte  à Monfieur  l’Ambafïà- 
deur  de  l’heure, & du  lieu  où  ils  m’avoient  rencon- 
tré. Sur  les  quatre-heures  du  foir  , je  découvris 
I Irte  de  Pons , d’où  je  vis  en  mefmc  temps  fortir 
deux  galères  > qui  firent  fumée  , peur  en  avertir 
trois  autres  qui  eftoient  à Terracine  ; qui  répondi- 
rent auffi-tôt  à leur  lignai, & toute  la  colle  venant 
à eftre  avertie  par  de  femblables  fumées  de  mon 
partage  , cinq  autres  galères  fe  tinrent  preftes  dans 
Gâyette  pour  s y oppofer-.  Je  fis  en  mefme  temps 
aflcmbler  toutes  les  felouques  autour  de  la  mienne, 
pour  donner  ordre  de  me  1 ailler  aller  tout  feul,avec 
défenfes  de  me  fuivre,j  ugeant  que  les  galères  s’at- 
tacheroient  à pourfuivre  le  plus  grand  corps  des 
felouques  , les  croyant  de  conferve  auprès  de  la 
mienne  , laquelle  eftant  feule  , feroit  & moins  ob- 
fervée  , & moins  fuivie.  Je  fis  en  mefme  temps 
amener  la  voile  , & faifant  force  de  rames  , je  ga- 
gnai la  tcrre,afin  que  fon  ombre  , la  nuit-commen- 
çant à approcher  , couvrant  le  corps  de  ma  felou- 
que , les  galères  qui  me  fuivoient  en  perdilTent  la 
veuë.  Mes  Mariniers  eftoient  d’avis  , quand  nous 
approchâmes  de  Gayette  , de  fe  mettre  au  large; 
mais  je  fis  mettre  le  Cap  droit  à la  Tour  de  Roland, 
afin  que  me  croyant  vne  felouque  amie  , l'on  m’at- 
tendît , & que  je  puiïc  avant  que  d eftre  reconnu 
des  ennemis  , &c  que  leur  galères  eulïènt  farpé, 
eftre  déjà  bien  loin.  J e paftai  donc  fi  prés  du  châ- 
teau , que  nous  répondîmes  à la  fentinelle  que  j’é- 
tois  vn  Courrier  , expédie  au  Vice-Roy  de  Naples; 
ôc  au  lieu  d aller  mouiller  dans  le  port,  je  commcn- 
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ç ai  à m’en  écarter  j & pour  lors  les  galeres  fe  tin- 
rent en  devoir  de  me  Cuivre  : Mais  vn  vent  furieux 
du  Garillant  s’eftant  levé  , 8c  donnant  dans  la  bou- 
che du  porc  , les  empêcha  , quelque  effort  qu’elles 
pulfent  faire  , d’en  fortir.  Je  voulus  me  fervir  de  ce 
vent  frais  pour  mettre  à la  voile, & pour  faire  plus 
de  chemin  : mais  1 ayant  pris  pardevant  , nous  fû- 
mes démâtez  , ôc  faillîmes  à nous  perdre.  Deux 
coups  de  mer  nous  briferent  deux  timons, l ’vn  après 
1 autre,  & ayant  mis  vne  rame  pour  gouvernail,  a- 
vcc  bien  du  péril , 8c  de  la  peine  , nous  achevâmes 
de  palier  le  Golphe,  & avec  beaucoup  de  joie,  nous 
pous  vîmes  couverts  d’vn  terrein. 

A la  pointe  du  jour, nous  nous  trouvâmes  proche 
de  l’ifle  d'ifehia  , où  mes  Mariniers  me  voulurent 
perfuader  de  chercher  vn  abri  , pour  laifler  palier  le 
jour,  ôc  entrer  plus  facilement  dans  Naples  la  nuit: 
mais  je  relîftai  à ce  fentiment  , appréhendant  qu'é- 
tant découvert , ou  par  1 iofidéliré  de  quelquvn 
d eux  , ou  par  quelque  autre  accident  inopiné  , je 
ne  tombiflè  fans  combat  entre  les  mains  des  enne- 
mis.La  peur  les  faifant  opiniârrcr  en  leur  fentimët, 
je  fus  contraint  de  mettre  1 épée  à la  main  , ôc  les 
faire  voguer.  AulTi-tôt  que  nous  eûmes  p ille  les 
bouches , nous  découvrîmes  la  ville  de  Naples  , ôc 
l’armée  d’£fpagne,qui  eftoit  devant  : Et  pour  pou- 
voir mieux  refoudre  ce  que  j’aurois  à faire,  je  m’in- 
formai foigneufement  de  tous  les  polies  que  te- 
r.oient  les  ennemis  , & voulus  favoir  qui  elloit  le 
maillre  des  terreins  qui  eftoient  au  delïùs  , ôc  au 
delïôus  de  la  ville.  Je  commandai  à 1 heure  mcfme 
d’aller  droit  à la  Capitaine  qui  portoit  1 Etendart, 
pour  faire  que  l’on  m’attendît , ôc  avoir  le  temps 
de  m’éloigner  , avant  que  les  vaiffeaux  euilênt  mis 
leurs  barques  longues  , ôc  les  chaloupes  à la  mer. 
Comme  je  fus  à deux  portées  de  canon  de  la  Capi- 
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tane  » au  lieu  de  m’en  aller  droit  à la  ville  , je  pris 
ma  route  au  dertôus,vers  la  tour  du  Crée, pour  em- 
pêcher que  les  felouques  de  Chiaye  , ôc  de  Sainte 
Lucie  ne  me  puflent  couper  chemin:  Et  pour  donner 
avis  â la  ville  de  mon  arrivée;  j’ordonnai  à mes  Ma- 
riniers,en  palïànt au  travers  de  l’armée  d Efpagne, 
de  crier  qu’ils  me  portoient , ôc  me  levant  debout 
fur  la  poupe,  je  commençai  à faire  ligne  du  chapeaii, 
pour  obliger  de  l’infanterie  à fortir  , ôc  venir  me 
recevoir  à mon  débarquement. Je  fus  auOfi-tôt  fuivi 
de  tout  ce  que  les  ennemis  purent  mettre  à la  mer 
de  bâtiment  à rame  , ôc  faliié  de  toute  l’artillerie 
des  châteaux, du  mole, des  vaiiïêaux,  ôc  des  galères, 
J abordai  terre  vne  lieuë  au  deflbus  de  la  ville  ôc 
donnant  les  ordres  aux  mousquetaires  qui  m’eftoient 
venus  recevoir, de  faire  vn  feu  continuel  fur  les  bâ- 
timens  des  ennemis  qui  prefloient  trop,  je  coftoyai 
Refene,  ôc  Portici  , & ne  voulut  point  débarquer, 
que  je  nefufïè  arrivé  à la  faveur  de  cette  efearmou- 
che,  ôc  au  bruit  de  toutes  les  canonnades  des  enne- 
mis , à la  place  de  la  Cavallerie  dans  le  fauxbourg 
de  Lorette  : Oùfautant  à terre  , le  Vendredi  quin- 
ziémejfur  les  onze  heures,  je  fus  reçu  avec  vn 
applaudirtemcnt  incroyable  d’vn  nombre  infini  de 
peuple  , qui  me  portant  en  l’air  quelque  efpace  de 
temps  , me  mirent  fur  vn  beau  Courfier  qui  m’a- 
voit  efté  préparé  , fur  lequel  je  fis  mon  entrée  dans 
la  ville , Ôc  allai  defeendre  à l’Eglife  de  Noftre- 
Damedes  Carmes , pour  la  remercier  du  bon  fuc- 
ces  de  mon  partage, & reçus  de  la  main  du  Prieur  le 
Scapulaire. 

L’on  ne  peut  exprimer  la  joie  de  tout  ce  Peuple, 
ni  les  refpe&s  ôc  témoignages  d’afteéfion  qu’ils  me 
rendirent,  qui  allèrent  jufqu’à  1 adoration  , & 1 i- 
dolâtrie  , venant  brûler  de  l'encens  au  nez  de  mon 
cheval  ; ôc  ce  qui  me  parut  , & plus  extraordinaire 
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& de  meilleur  augureiCe  fut  que  parmi  cette  mul, 
titude  innombrable  de  gens  amaflëz  pour  me  voir 
débarquerai  n y eut  pas  vne  feule  perfonne  de  bief- 
fee  , de  plus  de  nylle  coups  de  canon  qui  furent  ti- 
rez des  châteaux  , du  porc,  des  vailTeaux  , <fe  des 
ga/eres.  Corame  j'achcvois  d entendre  la  Meflè  , 
le  beau-frcrc  de  Gennare  Anneze  me  vint  faire  vn 
compliment  de  fa  part,  <fe  de c exeufes  de  n’cftre 
point  venu  me  recevoir  , ne  fe  croyant  point  en 
feuretc  hors  du  Tourjon  des  Carmes  , où  il  m’at- 
tendoit  auec  vne  impatience  extrême.  Je  m’y  ren- 
dis aüfli.tôt , <fe  le  trouvai  fur  vne  petite  terralfc  à 
l’entrée  de  fon  logement , où  par  vn  compliment 
allez  mal  arrangé  , il  me  témoigna  autant  que  fon 
ignorance , «fe  fon  incapacité  luy  purent  permettre, 
la  joie  qu’il  avoit  de  me  voir  ; puifque  fans  mon 
arrivée,  il  devoit  le  lendemain  matin  eftre  livra 
aux  Efpagnols  , «fe  par  confequent  au  fupplke  ; fa 
fortune  n’en  ayant  reculé  l’execution  que  de  lîx  ou 
fept  mois.  Beaucoup  de  gens  eftoient  accourus 
pour  aflifter  à cette  entreveuë,  dont  Jc$  circonftan- 
ces  pouvoient  donner  de  lacuriolîté.  Je  ne  fus 
peu  fu rpris  de  l 'aveuglement  du  Peuple  de  Naples 
d’avoir  choifi  vn  homme  de  cette  forte  , pour  leur 
General;  la  perfonne  m’en  parut  allez  extraordi- 
naire , pour  me  croire  , avec  la  perte  du  moins  de 

temps  qu  il  me  fera  polliblc,  obligé  d en  faire  ici  la 
portrait. 

C eftoit  vn  petit  homme  de  fort  méchante  taille 
fort  noir  , les  yeux  enfoncez  dans  la  telle,  les  che- 
veux courts, qui  luy  découvraient  de  grandes  oreil 
les, la  bouche  fort  fenduë  , la  barbe  raze  , qui  coml 
mençoit  a grifonner  ; le  fon  de  fa  voix  eftoit  fort 
gros,  <fe  fort  enroué  , ne  pouvant  dire  deux  paroles 
de  fuite  fans  hélïter, continuellement  en  inquiétude, 

& il  rempli  d appreheril*on,que  le  moindre  bruit  du 
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monde  le  faifoit  treflàülir.  Il  eftoit  accompagné 
d vne  vingtaine  de  Gardes  , dont  la  mine  n eftoit 
pas  plus  relevée  que  la  fîenne.  Il  avoit  vn  colet  de 
bufte  dts  manches  de  velours  crajnoifî  , des  chauf- 
fes d’écarlatte  , vn  bonnet  de  toile  d’or  de  mefme 
couleur  fur  la  tefte  , qu’il  eut  allez  de  peine  de  m'o- 
ftertn  me  fal üant  , vne  ceinture  de  velous  rouge  , 
garnie  de  trois  piftolets  de  chaque  cofté  ",  il  ne  por- 
toit  point  d cpée  , mais  en  recompenfe  il  tcnoit  vn 
gros  moufqueron  dans  la  main.  La  première  carefTe 
qn  il  me  fît,  fut  de  m ofter  mon  chapeau  , 8c  de  me 
faire  apporter  en  fa  place  dans  vn  balïin  d’argent , 
vu  bonnet  tout  pareil  au  fîcn  , & me  prenant  par  la 
main  , me  conduifît  dans  lafalle,  dont  il  fit  en  dili- 
gence fermer  les  portes,  défendant  à fes  gardes  de  ne 
lailfer  entrer  perfonne  , de  peur  qu’on  nevinftl  é- 
gotger.  Aufl'i  - tôt  que  nous  fûmes  alTis  , je  luy  pré- 
sentai la  lettre  que  Monfîeur  le  Marquis  de  Fonte- 
nay m avoit  chargé  de  luy  rendre  , 8c  l’atïurai,  coin 
me  il  m avoit  efté  ordonné  , de  la  prote&ion  de  la 
France  , de  la  venue  de  fon  armée  navale  , & de 
tous  leé  fecours  dont  les  Napolitains  pourroient 
avoirbefoin  pour  fe  mettre  enliberre,  & fe  délivrer 
de  l opprefTion  des  Efpagnols.  Il  me  répondit  avec 
plus  de  fatisfa&ion  que  d’éloquence, & ayant  ouver 
la  lettre  que  je  luy  avois  rendue  , il  la  parcourut 
toute  de  laveuë,  &faifant  la  mefme  chofe  apres  l’au 
voir  tournée  de  tous  les  quatre  coftez  , il  me  la  re- 
jetta  , en  me  difant  qu’il  nefavoit  pas  lire,&  en  me 
priant  de  luy  en  dire  le  contenu. 

Sur  ces  entrefaites  , I on  vient  heurter  à la  porte  , 
comme  lî  on  euft  voulu  l’enfoncer  ; tout  le  monde 
dourutà  l’allarme  , 8c  la  voix  s ’eftant  élevée  de  de- 
hors que  c’eftoit  Monfîeur  PAmbaflàdeur  de  Franc 
qui  me  vouloir  voir  , elle  luy  fut  ouverte  ; ôc  me 
préparant  à l’aller  recevoir,  avec  la  ceremonie  deue 
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à Ton  caraéfere  , je  fus  furpris  de  voir  vn  homme 
fans  chapeau  , l’épcc  à la  main  , deux  gros  chapelets 
d’Ernaite  au  col  , qu  il  difoit  porter,  1 vn  pour  prier 
Dieu  pour  le  Roy  , & l\tutre  pour  le  Peuple  5 qui  fe 
couchant  tout  de  Ton  long  , & jettant  Ton  épce, vint 
embrafler  mes  jambes  , pour  me  baifer , les  pieds.  Je 
le  relevai  avec  allez  de  peine  , & demeurai  en  dou- 
te , fi  je  devois  luy  rendre  la  lettre  de  Monfieut 
de  Fontenay  , qui  le  traittoit  d’ExcelIence,&  d Am- 
bafiadcUr  dû  Roy  , voyant  en  la  perfonne  du  fieur 
Loüigi  del  Ferro.plûtôt  la  figure  d'vn  fol  échappé 
des  petites  Maifons  , que  d vn  Miniftrc  d’vne  grande 
Couronne  : Mais  croyant  qu'il  pouvoit  avoir  quelque 
bonne,  qualité  cachée  , que  je  n’avois  pas  encore  dé- 
couverte , veu  le  grand  crédit  que  celuy  qui  m’a- 
voit  chargé  de  fa  dépêche  , m'avoit  alluré  qu’il  s’e- 
ftoit  acquis  parmi  le  Peuple  ; je  fus  obligé  de  la  luy 
remettre  entre  les  mains  , de  peurd'eftre  bldtré  de 
n’avoir  pas  exécuté  ponéfuellement  ce  qu’on  m’a- 
voit  ordonné. 

Nous  entendîmes  vn  grand  bruit  dans  la  rue  , du 
tumulte  du  Peuple  , qui  demandoit  à me  voir  -,  pour 
fatisfaire  à facuriofite  , je  me  mis  à vue  feneftré, 
Ôc  Gennare  m ayant  fait  apporter  dans  deux  baf- 
fins  , vn  fac  de  fequîns  , & vn  autre  de  monnaie 
blanche  , je  les  jettai  fût  le  Peuple  , & durant  qu’ils 
fe  battoient  pour  les  ramàiïcr  , je  crus  qu’il  eftoit 
temps  de  demander  à dîner  , ivayàtit  point  mangé 
depuis  Rome  , à calife  de  la  grande  boürafque  que 
j'avois  courue  fur  la  rticr.  Gennare  me  fit  dés  etf- 
eufes  de  la  méchante  chère  qu'il  me  feroû  , n’ofant, 
de  peur  d’eftre  empoifonnéi  fe  fervir  pour  cuifînier, 
que  de  fa  femme,  autft  mal  adroite  à ce  métier,  qu’à 
faire  la  perfonne  de  qualité.  Elle  apporta  le  premier 
plat  , habillée  d vne  robbe  de  brocard  bleu  , en 
broderie  d’argent , avec  vn  gard’ enfant , vnc  chaîne 
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de  pierreric,  va  beau  collier  de  perles,  des  pendans 
d oreilles  de  diamans  , toutes  dépouilles  de  la  Du- 
ché tle  de  Matai onne  ; 8c  en  ce  fuperbe  équipage  , il 
la  faifoit  beau  voir  faire  la  cuifine, laver  les  plats, & 
fe  divertir  1 aprefdinéeà  blanchir, & étendre  du  lin- 
ge.  J’appellai  Loiiigi  del  Ferro  , comme  Ambalïa- 
deur,  pour  venir  laver  avec  nous  : Mais  Gennare  me 
répondit  que  je  me  mocquois,  8c  qu  il  avoit  accou- 
tumé de  la  traitter  comme  vn  chien  : 8c  comme 
j’eus  demandé  à boire,  il  m’en  alla  quérir  auffi-tôt; 
difant  qu’il  n'appartenoit  qu’à  luy  de  me  fervir  , à 
çaufe  de  fa  qualité  : Il  me  donna  à boire  à genoux; 
ce  que  n voulant  pas  fouffrir, Gennare  me  dit  qu  il 
le  fervdit  de  mefme  , ce  que  je  vis  incontinent  a- 
prés.  t-e  dîné  ne  dura  gueres  , & toutes  chofes  y 
eftoient  fi  mal  propres,  & de  fi  méchant  gouft,  que 
fans  le  pain  , la  falade  , le  vin  , 8c  le  fruit,  que  je 
trouvai  excellens , je  courois  fortune  de  mourir  de 
faim. 

Au  fortir  de  table  , je  demandai  que  l’on  me  fit 
venir  le  Corps  de  ville  ; le  Confeil  que  l’on  avoit 
donné  à Gennare, à caufe  de  fon  incapacité, compo- 
fé  d’vne  perfonne  de  chaque  quartier , nommée  ex- 
près parle  Peuplejles  Officiers  généraux ,Meftr es  de 
Camp  , 8c  principaux  Capitaines,  & généralement 
tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  de  l’autorité  dans  la 
ville:afinde  m’inftruirede  l’état  de  toutes  les  affai- 
res, & pourvoir  fans  perdre  de  temps,  à toutes  les 
chofes  dont  l’on  pourroit  avoir  befoin  , remédier  à 
tous  les  defordres , 8c  me  mettre  en  eftat  de  faire 
vne  vigoureufe  défenfe  contre  les  Efpagnols  , & 
donner  le  temps  à l’arrivée  de  l’armée  navale, & au 
fecours  que  j’avois  fait  efperer  à cette  grande  ville, 
de  la  puillante  proteéfion  du  Roy. 

Je  trouvai  qu  il  il  y reftoit  plus  de  vivres  que 
pour  douze  ou  quatorze  jours;Que  le  fonds  deftinc 
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pour  en  acheter , avoit  efté  malicieufement  con- 
fumé  ; Que  de  cent  foixante  ôc  dix  mille  hommes 
que  l’on  m avoit  fait  entendre  quand  j eftois  à Ro- 
me , que  je  trouverois  fous  les  armes  , il  n’y  en 
avoit  pas  quatre  mille  de  piedy&  trois  cens  chevaux 
en  eftàt  de  fervir  , diftribuez  en  corps  de  régiment, 
ôc  campagnies  particulières  , fous  des  Officiers  in- 
capables, &fans  expérience  ;Que  le  refte  du  Peuple 
s’eftant  laflc,  ne  vouloit  plus  prendre  les  armes  , ôc 
que  ce  petit  nombre  occupé  à la  garde  , chacun  de 
fon  quartier  , refufoit  de  demeurer  la  nuit  dans  fon 
pofte,à  moins  que  d’eftre  payé  journellementjQu  il 
n’y  avoit  plus  de  poudres  dans  la  ville  que  celles 
que  j avois  portées  avec  moy;  Qu’il  n’y  avoit  point 
d’argent  ; Que  la  divifîon,&  l’inimitié  s'eftant  mife 
entre  Gennare  Anneze  , ôc  Pepe  Palombe  , Chef  de 
la  Concherie,  s’accufant  l’vn  l’autre  de  trahifon,  ôc 
d’intelligence  avec  les  Efpagnols,  & non  fans  quel- 
que fondement , comme  je  1 ai  reconnu  depuis , ils 
eftoient  entrez  en  telle  défiance  , qu’ils  ne  fon- 
geoient  plus  qu  a fe  retrancher  , ôc  faire  vn  exaéle 
garde  l’vn  contre  l’autre, de  peur  que  ceux  du  quar- 
tier de  la  Concherie  , ne  tentalfênt  quelque  chofe 
contre  ceux  du  Marché  *,  Ce  qui  tenoit  tout  le  refte 
de  la  ville  en  fufpens,  ôc  en  crainte, que  fa  ruine,  ôc 
fon  facagement  ne  pût  eftrc  caufé  par  cette  mau-  “ 
vaife  intelligence  , dont  les  ennemis  ne  manque- 
roient  pas  de  profiter. 

Comme  je  mécla’rciflois  du  méchant  eftat  , ou 
la  ville  de  Naples  eftoit  réduite,  il  arriva  deux  cho- 
fes  affiez  confidérables  , ôc  capables  de  donner  de  la 
furprife  ôc  de  l’étonnemét  à tout  autre  homme  que 
moy  , qui  ne  fe  fût  pas  refolu  à toutes  fortes  d ex- 
tremitez.  Vn  Boucher,  Capitaine  du  quartier  de 
Porto  , nommé  loramo  Ropolo  , homme  feditieux 
ôc  emporté,  enfonça  la  porte  delà  chambre  où 
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nous  eftions  au  Confeil , Ôc  s’approchant  de  Gen- 
nare  , £!<:  1 appellant  traître  , Iuy  donna  de  toute  fa 
force  , trois  ou  quatre  coup  du  plat  de  la  main  fur 
le  col  , qu’il  avoit  découvert  , en  luy  jurant  qu’il 
lui  vouioit  couper  la  telle, dont  rien  ne  l’empéchoit 
que  ma  prèfencc  , & le  refpeél  qu'il  me  portoit. 
Gennare  fe  jetta  à fes  pieds  , fe  mit  à pleurer  , ôc 
luy  embrafïant  les  genoux  , luy  demanda  la  vie  ; ôc 
fa  femme  acourant  au  bruit  , & fe  mettant  en  mef- 
me  pofture  devant  moy  , me  conjura  de  le  vouloir 
çonferver.  Je  m entremis  de  ect  accommodement, 
ôc  1 ayant  fait  avec  alfez  d'autorité  , je  renvoyai 
ledit  lommo  Kopoloà  fbn  quartier  , avec  afluranee 
que  je  lirais  vilïter  le  lendemain  , comme  tous  les 
autres  delà  ville,  luy  ordonnant  cependant  de  faire 
bonne  garde. 

A peine  ce  different  eftoit-il  termine  , & avions 
nous  repris  nos  places  pour  continuer  le  Confeil, 
que  nous  fûmes  interrompus  de  nouveau  par  vn 
grand  bruit  , d’vne  grande  affluence  de  peuple  avec 
des  cris,  ôc  des  lamentations  , qui  nous  firent  con- 
noiflre,'qu  il  fa! oit  qu’il  fut  arrivé  quelque  étrange 
malheur  ; C'eftoit  vn  fameux  Bandit  nommé  Jaco- 
mo  Roufïe,  qui  eftant  fortide  la  ville  trois  ou  qua- 
tre jours  auparavant , avec  douze  ou  quinze  cens 
hommes  de  pied  , ôc  trois  ou  quatre  cens  chevaux, 
pour  confcrvcr  contre  le  Corps  de  la  Noblefle  , le 
bourg  de  Saint  Anaflafe  , & quelques  autres  , au 
pied  de  la  montagne  de  Somme,  dont  la  ville  tiroit 
vn  grand  fecours  de  bled  , avoit  elle  fi  rudement 
chargé  , que  la  plufpart  de  fes  gens  avoient  efté 
taillez  en  pièces,  ôc  a fiez  bon  nombre  demeure  pri- 
fonniersjle  peu  qui  fe  retirait  avec  luy  eftoient  tous 
blefiez  , ôc  luy  de  deux  coups  d’épéc  , 1 vn  fur  le 
v^age  , & 1 autre  fur  la  telle.  Ce  trille  fpe&acle 
^ctta  vn  tel  cflfroy,quc  fi  le  Peuple  n euft  efté  ralïuré 
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par  mon  arrivée  , il  auroit  mis  les  armes  bas.  Les 
Duc  de  Mantalonne  , Comte  d e Converfano,  Prince 
d Ottayano  , Dom  Ferrante  Carraciolo  , & les  au- 
tres Cavaliers  ayant  poufle  vertement  la  déroute 
jufques  dans  les  faux-bourgs  de  la  ville,  le  Peuple 
s'y  voyoit  re/Terré  , fans  efperance  de  pouvoir  plus 
tirer  de  vivres  de  dehors  ; ce  malheureux  combat 
ayant  fait  changer  départi  à tous  les  lieux  qui  te- 
naient pour  luy  dans  la  campagne  , 8c  dans  tout  le 
reftc  du  Royaume  ; jufques  à ceux  mefme  qui  le 
matin  eftant  encore  en  fa  faveur  , avoient  facilité 
mon  abord  , fansquoy  je  ne  pouvoir  cvitei  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis.  Je  laiilè  à juger  par 
cct  eftat,où  je  trouvay  les  chofes  à mon  arrivée,  fi  je 
n’eus  pas  befoind’vne  extraordinaire  refolution,pour 
ne  me  pas  laifier  abbatre  à tant  d’accidens  imprévus, 
ne  pouvant  faire  de  fondement  que  fur  mafeule 
perfonne, eftant  abandonné  de  tout  le  monde,  & dc- 
pourveu  généralement  de  toutes  les  chofes  néceffai- 
tes  d la  défenfe  d’vne  place  , dans  laquelle  je  me 
voyois  renfermé. 

Le  refte  de  la  journée  fe  pafïa  dans  le  Confeil , qui 
fe  trouvant  à tout  heure  interrompu  par  1 arrivée 
des  gens  que  Gennare  avoit  envoyez  pour  faccager 
les  maifons  , où  -1  on  luy  donnoit  avis  que  1 on  pou- 
voir faire  quelque  butin  , y ayant  de  f argenterie 
cachée  , ou  quelque  meuble  de  prix  , ce  qui  eftoit 
fa  principale  occupation  , laiiîant  au  hazard  la  con- 
duite de  toutes  les  autres  affaires  , ne  finit  qus  bien 
avant  dans  la  nuit  , fans  que  je  pufle  eftre  plus  infor- 
mé de  l’cftat  de  la  vi  lie, des  forces  de  fes  troupes  , ni 
de  fes  neceflitez  , qu’à  1 heure  mefme  de  mon  arri- 
vée.Ce  qui  me  fit  bien  juger  que  je  ne  pourrais  avoir 
de  lumières  certaines  , que  celles  que  je  prendrais 
de  moy  - mefme,  par  ma  vigilance,  8c  par  mes 
foins, 
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Je  paflai  le  rcfte  de  la  foiré e à recevoir  des  com. 
-plimens  de  tous  les  particuliers  de  la  ville  , fans 
pouvoir  reconnoiftre  qu  vne  extraordinaire  confu- 
sion , vne  incapacité  générale  dans  tous  les  Chefs, 
tant  pour  les  chofes  de  police,  que  pour  celles  de  la 
guerre.  La  haine  qu  ils  portoient  aux  Efpagnols, 
ne  s’expliquoit  que  par  des  paroles  injurieufes.Mai» 
laJallitude  eftoit  lî  grande  d’avoir  efté  fi  long- 
temps les  armes  à la  main, que  perfonnes  ne  vouloit 
plus  demeurer  la  nuit  aux  poftes  avance^  , à moins 
que  de  fe  faire  bien  payer  ; Et  ceux  qui  avoient  de- 
quoy,  faifoient  faire  leurs  gardes  par  quelques  pau- 
vres miferables  , & s’en  retournoient  coucher  çha- 
cun  chez  foy.  - 

Je  ne  pus  reconnoiftre  qui  avoit  plus  d’autorité 
dans  la  ville  , les  Chefs  de  chaque  Quartier  y com- 
mandant avec  indépendance  les  vns  des  autres  , 
fans  s’eftre  acquis  cét  avantage  , ni  par  le  mérité, 
ni  par  la  capacité  ; mais  feulement  pour  avoir  parlé 
plus  haut,  & fait  plus  de  bruit  que  les  autres  : Gen- 
nare  mefme  , tout  Général  qu’il  eftoit  , n eftoit  re- 
fpeélé  de  perforine  , mais  craint  par  la  fuite  qu’il  . 
s’ eftoit  acquife  de  toute  la  lie  du  Peuple  , & princi- 
palement du  Marché  , à qui  il  donnoit  la  liberté  de 
piller;  Son  éleftion  n’ayant  point  efté  faite  parle 
Carps  de  ville  , ni  approuvé  de  perfonnes  des  habi- 
tans  , à ce  que  chacun  difoit  en  particulier  ; mais 
feulement  par  cinq  , ou  lïx  cens  petits  garçons  tous 
pieds  nuds  , qui  rodant  par  toute  la  ville  avec  vn 
croc  de  Marinier  fur  l’épaule,  6c  vne  fafeine  poifTée 
au  bout , faifoient  des  infolences  à tous  les  Bour- 
geois , 6c  menaçoient  de  mettre  le  feu  aux  maifons 
de  ceux  qui  ne  le  voudroient  pas  reconnoître.  Ces 
Lazares , car  c eftoit  le  nom  que  cette  canaille  s c- 
toit  donné  , prirent  amitié  pour  Iuy,dautant  qu’il 
leur  fouftroit  toute  forte  de  licence  , & jufques  au 
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point  mefme  de  luy  perdre  impunément  lerefpeft 
à toute  heure, & pour  l’avoir  plus  échauffé  que  tout 
le  reftc  du  peuple, à crier  des  injures  au  malheureux 
Dom  Francifque  Toralte  , dont  après  la  mort  il  ht 
déchirer  le  corps  impitoyablemét  parles  ruës.L'on 
peut  juger  par-là  du  fondement  que  l’on  pouvoir 
faire  fur  fa  perfonne,&  fi  je  n’eftoit  pjis  à plaindre, 
de  me  trouver  dans  vn  fi  grand  defordre  , fins  la- 
voir de  qui  je  me  deyois  défier, ou  en  qui  jcpouvois 
prendre  confiance. 

Comme  il  cftoit  déjà  fort  tard  , & que  j’avois 
befoin  de  repos  chacun  fe  retira  & I on  me  fir  ap- 
porter vn  fouper  d’aulfi  miuvaife  grâce  ,8c  aulfi 
dégoûtant  que  le  dîner  l avoit  efté.il  ne  dura  gne- 
res  : & m’eftant  informé  du  lieu  où  l’on  m’a  voit 
préparé  vn  lift,  je  fus  furpris,  quand  j'appris 
de  Gennare  qu’il  vouloir  que  je  couchaffeavec  lui. 
A quoy  m’eftant  opposé  autant  qu  il  m ’eftoit  pof- 
fible,  ne  voulant  point  donner  l’incommodité  à fa 
femme,  en  prenant  fa  place:Il  me  dit  qu’elle  cou- 
cheroit  fur  vn  matelas  devant  le  feu  avec  fa  foeur, 
6c  qu  il  importoit  à fa  feurété,  qu'il  me  donnât  la 
moitié  de  fon  lift, fans  quoy  fes  ennemis  luy  vien- 
droient  couper  la  gorge-, le  refpeft  feul  d<*  ma  per- 
fonne  le  pouvant  preferverde  ce  péril  , dont  l’ap- 
prehenfion  1 avoir  fi  fort  préoccupé  , qu  il  fe  ré- 
veilla la  nuit  vingt  fois  en  furfàut  , 8c  m’embraf- 
fant , les  larmes  aux  yeux  , me  conjura  de  luy  fau- 
ver  la  vie  , 8c  de  le  garentir  de  ceux  qui  le  vou- 
laient alïaflfiner. 

Il  me  conduifit  pour  me  coucher  dans  fa  cuifine, 
où  je  trouvai  vn  lift  fort  riche  , de  brocard  d'or, 
& au  pied  dans  vn  berceau  vn  petit  efclavenoir 
âgé  de  deux  ans, tout  couvert  de  petite  verole.’for- 
ce  vailfelle  d’argent, & blâchc  & vermeille  dorée, 
qui  eftoit  en  pile  au  milieu  de  la  place , plufieurs 
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caffettes  à demi  ouvertes , dont  fortoient  des  chaî- 
nes , des  bracelets  , des  perles,  ôc  autres  pierreries,  I 
quelques  facs  d'argent  , & d autres  de  Requins  à 
demi-répandus,  des  meublés  fort  riches,  & quantité 
de  beaux  tableaux  jettez  confufement  , faifoient 
afiez  voir  combien  il  avoit  profite  dans  les  pillages 
dos  maifonsdes  perfonnes  les  plus  riches  , & les 
plus  qualifiées  de  la  ville  ; fans  que  de  toutes  ces  ri- 
chefics  , il  ait  voulu  iamais  affilier  le  Peuple  de  la 
moindre  fom me  , foit  pour  acheter  des  munitions 
de  guerre  , ou  de  bouche  , foit  pour  payer  les  trou- 
pes qui  cftoient  fur  pied  , ou  faire  de  nouvelles  le- 
vées -,  ce  qui  me  defefpcroit  , de  me  voir  manquer 
de  tout,&  d’avoir  fi  proche  vn  fccours  fi  confidera- 
ble  , fans  m’en  pouvoir  prévaloir.  L’on  voyoit  de 
l’autre  collé  de  la  ctiifine  en  grande  quantité, tou  tes 
les  chofes  qui  y pcuvenrèftre  néceiïàires  , & qui 
avoient  elle  pii  lées  en  dilïërens  endroits , avec  tou- 
tes forces  d'armes  , le  tout  dans  vue  extraordinaire 
confufion  Les  préfens  ôc  les  contributions  qu  il  re- 
cevoit  tous  les  jours  de  toutes  fortes  de  chaiïès  , «de 
gibier,  de  volailles, de  chairs  falées  , ôc  de  toutes 
les  chofes  que  l’on  peut  manger  , en  tapilloient  les 
murailles. 

Ce  fut-là  le  fuperbe  appartement  que  l’on  m’a- 
voic  préparé  , pour  me  régaler  , Ôc  où  me  trouvant 
accable  de  fommeil  , je  ne  penfai  qu'à  me  deshabil- 
ler promptement  pour  me  mettre  au  .lift,  Louïgi 
del  Ferro  ne  voulut  pisfoutfrir  que  perfonne  m ap- 
prochât pour  me  debotter  , maintenant  qu’il  n ap- 
partenir qu  à luy  de  me  rendre  jufqu’au  moindre 
fervice  ; "je  le  refufai  : mais  Gennare  m’exhortant 
à le  laifïer  faire  , s’en  fit  déchaullêr„pour  me  mon- 
trer l’exemple,  qu®  iefuivis  après  fans  répugnance, 
& me  couchai  le  plus  promptement  que  je  pus,  : 
.Gennare  aulfi-tôt  fe  vint  mettre  auprès  de  moy,  ôc 
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mettant  vne  chandelle  fur  le  liéfc  , & le  débandant 
vne  jambe  pour  la  pcnfer  , je  Iuy  demandai  fi  c’é- 
toit  quelque  blefïure  *,  Ii  me  répondit  , qu  eftant  re- 
plet naturellement  , & chargé  d’humeurs  , vn  Mé- 
decin de  Tes  amis  luy  avoit  ordonné  de  fe  fervir 
d’vn  remède  que  je  ne  nomme  point  , de  peur  de 
donner  autant  de  dégoût  , qu  il  me  fit  de  mal  au 
cœur. 

Voilà  comme  Te  pafla  la  journée  de  mon  arrivée 
dans  Naples  , 8c  la  réception  que  j y reçus  , dont 
le  defagreable  commencement , après  le  premier 
accablement  du  fommeil  , me  donna  le  re;îe  de  la 
• nuit  de-  fort  méchantes  heures  , me  faifant  faire 
beaucoup  de  çefléxions  fur  le  préfent  eftat  de  mes 
affaires,  8c  fur  tous  les  périls  que  j’avois  à courre  ; 
Et  apres  m’eftre  refolu  à toutes  fortes  d’eyenemens, 
j’attendis  le  jour  avec  vne  extrême  impatience  , afin 
d’aller  travailler  à toutes  les  chofics  néceflàires  pour 
la  confervation  de  la  ville  oit  je  m’eüois  jette  , 8c 
pour  la  mienne  particulière  , puifque  ma  perte  , 8c 
mon  falut  ne  pouvoient  plus  dépenire  que  de  moy, 
ôc  que  je  devois  eftre  feul  , 1 artifan  de  ma  bonne 
ou  mauvaife  fortune. 

Le  Samedi  au  matin,  dés  que  je  fus  levé,  je  m’.-n 
allai  , avec  Gennare  , entendre  la  Mette  en  I F.glife 
des  Carmes  , qui  ne  manquoit  point  pour  tenir  fion 
rang  de  Général  du  Peuple  , de  prendre  toû  jours  la 
droite  fur  moy  ; Louïgi  del  Ferro  marchant  devant 
nous  fans  chapeau  , l’épée  nuë  , 8c  pour  paroiftre 
mieux  à laFrançoife,  avec  de  grands  cheveux  : Il 
avoit  vne  perruque  noire  de  crin  de  cheval,  pareille 
aux  coëflâares  que  nous  donnons  aux  furies  > dans 
nos  balets,  8c  crioit  incefiamment.  Vive  le  Peuple 
U Général  G‘nnare-fa  h Hue  de  Guift  & tranfpor- 
té  , ou  Je  joie  , ou  de  félle  , il  frjppôit  à grands 
coups  d épée  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  Ton  chemin* 
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ôc  blelïàtant  de  gens  , qu  iffaillit  d en  arriver  vne 
émeute.  Je  fus  contraint , pour  m’cn  défaire  , de 
luy  donner  vne  commilfion.  Je  trouvai  à la  grande 
porte  de  l’Eglife  les  Religieux  des  Carmes  avec  la 
Croix  ôc  1 eau  benîte  ; ôc  le  Prieur  m’ayant  fait  vne 
harangue,  on  commença  à chanter  le  Te  De  *m  , ôc 
je  fus  conduit  dans  le  baluftre  du  grand  Autel, 
pour  y entendre  la  Méfié  fur  yn.drap  de  pied  qui 
m’avoit  elle  préparé  , ou  Gennare  fc  mit  à genoux 
à ma  droite.  La  Méfié  eftant  achevée,  je  fus  recon- 
duit de  la  mefme  façon  , ‘avec  vn  grand  applaudif. 
fement  , ôc  des  benediélions  de  tout  le  Peuple,  juf- 
ques  hors  1 Eglife,  où  je  trouvai  vn  cheval  que  1 on 
m’avoit  amené  , pour  aller  me  faire  voir  par  toute 
la  ville, & en  vifiter  tous  les  quartiers  ; Ôc  Gennare 
ayant  monté  fur  vn  courfier  noir  aflez  vigoureux, 
il  luy  voulut  donner  d.e  l’éperon  pour  me  venir  re- 
joindre , ôc  Ibn  cheval  faifant  vn  fault  , le  jetta 
pardellùs  le?  oreilles, tout  étendu  à mes  pieds  dont 
plusieurs  tirèrent  vn  mauvais  augure  pour  luy  , qui 
de  peur  d’vn  pareil  accident  , fe  fit  tout  le  relie  du 
chemin  , tenir  p.ir  deux  hommes  , ôc  mener  fon 
cheval  par  la  bride.  Après  avoir  fait  le  tour  du 
Marché  , où  quantité  de  monde  elloit  accouru  pour 
me  voir  , j'allai  vifiter  le  quartier  de  la  Concherie, 
©u  je  trouvai  Pepe  Palombe  à la  telle  de  tous  fes 
gens  fous  les  armes  ; Qui  m’ayant  fait  vn  grand 
compliment , me  témoigna  beaucoup  de  déplaifîr 
de  n avoir  pii  me  venir  rendre  fes  devoirs,  n’entrant 
point  dans  la  maifon  de  Gennare  , pour  qui  il  avoit 
vne  inimitié  extrême  ; ôc  comme  il  me  témoigna 
beaucoup  d’affeélion  , ôc  d’attachement  à ma  per- 
fonne  , je  luy  dis  que  je  voulois  qu’il  fût  de  mes 
amis  , Ôc  prendre  vn  foin  particulier  de  fa  fortunej 
Je  le  fis  fur  1 heure  mefme  Meftre  de  Camp  du  Ré- 
giment d’infanterie  que  je  youlois  loyer  fous  mon 
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m , ôc  Iuy  ordonnai  de  fe  tenir  auprès  de  moy, 
ur  porter  mes  ordres  par  tout  , en  qualité  de 
>n  Aide  de  Camp  général  : Ce  que  je  fis  pour  le 
gner  , eftant  vne  des  perfonnes  plus  confîdérées, 
déplus  de  fuite  parmi  le  Peuple  -,  comme  aufli 
ur  l’obferucr  de  plus  prés  , à caufe  de  Iajufte 
îance  qu  on  m’auoit  dit  que  je  devois  avoir  de 
r.  Il  me  fit  paroitre  beaucoup  de  refléntiment 
toutes  ces  grâces , & me  protefta  qu’il  dépen- 
oit  toute  fa  vie  aveuglement  de  mc<  volontez: 
n fis  l cpreuve  fur  le  ehamp  , en  Iuy  commandant 
bien  vivre  avec  Gcnnare  , ôc  de  fe  racommoder 
ec  Iuy  , qui  le  craignant  , comme  le  plus  dan- 
reux  de  fe  ennemis,  fit  paroître  vue  extrême  joie 
cette  réconciliation  -,  ôc  pour  la  rendre  plus 
urée  , la  femme  de  Pep»  Palombe  eftant  accou- 
,ée  le  jour  mefme  , je  1 obligeai- d’en  tenir  I’en- 
nt  fur  les  fonts.  Je  fis  en  mefme  temps  abattre  les 
tranchemens  qu  ils  avoient  fait  faire  1 vn  contre 
jutre  , & ordonnai  que  leurs  foldats  ne  feroient 
us  employez  que  contre  les  ennemis  , ôc  vi- 
oient  dans  1 intelligence  que  des  freres  , ôc  de 
>ns  citoyens  doivent  maintenir  enfembl'e.  Toute 
ville  témoigna  autant  de  fatisfaétion  de  ce  ra- 
mmodement  , que  les  Efpagnols  , comme  j’ap- 
is , en  relTentirent  de  déplaifir.  Je  vifitai  enfuite 
us  les  quartiers  de  la  ville  , fuivi  de  plus  de  cin- 
lante  mille  perfonnes.  Vincenzo  d’Andrea  , Pro- 
fiteur general  , me  dit  alors  qu’il  n’eftoit  pas 
ifonnable  qu  il  reftât  dans  cette  rc  jouïflance  pu- 
ique  , des  miferables  dans  la  ville  , ôc  quil  faloit 
ire  ouvrir  toutes  les  prifons } Ce  qui  s’exécuta 
:s  que  je  paflai  devant  la  porte  de  quelqu’vnc,  ôc 
•incipalement  à la  Vicairie  , ancien  Palais  des 
ois  de  Naples,  ou  tous  les  Juges  des  différens 
fribunaux  s’affcmblent  pour  y rendre  lajuftice, 


Digitized  by  Googl 


IIO  LES  MEMOIRES 

êc  on  eftoit  renferme  le  plus  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ; Et  quelque  oppofition  que  Gennare  y 
voulufàpporter  , je  fis  délivrer  des  Cavaliers  qu  il 
vouloir  faire  mourir,  pour  fatisfaire  à la  haine  qu’il 
portoit  à toute  la  Noblcfle  , à qui  , je  chargeai  le 
Marquis  de  Monte  Sylvano  de  la  Maifonde  Bran- 
cacio  , vn  vieux  Meftrc  de  Camp  d'infanterie  nom- 
,me  Bartokunéo  Grifto,  «5 c quelques  autres  Gentils- 
hommes , de  1 afïurer  de  ma  part  , que  je  prendrois 
vn  foin  extraordinaire  de  la  confervation  de  la  per- 
fonne  ôc  des  biens  de  tous  les  particuliers  , & que- 
mon  intention  n’eftant  que  de  procurer  le  repos  & 
la  Iib  erté  à tout  le  Royaume  , je  m étudicrois  prin- 
cipalement à remettre  les  chofes  dans  I ordre,  efpè- 
rant  d’en  venir  à bout  dans  peu  de  temps  ; dont  ils 
me  firent  mille  remercîmens  , & m’apurèrent  d’en 
conferver  vne  éternelle  reconnoiflance  : Et  nés  c- 
tant  rien  pafle  de  fort  coqfidérable  dans  le  refte  de 
ma  cavalcade  , je  ne  m’arrêterai  pas  à conter  mille 
petites  particularisez,  &:  dirai  feulement  trois  cho- 
fes dignes  d eftre  obfervées. 

La  première,  que  Gennare  témoigna  du  chagrin, 
de  ce  que  dans  toutes  les  accalamations  publiques, 
qui  furent  excefïives  , l’on  ne  parla  que  de  moy, 
fans  jamais  le  nommer,  tout  le  monde  afte&ant  de 
me  faire  paroître  autant  de  mépris  , & d'indifFé- 
rence  pour  fa  perfonne  , que  d amour  & de  rcfpecfc 
pour  la  mienne , croyant  eftre  à couvert  de  fes  vio- 
lences , dont  déformais  ma  préfence  les  garanti- 
roit.  La  leconde  , que  dans  toutes  les  rues  oh  je 
paftâi , je  les  trouvai  toutes  tapiflees  , les  feneftres 
garnies  de  femmes  qui  me  jettoient  des  fleurs  , des 
eaux  de  fenteurs  , & des  dragées  , accompagnant 
ces  témoignages  de  tefpeél  & de  joie  de  mille  be- 
nedi&ions.  La  rroifieme  eft  , que  les  gens  qui  for- 
t oient  des  portes , yenoient  étendre  fous  les  pieds 
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: mon  cheval,  des  tapis,  8c  leurs  manteaux,  8c  les 
mines  avec  des  caflolettes  venoient  brûler  des 
irfums  au  nez  de  mon  cheval,  8c  les  pauvres  gens 
i l’cnccnsfur  destuilles  ; tout  le  monde  general e- 
icnt  me  protçftant  qu’il  n'avoit  plus  rien  à crain- 
te-, puifque  j eftois  venu  à Ton  fecours,  & que  me 
:copnoiflant  pour  fon  libérateur  , ils  eftoient  tous 
.'folus  de  mourir  avec  moy  , 8c  de  facrifier  leurs 
iens,  & leurs  vies  pour  mes  interefts , 8c  pour  ma 
artune.  Ces  demonftrations  d amitié  ont  continué 
e la  mefme  forte, avec  les  mefmes  ceremonies,  8c 
a mefme  chaleur,  depuis  ce  jour-là  jufquc  à celuy 
e ma  prifon. 

Il  eftoit  allez  tard  quand  j’achevai  le  tour  de  la 
ille  , 8c  de  vifiter  tous  les  quartiers  , 8c  je  m’en 
•ins  dîner  chez  Gennare  , qui  me  fit  aufl'i  méchante 
hcre  que  le  jour  precedent.  En  arrivant  au  Tour- 
on  des  Cannes  , je  trouvai  le  Maiftre  de  chambre 
le  Monfieur  le  Cardinal  Filomarini , qui  me  vint 
"aire  compliment:  de  fa  part,  8c  des  exeufes  de  ce 
]u‘yne  legere  indifpofition  l’avoit  empêché  de  me 
'enir  vifiter,  dés  qu’il  avoit  feû  mon  arrivée  ; il  me 
it  demander  audiancc  pour  1 aprefdinée  : Et  com- 
ne  je  le  voulus  prévenir  , je  me  mis  enfortantde 
ablc  , dans  vne  chaife  de  veious  bleu,  en  broderie 
l'argent,  qui  avoit  efbé  delà  Duchcffe  de  Mata- 
onne  , 8c  dont  la  femme  de  Gennare  fe  fervoit,  8c 
n en  allai  à 1 Archevefché  , où  je  trouvai  dans  la 
our  , toute  la  famille  du  Cardinal  f ilomarini  , & 
ous  les  plus  qualifiez  Bourgeois  de  la  ville, qui  me 
inrent  recevoir  ,8c  fa  perfonne  qui  m’atrendoit 
iir  le  haut  du  degré  ; m’ayant  donné  la  main , il 
ne  conduifit  dans  vn  fort  bel  appartement , où 
ious  nous  a(îimes,&  tout  le  monde  en  eftant  forti, 
ous  ayant  îaiflfc  feuls  dans  fa  chambre  , nous  de- 
leurâmes  vne  heure  & demie  dans  vne  conférence 
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fecrette. Apres  s’eftre  acquitez  de  plufieur  s compli- 
mens  de  parc  8c  d'autre  , il  me  témoigna  beaucoup 
de  tendrelfc  pour  le  Peuple  , dont  il  efperoit  la  li- 
berté par  la  puiflantc  protection  de  la  France  , loüa 
infiniment  le  zélé  que  j’avois  , de  venir  employer 
ma  vie  pour  vne  caufc  fi  jufte^me  dit  qu’on  ne  pou-  . 
voit  afTez  eftimer  ma  réfolution  d’avoir  méprifé 
tant  de  périls  que  j avois  à courre,  8c  d avoir  tenté 
vn  paflage  fi  hazardeux  j II  me  raconta  toutes  les 
chofcs  arrivées  depuis  les  premières  révolutions, 

& blâmant  la  conduite  que  les  Elpagnols  avoient 
tenue  , témoigna  qu  il  croyoit  que  le  Ciel  vouîoit 
délivrer  vn  Royaume  fi  beau,&  fi  confiderable  que 
celuy  de  Naples  , de  l’oppreffion  fous  laquelle  il  a- 
voit  langui  jufques  ici  qui  ne  pouvoit  pas  durer  da- 
vantage fans  Ton  entière  ru'ine  , 8c  que  j eftois  l’in- 
ftrument  , dont  Dieu  fe  vouloir  fervir  , pour  ache- 
ver vn  fi  grand,  & fi  faint  ouvrage  ; Qu  ayant  tou- 
jours eu  1 afte&ion  d’vn  vrai  pere  pour  le  Peuple  de 
Naples,  il  prenoit  grande  part  à 1 obligation  qu  il 
m’avoit  , de  venir  prendre  fa  defenfc  , 8c  m’offroit 
le  fecours  de  Tes  prières, & tout  ce  qui  pou  voit  dé- 
pendre de  Ton  crédit , de  Ton  induftrie  , & de  les 
Foins.  Je  le  remerciai  de  tous  Fes  difeours  fi  obli- 
geans,&  les  reconnoiffiint  plus  remplis  de  diffimu- 
lation  , que  de  vérité  je  résolus  de  1 engager  in- 
Fenfiblement  à faire  des  démarchés  , qui  le  rendif. 
Fent  irréconciliable  avec  1 Efpagne  , & l’engageaf- 
Fent  par  necelïké  à lier  vne  amitié  étroite  avec 
moy  ; les  bonnes  qualitez  que  je  reconnus  en  Fa 
perFonne,Fon  eFprit  , & Fa  prudence  , m obligeant 
ï le  fouhaiter.  Je  pris  le  concert  avec  luy  , de  faire 
le  lendemain  matin  dans  la  grande  Egüfe  , le  fer- 
mentée fidelité  au  Peuple  , en  jurant  de  le  Fervir 
au  péril  de  ma  vie  , enuers  tous  , & cçmtre  tous, 
conformement  à l’ordre  que  j’en  ayois  du  Rjoy  J Je 
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l’engageai  , quoy  qu'il  s’en  voulût  défendre  , de 
bénir  vne  cpécquc  Je  Peuple  me  donnoit  pour  fa 
défenfe  , comme  la  marque  de  fon  autoriré,  & du 
commandement  abfolu  de  fes  armes  , que  j acce- 
ptais, & qu’il  me  remettait  entre  les  mains.  Cette 
ceremonie  eftoit  allez  inutile  , hors  le  delfein  que 
j’avois  de  brouiller  ledit  Cardinal  avec  les  Efpa- 
gnols  , qui  véritablement  ne  luy  ont  jamais  par- 
donné. Comme  il  eftoit  fort  clair-voyant  il  recon- 
nut aulli-tôt  ma  penfée  ; mais  apres  vne  contefta- 
tion  allez  opiniâtrée  , il  fut  contraint  de  s’y  refou- 
dre , luy  ayant  proteftc  que  fans  fa  benedi&ion  je 
n’accepterois  point  le  commandement , & qu’il  fe- 
roit  refponfable  envers  le  Peuple  de  mon  refus  , à 
qui  de  plus  il  importait  que  le  ferment  que  j’avois 
à luy  faire,  fe  fît  publiquement, & entre  fes  mains, 
afin  qu’il  fût  le  dépoli  taire  de  ma  parole  , & de  ma 
foy. 

Je  me  retirai , apres  avoir  ajufte  avec  luy  ce  que 
je  defirois  , & il  me  vint  conduire  jufques  à ma 
chaife  , 6c  apres  mille  témoignages  réciproques,  6c 
d’eftime  , 6c  d’amitié  , je  pris  le  chemin  du  Tour- 
jon  des  Carmes  , fuivi  des  Capitaines  Onoffrio 
Pillàcani,  Carlo  Longobardo,  Cicio  Batimiélo,  6c 
Matliéo  Damore  Chef  du  quartier  de  la  Vinare  , les 
quatre  perfonnes  plus  fidcles  que  j’ai  trouvées  dans 
la  ville  de  Naples , & qui  ont  eû  plus  d’attache- 
chement  pour  moy.  En  palïànt  dans  le  Marché , je 
ray  arreftai,  6c  mis  pied  à terre,  pour  parler  à vne 
quantité  de  peuple  qui  me  vouloient  faire  entendre 
leurs  necelïitez  , 6c  me  demander  quelque  regle- 
ment fur  des  differens  furvenus  entre  des  Officiers, 
6c  prendre  en  mefime  temps  mes  ordres  fur  la  con- 
duite qu’ils  avoient  à tenir  , & fur  la  manière  de 
faire  leurs  gardes  , n’y  ayant  eu  rien  jufques-là  de 
bien  réglé.  Je  voulus  voir  auCTi  , fi  les  retranche- 
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mens  faits  entre  le  Marché, & laConchcrie  avoient 

efté  abbatus  , comme  je  Pavois  ordonné  le  matin. 

J entrai  dans  le  Tourjon  où  je  trouvai  Gennare  fort 
embarraiïe  à faire  mettre  les  fers  aux  pieds  &c  aux 
mains  à Loiiigi  del  Ferro  , pour  avoir  fait  impri- 
mer^ afficher quelc} tics  placards  fans  fa  pcrmilïion; 
Je  luy  demandai  fa  grâce,  que  quelques  prières  que 
je  luy  pufïè  faire, il  ne  me  voulut  pas  accorder, qu'a- 
pres  qu  il  auroit  efté  deux  fois  vingt-quatre  heures 
en  cet  équipage,  prifonnier  dans  fa  cave,  me  difant 
qu’à  moins  d’vn  pareil  châtiment  de  temps  en 
temps  , il  eftoit  impoffible  de  lempécher  de  faire 
des  extravagances. 

Apres  auoir  efté  témoin  de  cette  belle  execution, 
comme  je  retournois  danslalalle,  l’on  me  vint 
auertirque  Moniteur  le  Cardinal  me  venoit  rendre 
la.^ifîte  : je  fus  le  receuoir  , & nous  demeurâmes 
vne  demie-heure  en  conuerfation  particulière  ; & 
comme  il  eftoit  en  inquiétude  de  ce  qui  auoit  efte 
refolu  dans  noftre  entreveuë  , il  tenta  de  nouueau 
de  me  faire  changer  de  fentiment  ; mais  y ayant 
perfîfté  , luy  ayant  allégué  les  mefmes  raifons, 
il  n’ofa  les  contredire  dauantage  , ôc  fe  retira  fort 
inquiet  de  favoir  comment  fes  excufie.s  feroient  re- 
mués du  Vice-Roy  , qu’il  luy  envoya  faire  la  nuit, 
par  vn  Gcntil-homm#  , qui  luy  rapport^  que  Ton 
eftoit  fort  mal  fatisfait  de  luy  , & qu  c^n  s’en 
plaignoit  hautement , comme  fi  par  l’aâiorkqu  il 
devoit  faire  le  lendemain  , il  étâblilïbit  monWé- 
dit , &c  moyennoit  la  confiance  entre  le  PeuplA,  & 
moy  Dés  qu’il  fut  parti , je  m en  allai  fiouper  N& 
me  couchai  , car  il  eftoit  déjà  tard  , aucc  le  mefine 
dégoût , & delà  mefme  manière  que  le  jour  pro- 
cèdent. I 

A monleuçr  le  Dimanche  au  matin  , j’eu*  bien! 
de  la  joie  de  voir  toutes  les  perfonnes  qui  s’eftoient\  j 


lOgM 


DE  M.  DE  GUISE,  LTV.  II.  iiç 
t embarquées  aveç  moy  , arrivées  en  parfaite  fanté  , 
ne  s’eftant  perdu  aucune  des  felouques , ni  des  bri- 
gantins  de  ma  petite  armée  , qui  aptes  avoir  efté 
fume  inutilement  des  galeres  des  ennemis  , apres  . 
des' fortunes  diuerfes  , ôc  beaucoup  d aventures 
confiderables  , abordèrent  heureufement  dans  le 
port,  les  vnes  dés  le  foir,  ôc  les  autres  lanuit,quoy 
que  chacune  en  particulier  eut  pris  vne  route  diffe- 
rente. Ce  fut  vn  extrémefatisfaéfcion  de  fe  revoir 
tous  enfemble  , n’ayant  pû  favoir  des  nouvelles  les 
vns  des  autres  auant  que  deftre  débarquez  , ni  for- 
tir  de  1 inquiétude  continuelle  , où  tout  le  monde 
avoir  efte  quatre  jours  entiers.Toutes  chofes  eftant 
préparées  pour  s’en  aller  à l'Eglife,  j’envoyai  auer- 
tir  Moniteur  le  Cardinal  , que  je  montois  à cheval 
pour  m’y  rendre  , les  ruësfe  trouuant  toutes  tapif- 
fées  , ôc  bordées  des  deuxcôtez  du  peuple  fous  les 
armes  , ôc  les  feneftres  garnies  de  femmes , tout  ce 
qu  i!  y avoit  daps  la  ville  de  l’vn  ôc  1 autre  fexe 
eftant  accouru  , ôc  ayant  pris  des  places  commo- 
des pour  me  voir  palier.  Les  gardes  de  Gennare 
mar choient  devant  , ôc  enfuite  des  Trompettes  » 
uivis  d’vne  perfonne  choilïe  par  Gennare,  qui  por- 
oit  dans  le  foureau  l'épée  que  l’on  me  devoir  be- 
lir,  pour  me  la  mettre  entre  les  mains.  Le  Général 
k moy  marchions  à côté  l’vn  de  l’autre  , ôc  luy  à 
ia  droite  ; nos  Capitaines  des  gardes  derrière 
ous  , ôc  tout  ce  qu  il  y avoit  d’ Officiers  gene- 
iux  , de  Capitaines  des  quartiers,  de  mes  domefti- 
les  , ôc  de  gens  confiderables  nous  fuivoient  à 
levai. 

En  cct  état  ayant  fait  tout  le  chemin  depuis  le 
Dur  jon  des  Carmes  , jufques  a la  grande  Eglife  > 
ec  1 acclamation  generale  de  tout  le  monde  , Ôc 
ates  les  marques  d’amour,  de  refpeéfc,  & de  joiès^ 
aginable  , je  mis  pied  à terre  , ôc  fus  reçu  de 
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Monfiéur  le  Cardinal  Filomarini  à la  tefte  de  Ton 
Clergé  , qui  m’ayant  fait  vn  compliment  fur  1 o- 
bligation  que  la  ville  m’avoit  d’eftre  venu  prendre 
fa  défcnfe,  me  conduifit  au  Trcfor  de  l’Eglife  , où 
il  me  fit  baifer  le  chef  de  Saint  Gennaro  , Prote- 
cteur de  Naples  , & me  fit  voir  , avec  admiration  , 
le  miracle  continuel  defon  fang',  qui  confervc  dans 
vne  phiole,  fe  diflbiit  à la  veuë  de  fa  tefte, & fe  co- 
gèle  de  nouveau  , fi-tôt  qu  il  en  eftfeparé  ; ce  que 
je  vis  pour  lors,  & ai  vu  plufieurs  fois  depuis, avec 
beaucoup  d’étonnement.  Dc-là  j’allai  prendre  ma 
place  avec  Gennare  fur  vn  drap  de  pied  qui  nous  a- 
voit  efté  préparé  devant  le  grand  Autel  : Et  Mon- 
iteur le  Cardinal,  s’eftant  revécu  de  fes  habits  Pon-, 
tificaux  , & placé  dans  fon  fiége  Archiepifcopal  ; 
Gennare  s’en  alla  fe  mettre  à genoux  devant  luy, 
luy  préfenta  l’épée  qui  devoir  eftre  benîte  , qu'il 
tira  hors  du  foureau  -,  &c  après  les  cérémonies  faites 
que  l ’Eglife  a accoutumé  de  pratiquer  dans  la  bé- 
nédiction des  armes  > Gennare  la  tenant  toute  nuë 
à la  main,  pour  faire  voir  qu  en  luy  réfidoit  l’auto- 
rité fur  le  Peuple  , auflfi-bien  dans  les  matières  de 
guerre  , que  dans  celles  de  la  police  , fe  tint  debout 
à fon  côté  droit.  Le  Maiftre  des  cérémonies  s’en 
vint  alors  me  prendre, & me  cqnduifit  aux  pieds  de 
Monfiéur  le  Cardinal  , où  m’ayant  efté  préfenté  le 
formulaire  du  ferment  de  fidelité  que  je  devois  fai- 
re aux  Napolitains  , de  les  fervir  moy  & mes  def- 
cendans  , au  péril  de  ma  vie  , envers  tous  , & con- 
tre tous  , & de  ne  point  quiterles  armes,  que  je  ne 
les  eufte  tirez  de  la  fujétion  , en  leur  procurant  le 
repos  , & la  liberté  ; ce  que  je  prononçai  â haute 
voix , tenant  la  main  droite  furie  livre  des  Evangi- 
les : Et  après  vn  difeours  que  me  fit  Monfiéur  le 
Cardinal  des  obligations  à quoy  m'engageoit  mon 
ferment  ; Gennare  luy  préfenta  l'cpée , & il  me  la 
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remit  entre  les  mains  , me  diPant  qu  elle  m'étoit 
donnée  pour  la  défenfe  de  Naples,  pour  m’oppoPet 
à 1 effort  des  ennemis  qui  vouloient  l’opprimer, 
&pourbrifer  les  fers  fous  la  pefanteur  defquels 
elle  avoit  gémi  fi  long-temps.il  finit  cette  fon&io, 
en  me  proclamant  Géneraliflime  des  armes  du 
Peuple,  ôc  dèfenPcur  de  Pa  liberté'  ; ce  qui  fut  Puni 
des  acclamations  , ôc  des  cris  de  joie  de  tous  les  ai- 
fiftans  , qui  en  faiPant  retentir  1 EgliPe  , en  portè- 
rent par  ce  bruit  la  nouvelle  par  toute  la  ville, dot 
les  habitans  qui  cftoient  Pous  les  armes, témoignè- 
rent leur  Patisfaét  ion  par  vne  grade  Pal  vc, à laquel- 
le répondit  toute  l’artillerie  , qui  eft  la  feule  fois 
qu’elle  a tirée  pendant  tout  le  temps  que  j'y  ay  Pc- 
journé  , faute  de  poudre.  Le  Te  Deum  fe  chanta 
enPuite  en  mufique  , ôc  ayant  fait  vne  reverence  à 
Moniteur  le  Cardinal, & vne  autre  au  grand  Autel, 
je  revins  l’épce  à la  main  me  mettre  à ma  place, ÔC. 
la  donna  à tenir  auprès  demoy  , à celuy  qui  1 avoit 
apportée.  La  Méfié  fut  celebrce  pontificalcment,  ôc 
comme  je  melevayà  l’Evangile  , on  me  laprefen- 
ta  de  nouveau  , & je  la  tins  haute  tant  qu’il  dura  , 
comme  par  vne  efpece  de  confirmation  du  ferment 
que  je  venois  de  faire. 

Toutes  les  ceremonies  eftant  achevées,  je  me  re- 
tiray  au  Tour jon des  Carmes  , de  la  mePme  façon 
que  j’efltois  venu  , horfmis  que  l’on  portoir  l’épée 
nuë  devant  moy  , que  Gennare  me  céda  la  droite, 
6c  que  les  acclamations  publiques  en  furent  redou- 
blées. Tout  le  monde  s’en  alla  dîner  \6c  Gennare 
me  fit  vn  auflTi  méchant  repas  que  de  coûtume.  Je 
donnai  ordre  pour  faire  afiembler  Pur  le  Poir  , le 
Corps  de  Ville,  tous  les  Officiers  & Capitaines,  ôc 
le  ConPeil , qui  m'avoient  tous  envoyé  demander 
vne  heure  ,pourPe  venir  ré  jouir  avec  moy,&  con- 
férer de  toutes  les  chofes  qui  eftoient  neceflaires 
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pour  la  feuretè  de  Naples  , & pour  remedier  à Tes 
neceflfitez.  Apres  avoir  efté  rendre  grâces  à Mon- 
sieur le  Cardinal  Filomarini , de  la  peine  qu  il  s’é- 
toit  donné  , j allai  vifîter  tous  les  portes  que  l’on 
avoir  fortifiez  contre  les  ennemis, & ordonnai  pour 
le  lendemain,  vnc  reveuë  generale  de  toutes  les 
troupes.  Delà  , je  fus  voir  tous  les  magazins  , ôc 
me  fis  donner  vn  état  de  ce  qu’il  y avoit  dans  la 
ville  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  J’em- 
plçyai  vne  partie  de  la  journée  à ces  occupations, 
ôc  voyant  qu’il  eftoit  tard,  je  me  retirai  pour  tenir  , 
le  Confeil  ôc  me  trouver  à 1 heure  du  rendez-vous 
que  j’avois  pris,  avec  toutes  les  perfonnes  à qui  j’a- 
vois  affaire. 

Je  donnai  la  première  audience  au  Corps  de  vil- 
le:, dont  je  reçus  les  complimens,  la  parole  m’étant 
portée  , à faute  de  1 Elu  du  Peuple  , quin’avoit 
pas  efté  nommé  depuis  la  retraite  de  Cicio  d Ar- 
paya,  dont  la  charge  eft  la  mefmeque  celle  de  Pre- 
voft  des  Marchands,  & de  Lieutenant  Civil  ici,  en 
ce  qui  regarde  la  police,  par  le  plus  ancien  des  Ca- 
pitaines des  Ottines.  Pour  réponfe  , je  leur  prote- 
ftai,  que  j’employerois  ma  vie  pour  leurs  interefts, 
ôc  que  je  n’abuferois  jamais  de  l’autorité  que  j'a- 
vois  reçue  , dont  je  me  tenois  infiniment  honoré  : 
Et  ayant  conféré  enfuite  avec  eux  des  moyens 
qu’il  y auroit  d avoir  des  vivres,  8c  de  rétablir 
l’abondance  ; I ls  me  répondirent  que  pour  le  vin  , 
il- y en  avoit  fi  grande  quantité  , que  le  tonneau 
fe  donnoir  pour  vne  piftole  , que  la  viande  de  bou- 
, cherie  , & la  chair  falée  , au  lieu  d augmenter  de 
prix  , avoient  baific,  ôc  que  I on  n’en  manqueroit 
point  de  long-temps  , non  plus  que  de  volailles, 
ÔC  toutes  fortes  d autres  denrées  , qui  viendroient 
en  abondance  , aufïi-tôt  que  l’on  auroit  appri» 
dans  la  campagne  , que  je  commandois  les  armes  >< 
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ce  qui  obligerait  tout  le  pais  à fe  déclarer  : Que 
la  feule  chofe  qui  manquoit  , quoy  que  la  plus  nc- 
cefliire , cftoit  le  bled  , dont  Ton  eût  pû  recouvrer 
quantité,  fï  le  fonds  deftiné  pour  l’achapt  , que 
1 on  nomme  celuj  de  la  Confervation  , na’voit 
point  efté  dilTippé  : Je  leur  offris  deux  mille  pi- 
ftoles,  pour  les  (ecourir  dans  ce  preflântbefoin,qu& 
je  leur  fis  compter  à 1 heure  mefine  , de  f argent 
que  j’avois  apporté  avec  moy  , en  attendant  que 
je  leur  puffe  fournir  des  fommes  plus  confîdéra- 
bles  , ou  que  j eulfe,  les  armes  à la  main,  ouvert  vn 
pafïàge  , pour  nous  faire  venir  des  vivres  de  de- 
hors. Nous  refolûmes  que  le  pain  fe  vendrait  vn 
peu  plus  cher  que  le  bled  ne  nous  aurait  coûté  »J 
afin  que  par  ce  petit  gain  , nous  pulïions  grofljr  le 
fonds  que  je  leur  venois  de  donner  , ôc  qu’il  valoit 
m:eux  n en  pas  baiffer  le  prix  d’abord  , que  d’eftre 
par  apres  obligé  de  le  haulfer.  Nos  felouques , ce- 
pendant , nous  fournifloient  abondamment  du 
poillbn,  6c  de  toutes  fortes  d herbages,  de  fruits  Sc 
de  legumes , dont  la  plufpart  des  habitans  fe  nour-' 
rilïbicnt. 

Les  gens  de  guerre  vinrent  enfuite  fe  réjouir  a- 
vec  moy  : Et  leur  ayant  donné  ordre  de  m’apporter 
!e  lendemain  à mon  lever  , le  nom  de  tous  les  Of- 
iciers,&  la  lifte  de  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  vil- 
e de  gens  fous  les  armes  , defquels  je  voulois  faire 
aire  la  reveuë;  tous  les  Capitaines  me  dirent  qu  ils 
nanquoient  de  poudre  dans  tous  leurs  poftes  , 6c 
en  avoient  point  pour  les  défendre,  en  cas  que  les 
ifpagnols  en  attaquaffent  quelqu’vn  cettc  nuit.  Je 
eur  en  fis  donner  à l’heure  mefine, & commandai  à 
nielio  de  Falco  General  de  l artillerie  d’en  faire 
éliurer  deux  milliers  à Gennare  pour  la  defenfe  du 
our  jon,&  faifant  fbigneufement  ferrer  le  refte  de 
: que  j’en  avois  apporté  , m’en  donner  vn  état  au 
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jùfte,&  n’en  point  diftribuer  que  fur  vn  ordre  fign 
de  ma  main,le  peu  que  nous  en  avions 
à le  faire  bien  ménager. 

Apres  avoir  congédié  les  gens  de  guerre  , je  fis 
appellerceux  du  Confeil  , 6c  leurs  complimens 
m’ayant  eftc  faits  fur  le  mefme  fujet,  6c  y ayant  ré- 
pondu dans  le  mefme  fens  qu’à  tous  ceux  que  j a- 
vois  reçus,  nous  nous  aflimes  pour  délibérer  fur  les 
affaires  publiques.  Gennare  prit  fa  place  auprès  de 
moy  , que  fon  inquiétude  continuelle  faifoit  lever 
inceffammcnt  , pour  recevoir  les  avis  de  quelque 
butin  qu’il  y avoir  à faire,  6c  ferrer  le  pillage  qu’on 
luy  apportoit.  I Is  apperçut  que  nous  en  eftions  in- 
commodez , eftant  neceftàire  de  recommencer  toû- 
jours  les  difeours  qui  fe  tenoient,pour  eftre  de  mo- 
ment en  moment  interrompu  ; Il  me  pria  de  ne 
point  prendre  garde  à luy  , fapréfence  eftant  fort 
peu  neceftàire  , fe  remettant  à tout  ce  que  nous  ré- 
foudrions.  L’on  commença  par  le  reglement  de  fon 
autorité  , 6c  de  la  mienne  , & il  fut  conclu  que  je , 
difpoferois  fouverainement  de  tout  ce  quiregarde- 
roit  la  guerre  , & que  les  Officiers  & foldats  ne  dc- 
pendroient  que  de  moy  fcul  ; Qu’il  fe  mêleroit  du 
gouvernement  politique  , fans  neantmoins  pouvoir 
agir  que  par  l’avis  du  Confeil, qu’il  affembleroit  fur 
toutes  fortes  d’occurences,  6c  auquel  je  préfiderois 
6c  tiendrois  toujours  le  premier  lieu  , & qu’en  cas 
que  je  fuftè  abfent  , l’on  m’avertiroit  de  toutes  les 
deliberations  , qui  ne  s’exé eut  croient  que  par  mon 
avis,  ôc  par  ma  participation  ; Que  le  pouvoir  qu’il 
avoit  dans  la  ville  , n’ayant  point  efté  approuvé  du 
refte  du  Royaume  , ne  s’érendroit  pas  plus  Ioing  j 
Et  que  toutes  les  Déclarations , Manifeftes  , 8c 
Bans  , qui  feroient  envoyez  dans  toutes  les  provin- 
ces, ne  fe  publieroient , ôc  ne  fe  feroient  que  fous  • 
mon  nom.  ...  „ : . 

Enfuit  e 
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Enfuit  e, il  fut  rcfolu  que  tous  les  Officiers  ôc  gens  • 
de  guerre  prendraient  nouvelle  coinmiffion  de 
moy,&  attendu  lextremitéoù  1 on  eftoit  de  vivres, 
je  ferais  fupplié  de  lever  le  plus  grand  corps  de 
troupes  qu’il  ferait  polfible  , tant  de -cavalerie  que 
d infanterie  , pour  affayer  de  reprendre  les  faux- 
bourgs  , dont  la  piufpart  eftoient  occupez  par  les 
ennemis , me  rendre  maiftre  de  la  campagne,  obli- 
ger le  pais  à fe  déclarer  , ôc  ouvrir  les  paflages  qui 
nous  eftoient  coupez, pour  avoir  la  communication 
avec  le  reftedu  Royaume  , ôc  principalement  avec 
les  Provinces,  dont  la  ville  avoit  accoutume  de  ti- 
rer fa  fublïftance:Et  comme  je  leur  reprcfentai,que 
ces  levées  ne  fe  pouvoient  faire  fans  argent, & m in- 
formai d’où  nous  tirerions  les  foraines  neceilàircs  , 
Gennare  fut  convié  de  nous  en  donner  , tous  les 
deniers  publics  eftant  épuifez  -,  ôc  fur  fon  refus  , je 
m’offris  d’en  faire  la  dépenfe,tout  autant  que  pour- 
roit  fournir  le  petit  fonds  que  j’avois  apporté.  Ils 
me  dirent  que  pour  des  armes,  j’en  trouverais  quan- 
tité dans  la  ville, envoyant  faire  la  vifite  chez  tous 
les  habitàns  , dont  le  moindre  en  avoit  dequoy  ar- 
mer quatre  ou  cinq  perfonnes.Et  fur  ce  qui  m’avoic 
cfté  reprefenté  , que  ceux  qui  gardoient  les  poftes, 
quoy  que  ce  fût  avec  alïèz  de  commodité  , puifque 
c' eftoit  chacun  dans  fon  quartier  , laffez  de  cette 
fatigue  , qu  ils  trouvoient  infupportable  , pour 
avoir  duré  trop  long-temps  , ne  vouloient  plus 
faire  de  fondions  , fans  eftre  payez  -,  Nous  rcfolû- 
mes  que  l’on  chercherait  des  expédiens  pour  remé- 
dier à cette  nece(Tité,&  que  ceux  qui  auraient  quel- 
que avis  à me  donner  là-deflùs  , feraient  écoutez  ; 
ôc  que  de  mon  cofté  , je  penferois  à quelque  mo- 
yen , pour  éviter  le  malheur  dont  nous  eftions  me- 
nacez , par  le  refroid iffe ment  de  la  haine  que  l’on 
avoit  contre  les  Efpagnols  , qui  ne  s’expriinoic 
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plus  que  par  des  paroles  , puifque  chacun  croyoir 
faire  vue  courvée  , de  défendre  fa  liberté,  fon  bien 
fa  vie, & l’honneur  de  fa  famille. 

Je  tus  au  (fi  fupp lié  d’envoyer  vn  Manifcfte  par 
tout  le  Royaume,  pour  aiîùrer 'que  je  n’eftois  venu 
dans  Naples  que  pour  procurer  fa  liberté  , & en 
chafler  les  ennemis,  avec  l’afturance  que  je  leur  ap- 
portons , de  la  puiffante  prote&ion  de  la  France  , 
qui  envoyeroit  au  premier  jour  vne  grande  armée 
navale  , avec  tous  les  fecours  neceflaires,  qui  pout 
ne  point  donner  de  jaloufie  , ne  débarqueroit  de 
troupes  que  celles  qui  luy  feroient  demandée  le 
Koy  n’ayant  point  de  dellein  d envahir  le  Royaume, 
ni  de  s en  rendre  le  maiftre  , mais  feulement  de  le 
délivrer  d opprdTion  ; la  France  ayant  accoutumé 
d affifter  fans  intéreft  , tous  ceux , quife  voyant  ty- 
rannifez  avoient  recours  à elle,  ( ce  point  eftant  de 
la  derniere  confequence  pour  ôter  la  défiance  que 
les  Efpagnols  jettoient  maheieufement  dans  tous 
lcsefprits,  & de  la  Noblefie,  ôc  du  Peuple  de  Na- 
ples, qui  naturellement  font  ennemis  de  toute  do- 
mination étrangère  ).& que  l’on  nepouvoit  en  ti- 
rer de  preuves  plus  certaines  , que  1 ordre  que  j a- 
vois  eu  de  me  venir  jetter  parmi  eux  , m atta- 
cher par  vn  ferment  fi  folemnel  à leur  fervice  , qu 
me  dégageant  de  toute  autre  obligation  , me  lioir 
aulïi  étroitement  à leurs  interdis, que  fi  j’eftois  na 
dans  leur  pais.  Ils  me  dirent  de  plus,  que  pour 
m’autorifer  davantage,  & faire  que  la  Noblefie  qu? 
voudroit  fe  réunir  , eût  quelqu’vn  à qui  s’adrefler 
leur  vanité  les  empêchant  de  fe  pouvoir  foûmettr 
à Gennare  , par  manque  de  naifïance  , il  faloit  que 
les  grâces  déformais  ne  fufiènt  données  que  pa. 
tnoy  feul.  Quelqu’vn  des  plus  mutins  del’aflem 
blée  » fe  récriant  fur  le  mot  de  Nobldïè  , dit  qu’i 
la  faloit  toute  exterminer,  que  c’eftoit  elle  qui  em 
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péchoit  les  vivres , & qui  tcnoit  la  campagne  , qui 
apres  s’eftre  en  toutes  occasions  accommodée  a- 
vec  les  Efpagnols,  pour  les  opprimer, avoit  pris  les 
armes  pour  achever  leur  ruine  total  e , avoit  battu 
leurs  troupes  deux  jours  auparavant,  8c  fait  porter 
le  deuil  à quantité  de  familles,  parla  perte  de 
leurs  parens,  8c  que  le  Prince  de  Montefarchio  leur 
avoit  coupé  l’eau.  Gennare  citant  revenu  prendre 
fa  place  fur  ce  difeours  , propofa  d’aller  dans  vn 
Convent  où  il  avoit  quatre  de  fes  fœurs  , leur  cou- 
per la  telle, pour  les  luy  envoyer,  ou  du  moins  qu’il 
faloit  pour  fe  venger  de  luy, leur  faire  dernières  vio- 
lences , 8c  les  abandonner  au  rrfènu  peuple.  Je  re- 
présentai que  ce  n’eîloit  pas  le  moyen  de  nous  faire 
rendre  l’eau,  qu'il  nous  avoit  ôtée,  mais  que  je  me 
chargcois  de  luy  faire  favoir  le  péril  dont  je  les  a- 
vois  garenties;que  mon  autorité  ne  feroit  peut-eftre 
pas  fuffifante  vne  autre  fois,&  qu  il  devoir  tout  ap- 
préhender d vn  peuple  irrité  qu  il  ne  faloit  pas  a- 
chevcr  de  mettre  au  defefpoir  , 8c  que  faifant  don- 
ner l’allarme  dans  le  Convent , de  tout  ce  que  ces 
. pauvres  filles  avoient  à craindre  , elles  einpîoye- 
roient  tout  leur  crédit  auprès  de  luy  , pour  obtenir 
ce  que  nous  demandions  , d’où  dépendoit  leur  hon- 
neur , 8c  leur  vie  , ce  qu  il  ne  leur  refuferoie  pas, 
pour  peu  qu  il  eut  de  tendrefle  , 8c  d’amitié  pour 
elles. 

Ce  confeil  fut  approuvé  de  tout  le  monde  , 8c 
fut  fuivi  du  fuccés  que  j en  avois  attendu  ; Et  fur  la 
haine  que  je  leur  vis  lî  grande  contre  la  NoblelTè  , 
je  leur  fis  connoître  que  n’ellant  fondée  que  fur  le 
mal  qu’ils  en  avoient  reçu  , 8c  qu’ils  en  appréhen- 
doient,  ne  parler  que  de  leur  perte, de  les  égorger, 
ôc  les  traitter  d’ennemis  irréconciliables  , c’elloit; 
les  engager  à faire  pis , & 1 es  réunir  inféparable- 
ment  ayec  les  Efpagnols,  qui  fans  leurs  forces  n e-. 
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toient  pas  en  état  de  nous  beaucoup  nuire , puifque 
c eftoient  elles  , qui  tenoient  la  campagne,  6c  nous 
coupoient  les  vivres  , 6c  que  !î  nous  pouvions  vne 
fois  les  feparer  d interefts  , ôc  les  attacher  aux  nô- 
tres , tout  le  Royaume  fe  declareroit  pour  nous  ; 
Après  quoy  il  nous  feroit  aifé,  renfermant  les  Espa- 
gnols dans  leurs  fortereffes  , de  les  y affamer  , ôc 
les  obliger  à fe  rendre  ; ôc  qu  ainfî  nous  arrive- 
rions en  peu*de  temps  au  but  de  nos  fouhaits  , é- 
tant  délivrez  de  toute  domination  étrangère  , ôc 
en  état  de  former  noftre  République  , ôc  la  rendre 
auffi  puiflante,&  aufli  confiderée  que  celle  de  Hol- 
lande. , 

Chacun  fe  rendit  à mon  fcntiment,&  me  conju- 
ra dé  travailler  à vn  fi  beau  deffein  , ôc  de  mander 
pour  céf  effet  tous  les  Cavaliers  qui  fe  recontroient 
dans  la  ville  , pour  les  afïurer  de  mes  bonnes  inten- 
tions, ôc  les  charger  de  les  faire  favoir  à tout  le  re- 
lie de  la  Nobleffe.  Je  ne  voulus  pas  témoigner  la 
joie  que  je  refïèntois,  d avoir  gagné  vn  point  fî  im- 
portant pour  le  falut  public,  ôc  pour  le  mien  parti- 
culier, de  peur  de  me  rendre  fufpcéf  au  peuple,  qui  . 
s'attachant  toujours  au  plus  méchant  parti, ne  veut 
que  ce  quiluy  eft  de  plus  préjudiciable;  ôc  diflimu- 
lant  mafatisfaélion,  je  répliquai  que  connoiflànt  la 
naturelle  vanité  des  principaux  de  leur  NobIeirc,iIs 
feroient  trop  fiers  de  fe  voir  recherchez  , feroient 
trop  les  necefiàires,  ôc  s imagineroient  que  l on  ne 
pou  voit  fe  maintenir  fans  eux  , ce  qui  leur  feroit 
exiger  de  nous  des  conditions  infupportables  : Mais 
que  fi  l’on  le  jugeoit  d propos  , je  leur  ferois  con- 
noîtreque  fans  moy , leurs  biens, leurs  familles,  & 
leurs  perfonnes  eftoient  en  vn  danger  .continuel  , 
dont  je  ferois  tous  mes  efforts  pour  les  preferver  j 
Que  s'ils  vouloient  fe  rejoindre  à nous , je  les  af- 
furois  qu’ils  trouveroient  dans  noftre  République 
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vn  rang  digne  de  leur  naiftànce  *,  Que  l’intéreft  de  la 
Patrie  les  obligeoit  à concourir  avec  nous  , à chaf- 
%fcr  nos  ennemis  communs  ; Qu'ils  portoient  des 
fers  auffi  bien  que  le  Peuple  , qu  il  faloit  brifcr  ; Et 
que  quand  ils  prendroient  cette  bonne  réfolu- 
tion,i!s  me  trouveroient  toujours  les  bras  ouverts 
pour  les  recevoir  > & facrifier  ma  vie  pour  leurs  in- 
téreft  , que  l’honneur , la  raifon  , & l’amour  de 
la  Patrie  dévoient  rendre  iuféparables  de  ceux  du 
Peuple. 

L’on  remit  à ma  diferétion  la  conduite  de  cette 
importante  affaire  , Sc  le  Confeil  fe  levant  , chacun 
fe  retira,  & après  avoir  mal  & légèrement  foupé, 
j allai  faire  vne  dépêche  , pour  rendre  compte  à la 
Cour,&  à Meilleurs  les  Miniftres  de  Rome,  de  mon 
arrivée  dans  Naples , & de  tout  ce  qui  s’y  eftoit 
«*  pafle  depuis  ; & ayant  fait  armer  la  mefme  felouque 
qui  m’avoit  apporté,  je  fisfortir  du  port  à la  faveur 
de  la  nuit  vn  Valet  de  chambre  nommé  Bourdeaux, 
le  fcul  de  tous  mes  gens, qui  avoit  pafTé  la  mer  avec 
moy  , afin  de  fuppléer  au  defaut  de  mes  lettres  , & 
de  rendre  vn  compte  exaéb  de  toutes  chofes  dont 
il  avoit  eflé  le  témoin. 

Monfieur  de  Fontenay  eftoit  fi  fort  préoccupé  du 
récit  fabuleux  qu’on  luy  avoit  fait  des  forces  du 
Peuple  de  Naples  , que  s’imaginant  qu  il  ne  man- 
quoit  ni  de  vivres  , ni  de  munitions  , ni  d argent, 
ni  de  troupes , mais  feulement  d’vn  Chef  qui  s au- 
torifant  , & remédiant  à la  confufion  , pût  après  a- 
voir  établi  quelque  ordre  , fe  fervir  vtHement  de 
tous  les  avantages.  U m avoit  chargé  de  prendre 
cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied  , & deux  mille 
chevaux  , pour  ouvrir  le  paffage  , & rendre  libre  la 
communication  de  Naples  à Rome  , afin  d entrete- 
nir vn  commerce  plus  étroit  avec  luy.  Je  crus  donc 
qu'il  faloit,  en  luy  faifant  connoître  l’état  véritable 

V F nj  -, 


Digitized  by  Googl 


Ï2  6 LES  MEMOIRES 

des  chofes , luy  faire  voir  l’impoffibilitc  , où  je  me 
renconcrois  d exécuter  vn  fi  grand  deflein  , 8c  mef^ 
me  que  je  nie  voyois  fur  le  point  de  me  perdre, fi  je 
n eftois  puiflàmment,  & promptement  fecouru.  Ce 
qui  m obligea  de  iuy  écrire  plus  amplement  toutes 
mes  nécelTitez,  afin  qu  en  cftant  perfuadé,  il  fût  le 
foliciteur  de  toutes  les  chofes  qui  m’eftoient  nccefi- 
faires.  Mais  foit  qu’il  déférât  davantage  aux  difl 
cours  chimériques  de  quelques  Napolitains, ou  qu’il 
eût  quelque  mauvaife  intention  contre  moy  , dont 
la  raifon  m’eftoit  in  connu ë , ou  que  par  vn  defir 
de  fc  faire  valoir,  & de  faire  croire  que  dans  Rome 
il  eftoit  mieux  informé,  que  je  ne  1 eftois  furies 
lieux, de  ce  qui  s y pafïoit;ou  que  fe  flattant  de  quel- 
ques intelligences,  & négociations  fecrettes  avec 
des  perfonnes, qui  apoftées  des  Efpagnols ,fans  qu  il 
s en  apptr-çût. , luy  décrioient  ma  conduite  , & luy  • 
donnoient  ombrage  , du  crédit  que  je  m’acquerois 
tous  les  jours, s’imaginant  que  tout  autre  que  moy 
çût  pû  faire  ce  que  je  faifiois , & peut-eftre  davan- 
tage , 8c  que  mon  autorité  venoit  moins  de  mon  a- 
drelEe,  8c  de  mes  foins, que  de  la  haine  irréconcilia- 
ble des  Napolitains  contre  les  Efpagnols  , fur  la- 
quelle, quoy  que  fur  vn  fondement  faux,  il  établifi- 
foit  de  grandes  efpérances  pour  fe  rendre  nécefîài- 
rc.  Il  commença  de  fe  plaindre  de  moy  , comme  fi 
pour  éviter  la  dépendance, 8c  les  ordres  que  je  pour- 
rois  recevoir  plus  fréquens  , je  ne  \oulois  pas  éta- 
blir,en.rendant  le  chemin  libre, entre  nous  vn  com- 
merce plusaifé-c  Et  fans  vouloir  m’exeufer  fur  la 
difficulté  que  la  mer  , dans  vne  faifon  fi  fàcheufc  , 
apportoit  â la  navigation,  8c  l’embarras  qu  vne  ar- 
mée navale  compofèe  de  tant  de  vaiflfeaux,  galcres, 

8c  petits  bâtimens  à rame  , donnoit  au  palîage  des 
felouques  , que  je  le.v  faifois  tenter  quelquefois 
dix  jours  de  fuite  inutilement  j il  m aceufa  de  ne 
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point  donner  de  mes  nouvelles  , quoique  je  n’cn 
perdifïe  aucune  occafion,  horfmis  dans  les  momens 
qui  eftoient  lesfeuls,  donc  l’on  pouvoit  profiter, <3c 
dont  quelque  entreprife  de  guerre  , & parfois  mon 
abfence  delà  ville,  m’emp  échoient  de  me  fervir. 
Il  retint  toutes  les  dépêches  que  j écrivis  à la 
Cour,  qui  luy  eftoient  adreffées,  tous  les  ordres,  & 
toutes  les  lettres  que  l’on  m’en  envoyoit , fans  que 
j’en  puflè  recevoir  d’autres  en  cinq  mois, que  celles 
qui  m’ont  efté  apportées  par  quelques  - vns  de  mes 
domeftiques.  Il  donna  des  informations  à mon  de- 
favantage  , dont  je  m’apperçus  à l’arrivée  de  l’ar- 
mée navale  , par  la  jaloufie  que  l’on  en  prit,  & les 
foins  que  1 on  apporta  pour  m ôter  tout  le  crédit  , 

S c m’empécher  d’exécuter  , comme  j’aurois  fait 
fans  peine, des  aétions  fi  glorieufe,  & fi  avantageu- 
fes  à la  Couronne  ; s’efforçant  de  me  décrier  com- 
me vne  perfonne  chimérique,  qui  fe  lailïànt  empor- 
ter aveuglement  à fon  ambition  , ne  travaillait 
que  pour  fon  établiffement  particulier  , s'imagi- 
nant fe  pouvoir  maintenir  de  fes  propres  forces, 8c. 
n’avoir  plus  de  befoin  de  proteéfion  ni  de  fecours. 
Ï1  tâcha  de  perfuader  les  mefmes  chofes  dans  Na-, 
pics  , aux  perfonnes  les  plus  faéfieufesf,  afin  de  rrÿy 
rendre  odieux  , prit  des  mefures  avec  Gennare  -,  & 
enfin  travailla  à ma  perte  par  toutes  fortes  de  mo- 
yens , comme  fi  j’euffe  efté  le  plus  grand  ennemi  de 
la  France. 

Cés  intrigues  me  furent  bien-tôt  connues;  cai-  la 
plufpart  des  Courriers  qu’il  envoya  , eftant  foldats 
de  la  gamifon  de  Piombin  , & comme  François  , 
ayans  plus  d amitié  pour  ma  perfonne  , que  pour 
* la^îenne  , prirent  parti  dans  les  troupes  que  je  le- 
vois  , ôc  m’apportant  leurs  paquets  , ne  les  ren- 
doient  qu’ après  que  je  les  avois  ouverts  , & refer- 
mez. I’avois  d’ailleurs  pris  foin  de  gagner  toutes 
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les  perfonnes  qui  approchoient  Gennare  ( jufqucs  à 
fa  femme  mefmc  , qui  m’alfifta  de  temps  en  temps 
de  quelque  peu  de  fon  argent , 6c  dont  i’aurois  tire 
des  fouîmes  conlîdérables  , s’il  ne  fe  fût  appel  <ju 
qu  on  Juy  en  prenoit , (ans  pouvoir  juger  qui  c’é- 
toit  ;)  Et  comme  il  ne  favoir  pas  lire,&  qu’il  faloit 
de  necelïiré  qu’il  fe  fiât  à quelqu’vn  ; ceux  qui  vo- 
yoient  fes  lettres  , venoient  auffi-rôt  m’en  rendre 
compte  , & par  les  lumières  que  j’en  tirois , il  m’é- 
toic  aile  de  prendre  mes  refolutions. 

Quoy  que  cette  journée  eût  elle  fort  fatigante 
pour  tout  autre  , elle  fut  & agréable  , & fatjsfai- 
fante  pour  moy  , l’ayant  vtilement  employée  , & 
avancé  en  lî  peu  de  temps  des  chofes  que  j aurais 
raifonnablement  cru  devoir  eftre  1 ouvrage  de  plu. 
(îeurs  jours  : Aulïi  fans  m’arrêter  au  fouper  , qui  ne 
le  mcritoit  pas,  je  m’allai  mettre  au  liél,  tant  pour 
me  repofer,en  ayant  quelque  befoin  , que  pour  ré- 
ver à mon  ajfe,  à tout  ce  que  j’avois  fait,&  à ce  qui 
me  reftoit  àf<ûre  le  lendemain  ; & fansl  importune 
compagnie  que  malgré  moy  j’eftois  forcé  d’y  fouf- 
frir  , j’y  eufl'e  trouvé  allez  de  douceur.  Je  fs  relïou- 
venir  Gennare  de  la  parole  qu  il  m’avoit  donnée  de 
tirer  de  prilonLouïgi  del  Ferro  ; ce  qu’il  m’alïùra 
d’exécuter  le  lendemain  matin.  Après  quoy  , luy 
donnant  le  bon  foir  , je  feignis  d’eftre  fort  alïbupi, 
pour  éviter  vn  entretien  avili  peu  plaifant  , & rai- 
fonnable  que  le  lien. 

Le  lendemain  Lundi  dix-huitictne  de  Novem- 
bre, je  me  levai  de  fort  bonne  heure  , & me  rendis 
dans  les  Carmes  , pour  entretenir  plus  à mon  aife 
les  gens  de  guerre  à qui  j’avois  donné  ce  rendez- 
vous.  Ils  m informèrent  de  la  quantité  , & de  l’im-  * 
portance  des  polies  ( outre  les  trois  châteaux  ) que 
les  Efpagnols  tenoient  dans  la  ville  , du  nombre  du 
Régimens  qu’ils  avoient , tant  de  leur  nation,  qu’I- 
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taliens,&  Allemans  ; de  celuy  de  leur  cavalerie  ; de 
] a diftribution  qu'ils  en  avoient  faite  ; du  nom  de 
leurs  Meftres  de  Camp  : de  leurs  Officiers  gene- 
raux -,  de  la  maniéré  de  leurs  gardes  ; des  Officiers 
particuliers  qui  commandoient  à chaque  endroit* 
ôc  generalement  de  toutes  les  chofes  qu  il  m’eftoit 
important  de  favoir.  Enfuite  ils  me  dirent  que 
nous  ne  pouvions  pas  faire  état  de  plus  de  trois  mil- 
le cinq  cens  hommes  de  pied  de  faélion  , ôc  d’envi- 
rons deux  cens  , ou  deux  cens  cinquante  chevaux; 
le  relie  ayant  elle  défait  au  combat  qu’ils  avoient 
perdu  contre  le  Corps  de  la  Noblefle,Ic  jour  mef- 
me  de  mon  arrivée,  ôc  qu'en  vne  nccefllté  preflan- 
te,  je  pouvois  compter  fur  tout  autant  de  gens  que 
je  voudrois  > tout  le  peuple  ellant  armé  , & propre 
à combattre  dans  vn  cas  imprévu  , pourveu  que 
1 occaiîon  ne  durât  pas.  Ils  me  donnèrent  le  nom 
des  Meftres  de  Camp  , Sergens  Majors  , ôc  Capi- 
taines , qui  eftoient  occupez  â la  garde  des  quar- 
tiers , ou  à celle  de  quelque  pofte  avancé  ; ôc  coin, 
me  ils  dévoient  prendre  de  nouvelles  commifllons 
de  moy,il  n’y  en  eut  point  de  pareiTeux  â m'appor- 
ter fon  mémoire.  Je  voulus  auffi  favoir  les  perion- 
nes  les  plus  propres  , les  plus  intelligentes , & les 
plus  accréditées , pour  les  employer  dans  les  levées 
que  j avoisà  faire  : Et  pour  ne  pafc  perdre  la  mati- 
née que  j’avois  deftinée  à faire  la  reveuë  de  tous 
les  gens  de  guerre  , ôc  de  toutes  les  ruës  que  nous 
avions  retranchées  contre  les  ennflmis,  pour  remé- 
dier aux  defauts  quç  j’y  reconnoîtrois  , ôc  nous 
mettre  en  plus  grande  feuretc  ; j allai  entendre  la 
Mcflè  , ôc  li-tôt  qu  elle  fut  achevée  , me  préparant 
à monter  â cheval,  j’appris  que  le  Confeil  eftoit  af- 
femblc  chez  Gcnnarc.  Ce  qui  cftant  contraire  à la 
refolution  qui  avoit  efté  prife  , que  je  préfiderois 
toujours  à ceux  qui  fe  tiendroient , tant  que  je  fe* 
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rois  dans  la  ville  , 3 y courus  auffi-tôt  pour  m’é- 
claircir de  la  raifon  de  ce  changement  , & fu  que 
c eftoit  le  lieur  de  Cérifantes  , qui  en  avoir  fait  in- 
ftance  , pour  rendre  compte  ( difoit-il  ) de  quelque 
commiffion  , dont  Monfieur  le  Marquis  de  Fonte- 
nai  l’avoit  chargé,  & préfenter  des  lettres  de  créan- 
ce. Apres  les  offres  qu’il  fit  au  Confeil  de  la  prete- 
<ftion  , ôc  des  fecours  du  Roy  , il  fe  mit  à blâmer 
nia  parcfïê  , de  n avoir  pas  encore  rien  tenté  pour 
ouvrir  vn  pafïage  à faire  venir  des  vivres , ôc  dit, 
que  s’il  avoit  efté  à ma  place  , il  en  auroit  déjà  fait 
entrer  en  abondance.  Il  parla  des  emplois  qu’il  a- 
voit  eus  3 & comme  il  ne  manquoitpas  d efprit,  ni 
d’eloquence  , il  s’en  falut  oeu  qu  il  ne  perfuadât 
ceux  qui  l’ccoutoienc  , qu  il  eftoit  auflfi  grand  Ca- 
pitaine que  les  Marquis  de  Spinola,  ôc  Princes  d’O- 
range  , ôc  conclut  en  fotitenant  effrontément  qu’il 
eftoit  Ambaftàdeur  de  France  , ôc  que  comme  tel  il 
en  avoit  le  Pecret , ôc  la  confiance  , ôc  eftoit  chargé 
feul  de  tous  fes  ordres  -,  prétendant  par  cét  artifice 
avoir  la  Charge  de  Meftre  de  Camp  général  , ( ôc 
me  necelïiter  à ne  luy  pas  refuPer  , ayant  Gennare, 
le  Confeil, & tout  le  Peuplepour  luy)  qu'il  croyoit 
bien  ne  pouvoit  obtenir  de  moy  , qui  le  connoiftôis 
de  trop  peu  de  naiffance  , de  mérité , ôc  d’expérien- 
ce , pour  luy  donner  vn  pofte  que  je  pretendois  re- 
fierver  pour  leurrer  ôc  at*  ircr  à moy  quelqu’vn  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , qui  eût  porté 
les  armes-  , ôc  <$>nt  le  rang  , ôc  la  capacité  pût 
m’eftrevtile,  Ôc  m’accréditer  davantage.  C’eftoit 
le  fils  d vn  Miniftre  de  Saumur  fort  Pavant,  ôc  prin- 
cipalement dans  les  belles  lettres  5 Le  Marquis  du 
Fors  , dont  il  avoit  efté  Précepteur  , le  fit  Lieute- 
nant de  la  Meftre  de  Camp  de  Navarre  , quand  il 
en  eût  achepté  le  Régiment  3 il  Ce  défit  de  cette 
charge  après  fa  mort.  C’eftoit  vn  homme  de  cœur. 
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mais  d’vne  vanité  chimérique.  Vn  embarras  qu’il 
avoir  eu  allez  mal-à-propos  au  commencement  de 
la  Régence  , avec  feu  Monfieur  de  Candale  , 1 obli- 
gea à quitter  le  Royaume  •,  il  fe  retira  en  Suède, 
où  la  Reine  Chriftine  , fiifant  cas  des  gens  d’efprit, 
eut  quelque  bonté  pour  luy  > à caufe  des  beaux  vers 
Latins  qu’il  faifoit , en  quoy  peu  de  gens  de  ce  fié- 
cle  I cgaloient.  Et  ayant  obtenu  d elle  la  commit- 
fion  d’vn  Régiment  qu  il  ne  mit  jamais  fur  pied  , il 
revint  en  France  avec  le  titre  de  Colonnel  , &c  de 
fon  Agent  : mais  ayant  appris  le  peu  de  cas  qu'on 
en  faifoit , Sc  qu  elle  en  eftoit  en  quelque  façon  dé- 
criée , elle  le  congédia.  Il  prit  aufïi-tôt  le  chemin 
de  Rome  , & voulant  perfuader  que  fa  difgrace  ne 
venoit  que  du  delfein  qu’on  avoit  reconnu  en  luy  de 
changer  de  Religion  , il  demanda  vue  penfion  au 
- Pape,  ayant  abjuré  l’herefilej,  & luy  préfentant  tous 
les,  jours  , autïi-bien  qu’aux  principaux  , & plus 
habiles  du  Collège  des  Cardinaux  , de  belles  com- 
pofitions  Latines  , il  fe  mit  en  état  de  pouvoir  pré- 
tendre quelque  grace.’II  vovoit  allez  Souvent  Mon- 
iteur de  Fontenay  , & mefùfoit.fa  cour  réguliè- 
rement , afin  que  nous  luy  Fendillions  de  bons  offi- 
ces. Il  eftoit  dans  cette  occupation  quand  je  fus 
obligé  de  palier  à Naples  *,  de  comme  je  demandai 
quelqu’vn  à Monfieur  I Ambaftadeur  , pour  tenir 
les  chiffres  auprès  de  moy  * n’ayant  point  pour  lors 
de  Secrétaire  François  , il  me  chargea  de  cét  hom- 
me , faute  d’en  avoir  d autres  à la  main  qui  fuflenc 
propres  pour  cét  emploi.  La  facilite  qu  il  avoic 
veuë  aux  Miniftres  du  Roy  , de  traiter  Louigi  del 
Ferro  d’ Ambaftadeur  , luy  perfuada  , que  le  méri- 
tant d’avantage  , l'on  ne  luy' poürroit  pas  refufer 
cette  qualité  , principalement  fi  l’on  connoifloic 
qu’il  fe  fut  acquis  du  crédit  ,afin  de  maintenir  quel- 
que intrigue  cachée  , & travailler  £ me  détruire* 
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ce  qu’il  avoit  peut-eftre  reconnu  que  1 on  dcfiroit. 
Iefavois  mefmeque  par  les  chemins  , il  s’eftoit  é- 
chappé  de  dire  au  fieur  d Orillac,  I vn  de  mes  Gen- 
tils-hommes , qui  craignant  avec  raifon  , que  je 
n’eufïe  elle  fait  pri.onnier , ne  Tachant  point  de  mes 
nouvelles  , que  quand  ce  malheur  feroit  arrivé , ie 
fervice  du  Roy  en  fouffriroit  peu  , puifqu’il  eftoit 
capable  de  ioûtenir  tout  feul  le  faix  des  affaires  de 
Naples  , quelque  embarraffées  qu  elles  fuffent,  j uf- 
ques  à I arrivée  de  1 armée  navale. 

Ce  difeours  tenu  à vn  de  mes  domeftiques  , fait 
allez  voir  le  jugement  du  perfonnage.  Il  fut  fort 
furpris  quand  il  me  vid  arriver  dans  l'AfTemblée  j où 
témoignant  trouver  fort  mauvais  que  l’on  délibérât 
de  quelque  affaire  à mon  infù  , 1 on  me  fit  de  gran- 
des exeufes  , fur  ce  qu’on  n avoit  pu  fe  défendre  de 
recevoir  des  lettres  du  Roy,&  d écouter  ce  que  Ton 
Ambafiadcur  avoit  â dire  au  Confeil.  Je  gourman- 
dai  fort  Ccrifantes,  d’avoir  ofé  prendre  ce  titre,  6c 
le  menaçai  de  le  châtier  fevérement , s il  faifoit  de 
fa  vie  vne  effronterie  pareille,  qui  alloit  contre 
l’honneur  de  la  Couronne  , tournant  en  ridicule  à 
la  veuë  de  toute  l’Europe,  \n  cara&érc,  qui  faifoit 
reprèfenter  aux  particuliers  la  perfonne  des  Rois.  ' 

Il  fe  retira  avec  beaucoup  de  confufion  : mais 
ayant  infatué  toute  rAfTemblèe  par  fes  beaux  dif- 
eours, je  fus  prie  d’vne  commune  voix  de  le  choifîr 
pour  Meftre  de  Camp  general.  Je  le  refufai , quel- 
que inftance  que  I on  m’en  pût  faire  , comme  trop 
préjudiciable  à ma  réputation  , dans  tous  les  lieux 
où  il  eftoit  connu  , qu  il  m’eftoit  auflfi  important 
qu’au  Peuple  , de  me  ménager,  fans  faire  de  pareil- 
les démarches  , qui  donneraient  trop  d’avantage  à 
nos  ennemis, & trop  de  fu  jets  de  faire  des  railleries 
de  nous. 

Je  mont#  incontinent  à cheval , & fut  faire  la 
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reveuë  que  ce  cas  fortuit  m’avoit  fait  différer,  dont 
je  ne  revins  pas  fort  fatisfait  , ne  trouvant,  comme  * 
j ai  déjà  dit^  que  trois  mille  cinq  cens  hommes  de 
pied  , ou  environ  , fous  les  armes , & quelque  deux 
cens  cinquante  chevaux  , dont  la  plufpart  des  Offi-  . 
ciers  n’avoient  jamais  vû  de  guerre  , que  celle  qui 
eftoit  allumé  dans  leur  ville, & depuis  les  premières 
révolutions, oit  la  confufîon,  & le  defordre  eftoient 
fi  grands  , qu  il  y avoit  plus  de  lieu  d’oublier  que 
d’apprendre  le  métier.Je  vifitai  auffi  tous  les  portes 
que  l’on  y avoit  fortifiez  , & retranchez  •'  & quoy 
que  naturellement  j’aye  affez  de  mémoire  pour  rap- 
porter ce  que  jay  vû  , il  me  feroit  tout-à-fait  im- 
poirible  d’en  faire  le  récit , puifque  je  trouvai  le 
tout  fi  furprenant  ,fi  irrégulier  & fi  nouveau  , que 
j’avoue  avec  vérité  , que  je  n’y  pus  rien  compren- 
dre. Il  y avoit  des  coupures  à la  terte  de  toutes  les 
rues  qui  aboutifïbicnt  aux  lieux  où  les  ennemis  s’e- 
toient  logez  ; les  retranchemens  eftoient  en  quel- 
ques endroits  de  fafeines,  & de  barriques,  artèz  bien 
terracez,  flanquez  feulement  par  les  maifons,  dont 
quelquefois  les  Efpagnols  tenoient  les  caves  & les 
greniers, &•  le  Peuple  les  autres  étages  : En  d’autres 
endroits  la  chofe  eftoit  differente  ; il  y avoit  des 
gens  portez  derrière  les  cheminées  , & où  les  ruës 
eftoient  étroites , elles  eftoient  traverses  de  quel- 
ques planches  , qui  donnoient  communication 
d vne  maifon  à 1 autre  , par-deflus  les  toits;  De- 
forte  que  les  goutiéres  fervoient  le  plus  fouvent  de 
champ  de  bataille.il  y avoit  feulement  la  Doüanne, 
la  Porte  d Albe  , &c  deux  , ou  trois  autres  portes  en 
affez  bon  état , le  hazard  ayant  voulu  qu  il  s y ren- 
contrât quelque  Officier  , qui  avoit  porté  les  armes 
en  Flandres  , à Milan  , ou  en  Catalogne. 

Mais  quand  je  penfe  à ce  que  je  vis  ce  matin-là, 
j’admire  encore  comment  la  ville  a pu  fe  défendre 
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contre  les  Efpanols  , 6c  tus  perfuadé  , que  s’ils  ne 
* 1 avoient  pas  réduite  , avant  mon  arrivée  , c eftoit 
ou  par  incapacité  de  laplufpart  de  leurs  Chefs,  qui 
obtiennent  leurs  Charges  auprès  des  Vice -Rois, 
fans  avoir  rien  vit , 6c  que  l’on  avance  en  fort  peu 
de  temps  , reformant  quantité  de  pcrfonnes  , pour 
avoir  le  prétexte  de  leur  donner  des  foldes,  jufques 
au  point  que  du  temps  du  Duc  de  Médina  de  las 
Torés  , vne  feule  Compagnie  d’infanterie  a eu  fuc- 
ceüivement  en  vn  fcul  jour,fept  Capitaines,  ou  par 
l’irréfolution  de  leurs  confeils  , ou  par  Papprchen- 
fion  qu  ils  avoient  d eftre  accablez  par  la  grande 
multitude  du  Peuple,  ou  bien  que  manquant  de 
vivres,  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  , jufques 
à tant  que  le  Printemps  donnât  la  facilité,  & la 
feureté  de  la  navigation  , pour  en  avoir  en  abon- 
dance , de  peur  d’eftre  chargez  delà  nourriture  de 
trop  de  gens  , & confumer  par-là  , le  peu  qui  leur 
en  reftoit  poiyr  la  confervation  de  leurs  châteaux. 
Enfin  ayant  trouvé  le  Peuple  en  défenfe  , il  m im- 
porte fort  peu  par  quelle  de  ces  raifons , j'ajoutai  à 
toutes  ces  bi  jarres  fortifications  , tout  ce  que  je  pus 
m imaginer,  6c  les  mit  en  eftat  de  n eftre  pas  furpri- 
fes,  à moins  que  ce  ne  fût  par  vne  trahifon. 

Je  commençai  ma  levée  par  vne  Compagnie  de 
trois  cens  Chafléurs,  qui  eftant  les  meilleurs  tireurs 
du  monde  , je  les  poftai  fur  tous  les  toits  , à toutes 
les  lucarnes,  6c  derrière  les  cheminées  , & princi- 
palement dans  le  clocher  du  Conventdes  Filles  de 
Saint  Scbaftien  , qui  voyant  par  revers  la  porte  du 
Saint  Efprit,  le  plus  important  de  tous  les  quartiers 
des  ennemis  , 6c  gardé  par  les  Efpagnols , aflom- 
moient  tous  les  Officiers  qui  alloient  6c  venoient 
pour  porter  quelques  ordres  , & j’en  aîlois  tous  les 
jours  à mes  heures  inutiles  en  prendre  le  divertilïè- 
mentj  ou  je  demeurois  jufques  a ce  que  le  cation 
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du  château  Saint  El  me  m’en  chafsât  ; Et  vne  fois 
même  Dom  Jiian  d’Autriche,  ôc  le  Comte  d’Ogna- 
tc  s'y  faifant  porter  en  çhaife,  leurs  porteurs  furent 
tuez  , & eux  contraints  de  doubler  le  pas  , pour  fe 
fauver  à pied.  Ces  gens  adroits  leur  firent  vn  dom- 
mage incroyable , ayant  en  cinq  mois  de  temps,  fait 
tomber  plus  de  trois  mille  de  leurs  Officiers. 

Je  délivrai  des  commiflfionspour  cinq  Rcgimens, 
que  je  donnai  aufieurPerez,  qui  avoit  porté  les 
armes  à Milan  , ôc  en  Catalogne  , ôc  qui  avoit  efté 
blefle  à la  défenfe  de  la  Douane  , qu  il  avoit  con- 
fervee  jufques-là,  avec  beaucoup  de  réputation  , ôc 
que  j ay  encore  maintenant  auprès  de  moy,  au  fieur 
Caftaldo,  au  fieur  Antonio  de  Calco  , qui  avoit  efté 
Lieutenant  de  Meftre  de  Camp  général  dans  le  fer- 
vice  d’Efpagnc  *,  au  fieur  Jiian  Dominico  , vieux 
foldat  ôc  à Pepe  Palombe  , pour  commander  mon 
Régiment.  J’en  fis  aufïi  vn  de  Dragon  , dont  il  n’y 
eut  que  deux  Compagnies  de  mifes  fur  pied  que  je 
donnai  à commander  à Marco  Pifano.  Je  levai  cent 
Gardes  , ôc  trois  Compagnies  de  cavalerie  ; le  tout 
à mes  dépens  : ôc  chargeai  Onoflrrio  Pifcani,  Carlo 
Longobardo  , ôc  Cicjo  Batimiello  , perfonnes  de 
confiance  , d aller  dans  toutes  les  maifons  faire  la 
vifite  des  armes  qui  s’y  rencontreroient , pour  m’en 
venir  rendre  compte  dans  le  Marché  fur  les  trois 
heures,  où  je  les  devois  attendre.  Et  m’ayant  efté 
rapporte*  qu'il  y avoit  vne  émeute  vers  la  Vicairie, 
je  m y rendis  aulTi-tôt,&  trouvai  Louïgi  del  Ferro, 
qui  fuivi  de  quelques  enfans  , Ôc  de  canaille  qu’il 
avoir  attroupée  , avtùt  fait  porter  des  échelles  , & 
avec  des  cifeaux  de  tailleurs  de  pierre  , rompait  les 
armes  de  l’Empereur  Charle-Quint  , qui  eftoient 
fur  la  porte  ; fà  mémoire  eftant  en  extrême  vénéra- 
tion parmi  le  peuple,  il  fe  foulcva  : pour  l’appaifer, 
je  le  fis  prendre  & conduire  dans  vn  cul  de  baffe 
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foffe,les  fers  aux  pieds,  & aux  mains,  ce  qui  arrefta 
la  fcdition.Je  commandai  en  mefine  temps  qu'elles 
fuiïênt  refaites  , ôc  défendis  à peine  de  la  vie  , de 
faire  de  femblables  infolences  , comme  aulfi  de 
traîner  le  pourtrait  du  Roy  d’Efpagne  parles  rues, 
ôc  le  percer  de  coups  de  couteaux  ; pourquoi  je  caf- 
faile  Régiment  desLazares , n en  referuant  que  la 
compagnie  dePione  , qui  les  comtnandoit  , qui  Ce 
rendoit  plus  obcilfant  à mes  ordres  que  tous  les 
autres  , & qui  eftoit  celuy  qui  avoit  accompagné 
Mazanielle  dans  la  première  révolte  , ôc  mefine 
outrage  & pris  par  la  mouftache  le  Duc  d’Arcos;dc 
fis  donner  le  fouët  par  les  carrefours  à deux  de  ces 
fripons,  que  je  rencontrai  déchirant  à coups  de 
croc, le  portrait  du  Roy  Catholique  , croyant  que, 
quelque  guerre  que  l'on  ait,l  on  ne  doit  jamais  per- 
dre le  rcfpeét  aux  perfonnes  facrées. 

J e fai  que  1 on  m a voulu  rendre  de  mauvais  offi- 
ces à la  Cour  , de  cette  conduite  , qui  ne  peut  eftre 
defapprouvee  par  tous  les  gens  d honneur  ; pour 
avoir  fait  remettre  les  armes  d'Efpagne,  ôc  laiifer 
par-là  des  marques  de  1 autorité  des  Efpagnols, 
qui , quelque  haine  qu'ils  ayent  pour  noftre  nation, 
n'dnt  point  fait  abattre  ce  qui  conferve  aux  princi- 
paux endroits  de  la  ville  la  mémoire  de  la  domina- 
tion françoife. 

Je  revins  dîner  chez  Gennare,  & m’en  allai  dans 
le  Marché  aufll-tôt  après  , pour  y recevoir  des 
nouvelles  de  ce  que  j avois  ordonné, où  il  m'arriva 
vne  aventure  allez  remarquable,  ôc  qui  fervit  à me 
faire  craindre, & m’autorifer  davantage.  Les  per- 
fonnes à qui  j en  avois  donné  la  commifTion  m’ap- 
portèrent vn  état  des  armes  qu  ils  avoient  trou- 
vées. Vn  Boucher  nomme  Miquel  de  Santis  , hom- 
me feditieux  ôc  infolent  , accompagné  de  vingt- 
cinq  , ou  trente  perfonnes  de  mefme  trempe  , qu'il 
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avoit  ordinairement  à fa  fuite  , me  vint  faire  ef- 
frontément des  plaintes  de  ce  qu’on  luy  avoir  perdu 
le  refpeft  , d’avoir  fait  la  vifitc  chez  luy  , comme 
chez  les  autres  habitans.  Je  répondis  que  c eftoit 
par  mes  ordres, & que  je  ne  favois  par  quelle  raifon 
il  prétendoit  s’en  exempter  , & quel  refpcétluy 
pouvoit  eftre  dû.  Il  me  répliqua  qu  il  eftoit  Mettre 
de  Camp  general.  Je  voulus  favoir  depuis  quand 
il  exerçoit  cette  charge,  qui  l’en  avoit  pourvu  , & 
s’il  avoit  jamais  porté  les  armes.  Il  m’avoua  que 
non  , & qu  il  n*avoit  nulle  expérience  , mais  qu’il 
avoit  pris  de  luy  mefme  cette  charge  ; qu’il  ne  re- 
ccvoit  de  commiflîon  de  perfonne,&  que  c’eftoit  la 
moindre  récompenfe  que  les  fervices  importans 
qu’il  avoit  rendus  au  Peuple  pouvoient  mériter, 
pour  avoir  chatte  laNobleife  de  la  ville  , dont  il 
s’eftoit  déclaré  le  perfecuteur  & l’ennemi.  Je  luy 
défendis  d’en  prendre  déformais  la  qualité , que  je 
refarvois  pour  des  perfonnes  plus  confiderables,  £e 
devant  contenter  de  commander  en  fon  quartier. 
Sur  quoi  m ayant  parlé  avec  trop  peu  de  refpe&,& 
trop  d’arrogance , je  le  menaçai , que  s il  ne  clian- 
geoit  de  conduite  , je  le  ferois  à l’heure  mefme  at- 
tacher à la  potence  qui  eftoit  plantée  dans  le  Mar- 
ché. S’eftant  retiré  dans  fa  troupe,  où  il  fe  croyoic 
en  feurcté,il  fe  mit  à murmurer  contre  moy,difant 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  jours  que  j’cftois  dans 
Naples,  & que  j’y  voulois  déjà  faire  le  Maiftre  , & 
fe  vantant  d’avoir  coupé  la  tefte  à Dom  Pepe  Ca- 
raflfe  frère  du  Duc  de  Matalonne,  & fait  traîner  fon 
corps  par  les  ruës,  qu’il  me  feroit  1 e mefme  trait- 
tement  fî  je  le  fâchois.  J’eftois  monté  fur  vn  cheval 
d’Efpagne  noir  fort  vigoureux,  que  je  pouttai  droit 
à luy,&  luy  fis  pafler  fur  le  corps  au  milieu  de  fes 
gens.  Jugeant  qu'vne  perfonne  qui  le  marchandoit 
fi  peu,nc  manqueroit  pas  de  le  faire  pendre  , faifi 
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de  frayeur,  en  fe  relevant,  il  fe  mit  à deux  genoux, 
ôc  me  demanda  la  vie.  me  procédant  «i  l’avenir  d a- 
•yoir  pour  moy  toute  forte  de  foumiCfion  , & de  dé- 
ference.  Je  luy  fis  grâce  en  1 apurant  , que  s il  avoir 
jamais  de  témérité  pareille  , je  le  ferois  châtier  fi 
feverement  qu  il  ferviroit  d’exemple.  Tous  ceux 
qui  furent  prefens  à cette  aélion  demeurèrent  fur- 
pris  de  mon  procède  , & de  ce  que  je'  n’avois  pas 
appréhendé  de  me  commettre  au  péril  qui  m en 
pouvoit  arriver.  Sur  quoi  je  dis  en  foûriane  , que 
naturellement  je  necraignois  point  la  canaille,  ôc 
que  quand  Dieu  formoit  vue  perfonne  de  ma  con- 
dition,il  luy  imprimoit  je  ne  fai  quoi  entre  les  deux 
yeux, qu’elle  nofoit  regarder  fans  trembler. 

Enfuitte  , il  vint  vn  Apotiquaire  me  demander 
juftice  , de  ce  que  les  foldats  qu’il  avoit  comman- 
dez jufques-là,Iafiez  de  luy  obéir  , avoient  de  leur 
autorité  particulière,  fait  choix  d’vn  autre  Capitai- 
ne. Je  leur  en  fis  vne  grande  réprimandé  , ôc  leur 
commandai  de  luy  obéir  , comme  ils  avoient  fait 
par  le  pallie, &# fur  quelques  plaintes  qu  ils  me  firent 
de  fa  mauvaife  conduite , il  me  dit  imprudemment 
qu’ils  en  avoient  menti.  La  colère  me  prit  , & 
voyant  que  fi  je  fouffrois  dépareilles  chofes,  je  fe- 
rois tous  les  jours  expole  à me  voir  perdre  le  ref- 
pe<a  j je  luy  déchargeai  fur  I a telle  vn  coup  de  can- 
neront je  1 étendis  â mes  pieds  , qu  il  me  vint  bai- 
fer,reconnoi!Îant  fa  faute;&:  appréhendant  quelque 
chofe  de  pis, il  fe  crut  bien-heureux  d'en  dire  quit- 
te à fi  bon  marché,  ôc  fort  redevable  à ma  modéra- 
tion.U m’a  toujours  bien  ôc  fidèlement  fervi  depuis, 
ôc  fes  foldats  luy  ont  obeï  fans  avoir  jamais  eû  de 
démêlé  avec  luy  , ce  qui  me  parut  aflez  extraor- 
dinaire. 

Et  comme  'l’affaire  la  plus  prefianteque  j’avois 
alors, eftoit  de  pourvoir  à la  fubfillance  de  ceux  qui 
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gardoient  tous  nos  portes  , qui  ne  vonloient  plus. 
Tans  payemment,en  avoir  la  fatigue^aprés  avoir  rêvé 
à çent  moyens  , je  m’arreftai  à vn  que  je  crus  & le 
plus  prompt,  & le  plus  afluré  , qui  fut  d ordonner 
auMaiftre  de  laMonnoyc  8c  à tous  les  Officiers  , de 
me  faire  apporter  chez  Gennare  vn  fourneau,  pour 
éprouver  s ils  la  faifoicnt  au  titre  qu  ils  eftoient 
obligez  par  leur  Bail  que  je  me  fis  repréfenter. Tou- 
tes chofes  eftant  preftes  pour  cét  e ifet , fur  l avis 
qu’ils  m’attendoient  , je  m’y  en  allai , & ayant  re- 
connu l’abus  que  ces  fortes  de  gens  ne  manquent 
jamais  de  commettre  , je  les  menaçai  de  les  faire 
pendre  , comme  faux  monnoyeurs.  Ce  qu  appré- 
hendant avec  raifon,aprés  m’eftre  long-temps  tenu 
inflexible  aux  prières  de  tous  ceux  qui  me  parloient 
pour  eux  , je  leur  fis  valoir  pour  grande  grâce  de 
leur  pardonner  , & ne  les  point  châtier  que  par  la 
fufpenfîondc  leurs  gages, & de  leurs  droits,au  pro- 
fit du  public  , pour  autant  de  temps  qu’il  me  plai- 
roit.  Par  la  fupputation  qui  Ce  fit  de  la  fabrique» 
l’on  trouva , qu’attendu  la  quantité  de  vaiflelle 
d’argent  qui  avoit  efté  pillée  depuis  le  temps  du 
foû'evement  de  Mazanielle  , que  les  propr  ietaires 
fiaifoient  convertir  en  monnoye,  l’on  pouvo  it  faire 
eftat  tous  les  jours, l’vn  portant  l’autre  , de  la  fom- 
me  de  cinq  cens  écus.  J affcéfai  ce  fonds  pour  le 
payement  des  troupes  que  j’avoisdans  la  ville  , le- 
quel fe  trouva  non  feulement  fuffifant  , maisfervit 
mefme  à celles  que  depuis  ce  jour,jufqu’à  celuy  de 
ma  prifon  , j ai  toujours  tenues  en  campagne,  avec 
le  fucccs  qu  on  apprendra  enfuit  e. 

Ne  voulant  pas  demeurer  plus  long-temps  inu- 
tile, fans  faire  quelque  aéfion  de  bruit  , & qui  me 
donnât  de  la  réputation  , je  fis  extraordinairement 
prendre  les  armes,  jufqueS  à deux  mille  hommes  de 
pied,  commandez  des  meilleurs  gens  de  tous  les 
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quartiers,  afin  dème  fervir  de  l’avis  que  j’avois 
reçu  de  la  négligence  que  les  ennemis  apportoient 
à la  garde  de  deux  poftes  considérables  , nommez 
les  Mortelles,  & Saint  Carie.  Ils  s’y  croyoient  fort 
aiïurez,pour  eftre  couverts  du  Château  Saint  Elme, 
eftant  entre  cette  forterefie  , & celle  du  Château- 
neuf  ’y  8c  le  pafTagc  pour  cette  attaque  , nous  ayant 
efté  jufques-là  interdit,  Lantignane  , & le  Vomero 
qui  font  comme  deux  faux -bourgs  de  la  ville, 
ayant  iufques  à ce  jour  tenu  pour  eux: mais  m’ayant 
envoyé  aflùrer  qu  ils  fe  déclareroient  pour  moy  , & 
prendroient  les  armes  au  moindre  de  mes  ordres,  je 
les  envoyai  par  écrit  au  Sergent  Ma)or  de  la  Cave, 
qui  commandoit  vn  Corps  de  fix  cens  hommes  ti- 
rez de  cette  ville-là  , dont  les  habitans  font  de  tout 
temps  en  réputation  d eftre  les  meilleurs  8c  les  plus 
hardis  foldats  de  tout  le  Royaume.  Je  ne  voulus 
point  aller  de  ce  côté-là  , pour  ne  donner  aucun 
ïoupçon  de  mon  deftl'in  , 8c  empêcher  que  les  en- 
nemis  n’en  pufïènt  eftre  avertis  par  leurs  efpions. 
Je  me  tins  donc  la  nuit , apres  fouper,  dans  le  Mar- 
ché  , à la  tefte  de  mes  deux  mille  hommes , preft  à 
marcher  quand  il  en  feroit  temps.  Je  fis  faire  deux 
attaques  aux  ennemis, l’vne  du  coté  de  la  Douanne, 
8c  1 autre  du  Convent  des  Religieuses  de  Sainte 
Claire,  pour  les  occuper,  & divertir  leurs  forces,  fe 
perfuadant  que  je  me  tenois  en  eftat  de  renforcer 
de  gens  , l’vne  des  deux  , oh  je  verrois  plus  de  fa- 
cilité , 8c  d’apparence  de  réüflir  Les  Cavayoles 
cependant  s’eftoient  rendus  proche  Saint  Carie, 
pour  donner  aufli-tôt  que  je  ferois  le  fîgnal  , qui 
de  voit  eftre  de  trois  fuzees  *,  cinq  cens  Moufque- 
taires  du  Vomero  , & de  Lantignane  les  dévoient 
foûtenir,  8c  je  devoiien  mcfme  temps  m’y  rendre, 
à la  tefte  de  mes  deux  mille  hommes,  afin  de  chafter 
les  Efpagnols  de  tout  ce  qu  ils  tenoient  dans  la 
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•ville,  à la  referve  des  Châteaux.  deux  polies 
force*  me  les  faifant  prendre  par  derrière  dans  tous 
leurs  quartiers  y dont  je  pouvois  facilement  venir  à. 
bout  , vcu  l’incapacitc  de  la  plufpartde  leurs  Chefs, 

1 étonnement  & la  confulî on  qui  fe  rencontroit  par- 
mi eux  d’vne  telle  furprife.  Cenç  hommes  dévoient 
attaquer  les  premiers  , ôc  foûtenus  de  pareil  nom- 
bre , dévoient  avancer  plus  avant  , aufli-tôt  que  le 
retranchement  qu  iis  auroient  emporté,  auroit  elle 
garni,  ôc  en  eftat  de  les  aflurer  de  ne  pouvoir  eftre 
coupez-,  La  meftne  chofe  fe  devoit  pratiquer  enfuite 
de  polie  en  polie  : Ôc  parce  moyen  , fans  hazarder 
gueres  de  monde  , j aurois  reülïi  dans  cette  belle 
entreprife.  Le  lignai  fe  de\  oit  faire  fur  les  quatre 
heures  du  matin,  Sc  comme  i’en  attendois  lç  temps 
avec  impatience  , celle  de  mes  gens  fut  fi  gran- 
de , qu’ils  commencèrent  l’attaque  , deux  heures 
devant  , fans  donner  temps  à ceux  qui  les  dévoient 
oiirenir  d eftre  arrivez  , nià  moy,  celuy  de  pouvoir 
eur  porter  du  fccours.  Le  grand  feu  que  j’éntcndis 
n’avertit  aufli-tôt  de  leur  précipitation  , jê  ne  per- 
dis point  de  temps  de  me  mettre  en  marché  , ôc  à 
■>cine  avois.je  fait  vn  quart  d’heure  de  chemin  , 
juand  j’appris  par  vn  Officier  qu  on  m’avoit  dépé- 
:hc  à toute  bride  , que  Saint  Carie  avoit  elle  forcé  , 
tvec  la  perte  ou  laprifon  de  trente-cinq  Officiers 
efbrmcz  qui  le  gardoient.  L’elperance  que  ce  bon 
uccez  medonpoit  , me  caufabien  de  la  joye,  qui 
ut  bien  modelée  vn  quart  - d heure  apres  , quand 

2 fus  que  mes  gens,tranfportez  de  trop  de  chaleur  , 

■ ourla  facilité  qu’ils  avoient  rencontrée  , avoient 
ftc  plus  auant  fans  regarder  s’ils  efloient  foûtenus, 
■ris  les  Mortelles  , ôc  quelques  autres  poftes  forti- 
icz  , & poulie  jufques  à la  Gardiole  , ôc  à la  Cha- 
■elle  de  Sainte  Anne  , qui  font  proche  dujPalais  du 
rice  Roy  qui  en  fut  tellement  épouvanté  , qu’il 
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l'abandonna  , 8c  fe  retira  en  diligence  dans  le  Châ- 
teau-neuf : De-forte  que  fi  mes  ordres  culïent  eflc 
fuivis  , 8c  que  j’cuiïe  pu  arriuer  à temps  , les  Espa- 
gnols fe  pouvoicnt  dire  châtiez  de  Naples,  n'ayant 
par  hazard  en  ce  temps-là  , que  pour  vingt-quatre 
heures  de  vivres  dans  les  Châteaux  , dont  ie  leur 
coupois  la  communication.  Mes  gens  fe  laiflanc 
(|blouïr  à leur  bonne  fortune  , s’abandonnèrent  au 
pillage  , 8c  entrèrent  datls  les  maifons  ; Ce  que  le 
Régiment  de  Naples  ayant  reconnu  , 8c  cftant  re- 
veuu  de  fon  defordre  , s’en  vint  fans  refiflance  re- 
prendre les  polies  que  nous  avions  gagnez  , Sc  qui 
fe  Trouvèrent  abandonnez de  trois  cens  hommes 
qui  furent  coupez  , ils  en  tuèrent  quelques-vns  , en 
firent  executerfeptouhuit,  8c  le  relie  leur  fut  vne 
fort  grande  recrue  pour  l’armement  de  leurs  ga- 
lères. 

Cet  accident  me  toucha  fenfiblement  , 8c  me  fit 
regretter  de  n’avoir  pas  vn  Corps  de  troupes  ré- 
glées , qui  ne  m’auroient  pas  expofé  â ce  déplaifir, 
ayant  plus  d’obeiflance  , 8c  connoiffant  qu’on  ne 
doit  jamais  s’afanccr , fans  ellre  allure  de  fa  retrai- 
te.Eflant  piqué  au  vif  de  cette  difgrace  , je  meré- 
folus  de  ne  me  point  retirer  que  je  n’eufïe  entrepris 
quelque  autre  chofc;&  pour  cét  effet  ayant  mis  les 
troupes  que  j’avois  avec  moy  en  bataille  dans  la 
place  qui  ed:  devant  le  Palais  du  Cardinal  Filomari- 
ni,  j’en  fis  deux détachemens  ; l’vn  pour  attaquer  vn 
retranchement  qui  avoit  efté  porté  parles  ennemis 
jufques  à la  telle  de  la  ruë  qui  aboutit  à l'Eglifc  de 
Sainte  Marie  la  Nove  , où  ils  avoient  logé  vnde 
leurs  plus  confiderables  Corps  d’infantericjl'autre, 
pour  tâcher  de  s'élargir  vers  le  fonds  du  Cedran- 
gulo  , où  ils  avoient  gagné  tant  de  terrein  qu'ils 
nous  pouvoient  aifement  prendre  par  derrière  , en 
deux  ou  trois  lieux  de  plus  importans  > où  nous 
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nous  eftions  portez.  Ces  deux  attaques  me  rcUli'i- 
renc  , 8c  les  rafraichilfant  continuellement , je  fus 
allez  heureux  pour  regagner  fur  eux  , en  vn  quart- 
d heure  , dans  ce  dernier  endroit  tout  ce  qu  ils  a- 
voient  pris  fur  le  Peuple  en  lîx  femaines.Le  combat 
fut  plus  opiniâtré  vers  Sainte  Marie  la  Nove  ; mes 
gens  y furent  rcpouiïez  par  deux  fois , 8c  voyant 
qu  ils  reiâchoient  de  la  vigueur  qu  ils  avôicnt  fait 
paroîcre  d’abjrd  , je  fus  contraint  de  leur  montrer 
1 exemple,  8c  fuivide  quclques-vns  de  mes  dome- 
rtiques,  8c  de  perfonnes  particulières,  je  chargeai  fi 
rudament  les  ennenïis  l’épée  à la  main  , que  je  les 
poullai  juiques  dans  le  Convent,&  perçant  de  mai- 
lons  en  maifons,  je  regagnai’ toute  vne  ruë,&  por- 
tai vn  retranchement  juiques  à dix  pas,  quoy  qu  ils 
eullént  cinq  cens  hommes  dedans.  Je  donnai  l’ordre 
à Cérifantes  de  s'y  loger  feure ment  , à quoy  il  fe 
portaaufli  bravement  qu’il  avoitfait  à l’attaque, & 
le  mit  là  bien  en  défenfe  , que  je  l’ai  toujours  con- 
fervé  depuis.  Je  m’en  allai  de  mefme  remps  faire 
ouvrir  des  canoniéres  à droit  8c  à gauche  des  logis 
voifins,pour  les  flanquer  , 8c  y loger  des  moufque- 
taires  ^ 8c  à peine  avois-je  fait  ouvrir  vne  murail- 
le,que  voulant  parcurioiîté  voir  la  contenance  des 
ennemis  , j y reçus  vne  moufquetade  au  délions  de 
1 œil  gauche, qui  ne  fit  que  m'éflurer  la  peau,&brû- 
1 er  vn  peu  de  mes  cheveux.Ce  coup  fut  fi  favorable, 
qu’il  ne  fervit  qu’à  m’accréditer  parmi  lePeuple  , 
ôc  à luy  donner  plus  de  tendrefle  pour  moy  , puif- 
qu  il  n’y  eut  perfonne  dans  la  ville  > ni  homme  ni 
femme  qui  n en  voulût  venir  voir  la  marque  , que 
j en  portai  huit  ou  neuf  jours  , me  donnant  mille  - 
benédiéfcions  , & me  conjurant  de  me  ménager  da-  , 
vantage>puifqu’ilsperdroient  tout,  en  me  perdant 
6c  n’efpéroient  après  Dieu  que  de  moy  feul,leur re- 
pos, ôc  leur  liberté,-  i >j  s: 
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Cette  petite  a&ion  que  je  n’avois  pas  mal  con- 
duite > fit  oublier  le  mauvais  fuccés  que  nous  avions 
eû  le  matin  , Sc  voyant  que  mes  levées  commen- 
çoient  à s’avancer  , je  me  rafolus  à quelques  jours 
de  là  de  me  mettre  en  campagne  pour  faire  entrer 
des  vivres  dans  la  ville  , que  la  ncceffitc  commen- 
çoit  à faire  murmurer.  Tous  les  bourgs  , Sc  terres 
auprès  de  la  ville,  fur  le  bruit  que  j’y  commandois, 
ayant  pris  les  armes  pour  moy  , ce  qui  fut  fuivi  de 
la  déclaration  du  plat  pais  de  tout  le  Royaume, 
hors  des  places  où  il  y avoit  garnifon:  qui  prenant 
cœur  fur  lareputation  de  ma  p?rfonnc,&  l’autoritc 
de  mon  nom, dés  qu  ils  furent  mon  arrivée, & qu'ils 
eurent  vu  les  Manifeftes  que  j’avois  eû  le  foin  dé 
faire  tenir  par  tout  ; j envoyai  Jacomo  Roufie  pour 
alïèmbler  mille  moufquetaires  , Sc  fe  rendre  au- 
près de  moy  dés  que  je  le  manderois,  en  qualité  de 
Meftre  de  Camp  des  foldats  que  l’on  tireroit  des 
villages  voifins , Sc  employant  huit  ou  dix  jours 
pour  tout  ce  qui  meftoit  necefïàire,  pour  me  met- 
tre en  campagne. 

Je  fis  cependant  publier  vne  défenfe  à peine  de 
la  vie  T de  ne  plus  facager  aucune  maifon  bourgeoi- 
fe,  fous  pretexte  de  vifiter  s il  n’y  avoit  point  d’ar- 
mes cachées  , ou  de  meubles,  Sc  d’argent , Vne  au- 
tre pareillement , que  tous  ceux  qui  auroicnt  quel- 
que avis  à me  donner  de  trahifons,  pu  d entreprifes 
fccrettcs,  euflent  à s’adreflerà  moy  , fur  l’aiïuran- 
ce  d’eftrc  bien  récompenfez  de  leurs  accufations  , 
en  cas  qu’ils  les  puflènt  juftifier  ; mais  au  contrai- 
re d cftre  punis  irremiflfiblement  du  mefme  fuppli- 
ce  que  mériteroient  les  crimes  , dont  ils  fe  feroient 
les  dénonciateurs,  en  cas  qu’ils  ne  les  pufTcnt  prou- 
ver. Cét  ordre  eftoit  abfolument  nécelïaire  , puiC. 
qu  auparavant  que  j’euftc  pris  l’autorité,  vn  fri- 
pon eftoit  capable  de  faire  mourir  le  plus  hon- 

neftc 
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nefte  homme;  Gennare  , fans  rien  éclaircir  davan 
tage  , faifant  couper  la  telle,  ôc  traîner  par  les  ruëc 
ceux  qu’on  luy  rapportoit  avoir  quelque  intclli 
gence  avec  les  ennemis,  quelque  méchant  delTeiô 
contre  le  Peuple, ou  fa  perfonne  particulières  qui 
niamtenoit  toutes  choies  dans  vne  étrange  confi, 
iton  , dans  vn  pais  , où  les  haines  font  violentes  • 
celuy  qui  avoit  vn  ennemi , devant  appréhender  U 
mort  à toute  heure  , fans  avoir  le  temps  de  s’en  ga- 
rantir , ni  pouvoir  ellre  écouté  dansfes  iuftifica' 
:10ns.  . * 

Et  m appliquant  aux  moyens  d'avoir  de  la  pou- 
ire,  fans  quoy  1 on  ne  pouvoir  maintenir  la  guerre- 
en  attendant  que  je  puire  faire  vemr  les  faLtres' 
e dehors  ) je  fus  à la  poudrière  hors  du  fauxbourg 

S/mt  Anro,lne’  & commandai  aux  Entrepreneur 
le  faire  prendre  de  la  terre  des  étables  Ôc  écuries  6r 
;utres  endroits, dont  l’on  pourroit  tirerdu  falpètrc 
>our  faire  de  la  poudre  en  la  plus  grande  qu^tj  5r 

|uilff  *’°.urr“,t  • * * - épargner  pour  cela  ni  le 
rava.l  n.  les  hommes.  Quelque  effort  que  I on  nue 
lire  , jamais  je  11  en  ai  pu  avoir  que  quarante-àua- 
re  , ou  quarante-cinq  livres  par  jour,qUe  jeEaifois 
ppoitcr  chez  moy  pour  la  conferver  foigneufe 
nent  , ne  fe  délivrant  que  fur  des  billets  fi/nez  de’ 
ia  main,  ayant  reconnu  qu’Anieilo  de  Falco  Géric 
il  de  artillerie  , ôc  les  Officiers  enfaifoient  vne' 
op  grande  diflîpation.  ■ ««ne  vne 

Je  me  trou  vois  fi  fatigué  de  la  méchante  chère 
u e me  fu foi t Gennare, & du  gille  mal  propre  qàtt 
ie  donnoit  tous  les  joyrs  , que  je  me  réfolus  , en 
tendant  que  j eulTe  fait  préparer  vn  Palais,d  aller* 
geraux  Carmes,  dans  1 appartement  refervé  pour 
ur  General , & de  me  faire  fervir  par  mes  OflL 
ers,  croyant  qu’il  n’eftoit  pasni  de  la  bien-feance, 

•raa  réputation,,  de  vivre  plus  long-temps  fans 
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maifon  , ni  fans  équipage;  & la  patience  que  i avoir 
eue  huit  jours  durant  cftant  à bout  , je  dis  ma  refo- 
hicion  à Gennare,  qui  fit  tous  fes  efforts  pour  m en 
détourner, mais  ce  fut  inutilement;  & le  lendemain 
ving -deuxieme  de  Novembre,  je  le  conviai  à venir 
dîner  avec  moy  dans  mon  nouveau  ménage  , & 
luy  ayant  donné  le  bon  foir  , je  m en  allai  coucher 
chez  moy,  & dormir  à mon  aife  dans  vn  bon  lidfc 
que  l’on  mlauoit  préparé^  Ce  que  je  n’avois  enco- 
re pu  faire  depuis  le  temps  de  mon  arrivée  dans 
Nap’es. 

Dés  que  je  fus  parti.de  chez  luy  , il  fut  averti 
qu’il  y auoit  dans  les  Jefaites  vn  coffre  cache  fous 
vn  degrc,  rempli  d’argent  & de  pierreries;font  ava- 
rice l’y  fit  courir  au(Ti-tôt  , & ayant  fait  rompre 
quelque  maçonnerie  qu’il  reconnut  eftre  faite  de 
nouveau  , il  y trouva  le  coffre  dont  on  luy  avoir 
parlé  , & l’ayant  fait  rompre  avec  précipitation, 
il  ne  le  vid  rempli  , contre  fon  attente  , que  de 
calices  & autres  ornemens  d’Eglife.U  crut  que  le 
portier  luy  pourroit  donner  lumière  de  quelque 
autre  cache  qui  enfermeroit  plus  de  richeflès.  Il 
l’emmena  chez  luy,  &fc  divertit  toute  la  nuit  à 
le  tourmenter  & luy  donner  la  queftion  de  fa  pro- 
pre main.  Il  m’en  viut  teudre  compte  le  lendemain 
au  matin, dont  je  luy  fis  vne  grande  réprimandé , & 
l’obligeai  à le  renvoyer  auec  tout  ce  butin  qu’il 
avoie  fait  de  hardes  fervans  à l’Eglifc  , & I inti- 
midai fî  fort  du  châtiment  qu’il  devoir  en  attendre 
de  Dieu  , qu’eftant  naturellement  timide  , il  me 
promit  de  ne  retomber  jamais  dans  vne  pareille 
faute.  , • • : i 

De-lâ  nous  fûmes  enfemble  à la  Mcfïè , oû 
ayant  fait  mettre  fur  mon  drap  de  pied  , vn  car- 
reau pour  luy  auprès  du  mien , je  trouvai  que  1 on 
en  mettoit  vn  autre  à *na  gauche , & m eftant  in- 
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formé  pour  qui  c'eftoic  , il  me  fut  répondu  qu'on 
l'avoit  préparé  pour  l’Ambaflaieur  de  France  ; 6c 
Cerifantcs  fe  difpofant  à y venir  prendre  cette  pla- 
ce , je  renvoyai  le  carreau  dans  la  Sacriftie  , & luy 
-dis,  que  s’il  ne  fe  rendait  fage,  a^>rés  les  leçons  que 
je  luy  avois  faites,  je  l’envoyerois  aux  Petites  Mai- 
fons , ou  je  le  ferois  enfermer  , ne  voulant  pas  que 
par  fon  imprudente  témérité,!  honneur  de  la  Fran- 
ce , ni  mon  autorité  fuflent  tournez  en  de  ridi- 
cules ; A quoy  je  devois  foigneufement  prendre 
garde ‘toute  l’Europe  ayant  les  yeux  ouverts  fur 
moy,pour  obferver  s il  ne  fe  trouveroit  point 
dans  ma  conduite  dequoy  ternir  1 éclat  des  aéfions 
que  j avois  eflayé  de  faire  avec  tant  de  péril  , 6c  de 
peine. 

J’avois  cependant  refolu  de  laiflêr  le  Baron  de 
Modéne  dans  Naples  durant  mon  abfence  , pour 
préfider  à tous  les  Confeils,eftant  homme  d’cfprit, 
6c  en  qui  j’avois  confiance  , afin  d'obferver  toutes 
les  démarches  de  Gennare  , m avertir  de  tout  ce 
qui  s’y  refoudroit  , 6c  voir  avec  adreile  à tourner 
les  efprits  , de  forte  que  toutes  les  délibérations 
fulfcnt  fuivant  mes  intentions.  Il  fe  rendoit  agréa- 
ble à tout  le  Peuple  , &fefaifoit  confiderer  & ai- 
mer, l’ayant  chargé  d’y  apporter  tous  fes  foinsj 
il  avoit  mefme  pris  afcendant  fur  l’efprit  de  Gen- 
nare. Il  fe  fervit  de  tous  ces  avantages  pour  fe  faire 
Meftre  de  Camp  general , ne  pouvant  fouflfrir  que 
l’on  luy  préférât  Cerifantes  , ou  par  vn  zélé  de 
me  fervir  , s’y  croyant  plus  vtile  dans  cét  employ, 
6c  ayant  l’envie  6c  l’ambition  de  faire  la  guerre  , 
6c  d’acquérir  de  la  réputation  les  armes  à la  main  5 
Ce  qui  me  le  rendit  inutile  à ce  que  je  l’avois  de- 
viné, le  brouilla  depuis  auec  moy  , & m’apporta 
beaucoup  d embarras.  Tour  le  Peuple  en  corps 
me  vint  prier  avec  des  inftances  incroyables  , 
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inc  croyant  faire  plaifir  par  ce  choix,  de  luy  vouloir 
donner  cette  charge  fi  importante. Je  les  remerciai 
de  rafteftion  qu’ils  me  témoignoient , en  prenant 
confiance  de  la  forte  en  vne  perfonne  qui  avoit  fui- 
vi  ma  fortune-,  & leur  dis  qu'effant  juffe  de  confer- 
ver  ce  porte  pour  quelqu’vn  de  leur  nation  , dont 
1 honneur  ôc  l’avantage  pourroit  attirer  dans  noftre 
parti  vn  des  principaux  de  la  Noblclte  , de  la  najfl 
i’ancc  & capacité  duquel  nous  publions  nous  préva- 
loir^ que  par  ce  moyen  alîùré, que  jerefervois  tout 
exprès,  je  prétendois  ofter  aux  ennemis  quelque 
galant  homme  , dont  la  perte  leur  feroit  aulli  pré- 
judiciable que  1 acquifîtion  nous  en  feroit  avanta- 
geufe. 

Je  demeurai  ferme  dans  ce  fentiment,  que  je  luy 
voulus  faire  approuver  par  des  raifons,où  il  y avoit 
peu  de  fcpÜqueimais  agiflant  fous  main  parla  pré- 
occupation où  il  cftoit,&  leur  faifant  perluader  que 
je  ne  ferois  pas  fâché  que  l’on  me  fit  violence  fur  ce 
fujet  , je  fus  fort  étonné  l’aprefdinée,  quand  il  me 
vint  trouver  avec  la  commillion  de  Meftre  de  Camp 
général,  lignée  de  Gennare,  ôc  de  tous  les  Capitajr 
nés  des  quartiers  & Chefs  du  Peuple  , qu’il  me  dit 
l’avoir  forcé  d accepter  , apres  avoir  fait  en  vain 
tous  fes  efforts  pour  s’en  défendre.  Je  fus  furpris  ôc 
-ouché  de  cette  conduite  ôc  didunulant  lereflèn- 
timent  que  j’en  avois  , je  luy  dis  que  je  me  rc- 
jouïffois  de  voir  l eftime  que  I on  faiioit  de  luy  , 
qu’il  en  feroit  plus  en  crtat  de  me  fervir  : Mais  que 
la  confcquence  feroit  fâcheufe  , ôc  tout  à fait  con- 
tre mon  autorité, lî  le  Peuple  s’accoûtumoit  à don- 
ner des  commiliions.  J e luy  en  fit  expedier  vne  v ôc 
pour  celle  du  Peuple  , je  luy  commandai  de  la  re- 
porter ôc  la  faire  biffer  devant  luy  , comme  il  fit  , 
fort  fatisfait  par  cette  adr elfe  d’eftre  venu  à bout 
de  fa  prétention,  . , 
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Le  fieurde  Cerifantes  fupportant  impatiemment 
qu  vn  autre  fût  pourveu  d yne  charge  qu’il  avoir 
prétendue  , apres  quelques  heuresde  chagrin  , prit 
vne  autre  vifée -,  & ayant  appris  le  foûlevement 
d vne  partie  de  la  Calabre, «Sc  que  ceux  du  pais  m’a- 
voient  envoyé  demander  vn  Chef  pour  leur  com- 
manderai crut  qu  il  y pourrait  trouver  vn  pofteaf- 
fez  confidèrable  pour  le  dédommager  de  celuy  du- 
quel il  ayoit  perdu  l’efpcrance  ; & m’eftant  venu 
trouver,  il  m'aborda  avec  de  fort  grandes  protefta- 
tions  d’attachement, de  zcle,«Sc  de  fidélité  pour  mon 
fervicejll  me  dit  que  fon  bonheur  & fa  fortune  dé- 
pendoient  de  moy,  & m’ayant  conté  vne  partie  de 
fes  avantures  , de  fes  difgraces  , «Se  de  fies  voyages, 
m’apprit  qu’vne  Dame  de  qualité  en  eftoit  caufe  , 
qu  il  aimoit  il  y avoit  Iong-temps,&  dont  il  eftoit 
réciproquement  aimé1, mais  que  par  faute  & de  for- 
tune, Sc  de  naiflance  , il  ne  pouvoit  efpérer  la  fatis- 
faélion  ni  l’avantage  de  l’époufer  : Qu’elle  luy  a- 
voit  donné  du  temps  pour  voir  fi  par  fes  aéfcions,  Sc 
par  fon  mérite  , il  pourrait  allez  s’élever  en  digni- 
té, & en  biens, pour  qu  elle  pût,  fans  faire  tort  à fa 
réputation, & à fa  Maifon,fe  marier  avec  luy  ; Que 
la  Fortune  luy  avoit  efté  contraire  en  cent  endroits 
où  il  eftoit  allé  pour  la  chercher,  «Sc  qu’il  fembloit 
qu'elle  1 eût  conduit  par  la  main  à mafuite  , puif- 
que  fi  j’avoisdc  la  bonne  volonté  pour  luy  , il  ne 
dependoit  que  de  moy  de  le  faire  le  plus  heureux 
homme  du  monde. 

J’écoutai  ce  Roman  avec  allez  de  plaifir  , «Sc  luy 
demandant  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  de  moy , 
il  me  répondit  le  Gouvernement  des  deux  Cala- 
bres , avec  vn  titre  de  Duché  , ou  de  Principauté 
de  quelques  - vnes  des  principales  terres  que  pof- 
fedât  dans  ces  Provinceat  vn  Efpagnol  , ou  quel- 
qu  vn  de  la  Noblelfe  , qui  nous  faifoir  la  guerre. 
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Je  répliquai  que  je  ne  pouvois  l’éloigner  de 
ma  perfonne  , qu  il  n en  fût  arrivé  vn  autre  , pour 
fe  charger  des  chiffres  qu’il  tenoit  auprès  de  moy  ; 
ce  qui  fe  pourroit  faire  à l’arrivée  de  farinée  na- 
vale , ou  bien  apres  avoir  reçu  la  reponfe  d vne  let- 
tre que  j ccrjrois  à Rome  pour  ccfujet.  Ma  re- 
partie » quoy  que  fort  raifonnable  , ne  le  fatisfit 
pas , ôc  fortant  de  ma  chambre  , en  grondant  , 
Louïgi  dcl  Ferro  arrivant  tout  à propos  , & me  de- 
mandant ce  qu’avoit  Cerifantes  , je  crus  me  devoir 
venger  d’vn  fol  par  vn  autre,  & luy  dis  ce  qui 
s’ eftoit  pafl*é  dans  noftre  converfation.  Il  partit 
auflfi-tôt  de  la  main  , prétendant  que  s'il  s’cloi- 
gnoit  de  moy  il  de  voit  luy  remettre  les  chiffres  de 
la  Cour  , nul  ne  pouvant  à fon  préjudice  1 es  gar- 
der , puiftju  il  efto'it  Ambafladcur.  L’autre  , dont 
le  fang  eftoit  déjà  échauffe,  le  traittantde  fol, 
Ôc  de  chimérique  , refnfa  de  s’en  défaire  en  fa  fa- 
veur. Surquoy  Louïgi  dcl  Fetro  luy  repartit  bruf- 
quement  qu’il  les  vouloituvoir  , ou  bien  le  voir 
l’épée  à la  main.  Cerifantes  outré  de  fe  voir  en 
compétence  avec  luy  , s en  vint  tout  tranfporté 
m’en  demander  juftice , fe  plaignant  qu  il  luy  avoit 
perdu  le  refpeét.  Je  répondis  en  riant  , qu’outre 

?ue  ce  n’ eftoit  pas  vne  injure  de  vouloir  faire  tirer 
épée  à vn  homme,  quand  le  difcoursn  eft  point 
accompagné  de  paroles  outrageufes  , ou  de  mépris; 
je  ne  favois  pas  quel  refpeâ:  luy  pouvoit  eftre  dû  *, 
ni  quelle  différence  il  devoit  fe  faire  entre  eUX  ; 
Qu’à  tout  bien  confîdcrcr  , l'avantage  eftoit  tout 
entier  pour  Louïgi  del  Ferro,puifque  j’avois  eu  or- 
dre de  letraitter  d’Ambafladeur,  & luy  avois  moy- 
mefme  rendu  des  lettres  de  Monfîeur  de  Fontenay, 
qui  luy  donnoient  ce  titre  ; & que  luy  ne  m’avoit 
pas  efté  donné  de  fa  rnainyï  que  pour  tenir  auprès  de 
mpy  les  chiffres.  Il  perdit  toute  patience  , & s’é- 
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cria  , en  jurant , quil  eftoit  Ambalïàdeur  , âc  que 
il  je  ne  luy  faifois  raifon  de  cét  outrage  qu’il  a- 
voit  reçu  , qu’il  fe  la  fauroit  bien  faire  luy-mef- 
ine.  Ce  difeours  peu  relpe&ucux  m’obligea  de 
luy  ordonner  de  fe  retirer  dans  fa  chambre  , ôc 
commander  au  Capitaine  de  mes  gardes  d’en 
laiiTer  yn  à la  porte  , avec  defenfe  de  le  Iaiffer 
communiquer  avec  perfonne  , que  je  n’euile  cil 
des  nouvelles  des  Miniftres  du  Roy , que  j’avois 
laiffez  à Rome  , pour  favoir  en  quelle  qualité  il 
avoit  efté  envoyé  avec  moy  , afin  que  fi  c’eftoit 
<omme  Ambafladeur  , l'on  luy  rendît  tous  les 
honneurs  qui  luy  feroient  dûs  ; Mais  auflfi  que 
$’il  ne  l'cftoit  pas,  je  meferois  tort  de  fouffrir 
qu  il  pafsât  pour  tel,  & qu’il  y.alloit  trop  de 
l’honneur  de  la  Couronne  de  voir  deux  fols  d« 
fuite  , en  vn  mefme  lieu  , impunément  s’en  at- 
tribuer le  cara&cre.  Après  eftre  revenu  de  fon 
emportement  , il  m’envoya  demander  pardon  , 
& conjurer  de  ne  pas  écrire  à Rome  ce  qui  s'é- 
toit  paûe  y qui  ruînereit  entièrement  fa  fortu- 
• ne.  Il  me  fit  pitié , & que  je  ne  le  voulus  pas  per- 
dre *,  Mais  je  l’en  tins  huit  jours  dans  lin- 
quiétude  , pour  voir  fi  ce  châtiment  ne  l*y  don- 
neroit  point  plus  de  jugement , & plus  de  con- 
duite. 

Ce  foir-là  mefme  , il  arriva  vn  accident  que  je 
n’appris  que  le  lendemain  matin  à mon  rcvcil;Mais 
ce  qui  paroift  de  plus  furprenant  , c’cft  que  je  re- 
.çus  deux  lettres  de  deux  differens  endroits  , fvne 
le  foir  , & l’autre  le  matin  *,  par  lefquelles  I on  me 
donnoit  avis  de  prendre  garde  à moy  , que  I on 
me  devoit  empoifonner  , & que  c eftoit  Pepe  Pa- 
lombe qui  avoit  promis  aux  Efpagnols  de  fe  char- 
ger de  cette  execution.  En  effet  , vn  jeune  homme 
entrant  dans  ma  cuifine,  avant  mon  fouper,fit  tout 
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ce  qu'il  put  pour  s’approcher  de  ma  viande  \ cette 
affeftation  donnant  lieu  de  le  foupçonner,l’on  l’en 
fit  fortir.  Il  fe  mêla  parmi  la  foule  de  ceux  qui  me 
^venoient  voirJfouper,&  s’approchant  du  buffet,  te- 
nant quelque  chofe  dans  fa  main, il  offrit  à vn  Offi- 
cier Nadolitain  que  j avois  pris  depuis  mon  arri- 
vée,vne  Comme  d’argent  confidérable  , s’il  vouloir 
mettre  dans  mon  verre  quand  je  demanderois  à boi- 
re,ce  qu’il  avoit  dans  vn  petit  papier.  Vn  de  mes 
gardes, par  hazard  en  ayant  oüy  quelque  chofe, fui- 
vit  cét  homme,  1 arrefta  au  fortir  de  mon  apparte- 
ment, & le  conduifît  dans  la  chambaedu  Capitaine 
de  mes  gardes,  auquel  il  en  donna  avis,&  qui  ayant 
appris  la  mefme  chofe  de  1 Officier, il  ne  m’en  vou- 
lut rien  dire  , ^vant  que  d’en  avoir  entièrement  é- 
clairci  la  vérité; 

* Je  m allai  coucher  vn  peu  de  temps  après fouper, 
& durant  que  j’eftois  au  lift  , il  luy  fit  donner  la 
queftion  , & luy  confrontant  l’Officier,  il  demeura 
d’accord  de  tontes  chofes  , & fe  trouvant  faifi  du 
poifon,Fon  en  fit  l'épreuve  fur  vn  chien, qui  mourut 
vn  quart~d  heure  après.  Comme  1 on  le  preffi,pour 
favoir  qui  le  luy  avoit  donné, il  dit  que  c eftoit  l'Ai- 
de Major  de  Pepe  Palombe,  &-celuy  qui  avoit  & 
fonfccrct,  ôc  fa  confiance.  L:on  m'avertit  le  matin 
de  tout  ecque  seftoit  paffé  la  nuit:  je  défendis  d al- 
ler fi  vite  vne  autre  fois  , & preffer  vne  affaire  de 
cette  nature  fans  nie  l’avoir  auparavant  communi- 
quée,& avoir  reçu  mes  ordres.  Je  ne  voulus  point 
faire  arrefter  l'homme  que  ce  malheureux  avoit  ac- 
cufc,&  connoiffant  le  crédit  qu  avoit  Pepe  Palom- 
be dans  fon  quartier,  je  crus  qu  il  valoir  mieux  ef- 
fayerde  le  gagner  , que  de  tenter  de  le  perdre  , ôc 
je  réfolus  d en  vfer  fi  obligeamment,  que  s’il  avoit 
de  l'honneur  , il  en  confervât  vne  eternelle  recon- 
noiffance  , ôc  me  fût  à jamais  fidcle.  Il  s’en  vint 


Digitized  by  Google 


DE  M.  DEGUISE,  L I V.  II.  jç3 
à mon  lever  , & l’ayant  tire  à part  , je  luy  montrai 
les  deux  lettres  d’avis  que  j’avois  reçuës  , du  mé- 
chant deffein  qu’on  m écrioit  qu’il  avoit  contre 
moy  ; ôc  luy  foifant  raconter  p.tr  le  Capitaine  de 
mes  gardes  tout  ce  qui  s’eftoit  paifc,  il  me  dit  qu  il 
feroit  caution  de  fon  ami  que  1 on  accufoir.  Je  luy 
témoignai  eftre  perfuadé  de  Ton  innocence  , Ôc  pour 
étouffer  l’affaire  , ôc  lobliger  plus  fenfiblemenr, 
je  commandai  qu  on  fit  fortir  le  prifonnicr  , ôc  que 
l’on  le  laifsât  aller  où  il  voudroit.  Lanouvelle-  . 
( quelque  foin  que  1 on  prît  de  1 empêcher)  courut 
aulfj-tôt  par  la  ville  , que  j'avois  efté  empoifonné, 
ôc  tout  le  Peuple  s’étant  foûlevé  s en  vint  en  foule 
à la  porte  du  Convent  des  Carmes  pour  demander 
à me  voir.  Je  me  fis  aufTi-tôt  amener  vn  cheval, & 
montant  diffus  , je  me  refolus  d’aller  faire  le  tour 
de  tous  les  quartiers  , peur  donnera  tout  Ig  mon- 
de la  fatisfa&ion  qu’il  defiroit  fi  ardemment  -,  Et 
comme  j entendis  quelques  - vns  dans  le  Marché 
qui  accufoicnt  Pepe  Palombe  de  cét  attentat  , ôc 
qu  il  m’eftoit  important  de  le  juftifier,&  faire  voir 
la  confiance  que  j avois  en  luy  , pour  me  l’acquérir 
tout-à-fait  , je  pris  mon  chemin  vers  la  Conchcrie, 
fuiv:  d’vne  multitude  incroyable  de  gens  , ôc  le 
trouvant  fur  la  porte  de  Pon  Ingis  , je  luy  dis  que 
n’ayant  rien  pris  le  matin  , le  cœur  me  faiPoit  mal, 
&".que  je  leprioisde  me  faire  apporter  vn  doigt 
de  vin  , vne  croûte  de  pain  , ou  vn  morceau  de 
confitures.  1 1 m’en  alla  quérir  auflfi-tôt , ôc  après 
avoir  bû  à fa  fanté  , & mangé  de  ce  qu  il  m'a- 
voit  apporté  , je  l’embraffai  , ôc  luy  dis  à l’oreille 
que  ce  t^ue  je  venois  de  faire  avoit  efté  Pans  né- 
ceffité  , mais  pour  le  diPcuîptr  auprès  du  Peuple, 
ôc  luy  témoigner  combien  j avois  cie  confiance  en 
luy  , l’aimant  chèrement , & voulant  qu  il  fût  de 
mes  amis.  Il  me  protefta  de  ne  me  manquer  ja- 
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mais  de  fidélité  & de  conferver  vne  éternelle 

mémoire  d’vne  fi  grande  , & fi  extraordinaire 

grâce. 

J’employois  toute  la  journée  à vifîter  les  polies, 
donnois  les  ordres  de  fortifier  ceux  qui  ne  l’elloient 
pas  à mon  gré  & y faifois  travailler  devant  moy; 

Il  ne  fe  faifoit  point  d’attaque  ni  le  jour  ni  la  nuit, 
que  je  n’y  couru fle  aufli-tôt  , & les  Espagnols  é- 
toient  étonnez  d’apprendre  qu’il  ne  fc  tiroit  pas 
deux  coups  de  moufquet  , que  je  ne  m'y  trouvalïe 
àmefme  temps  ,&  furpris  de  me  renconter  par 
tout  en  leur  chemin  , «5c  bien  fouvent  à leur  dam, 
le  renfort  que  je  menois  avec  moy  , les  repouflant 
vigoureufement  : de-forte  que  dans,  tout  le  temps 
que  j ai  demeuré  dans  Naples  ,icnefuis  jamais 
venu  aux  mains  avec  eux  , fans  les  avoir  battus 
en  toutes  fortes  de  rencontres  3 Si  remporté  quel- 
que notable  avantage.  Le  Peuple  avoit  pris  tant 
de  créance  en  moy  «5c  j’avois  acquis  tant  d’efti- 
me  qu’il  fe  croyoit  invincible  quand  je  combat- 
tois  à fa  telle  ce  qui  fit  que  les  ennemis  ne  s ap- 
pliquèrent qu  â ma  perte  perfuadez  , que  ma 
feule  perfonne  dependoit  ou  la  ruine  , ou  le  ré- 
tablilîèmcnt  de  leurs  affaires.  Le  poifon  qu’ils 
m’avoient  fait  préparer  n’ayant  pas  eu  le  fuccés 
qu’il  en  efpéro  ent  , & la  tentative  qu  ils  firent 
«n  deux  ou  trois  autres  rencontres  de  m’en  don- 
ner , n’ayant  pas  reüfli  plus  heureufement  , ils  , 
recoururent  à d’autres  moyens , pour  me  faire  pé- 
rir j Et  pour  n’en  pas  irriter  davantage  contre  eux 
tous  les  efprits  des  Napolitains , ils  tâchèrent  de 
rendre  ma  conduite  fufpeéle  & de  me  procurerla 
mort  par  quelque  fedition  Sc  tumulte  populaire. 
Un  matin  que  le  marché  eftoit  rempli  de  monde, 
pour  me  prier  d’accommoder  comme  je  fis  , deux 
de  leurs  Chefs  qui  auoieut  eu  quelque  différent 
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enfemble  , Yn  petit  garçon  me  vint  rendre  vne 
lettre  qu’il  me  dit  eftre  d importance  , ôc  ayant 
difparu  dans  laprelfe  , fans  pouvoir  le  rencontrer, 
pi  favoir  de  luy  qui  la  luy  avoit  donnée,  je  1 ouvris, 
ôc  voyant  ce  qu’elle  contenoit  , je  la  lus  tout 
haut  devant  le  Peuple  , ôc  au  lieu  de  me  faire 
foupçonner  , elle  ne  fervit  qu  à réchauffer  leur 
amitié  pour  moy  ôc  la  haine  contre  les  ennemis. 
Elle  eftoit  du  Duc  de  Siane  fils  du  Rcgcnt  Capici 
Lapro  *,  ôc  eftant  en  forme  de  rcponfe  , elle  por- 
toit  que  Dom  Jtian  avoit  reçu  avec  vne  joye  ex- 
trcme  l’offre  que  je  luy  faifois  de  luy  livrer  vn  ,{ 
pofte  , ôc  luy  procurer  l'entrée  de  la  ville  , afin  £< 
de  la  mettre  à feu  , ôc  àfang,  & luy  donner  lieu (t 
de  punir  la  rébellion  de  fes  habitans  j mais  que  “ 
la  bonté  du  Roy  fon  pere  ne  luy  pouvant  faire  (t 
autorifer  vne  fi  cruelle  vengeance  , les  confiée-  “ 
rant  comme  des  enfans  defobeïllàns,  qu’il  aicr.oic  “ 
tendrement, & qu’il  ne  vouloit  ramener  que  par  ** 
la  clemence  & la  douceur  , n’ayant  point  d autre  <l 
pensée  que  celle  de  leur  pardonner.il  me  remer-  “ 
cioit  de  mon  affeéfcion  , donc  il  eftoit  perfuadé  , l< 
& me  prioit  de  la  conferver  pour  vne  autre  occa-  “ 
plut  favorable  , Tachant  que  je  n avois  entrepris  “ 
de  venir  à Naples,que  de  concert  avec  luy,&  ha-  “ 
zardé  tant  de  périls  que  pour  les  fervir  plus  vti-  ** 
lement  en  ne  donnant  point  de  défiance:  Qu’aufTi 
il  m afïuroit  que  l’argent  que  j’avois  damandé  *« 
eftoit  tout  preft,&  que  1 on  me  le  feroit  compter  c< 
à Gènes, ou  en  telautre  Iieuque  jeluy  feroisfa-  “ 
voir  ; & qu'il  s'eftoit  adrefte  à luy, comme  à vn  «« 
homme^de  qualité  , ôc  de  mes  amis,  afin  que  j’y  «« 
pufte  prendre  plus  de  confiance.  « c 

Ce  greffier  artifice  ne  produifit  qu’vn  effet  tel 
que  je  pouvois  defîrer  , Ôc  tout  -à-fait  contraire 
à leur  attente.  Tout  le  Peuple  en  murmura 
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,,  ment,&  deteftant  leur  malice  fe  mit  à crier, Vive 
,,  le  Duc  de  Guife  noftre  défenfeur  , pour  lequel 
,,  nous  voulons  employer  nos  biens  6c  nos  vies  , 6c 
,,  facrifier  celles  de  nos  femmes  , & de  nos  enfans. 
Et  voulant  leur  gagner  le  cœur  d avantage  par  vn 
procédé  doux  6c  honnefte,  j accordai  toutes  les  grâ- 
ces qui  me  furent  demandées  pour  des  condamnez, 
6c  continuai  d en  vfer  de  mefme  quelques  jours  de 
fuite  , ne  pouvant  me  réfoudre  à faire  mourir  per- 
fonne.  Mais  ces  gens  accoutumez  au  fang  , 8c  aiix 
maflàcres  , vouloient  voir  des  fpe&acles  fanglans  ; 
& connoiflânt  par  ,les  difeours  & les  murmures, 
qu  il  eftoit  temps  de  me  faire  craindre  , 6c  m étant 
dit  par  les  rués  que  j eftois  trop  bon  , de  ne  point 
faire  faire  d’executions  , & que  fans  des  exemples, 
je  ne  contiendrois  jamais  dans  le  devoir  , ceux  qui 
eftoient  fi  habituez  aux  meurtres  6c  aux  briganda- 
ges, fept  hommes  ayant  efté  pris  pour  de  fembla- 
bîes  aftions  , je  les  fis  tous  pendre  à la  fois  , & re- 
connus que  cette  juftice  fevére  avoit  efté  fort  a- 
gréable  , 6c  que  le  rcfpeéfc  & 1 amitié  pour  moy  en 
eftoient  fortifiez  6c  accrus.  Depuis,  me  failaiit  pa- 
roiftre  inflexible  , quand  je  voulois  pardonner  à 
quelquvn,  je  me  fervois  d vne  airelle  que  j ai 
toujours  pratiquée  jufques  à la  fin,  Eftant  averti 
de  l'heure  que  quelque  malheureux  eftoit  conduit 
aufupplice  , jefortois  de  mon  logis  , 6c  prenant  le 
chemin  qu'il  devoit  tenir,  je  le  rencontrois  comme 
par  hazard  , 6c  me  montrant  fâché  , que  ceux  qui 
marchoient  devant  ne  s’eftoient  pas  détournez  , 6c 
m obUgcoient,  malgré  moy  , à voir  pafler-ce  mife- 
rabîe,  je  uiy  accordois  la  vie  à la  prière  d#fa  fem- 
me , &■  de  fes  enfans , difant  qu  il  n eftoit  pas  rai- 
fonnable  que  fon  bonheur  1 eût  porté  en  ma  pré- 
fence  , 6c  qu  il  mourût  , le  pardon  eftant  naturelle» 
ment  jnféjparable  de  la  veuë  du  Prince. 
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Vincenzo  d’Andréa  ne  penfant  qu’â  fa  trahi- 
fon  , travailloit  fecrétement  à donner  jaloufie  à 
Gennare,  de  l’autorité  que  je  prenois  tout  les  jours, 
à quoy  il  le  trouvoit  fort  difpofé  , voyant  affoiblir 
fa  confidération;  8c  venoit  inceflamment  me  faire 
des  plaintes  de  fa  brutalité  , ignorance  , parelfe  8c 
avarice  , qui  perdroient  toutes  chofes  à la  fin,  fi  je 
n’en  prenois  la  conduite  : il  autorifoit  fous  main  les 
defordtes , & les  facagemens , 8c  n’oublioit  rien 
pour  parvenir  à fes  fins.  Il  fur  vint  vn  accident  qui 
iuy  donna  bien  de  la  joie  , 8c  de  l'efpérance,  mais 
qui  n eut  pourtant  aucune  fuite  fâcheufe  , comme  il 
fe  J'éroit  imaginé.  Trois  Capitaines  du  Régiment 
de  Sebaftien  de  Landi , avec  fon  Sergent  Major  , 
qui  gardoit  la  porte  d’Albe,  le  pofte  le  plus  jaloux, 
& le  plus  confidérable  de  tous  ceux  que  nous  te- 
nions , donnant  1 entrée  la  plus  facile  , & la  plus 
dangereufe  de  la  ville  , ( comme  il  s’eft  vu  par  l'ap- 
plication que  les  Efpagnols  ont  pris  depuis  à l’a- 
cheter de  luy  , 8c  par  ou  jls  fe  font  enfin  rendus  les 
maiftrcs  de  tout,  & réduit  Naples  dans  leur  obeïfi. 
fance,  8c  enfuitte  tout  le  Royaume)me  vinrent  fai- 
re des  plaintes  de  la  prifon  de  leur  Meftre  de  Camp, 
& leur  ayant  demandé  fi  les  ennemis  avoient  fait 
vnefortie  , ou  s’il  y avoit  eu  quelque  combit  , ils 
me  répondirent  que  non  , mais  que  Gennare  l’avoit 
fait  arrêter  , pour  s eftre  oppofé  au  pillage  d’vne 
maifon  , qu  il  envoyait  faire  dans  font  quartier,  au 
préjudice  du  ban  que  j’avois  fait  publier  pour  em- 
pêcher de  femblablss  violences  : Et  m en  eftant  al- 
lé au  Tour  jon  des  Carmes  , fort  irrité  d'vne  aétion 
fi  déraifdhnable  , je  renvoyai  le  Sergent  Major  , 8c 
deux  des  Capitaines  , pour  faire  redoubler  la  gar- 
de, & empêcher  que  nos  ennemis  nefe  prévalurent 
d’vn  pareil  accident  , & n’emmenai  qu’vn  des  Capi- 
taines avec  moy.  Je  trouvai  Gennare  avec  tous 
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milles  ôc  du  fac  ôc  defolation  de  la  ville  ôc  de  tout 
le  Royaume  , que  j’abandonnois  â la  cruelle  ven- 
geance des  Efpagnols  -,  Que  j'ai  lois  chercher  des 
felouques  pour  m’en  retourner  , ôc  me  retirer  d’vn 
lieu  où  1 on  faifois  fi  peu  de  cas  de  moy  , ôc  où  je 
n’avois  qu’à  acquérir  de  la  honte,  &de  l'infamie» - 
au  lieu  de  la  gloire  que  je  m’eftois  propofée  ; Que 
je  ne  favois  ce  que  c eftoit  de  me  laifler perdre  le 
refpeét  , connoifïois  trop  ce  qui  m’eftoit  dû  , ôc 
principalement  par  de  la  canaille  comme  luy  , & 
que  j’eftois  fort  tenté,  avant  que  de  partir,  de  faire 
vn  exemple  fur  faperfonne,&  le  faire  jetter  par  les 
feneftres.  Tous  les  affiftanss’y  offrirent  , ôc  luy  fe 
mettant  à pleurer,  fe  jetta  à mes  pieds  , qu’il  me 
baifa  plus  de  cent  fois  . me  demandant  pardon  , ôc 
fa  femme  , ôc  fon  beau-frere  en  faifant  de  mcfmc  > 
avec  cent  demonftrations  de  defcfpoir  , ôc  autant 
de  proteftations  de  me  rendre  plusd  obeïiVance  , ôc 
de  foûmifïion  que  la  moindre  perfonne  de  la  vil  le. 
Tout  le  monde  à genoux  , les  larmes  aux  yeux  , me 
fupplra  de  reprendre  le  commandement,  n’ayant 
d efpérance  qtt’en  moy  feul , ôc  fe  croyant  abfolu- 
ment  perdu  fî  je  ceflois  de  prendre  la  défenfe  de  fil 
liberté.  Je  me  laifîai  aller  à tant  de  prières  ; ôc 
m'ayant  efté  préfentc  vne  canne  , je  l'acceptai  » 
comme  vne  marque  du  commandement  , dont  je 
me  chargeois  de  nouveau.  J’eus  alors  bien  de  la 
peine  d empccher  que  1 on  ne  le  tuât  devant  moy  ; 
tant  tout  ce  qui  eftoit  préfent  paroifîoit  animé 
contre  luy.  Je  renvoyai  le  Meftre  de  Camp  Landi  à 
fa  charge, & luy  ordonnai  de  s’appliquer  à 1 avenir 
avec  autant  de  ponéhialitè  , de  vigilance , ôc  de 
zcle  qu’il  en  avoit  eu  jufques  à ce  jour-là,  dequoy 
il  me  donna  toutes  les  paroles  ôc  promefTes,quefon 
obligation  ôc  l'amitié  que  je  luy  avois  fait  par  oit  re 
l’y  engageoient. 
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Cependant , Pepe  Palombe  à la  tefte  de  ceux  de 
la  Concherie  ; Mathéo  Damore,  fuivi  de  toute  La- 
vinare,tous  les  quartiers  voifins,  8c  tout  le  peuple 
du  Marche  s’y  eftant  affemblez  fous  les  armes  , dc- 
mandoient  avec  des  cris  élevez  , & vn  tumulte  fu- 
rieux , que  la  perfonne  de  Gennare  leur|  fût  livrée 
pour  luy  couper  la  telle  ; 8c  le  pendre  par  vn  pied, 
pour  apprendre  par  fon  châtiment  ladeférence  que 
l’on  devoit  avoir  pour  moy.  Je  defeendis  pour  les 
appaifer  , ce  que  ma  préfence  ht  à l’heure  rnefme, 
8c  ayant  calmé  leur  emportement , par  l’aflurance 
que  je  leur  donnai  d’eftre  content  , ils  m’appel  lu- 
rent cent  fois  leurPere  , 8c  leur  Libérateur,  me 
conjui  ant  avec  pleurs  de  ne  les  pas  abandonner, 
fans  quoy  ils  ne  pourroient  fe  délivrer  de  l’efcla- 
vage  , me  recommandant  la  confervation  de  leurs 
vies , de  leurs  biens  , & de  1 honneur  de  leurs  fa- 
milles. 

Cét  orgueilleux  repentant  ne  fe  croyant  pas  en 
feureté  , me  pria  de  le  garentir  contre  lereffcnti- 
ment  de  toute  la  ville. Il  vint  publiquement  fe  met- 
tre à genoux  devant  moy  , 8c  me  demander  la  vie. 
Je  l’embraiflai  devant  tout  le  monde,  8c  comman- 
dai à tout  le  Peuple  , luy  ayant  pardonné, & le  tc- 
nât  pour  le  meilleur, & le  plus  alfeuré  de  mes  amis 
de  1 aimer  & le  conlîdérer  comme  auparauant  , le 
prenant  fous  ma  protection  , 8c  embrallânt  les  in- 
terdis , 8c  fa  defenfe  envers  tous  ; 8c  contre  tous, 
de-forte  que  ic  tirai  de  1 avantage  d vne  affaire, 
que  vray  femblablement  devoit  caufer  du  péril, 
de  l’embarras,  8c  de  la  peinc.ll  fe  retira  dans  Ion 
Tourjon,&  je  montai  à cheval  pour  m’aller  mon- 
trer à toute  la  ville  , 8c  reconnoître  fi  les  codes  é- 
toient  en  état , 8c  fi  les  gardes  fe  faifoient  exacle 
ment, pour  n’avoir  rien  à craindre  la  nuit.  En  paf- 
fant  auprès  du  Conyent  de  Saint  Laurent  ,j'enteiv- 
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dis  du  bruit  dans  vn  Palais  appartenant  à vne  per» 
f0nne  de  qualité.  J’envoyai  vn  Officier  de  mes  gar- 
des,pour  reconnoître  ce  que  c eftoit  : il  me  rappor- 
ta qu’on  le  pilloit,&  qu’il  y avoit  rencontre  quinze 
ou  feize  perfonnes  ; je  luy  commandai  d’en  arrefter 
le  Chef  ôc  de  me  l’amener, ôc  me  1 ayant  préfenté  , 
je  luy  demandai  s’il  n’avoit  pas  connoiflânce  du  ban 
que  j’avois  fait  publier,  par  lequel  je  défendois  à 
peine  de  la  vie  de  facager  déformais  aucune  maifon; 
Il  me  répondit  que  ouï:  mais  que  furl  avis  qu’il  y 
«voit  des  armes  cachées  , il  eftoit  allé  en  faire  la 
perquifition,  par  vn  ordre  qu  il  avoir  fîgné  de  Vin- 
cenzo  d Andrea,  ôc  de  moy.  Je  le  fis  reprefenter,  ôc 
ayant  reconnû  ma  fignature  contrefaite  , j’envo- 
yai quérir  vn  Religieux  dans  le  Convent  pour  le 
faire  confelTer;  &au(fi-tôt  après  je  le  fis  pendre  aux 
grilles  des  feneftres.  Cette  prompte  juftice  m’atti- 
ra mille  bcnedi&ions,  & intimida  fi  fort  tous  ceux 
qui  jufques-là  impunément  faifoientde  femblables 
violences  , que  depuis  ce  jour  il  n en  arriva  plus 
dans  la  ville. 

Je  m appliquai  ferieufement  à ménager  quelque 
intelligence  avec  la  Noblefle,&  fis  enjoindre  à tous 
les  Cavaliers,  qu’il  yavoit.dans  la  ville, de  fe  ren- 
dre auprès  de  moy  le  lendemain  matin  dans  les  Car- 
mes , pour  vne  confcrence  que  je  voulois  avoir  a- 
vec  eux.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver  , ôc 
les  carefiant  tous  extraordinairement , je  leur  dis 
qu  eftant  venu  à Naples  pour  tirer  tout  le  Royau- 
me , auffi  bien  que  la  ville  , de  la  rude  domination 
des  Efpagnols  , je  m’eftimois  heureux  de  me  voir 
vtile  au  fervice  de  la  Noblefïè  , ôc  me  croyoir  déjà 
bien  payé  de  tous  les  périls  que  j'avoi s courus  , 
puifque  j avois  eu  la  fortune  de  fauver  les  maifons 
de  beaucoup  de  perfonnes  de  condition  , ôc  de  ga- 
rentir  leurs  biens  de  la  fureur  du  Peuple, plus  irrité 
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contre  eux  par  l’artifice  des  Efpagnols  , & pour  ne 
pas  connoître  ce  qui  leur  eftoit  ôc  vtilç  ôc  nécetfai- 
re;que  par  aucune  averfiôn  particulière-,  Qiie  je  fou- 
haittois  de  trouver  les  moyens  de  les  réunir  enfem- 
ble  , puifqu'ils  ne  dévoient  avoir  qu’vn  mefoie  in- 
téreft  i que  la  liberté  les  devoit  toucher  également  ; 
que  je  ne  pouvois  la  procurer  au  Peuple  , fans  que 
Ja  Nobleflè  en  profitât  ; Que  ne  devant  faire  qü  vn 
Corps, elle  devoit  y tenir  le  premier  licu,&  confer- 
ver  le  rang  6c  la  prérogative , que  le  Ciel  & la  Na- 
ture luy  avoient  donnez  : Qu  vne  perfonne  de  ma 
condition  ne  manqueroit  jamais  à l’eftime  qui  étoit 
deuë  aux  gens  de  qualité  ; & que  je  ferois  voir  par 
la  fuite  de  mes  a&ions , que  je  connoifïois  de  favois 
bien  faire  la  différence  entre  les  gens  de  rien,  ôc  les 
perfonnes  de  naiflànce;  Qu,’il  n’y  avoit  pas  vn  d’en- 
tre eux,  qui  ne  fe  dût  réjouir,  de  voir  que  l’autorité 
tomboit  entre  mes  mains, puifqu’au  lieu  des  violen- 
ces qu’ils  avoient  fouffertes  jufques  ici,  ils  ne  trou, 
veroient  en  moy  , que  civilité  , que  courtoifie  , ÔC 
paCTion  de  les  fervir  tous  en  général  ôc  en  parti- 
culier. 

Ce  compliment  fut  reçu  d’anfli  bonne  grâce , 
qu’il  avoit  efté  fait  de  bon  cœur  , ôc  eftant  accom- 
pagné de  remercîmens  , des  favorables  effets  que 
ma  préfence  avoit  déjà  fait  reffentir  , garentiflant 
tous  les  Cavaliers  de  1 oppreflVon,  du  péril,  des  bri- 
gandes,  & de  l’infolence  du  menu  peuple.  Je  répli- 
quai que  je  n’avois  encore  rien  fait  qui  me  dût  atti- 
rer leur  bonne  volonté  ; mais  que  je  ra’aiîurois  , 
-quand  le  temps  me  donneroit  lieu  de  pouvoir  faire 
connoître  la  vérité  de  mes  fentiinens , que  la  No- 
bleffe  avouëroit  de  m en  eftre  en  quelque  façon  re- 
devable , ôc  que  , fi  je  ne  pouvois  attirer  leurs  per- 
fonnes,au  moins  efpérois- je  de  les  forcer  à me  don- 
ner quelque  part  dans  leur  amitié,  ôc  leur  eftime,& 
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que  quelque  attachement  qu’ils  puflent  avoir  aux 
Erpagnols,  ne  feroit  plus  que  par  devoir,  puif. 
qu’ils  ne  pourroient  défendre  contre  mesfervices, 
6c  les  foins  que  je  prendrois  de  leur  en  rendre  , en 
toutes  fortes  de  rencontres,  leurs  coeurs  6c  leurs  in- 
clinât ion'.  J e leur  dis  enfuite  , que  j'attendoistous 
les  jours  1 armée  navale  de  France  qui  venoit  à mes 
ordres  pourveué  de  tous  les  fecoürs  necelTaires 
pour  la  ruine  des  ennemis  dans  laquelle  appréhen- 
dant qtt*ils  ne  fe  viflènt  tous  envelopez  , je  les  con- 
jurais d’ouvrir  les  yeux  & de  fonger  à leur  feure- 
té  , Sc  à leur  avantage  ; qui  leur  priois  d’y  faire  de 
ferieufes  réflexions,  d’informer  du  véritable  état 
des  chofes  tout  le  refte  de  la  NoblefTe  abfente  , 6c 
compter  entièrement  fur  moy,  pour  tout  ce  qui 
pourrait  les  regarder  ; Qu’au  refte,  comme,  l’on  éa 
toit  fur  le  point  de  faire  quelque  établiflèment 
dans  la  forme  defComiemement,  & de  travailler  à 
former  vne  République  , ils  ne  s'en  dévoient  pas 
laillèr  exclure  , ni  fouffrir  qu'on  la  fît  Amplement 
populaire  ce  qui  leur  feroit  préjudiciable  , 6c  à 
quoy  il  feroit  difficile  de  rémedier  enfuitejQue  j’en 
deftereroisla  refolution  tout.autant  qu’il  me  feroit 
pofîble,  pour  leur  donner  temps  d en  prendre  quel- 
que bonne  ; Qu  ils  n’auoient  plus  affaire  à vn  Ma- 
zanielle  , ny  à vn  Gennare  j mais  à vn  homme 
qui  les  confidéroit , 6c  les  aimoit  tendrement  , d» 
qui  préférait  toujours  leurs  intérefts  , auxfiens 
propres; Et  qu’ainfi  ils  pouvoicnt,&  dévoient  pren- 
dre en  moy  vne  entière  confiance  ; Que  je  leur 
confcillois  d’affembler  les  Sièges,  ou  je  leur  répon- 
dons qu  ils  pouvoient  feurement  6c  librement  trait- 
ter  de  leurs  affaires  , & voir  à prendre  leurs  me- 
fures  , fur  les  con  jon&ures  préfentes  parce  que  tel- 
1 e chofe  pourront  arriver  qu  ils  n'y  feraient  peut- 
eftre  plus  à temps.  J’obferyai  foignufement  1« 
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virage  de  tous  en  particulier  , pour  tâcher  de  péné- 
trer dans  leurs  pensées  les  plus  fecrettes  ; je  vis  fur 
laplufpartde  lagayeté  : m’imaginant  que  quel- 
ques-vns  avoient  efté  ébranlés  de  mes  difcours  , 
Sc  généralement  que  tous  avoient  pour  moy  quel- 
que forte  de  bonté  & d eftime  ; Il  n’y  eut  que  le 
feul  Prince  de  la  Roque  , parent  du  Cardinal  Filo- 
marini , qui  me  fit  allez  renonnoître  par  fa  froi-> 
deur  , quoy  qu  il  me  rendift  tous  les  refpeéfs  & ci- 
vilitez  imaginables  , que  je  ne  devois  jamais  me 
fier  à luy  ; de  quoy  je  n’ay  eu  que  trop  d’experien- 
ce  dans  la  fuite. 

Je  m’apperceus  bien  toft  apres  dr  l’effeéf  de  cet- 
te conferéce,  qui  me  tira  de  nouvelles  de  beaucoup 
d endroits  , & qu  ayant  confîderé  à loifir  tout  ce 
que  je  leur  avois  fair  entendre  , me  fit  fouhaiter  du 
bien  , & délirer  maconfervation  par  la  plufpart  de 
ces  Meflieurs  , qui  reconnurent  que  d elle  feule  dé- 
pendoit  celle  de  leurs  biens  , de  leurs  familles  , & 
de  laurs  perfonnes.  J’envoyay  vn  compliment  à la 
Princeffe  de  Malte  fur  la  perte  de  fon  mari, qui  m a- 
voit  touché  fenfiblement,  & luy  offrir  pour  fes  en- 
fans  , & pour  elle  , tout  ce  qui  pouvoit  dépendre 
de  mon  crédit , & de  mon  autorité  , m exrufant 
fur  l’accablement  des  affaires  que  j avois  entre  les 
mains , fi  je  n’allois  pas  en  perfonne  luy  faire  ces 
çivilitez. 

J’entendois  la  Mellè  quelquefois  , comme  j’ai 
fait  depuis  allez  fouvent  , dans  des  Convents  de 
Religieufes,  où  il  y avoit  des  perfonnes  de  qualité; 
& les  allant  voir  toutes  à la  grille  , je  Ie«  priois  de 
faire  à tous  leurs  proches , toutes  fortes  d’offres,  & 
de  complimens  de  ma  part,&  les  chargeois  de  m a- 
vertir  de  toutes  lés  chofes  que  jepouvois faire, pour 
les  obliger  & les  fervir;  Enfin  je  n’oubliois  rien 
de  tout  ce  qui  dépendoit  de  moy , pour  attirer  la 
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Nobieftc,  fans  laquelle  je  connoillois  que  les  Efpa- 
gnols  ne  pourroient  Te  maintenir  & qui  jointe  a- 
vcc  eux  faifoit  leurs  principales  forces  , ôc  me  pou- 
voir donner  plus  d embarras  Ôc  de  peine  : Et  me 
trouvant  vn  jour  dans  l vn  de  ces  Convents,  je  vou- 
lut voir  la  Princeiïc  de  Sens  ôc  fes  filles  à qui  j of- 
fris tout  ce  qui  dépendoit  de  moi,comme  à vne  per- 
fonne  animée  contre  les  Efpagnols  , par  la  mort  de 
fon  mari  , qui  par  conféquent  s'emploierait  avec 
plaifir  , ôc  application  à détacher  de  leur  fervice 
6c  engager  avec  moy  , tout  ce  qu’elle  avoit  6c  de 
parens  6c  d’amis  .Je  crus  aulli  qu  il  eftoit  de  la  Poli- 
tique de  ronfîdérer  en.quelque  façon  la  mémoire  de 
Mazanielle,  puilqu  il  avoit  jette  les  premiers  fon- 
dernens  de  la  liberté  de  Naples  ; Et  envoyant  cher- 
cher fa  veuve  qui  eftoit  dans  vne  extrême  néceflité, 
je  pris  vn  foin  particulier  de  1 aiïiftcr  , comme  j’ay 
fait  jufques  au  iour  de  ma  prifon  ; ce  qui  fut  fort 
agréable  atout  le  Peuple. 

Cependant  , le  manquement  de  vivres  me  for- 
çant de  tout  bazarder  pour  en  faire  venir  , ne  pou- 
vant plus  fubfifter  fans  cela  ; je  réfolus  de  me  met- 
tre en  campagne  , ôc  d aller  tenter  l’entreprife  d'A- 
verfe  , quoy  que  véritablement  avec  beaucoup  de 
difficultés  peu  d apparence  ie  me  préparai  à 
marcher  le  douzième  de  Décembre  , avec  les  Régi- 
mens  de  Pepe  Palombe  , qui  cominandoit  le  mien, 
celuyde  Jacomo  Roufie  compofédc  mille  mouf- 
quetaires,  deux  autres  que  je  donnai  depuis  au  fieur 
Perez  , 6c  de  Mallet  , 6c  celuy  d Antonio  de  Calco, 
ôc  les  Compagnies  d’Onofrio  Pifacani,  Carlo  Lon- 
gobardo  , Batimiello  , pouvant  bien  faire  quatre 
cens  moufquetaircs,  ôc  toute  mon  infanterre  , trois 
mille  cinq  cens  .ou  quatre  mille  hommes  , dont  il 
y en  avoit  quinze  cens  qui  n’eftantpas  encore  ar- 
mez , ôc  la  plufpartfaus  épées,  n’avoient  que  des 
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bâtons  brûlez  par  le  bout.  Il  y vint  encore  quatre 
ou  cinq  cens  Lazares  , qui  portoient  de  grands  bâ- 
tons armez  de  crocs  , comme  font  les  Mariniers, 
avec  lefquels  ils  pretendoient  attaquer  la  cavalerie, 
6c  tirer  à bas  de  cheval  les  cavaliers,  Aniellode 
Falco  Général  de  l’artillerie  la  commandoit  , com- 
pofée  de  quatre  pièces  de  canon  , avec  vn  équipage 
convenable.  Il  eft  vrai  que  n’ayant  en  tout  que  qua- 
tre cens  livres  de  poudres  , je  faifois  porter  , pour 
1 apparence , quantité  de  barils  remplis  de  fable,  vn 
Maltois  en  eftant  Commiflàire.  Ma  cavalerie  eftoit 
compofée  de  la  Compagnie  de  mes  gardes , de  celle 
de  Cicio  Ferîingére  Général  (commandé  par  fon 
Lieutenant)  n’ayant  pû  à caufe  de  la  goûte  venir 
fervir,  de  celle  de  Gennare  , dont  Horacio  Vaflalo 
eftoit  Lieutenant,  de  celle  d’Andréa  Rama,  de  Roc- 
to  , de  Damiane  , 8c  du  frere  Auguftin  de  Liéto, 
qui  pouvoient  bien  faire  cinq  , ou  lïx  cens  chevaux. 
Le  iîeur  d’Orillac  qui  eftoit  à moy  , 8c  qui  devoit 
commander  ma  Compagnie  de  chevaux  légersj, 
faifoit  la  charge  de  Lieutenant  general  , & Philip- 
pes  Prignani  Avocat  , eftoit  Commiftàire  général, 
6c  tout  ce  Corps  devoit  cftre  commandé  fous  moy, 
par  le  Baron  de  Modéne , en  qualité  de  Meftre  de 
Camp  général  ; 6c  Rcmardo  Spinto  eftoit  Audi- 
teur général.  Toute  cette  petite  armée  avoit  fon 
rendez  -{vous  dans  vne  grande  efplanade  au  fortir 
de  la  porte  Capuane  à la  tefte  du  faux-bourg  de 
Saint  Antoine  , 6c  m’attendoit  en  bataille  , pouf 
marcher  le  douzième  de  Décembre  fur  les  deux 
heures  apres  midi  : mais  vn  accident  confidérable 
qui  furvint , me  lit  différer  mon  départ  jufqucs  au 
lendemain.  * 

Au  fortir  de  table  , comme  mes  gens  achevoient 
de  dîner  , je  me  rendis  dans  le  Marché  , 6c  faifant 
donner,  des  armes  à vne.Compagnie  de  cent  hom- 
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mes  levez  de  nouveau  , j'eus  avis  que  les  cnnemis> 
croyant  avec  raifon  que  mon  départ  apporteroit 
quelque  dcfordre,fe  résolurent  d’attaquer  les  portes 
de  la  Doüanne,  de  Mlle  de  Saint  Barthclemi,  & le* 
Vifita  Pauveri , ôc  ils  s’en  rendirent  les  maiftres  , 
les  trouvant  dégarnis  ; ceux  quj  les  gardoient  les 
ayant  abandonnez  pour  aller  dîner  chez  eux.  Dés 
que  j’en  eus  l’avis , je  commandai  à la  Compagnie 
qui  eftoit  dans  le  Marché  , de  s’en  aller  en  diligen- 
ce , pour  s’y  oppofer  , & envoyant  avertir  mes 
gens  de  monter  à cheval  & fe  tenir  prefts  pour  me 
jivre  , je  pouffai  à toute  bride  à la  porte  Ca- 
puane  > je  donnai  ordre  au  Baron  de  Modéne  de 
cétacher  cinq  cens  moufquetaires  fous  le  Meftre 
ce  Camp  Antonio  de  Calco  , ôc  envoyai  comman- 
dement aux  trois  cens  Cavayoles  qui  me  reftoient, 
en  qui  j’avois  vne  entière  confiance  . de  fe  rendre 
en  diligence  auprès  de  moy  , qui  me  fervirent  avec 
beaucoup  de  valeur  ôc  de  fucccs  en  cette  occafîon  y 
Ôc  revenant  avec  la  mePmc  vîtefleque  j eftoisallé, 
je  marchai  droit  aux  ennemis  à la  telle  de  mes 
gens  , ôc  de  quelques  autres  qui  à ce  bruit  me  joi- 
gnirent , ce  qui  pouvoit  en  tout  faire  quarente  che- 
vaux ; la  Compagnie  qui  eftoit  dans  le  Marché  , ne 
faifoit  que  de  partir.  Ainfà  1 ayant  rencontrée, à pei- 
ne avois-je  fait  deux  ruës  de  chemin  , qu’arrivant  à 
la  Cellerie,lieu  fort  fpatieux, principalement  à l'en- 
droit de  la  Fontaine  des  ferpens,  ôc  quart  au  milieu 
de  la  ville , j’y  trouvai  trois  cens  Officiers  reformez 
Italiens  qui  commençoicnt  à fe  mettre  en  corps  , 
ôc  avoient  leur  premier  rang  armé  de  pertuifanes  ; 
Je  les  chargeai  vigoureufement , ôc  les  ayant  rom- 
pus , je  les  pourfuivis  jufques  dans  la  Doüanne) 
ôc  ayant  quitté  mon  cheval  à vn  petit  pont  qu’il  y 
avoit  à paffêr , j’entrai  pêle-mêle  avec  eux  , ôc  les 
chaflai  de  ce  porte  avec  vne  fort  grande  tuerie. 
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Iis  voulurent  fe  loger  dans  les  ruines  d’vne  des  (al- 
lés , que  ie  leur  fis  quitter.  Toutes  les  troupes  que 
j’avois  commandées  ellant  arrivées  » ils  tentèrent 
vne  fécondé  fois  de  s’y  retrencher  ; Mais  ayant 
pofté  mes  gens  * ils  furent  brufquement  repouf, 
fez.  Cependant  , le  combat  s ellant  réchauffé  , la 
poudre  me  manqua  , ôc  j’envoyai  en  demander  à. 
Gennare  qui  m’en  envoya  vn  baril , ôc  fus  contrains 
de  foûtenirà  coups  de  pierre  , ôc  d’épée  les  ef- 
forts qu’ils  faifoient  contre  nous  à bons  coups  de 
moufquet  , ce  qui  dura  plus  d’vne  grofïè  demie- 
heure  : Cependant  fe  prévalant  de  mon  mangue  de 
munitions,  ils  firent  le  logement  qu'ils  avoient  en- 
trepris. 

Dans  cette  extrémité  je  donnai  l’ordre  au  Meftre 
de  Camp  Mclonne  , avec  cinq  cens  hommes  , de  re- 
prendre 1 Ifle  de  Saint  Barthelemi1;  ce  qu  il  fit  avec 
fort  peu  dé  refillance  : ôc  après  la  fatisfaélion  à dé- 
couvert , (ulvrde trois  cens  l’épée  à la  main  , laif- 
fant  les  autres  pour  la  confervation  de  ce  qu  il  a- 
voi:  regagné  , je  l’envoyai  pour  couper  les  ennemis 
ôc  effayer  de  s emparer  de  la  Doiianne  des  farines. 

Je  détachai  Antonio  de  Calco  avec  deux  cens 
moufquctaircs  , pour  les  chafler  de  Vifita  Pauveri. 
Cependant  , je  montai  dans  vne  des  Halles , qui 
nous  refloit,  & faifant  allumer  du  feu  , je  fis  chauf- 
fer de  l’huile  , que  j’y  trouvai  en  grande  quantité, 
ôc  faifant  rompre  vne  muraille  , je  la  fis  jetter  fur 
les  ennemis , ôc  me  fervant  des  fafeines  poiffeesqui 
eftoient  refervées  en  ce  lieu  , pour  le  befoin  que  i 
nous  en  pourrions  avoir,  ôc  des  chemifes  de  feu  que 
j avois  fait  préparer,  pour  faire  tenter  le  brûlement 
de  quelques  vailfcaux  , ils  n y purent  refîfter  , ôc 
furent  contraints  de  fe  retirer  , leur  logement  fut 
brûlé  , ôc  par  là,  je  confervai  la  ville  , qui  fans  ma 
diligçpce  ôc  vigueur  > eftoit  perdue  , les  ennemis 
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Marche^*13118  ’ & 3YanCeZ  Îuf<îues  à deux  rues  du 

. .^Pr^  avoir  aflfurc'  ^utes  les  chofes  , je  m’en  aï 
ai  à Vifîta  Pauveri , que  nous  avions  repris  ; 8c  ne 
me  contentant  pas  de  ce  bon  fucce's  , je  fis 
toute  vne  rué  , A:  portai  vn  retranchement  jbL« 
a laGomcdie  Italienne;  & ayant  trouve'à  Jader 
nure  maifon  , des  Espagnols  logez  au  de/Tus  de 
nous  , je  me  fervis  de  la  poudre  que  j’avois  envovd 
chercha,  qu.  ne  m'arriva  qu  enVtemps , 

homr«.  r’  permirent  douze  ou  quinze 

Dans  toute  cette  occafion  qui  dura  plus  de  deur 
heures  , & qu,  fut  vue  des  plus  chaudes  , &.  des 
plus  opimâerees  qui  Te  roient  veuës  dans  Naples 
.1  n eu  mourut  de  moncoft^  qUC  deult  ou  tr £ 

cmq  ou  fisc  de  blclfc*  , & par  1 aveu  que  les  Elpal 
gnols  m en  ont  fait  depuis  ma  prifon  , il  y eut  fir 
vmgts  Officiers  reformez  de  tuez  , OU  mis  hors 
de  combat , ôc  quafi  tous  de  coups  d’épcs  Cer 
te  aftion  redonna  grand  cœur  à tout  le  Peuole’ 

Terncns.  d CXtraord™>r“  *PpUudia 

Les  Efpagnolspicquez  au  vif  de  cette  malfietu 
reufe  journeenen  attribuèrent  l’effet  qu’à  ma  oré 
fence  ; ôc  me  croyant  enfuite  forti  de  la  ville  Pijl 
s imaginèrent  qu  ils  pourroient  prendre  leur  revan 
che  la  nuit , & que  le  Peuple  au  Ücude  penfer  à fa 
detenfe  , ne  1 emploieroit  qu’en  des  re'jouïTances  • > 
& remplaçant  ce  qu’ils  ayoient  perdu  de  gens,d  au! 

es  Officiers  reformez  , ils  tinrent  vn  CoVps  confia 
cjerable  preft  pour  les foûtenir.  Sur  les  onzeheures 
ils  attaquèrent  fortement  la  Douanne.  Mais  comI 
me  , avois  reconnu  de  quelle  importance  elle  nous 
» Ia  confervation  de  la  ville  dépendant  ‘de  la 
,enne  , comme  fa  perte , de  celle  de  ce  pofte  ; j’a. 
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vois  efté  fur  les  neufou  dix  heures  le  Vifiter  jce  qü  i 
fit  qu’ils  trouvèrent  les  gardes  exaftes '&  redou- 
blées , & qu’ils  furent  furpris  à peine  Pefcarmou- 
che  commencée  , de  m’yfavoir  arrive,  ôc  d’y  re- 
connoître  ma  présence  par  les  cris  de  tous  nos  fol, 
dats  , de  Vive  Son  Altelîé  , noftre  défenfeur.  Cet- 


te nouvelle  leur  fit  perdre  cœur  , ôc  les  faifant  reti- 
rer , de  peur  que  la  nuit  ne  leur  fût  pas  plus  hcu- 
reufe  que  l’avoit  efte  la  journée  , ils  déchargèrent 
leur  chagrin  à coup  de  canon  , dont  ils  fe  laffèrent 
bien  - tôt  , pour  ne  pas  confumer  inutilement  leur 
poudre. 

Cependant  à leur  veuë  , je  fis  achever  le  retran- 
chement de  nos  brèches  , que  j’avois  fait  commen- 
cer l'aprefdînée  , Ôc  mis  ce  pofte  en  état  de  n’avoir 
plus  à craindre  que  la  trahifon  : & de  fait  depuis 
ce  jour-là,  ils  n’eurent  jamais  la  hardielTe  de  l’atta- 
quer. Je  m’en  vins  apres  me  mettre  au  pour 
me  repofer  , afin  de  rcgler  le  lendemain  mâtin  tout 
ce  qui  cftoit  necefïaire  pour  la  défenfe  de  la  place, 
durant  que  j en  fierois  dehors  , ôc  là  manière  dont 
l’on  devoit  agir  pour  les  Confcils , afin  de  fe  met- 
tre en  feuretc  , ôc  que  les  ennemis  ne  paillent  rien 
entreprendre  dans  vn  temps , ou  ils  fe  perfuadoient 
que  mon  élo-gnement  leur  rendroit  toutes  chofes 
faciles. 


Le  lendemain  treiziéme  de  Décembre  , dés  qu’il 
fut  jour  , je  m'en  allay  entendre  laMefle,  ôc  enfui- 
te  je  montay  à cheval  pour  vifiter  tous  les  poCtes  , 
ôc  quartiers  de  la  ville,  ôc  y biffer  les  ordres  necef- 
faires.  Je  donnai  le  commandement  de  laDoüan- 
ne  au  Mcftre  de  Camp  Melonne  , avec  vn  Sergent 
Major,  fons  luy , ôc  des  Officiers  ôc  foldats  pour  la 
garder.Je  mis  au(Ti  fous  fon  autorité  tous  les  quar- 
tiers vbifîns,  comme  de  rifle  de1  Saint  Barthelemi, 
gardée  par  vn  Capitaine  , de  Porto,  ôc  Vifîta  Pau- 
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véri  par  vn  Sergent  Major.  Le  Meftre  de  Camp 
Poucafut  chargé  de  la  garde  de  Sainte  Claire  ; vn 
Sergent  Major,  du  fonds  du  Cédrangulo  ; San  Do- 
minico  Soriano  Tut  Commis  au  Meftre  de  Camp 
Hannibal  Brancacio  ; Montoliveto  , à vn  Sergent 
MajorjLa  porte  d'Albe,  & le  Convent  de  Saint  Se- 
baftien,au  Meftre  de  Camp  Sebaftien  de  Landi  ; La 
Fofle  du  grain, au  Capitaine  de  Ciciô  Cofta  , Saint 
Dominique, & Saint  Aniello.à  deux  Capitaines;  La 
porte  de  Saint  Gennare,  ôc  faux-bourg  des  Vierges, 
au  Meftre  de  Camp  Diego Paflcro;La  porte  Nolane, 
êc  fonfauxbourg  , au  Meftre  de  Camp  Ioan  Domi- 
nico  ; Celle  de  Capuane  , & fauxbourg  S. Antoine, 
au  Meftre  de  Camp  Caftaldo  ; deSant  Effrémo,No- 
uo  ôc  Sangue  de  Chrift  , au  Meftre  de  Camp  Dom 
Bernardin  Caftrocucco;  De  Poli  lippe  à vn  Sergent 
Major  ; de  fore  de  Grotto,  ôc  deux  ou  trois  petite* 
terres  , qui  font  comme  des  efpeces  de  fauxbourgs, 
fous  le  commandement  du  Sergent  Major  Alcxio  , 
qui  depuis  la  prife  de  Chayia  fut  fait  Meftre  dé 
Camp  , ôc  y commanda  ; du  fonds  del  Cavone  au 
Meftre  de  Camp  Lombarde  ; de  laCellaria,  au  Ca- 
pitaine Cimino;dela  monnoye,  au  Capitaine  Igna- 
tko  Spagnuolo  ; de  la  Vinare  , au  Capitaine  Mathco 
Damore  ; de  la  Concieria  à Pepe  Palombe  , ôc  en 
fon  abfence  à fon  Lieutenant  ; de  la  Sauateric  , aù 
Capitaine  Pepo  Ricco  : de  Pietra  de  Pefcc  ,à  Onof- 
frio  Pagano:du  Marché,  au  Capitaine  des  Gardes  d« 
Gennare,  fous  luy  : De  tous  les  autres  quartieis  de 
la  ville,  à leurs  Capitaines  particuliers,  ôc  la  garde 
de  la  Vicairia  à Gralïùlo  de  Roza  , avec  celle  des 
Prifonniers,  &c  la  charge  de  Carcerero  Major  t Leur 
ayant  à tous  donné  toutes  les  choies  necelfaires,  ôc 
les  ordres  pour  le  payement  pon&uel  de  leurs 
gens, fur  lç  fonds  que  j’ai  déjà  dit  avoir  deftiné  pour 
cela,  *.  . : t 
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, Ainfi  les  chofes  réglées  pour  ce  qui  regardoit  le* 
gens  de  guerre  *,  j envoyai  quérir  le  Corps  de  ville 
en  préfcnce  de  Gennare,&  luy  dis  que  tous  les  foins 
que  je  prenois  pour  la  confervation  de  la  ville,  fe- 
roient  inutiles  s il  ne  fongeoit  à empêcher  la  nécef- 
fîté  des  vivres  , ôc  aux  moyens  défaire  couler  le 
Peuple  doucement>&  fans  murmure,  jufques  à tant 
que  je  leur  euflfe  ramené  l'abondance;  ce  que  j’efpe- 
rois  bien-tÔt , ne  me  mettant  en  campagne  que 
pour  cét  effet  ; Et  que  pour  ceux  du  Confeil,  je  les 
conjurois  d afïifter  Gennare  de  leurs  bons  avis, veil- 
ler de  prés  à fa  conduite,  ôc  ne  rien  réfoudre  d im- 
portance fans  ma  participation  ; Que  cela  ne  retar- 
deroir  point  les  affaires  , puifque  je  ne  m’éloigne- 
rois  pas  fi  fort , que  je  ne  pufTe  avoir  de  leurs  nou- 
velles , ôc  eux  de  mes  réponfes  , deux  fois  le  jour; 
Que  je  me  confiois  à eux  durant  mon  abfencc;  Que 
nous  devions  eftre  bien  vnis,  puifque  nous  n’avions 
que  le  mcfme  intéreft  ; ôc  que  la  liberté  , que  nous 
fouhaitions  tous  fi  ardemment , devoit  aufTi-bjen 
eftre  l’ouvrage  de  leur  tefte,  que  de  mes  mains.  Je 
recommandai  fur  tout,  ces  chofes  à Vincenzo  d An- 
drea , auffi-bien  que  ce  qui  eftoit  de  fa  charge  de 
Provéditeur  général  , à TonnoRaflo,  à Aniello 
Porcio  , à Antonio  Scaciavenro  , ôc  à Auguftino 
Mollo  , ôc  chargeai  ce  dernier  , en  qui'  j avois  vne 
extrême  confiance  , de  veiller  à mes  intérefts,  m’a- 
vertir ponéhiellement  de  toutes  chofes,  ôc  s oppo- 
Cer  À tout  ce  qu’on  voudroit  entreprendre  contre 
moy  ; ce  qui  luy  eftoit  aifé  , eftant  vn  homme  fort 
agiftant,  fort  éclairé,  ôc  fort  adroit, qui  eftoit  tout- 
à-fait  bien  intentionné  pour  moy,pour  qui  il  avoit 
beaucoup  de  zélé  ôc  de  fidélité. 

Toutes  ces  précautions  nccefïâires  m’ayant  oc- 
cupé plus  long-temps  que  je  ne  peufois  , la  nuit 
qui  s’approchoit , ne  me  permit  que  de  venir  cou- 
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cher  dans  le  faux-bourg  Saint  Antoine  pour  partir 
le  lendemain  quatorzième  de  Décembre  à la  poin- 
te du  jour.  Ce  ne  fut  pas  neantmoins  fans  aller  au- 
paravant prendre  conge  ôc  la  benedi&ion  de  Monr 
fi eur  le  Cardinal  Filomarini , & vifiter  les  reliques 
de  Saint  Gennare.  Je  donnai  la  liberté  à Ccrifan- 
tes  de  fortir  de  fa  chambre,  ôc  la  permiffton  de  me 
fuivre  en  campagne  : Et  le  foir  l’ayant  fait  appel- 
ler  , après  luy  avoir  fait  vne  remontrance, & luy  a- 
voir  confeillé  de  profiter  de  tout  ce  qui  luy  cftoit 
arrivé,  il  me  dit  que  ce  qui  luy  donnoit  tant  d im- 
patience de  faire  quelque  chofe  pour  fa  fortune  , é- 
toit  l’appréhenfion  que  1 armée  navale  n apportât 
cjuelqu'vn  de  confiance  , pour  eftre  1 homme  du 
Roy  auprès  de  moy  , & retirât  les  chiffres  d entre 
fes  mains-;  Ce  qui  luy  feroit  fort  préjudiciable,  luy 
faifant  perdre  le  crédit  ôc  la  confédération  ; ôc 
qu’ainfi  s il  n’eftoit  établi  auparavant,  difficilement 
le  pourroit-il  eftre  par  après.  Il  m'ajouta  déplus 
que  j’eftois  dans  le  mefine  hazard  ; que  l’on  ne  m’a- 
voit  laifïe  partir  de  Rome  que  par  pure  neceffiré, 
'faute  d’avoir  vn  homme  qu’on  pût  envoyer  , que 
l’on  n’avoit  point  d amitié  pour  moy, que  I on  crai- 
gnoit  mon  élévation, & en  ayoit-on  jaloufîe,&  que 
je  deyois  me  hâter  de  m’établir  auffi-bicn  que  luy  * 
puifque  l'armce  pourroit  apporter  quelqu'vn,  capa- 
ble de  remplir  ma  place  ; ôc  qu’ainfi  je  devois  me 
preflèr  de  prendre  mes  mefures , ou  bien  que  j’é- 
tois  infailliblement  perdu  aufli-bien  que  luy.  J’a- 
■vouë  que  cette  comparaifon  qu’il  faifoit  toujours 
de  lu  y à moy  , me  paroiflôit  defagreable  , pour 
n’ eftre  ni  jufte  ni  refpe&ueufe.  Auflfi  luy  repliquai- 
je,  qu  il  avoir  quelque  fu  jetd’inquiétude,  puifqu  il 
fe  trouveroit  cent  perfonnes  capables  de  tenir  le 
pofte  qu’il  avoir  auprès  de  moy  , ôc  qui  1 accepte- 
roient  fans  fe  foucier  qu’il  le  trouvât  ou  bon  , ou 
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mauvais  : Mais  que  pour  moy,  j’eftois  de  nailïan- 
ce  à n'eftre  pas  defobligé  légèrement  : que  peu  de 
gens  dans  le  monde feroient  propres  à remplir  ma 
place, qui  quelque  glorieufe  qu’elle  fut  , eftoit  trop 
pénible  , Ôc  trophazardeufe  : Que  fi  mon  fie  jour  à 
Naples  eftoit  defdgreable  au  Roy  , & mes  fierviccs 
fufipeéfs  , que  fian s me. faire  tirer  l’oreille  , je  fierois 
toujours  preft  à me  retirer  au  moindre  ordre  que 
j en  recevrais  de  fia  Majefté  : mais  que  fi  fans  cela, 
quelqu’vn  par  caprice  pretendoit  me  venir  faire  des 
intriques  & des  cabales  , pour  me  debufiquerpar 
adrefte  , & profiter  de  ma  dcfipoüillc  auffi  bien  que 
de  mes  travaux  & de  mon  induftrie  , il  ne  le  ferait 
pas  impunément  ; & que  j’eftois  certain  qu’on  y 
penfieroit  à deux  fois  , avant  que  de  ’fie  refoudre  à 
s’expofer  à ce  péril,  à moins  que  de  m’apporter  vn 
commandement  , auquel  ma  fidelité  & mon  rcfipeét 
me  fieraient  toujours  eftrefians  replique,eftantinca- 
pabl e d autre  paffion  que  celle  de  fiervir  aveugle- 
ment mon  Maiftrc  , ôc  obéir  d fies  volontez.  Mais 
qu’aufii  faurois-je  bien  poufler  mes  reflentimens 
contre  ceux  qui  voudraient  m’outrager  fans  fonde- 
mont,&  fans  raifion  ; ôc  qu’afluremmt  , ils  fieraient 
plus  craints  ôc  confiderez  que  ne  feroient  les  liens, 
par  ceux  qui  longeraient  d le  depofleder  de  fon 
employ. 

• lelaifise  à juger  fi  cette  réponfe  a rie  de  contraire 
aurcfipeéf  ôc  à la  fidélité  : Mais  cependant  j ay  fit 
que  l’on  m’en  a quafi  voulu  faire  vn  crime, &la  pré- 
dre  pour  vne  menace  contre  ceux  qui  viendraient 
négocier  de  la  part  de  la  Cour,  foit  que  mes  paroles. 
. n'ayent  pas  efte  fidèlement  rapportées  , ou  que  l’on 
en  ait  voulu  empoifionner  le  fiens.  Cependant  , peu 
de  jours  apres  la  vérité  de  mes  fentimensfut  efclair- 
cie  , ôc  mon  refipecE  bien  avéré  par  la  conduite  que 
,je .tins  avec, lUbbè  Bafqui  , auquel  je  fis  toujours 
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cent  civilitez  à caufedu  cara&ere  qu'il  avoit  d’eflre 
envoyé  de  la  part  du  Roy,  quoy  que  je  fuffe  plciitc- 
ment  informé  qu’il  recherchoit  ma  perte  par  cent 
intrigues  differentes,  ôc  ménagoit  mefme  vnc  con* 
juration  contre  ma  vie,fervant  en  cela  au  préjudice 
de  la  France  les  Efpagnols  dont  je  favois  parfaite- 
ment qu  il  eftoit  peniionnaire. 

Je  fis  expédier  avanc  que  dew  partir  des  commif-  , 
. fions  à quantité  de  Bandits  qui  s’affembloient  ôc 
.m’en  enYoyoient  demander  , pour  faire  prendre  les 
„ armes  dans  tout  le  Royaume.(Ce  font  gens  propres 
à faire  des  foiileyemens , dont  l’on  doit  prompte- 
,ment  fe  prévaloir  , mais  qui  font  tant  de  defor- 
;dres  , & de  violences  , qu  ils  caufent  la  ruine  de 
tous  les  lieux  par  où  ils  paffent , & qu’il  faut  apres 
Sacrifier  à la  haine  publique  , & s’acquérir  l'amitié 
générale  aux  dépens  de  leurs  telles  , après  que 
l’on  en  a tiré  tous  les  fervices  qu’ils  font  capables 
.de  rendre  , ne  gardant  ni  foy  ni  paroles  dans  leurs 
capitulations  , fans  faire  de  diftinélion  dans  leur 
conduite  des  villes  & terres  qui  fe  rendent  volon- 
tairement , ou  quife  font  prendre  par  force  •,  ôc  il 
faut  en  cela  , fuivre  I exemple  des  pères  qui  brûlent 
les  verges  dont  ils  ont  châtié  leurs  enfans.)  Je  fis 
marcher  Paponé  fur  le  Griglean  , avec  deux  Gen- 
tils-hommes nommez  les  Jiarctzo  , qui  fe  rendi- 
rent maiftres  de  tous  les  environs  , avec  vn  peu  de 
temps , ôc  après  beaucoup  de  tentatives  , de  Sefla* 

& de  la  Tour  de  Sperlonga,où  Ton  mit  pour  com- 
mander le  Capitaine  Pierre  Piedmontois  -,  le  fieur 
de  Lafcaris  vers  Fondi  , dont  il  s’empara  , Marcello 
Trultàrdo  , en  Calabre  : Piétro  Crefccntio  , du  cù- 
té  de  Monte  Fufculo  ; Le  Comte  dcl  Vaglie,&  Ma- 
théo  Criftiano  en  terre  de  Bary.*,  Marotta  , en  Ba- 
filicata  -,  Sabato  Paftore  , en  Puglia  ; d autras  Ban- 
dits en  Abrulfo  ,;QÙ.fe.  déclarèrent  après  plulîeuss 
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perfonnes  , que  je  nommerai,  & dont  je  parlerai  en 
temps  & lieu.Politto  Pafténa  eut  le  commandemenr 
versSalerne  ; Paul  de  Naples,  & les  Vaflàlles*  vers 
Saint  Seyerin,  Notera  , la  Cave,  6c  Avellines  6c  leur 
renvoyai  pour  ce  fujet  les  Cavayoles  qui  me  re- 
ftoient  dans  Naples  , ce  qui  eftonnafbrt  les  Efpa, 
gnols  , de  Ce  voir  attaquez  dctouscôtez  , 6c  amafîa 
tant  de  forces  , qu’en  moins  d vn  mois  tout  le  Roy- 
aume fut  déclaré  , 6c  toutes  les  villes  prifes,  à la  re-. 
ferve  de  celles  qui  avoient  des  citadelles  6c  des  châ- 
teaux, 6c  toute  la  Nobleflfe  fut  contrainte  de  recou. 
rir  à moy  pour  avoir  des  fauvegardes,  6c  fe  garantir 
de»  pillages  de  leurs  terres  6c  de  leurs  maifons  : A 
quoy  je  prenois  tous  les  foins  imaginables,  pour  les 
attirer  ; 6c  comme  ils  eftoient  contraints  de  les 
abandonner  , je  leurs  demandois  des  gens  de  leurs 
mains  pour  veiller  à la  feureté  de  leurs  meubles  6c 
de  leurs  revenus:  De  forte  qu  ils  ne  firent  apres 
la  guerre  que  fort  rcfpeéhieufement , & s interefsé- 
rent  dans  ma  conferyation  , comme  necefiàire  à celle 
de  leurs  biens , de  leurs  enfans  , 6c  de  lhonneurde 
leurs  femmes, de  quoy  il  y a fort  peu  d’entre  eux  qui 
ne  m en  foient  redevables , 6c  qui  rr  en  ayent  confer- 
ve  dans  leurs  cœurs , & de  la  reconnoilîànce  6c  de 
l’amitié  pour  moy , qui  leur  donnois  vne  fi  puiflânte 
proteéhon. 

Apres  trois  heures  de  marche,  j’arrivai  à Julja* 
ne;  lieu  fort  peuplé, & donc  il  fort  tous  les  ans, pour 
tenir  la  campagne  , vnequantitéde  Bandits  , où  je 
trouvai  bien  cinq  cens  bons  hommes  fous  les  armes 
j’y  fis  mon  quartier  général  , 6c  envoyai  le  refte  de 
mes  troupes  à Saint  Antimo  , diftant  d’vne  demie- 
licuë  , &fcitué  fut  vn  ruifieau  , avec  ordre  de  s’y 
retrancher  , comme  je  fis  toutes  les  avenues  de  mon 
quartier,  après  les  avoir  bien  reconnues.  & retour- 
liant  à mon  logis , je  trouvai  la  Marquife  d Ata- 
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Vrtne  perfonne  de  qualité  qui  me  vint  demander 
vne  fauvegarde  , que  je  luy  fis  expédier  à l’heure 
mcfme,&  luy  fis  donner  vn  caroflepours’en  retour- 
ner, eftant  venue  à pied  par  vn  mauvais  chemin, ôc~ 
vn  temps  aflez  fâcheux  : Mais  comme  elle  eftoie 
veuve  , & embraflee  de  deurf  grands  enfans.elle  me’ 
demanda  permiflfio  de  les  envoyer  à Naples  auprès 
de  fes  parens  avec  quelques  pierreries  , ôc  de  1 ar- 
gent; ce  que  je  luy  accordai  avec  va  pafleport  pout 
leur  feureté. , & elle  s’én  rétourna  fort  fatisfaire  de 
mes  civilitez  & bien  rcfoluë  à ce  qu’elle  me  pro- 
mit d'employer  tous  fes  foins  à me  gagner  fes  pa- 
retis  ôc  amis. 

J’avois  ammené  auecmoy  vn  Religieux  Auguftin 
fort  contju  de 'toute  la  Nobleflè  pour  auoir  efté 
compagnon  de  Fra.  Andrea  d’ Av allos  , pour  lors  E- 
vefque,  frere  du  Marquis  deU’Uüafte,  nommé  Fre- 
re  Thomas  Sebaftien,  qui  m’cftoient  fort  effc&ion- 
nc  , ôc  qui  eftant  homme  defprît , pouvoit  m’eftre 
vtile  dans  manegociation.il  ro  avertit  qu’il  yavoit 
dans  le  voifinage  vn  Cavilier  nommé  Vincenztf 
Carafa  , homme  intelligent  , ôc  grand  ennemi  des 
Efpagnols,  qui  pourroit  aifémét  traiter  avec  la  No- 
bleffe  retirée  dans  Averfe.  Je  luy  donnai  ordre  de 
me  le  faire  venir  le  lédemain  à mon  lever.Enfuite, 
ayant  apprisqu’àvne  lieue  de  là, il  y avoit  vn  grand 
bourg  nommé  Saint  Cyprian  , dont  les  ennemis  a- 
voient  tire  dé ja  quantité  dé  bleds  , & oh  il  en  pou- 
voit refter  encore  douze  ou  quinzemille  facsk,  j’enw 
voyai  quérir  Jacomo  Ronflé  , qui , comme  fameux 
Bandit, fa  voit  mieux  le  chemin  que  pas  vn  autre,  & / 
avoirgrande  créance  parmi  ces  gens.  Je  luy  comy  1 • 
mandai  de  prendre  fon  Régiment  compofe  de  miltç  . 
bons  hommes  & des’ÿ  en  aller  le  lendemin  matür 
à la  pointe  du  jour  ce  qu  il  pouuoit  faire  aifémeht: 
fans  craindre  la  cavalerie  des  ennemis, le  pais  eftaàt 
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coupé  deFofïcz,  Sc  rempli  d’arbres  , Sc  qu’ainfi  fans 
s’arrefter  , ni  fe  laifler  amufer  par  de  légères  cfcar- 
mouches  , ni  de  petits  partis , que  l’on  ne  manque- 
roit  pas  de  détacher  à fa  fuite  , il  s’y  rendît  le  plus 
promptement  qu’il  pourroit  , & s 'y  retranchât  afin 
de  le  pouvoir  garder  , ’ jufques  à tant  que  j’en  eufle 
fait  porter  à Naples  tous  les  bleds.  Son  imprudence 
m’engagea  le  lendemain,  faute  d’avoir  fuivi  mes 
prdres  , dans  vn  combat  fort  hazardeux  , mais  qui 
ne  fervir  qu’à  me  donner  de  la  réputation  , & me 
faire  naître  vne  occafiôn  , que  je1  fus  fi  bien  ména, 
ger  , que  ce  fut  la  fource  de  tout  le  bonheur  qui 
m’cft  arrivé  depuis,  Sc  faillit  aufli  à l’eftre  de  l’irfcé-, 
parable  perte  des  Efpagnols, 

Le  lendemain  à mon  lever  , je  vis  venir  Vincen- 
zo  Carafa  , auquel  pour  oftcr  le  foupçon  que  l’on 
auroit  pris  de  luy  , j’avois  envoyé  quatre  de  mes. 
gardes , pour  me  l’amener.  Je  fus  enfermé  avec  luy 
vne  bonne  heure  Sc  demie  , Sc  ayant  fû  que  la  No- 
bl elle  eftant  cent  fois  plus  ennemie  des  EfpagnolsL 
que  n’eftoit  le  Peuple  * fouhaitoit  plus  ardemment- 
de  fe  voir  délivrer  de  leur  domination  , il  m alTura 
que  la  haine  de  la  canaille  , Sc  l’appréhenfion  de  s’y 
voir  fournis,  eftoit  la  feule  çonfidçrafion  qui  la. 
pouvoit  retenir  , de  rechercher  tous  les  moyens  de 
fe  mettre  en  liberté.  Je  luy  dis  tout  ce  qui  pouvoit 
luy  plaire,  & la  tirer  de  cette  inquiétude  ; Sc  eftant 
ravi  de  connoître  mes  fentimens  , il  m’aftüraque  je 
n’en  trouverois  pas  vn  de  leur  Corps  qui  ne  recou- 
rut volontiers  à moy  , qui  n,e  me  fouhaitât  pour 
Chef,&  qui  n’obeît  avec  joye  à tous  mes  ordres  : & 
après  mille  cmbrafladcs  , je-l’envoyai  à Averfe,bierv 
ïnftruit  & bien  intentionné,  avec  vn  palïeport,  fous- 
ptétexte  de  s’y  youloir  retirer  avec  ceux  qui  y é-. 
toient  aflfemblez  , & le  fis  accompagner  de- Frere 
Thomas  Sebaftitn  f qujftigmt  dçs’y  rendre  ptftut 
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informer  quelques  - vns  de  ces  Meilleurs  de  leurs 
affaires  , dont  il  luy  avoient  confie  la  conduite.  Je 
fis  grand  fondement  fur  cette  négociation  , ôc  en 
conçus  de  grandes  cfpcrances  : Mais  l’indifcrérion 
du  zcle  de  Vincenzo  Carafa  , pour  eftre  trop  em- 
porté, & d vu  naturel  trop  ardent  , fit  bien  quelque 
bon  effet , mais  non  tout  celuy  que  j attendois.  Il 
fut  reçu  & écouté  à bras  ouverts  j mais  pour  s’eftre 
découvert  à trop  de  gens,  il  fe  fit  arrêter,  dont  j eus 
beaucoup  dedéplaifir. 

Je  ne  faifois  que  de  me  mettre  à table,  quand  Ja- 
como  Rouffe  m’envoya  dire  qu’ayant  rencontré 
quelques  coureurs  de  la  cavalerie  des  ennemis,il  les 
avoit  pouflèz  jufques  fous  les  murailles  d’Averfe, où 
il  eftoitaux  mains  avec  eux,  avec  alïèz  d avantage  ; 
8c  que  fi  je  voulois  marcher  promptement  à luy  , il 
m’affuroit  defaprife.  Je  fus  tellement  touché  de 
cette  extravagante  nouvelle  , que  me  levant  brus- 
quement de  table,  je  la  renverfai,&  faifant  à l’heu- 
re mefime  fonner  à cheval,  je  me  réfolus  de  tour  ha- 
sarder , pour  le  fauver  , & empêcher  que  fon  Régi- 
mentne  fût  taillé  en  picces,cftant  le  meilleur  Corps 
de  mon  infanterie.  Je  luy  envoyai  l’ordre  de  fe  reti- 
rer tandis  que  j attaquerois  les  troupes  , que  je  ju- 
geai bien  que  les  ennemis  envoyeroient  au  devant 
de  moy  , pour  m’empêcher  de  l’aller  dégager  , ôc 
pour  luy  céfuper  la  retraitte.  Je  commandai  au  Ba- 
ron de  Modétie  de  faire  mettre  à la  telle  de  mont 
quartier  , que  j avois  fait  retrancher  , deux  pièces 
de  -canon  chargées  de  cartouches  , ôc  de  me  donnée1 
cinq  cens  moufquetaires  pour  m’alïùrer  de  tous  les 
defilez  qui  me  donneroient  lieu  de  me  retirer  , ôc 
défaire  tenir  tout  le  relie  de  l’infanterie  fous  les 
armes  , dans  le  quartier,  pour  empêcher  que  Toi* 
ne  le  vînt  aitaqncr  , ôc  pour  marcher  où  j en  aurois 
hefoin  , ne  doutant  point  d1  eftre  pouffé  , y aÿaoÇ 
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dans  Averfc  plus  de  trois  mille  chevaux.  Je  fis  pren- 
dre à d Orillac  la  garde  de  cavalerie  , avec  ordre 
d’aller  reconnoître  les  ennemis  , tâcher  de  les  amu- 
fer  par  vne  efcarmouche  , m’avertir  promptement 
de  leur  marche  , prendre  garde  à ne  pas  s’engager 
légèrement , & me  donner  le  temps  de  mettre  en> 
baatille  dans  le  grand  chemin  d’Averfe  à Naples, 
bordé  de  deux  grands  fofïêz  , comme  font  la  puf. 
part  de  ceux  de  Flandres  , la  campagne  eftant  toute 
coupée  de  petits  foftèz  , & remplie  d’arbres  frui- 
tiers , entourez  de  vignes  , comme  dans  quelques 
endroits  du  Piedmont,  & de  la  Lombardie.Jc  laif- 
fai  mon  infanterie  dans  les  lieux  où  je  la  crus  & 11 
plus  vtile  & la  plus  neceflàire.  Je  fis  avancer  les 
troupes  du  quartier  de  Saint  Antimo  , pour  empê- 
cher que  l’on  ne  me  pût  par  ce  côté-là  prendre  par 
derrière.  A peine  commençois  - je  à me  mettre 
en  bataille  , que  d’ Orillac  ayant  trouvé  les  enne- 
mis plus  prés  de  Juy  qu’ils  ne  les  avoit  jugez, à cau- 
fe  de  1 incommodité  de  laveuë  , qu'il  avoit  courte, 
.fut  chargé  par  vn  efeadron  de  cavalerie  , comman- 
dé par  le  Capitaine  Latin  , auquel  ayant  abatule 
chapeau  d’vn  coup  de  piftolet,&  tournant  fon  che- 
val pour  fe  retirer,  comme  le  terrein  eftoit  mau- 
vais , il  s’abatit , & fut  maJlietireufement  pris  fous 
Jui,&  amené prifonnier, quand  vn  Efpagnol  nommé 
Dom.  Diego  deHalamo  luy  vint  donnerdeux  coups 
d epée  par  derrière,  dont  il  le  tua  de  fangfroid, 
au  grand  regret  de  toute  laNoblelïè  de  Naples, 
qui  eut  horreur  d’vnc  fi  vilaine  aéli on. Je  vis  venir 
la  garde  fuyant,  & qui  tombant  fur  vn  efeadron» 
qui  eftoit  devant  moy,  le  rompit,&r  le  renverfa  fur 
li  mien  , <jui  le  culbuta  , & je  fus  fi  rudement  cho- 
qué , que  mon  cheval  tomba  dans  vn  foife  , le  Ca- 
pitaine de  mes  gardes  porté  par  terre  , qui  y perdit 
&n  chapeau , & m’eftan*  relevé  j,c  fus  contraint  de 
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fuir  deux  mille  pas  avec  tout  le  refte  de  ma  cavale- 
rie , pour  tâcher  de  prendre  du  terrein  pour  me  re- 
mettre en  bataille  , eftant  ferré  parles  deuxfoftèr 
à codé  du  chemin  : de  forte  , que  dans  le  defordre: 
on  nous  eftions  , fi  la  déroute  eût  efté  pouflee  vi- 
goureufement , j’çüfle  efté  mené  battant  jufques 
dans  les  portes  de  Naples  , fans  <ju'il  m’eût  efté- 
poffible  de  tourner.  Mais  voyant  les  ennemis  ra- 
lentis dans  noftre  pourfuite,  je  gagnai  la  tefte  des 
fuyards, & fis  tous -mes  efforts  par  mes  paroi  es,&  à 
grands  coups  d’épée  , pour  ramener  mes  gens  ai» 
combat  ; Le  Capitaine  Rocco  s’enfuit  à la  tefte  de 
fa  Compagnie  , fans  regarder  derrière  luy  , criant 
qu’il  eftoit  fort  blefte  , quoy  qu’il  ne  le  fût  pas  , & 
paflânt  fur  le  ventre  de  l’infanterie  , qu’il  trouva  k 
la  tefte  de  mon  quartier,  il  y rentra  fort  épouvanté) 
où  je  le  caftai  à mon  retour,  & le  fis  defarmer,  avec 
toutes  les  marques  d'infamie  , que  méritoit  fa  laf- 
cheté  : Et  hauflant  le  bras  pour  donner  de  l’épée  à 
vn  Officier  que  je  ne  pouvois  arrefter  , je  reconnus 
que  c’eftoit  Philippes  Prigani , Commiflàire  gene- 
ral de  la  cavalerie  , qui  avoit  vn  peu  de  fang  à 1* 
main,  de  l’égrarignure  d’vn  clou  du  pommeau  de  fa; 
felie,  qu  il  me  voulut  faire  pafter  pour  vn  coup  d’é- 
pée , medifant  qu’il  l’avoit  répandu  avec  joie  pour 
mon  fervice  , comme  il  feroit  en  toutes  rencontres 
celuy  qui  luy  reftoit  , ôc  qu’il  avoit  vn  coup  de  ca- 
rabine au  tràvers  des  reins  *,  je  le  renvoyai  fe  faire 
penfer  dans  mon  quartier  , qui  eftoit  tout  ce  qu’iL 
ïoilbaitoit. 

Cependant , je  m’arreftai  tout  feul  clans  le  che- 
min , & criai  que  ceux  qui  auroient  de  l’honneur,, 
tournaient  avec  moy  ; trente  hommes  s’y  joigni- 
rent, & les  ayant  mis  en  efeadron  , durant  que  l’oa 
alloit  rallies  le  refte,  je  chargeai  les  ennemis  que  je 
trouvai  en  defoçdre  , qui  fe  renYcrCant  fur  deux  ef- 


Digiiized  by  Google 


i8ï  LES  MEMOIRES 

cadrons  qui  foûtenoient  le  premier  , les  rompirent* 
ôc  je  les  pouffai  prés  d’vne  demie  licuë  , jufques  à 
vn  petit  pont, où  je  fis  faire  alte.Les  Lazares  croyat 
qu  il  n y avoir  qu’à  aller  piller  , ôc  gagner  des  che- 
vaux , m en  demandèrent  la  permiffion  , que  je  leur 
donnai  de  bon  cœur, à deirein  de  m’en  défaire,  com- 
me de  gens  inutiles  ôc  incommodes,  leur  difant  que 
fe  jettant  dans  la  campagne  ils  allaffènt  le  plus  loin 
qu’ils  pourroient  , pour  eflàyerde  venir  prendre  les 
ennemis  par  derrière  •,  ce  que  faifiant  imprudem- 
ment, ma  malice  me  réülïit,car  il  y en  eut  bien  trois 
cens  dalïbmmez.  J’y  joignis  le  Lieutenant  de  ca- 
valerie qui  commandoit  leurs  couretirs  , Sc  qui  fai- 
foit  en  le  retirant  1 arriére -garde, & je  le  fis  prifon- 
nier,fort  glorieux  de  s eftre  rendu  à moy,&  d'avoir 
perdu  fa  liberté  de  ma  main.  Nos  fuyards  voyant 
que  les  ennemis  avoient  lâché  le  pied,.&  que  je  les 
avois  poulîez  vertement , s ’eftant  ralliez,  commen- 
çoient  de  marcher,  reconnoilïant  qu  il  n’yavoit  plus 
rien  à craindre  , quand  ils  firent  faire  vne  décharge 
fur  moy  , par  trente  , ou  quarante  moufquctaires; 
avancez  derrière  deux  maifons  , pour  garder  le 
pont  , qui  tuèrent  à mes  pieds  quatorze  perfonnes 
des  trente  que  j avois  avec  moy  •,  le  relire  épouvanté 
prit  la  fuite  ôc  m'abandonna  moy  troifiéme.  Le 
Maltois  Commiflairc  d’artillerie  , vn  de  ceux  qui 
eftoient  demeurez,  fut  envoyé  par  moy  , pour  faire 
avancer  deux  cens  moufquetaires  , ôc  voyant  venir 
douze  ou  quinze  de  mes  domeftiques  avec  des  fu- 
fils,  j’allai  au  devant  d’eux,  ôc  leur  défendant  d?Pe 
montrer, le  les  fis  jetter  à droit  & à gauche  dans  les 
fofi’ez  qui  bordoienr  le  chemin  , leur  ordonnant  de- 
ne  pas  tirer  , que  je  ne  leur  commandaiïc.  Trois 
efeadrons  des  ennemis  défilant  l’vn  apres  l’autre, 
pafTérent  le  pont , ôc  fe  remirent  en  bataille  devant- 
xooy  , dont  le  Prince  de  Minorujne.  fe  détachai 'é~- 
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pce  à la  main,  menaçoic  nos  fuyards  , les  traittant 
de  canailles  ôc  de  veillaques  ; & voyant  deux  de 
mes  eftafîers  auprès  de  moy  , dont  la  livrée  de  ve- 
lours verd , avec  les  galons  d’or,  eftoit  fort  remar- 
v quable  , vint  en  abattre  vnà  l’étrier  de  mon  che- 
val , d’vn  grand  coup  d épée  fur  la  telle.  Je  deman- 
dai à Horatio  Vafallo  , s’il  ne  connoillbit  point 
vn  homme  fi  bien  fait  , ôc  fi  vigoureux  ; fe  mépre- 
nant à la  relïèmblancc  , il  me  dit  que  c’eftoit  le 
Prince  delà  Torelle  , ôc  l'ayant  renvoyé  pour  ral- 
lier fa  Compagnie , me  la  ramener  , je  m’en  allai 
cependant  à luy , quis’eftant  fait  amener  vn  cour- 
fier  frais,  fort  beau  , ôc  gris  pommelé,  monta  déf- 
aits à dix  pas  de  moy  , fentant  le  lien  trop  fatigué  ; 
je  mis  alors  le  piftolet  à la  main  , ôc  luy  criay  %. 
Prince  *de  la  Torelle  , en  attendant  que  vos  gens 
s’auançent  , & que  les  miens  fe  rallient , puifque 
nous  nous  trouvons,  tous  deux  feuls  , vn  coup  de- 
piftolet  entre  vous  & moy,  il  y a de  1 honneur  à 
acquérir  de  part  & d’autre  : mais  il  commença  de- 
fe  retirer  fans  s’arrefter  à moy,  qui  le  pouffimr 
ôc  l’ayant  joint  d’aflez  prés  , luy  criai  bon  quar-t 
*tier  , rendez  vous  au  Duc  de  Guife  *,  mais  baillant 
la  main  à fon  cheval , il  s’en  alla  de  vîtcfie  devaxt 
le  mien  las  ôc  quafi  rendu.  Je  ne  voulus  pas  ha- 
zarder  mon  coup  de  fi  loin  , ni  m attacher  à le 
pourfuivrc , pour  ne  me  pas  engager  mal  à pro- 
pos , ôc  luy  criant  à moy,  fit  avancer  fon  efcadron, 
ôc  s’alla  remettre  à la  telle  , pour  foûtenir  mes 
gens  , qu  il  voyoit  de  loin  commencer  à mar- 
cher. Je  reconnus  «fens  fon  premier  rang  quan- 
tité de  Noblefle  , à la  beauté  de  leurs  chevaux 
ôc  à des  jades -au -corps  de  velours  noir  qu  ils 
avoient  tous  ; je  tournai  jl  eux  , ôc  faifant  faire  - 
des  palîades  , je  les  voulus  engager  à me  fuivre  ; 
dqs  qu’ils  me  preftbient  je  me  retirais  vingt  pas,, 
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6c  puis  tournois  à eux  faire  la  mefme  choie  ce  pro- 
cédé à la  fin  les  attira  infenfiblement  dans  le  recoin 
du  chemin  où  j’avois  loge  mes  fufiliers  , je  leurfîs 
alors  figne  du  chapeau  de  tirer  , 6c  que  chacun  choi- 
sît fon  homme  , ce  qui  reülïit  malheureufement 
pour  eux.  Dorn  Emanuel  de  Vais  Capitaine  de  ca- 
valerie fut  tué  tout  roide  : le  Marquis  de  Phaihede 
eut  la  main  droite  brifée  : le  Marquis  de  Saint  Ju- 
liani  reçut  deux  coups , l’vn  dans  le  colle, & l'autre 
dans  la  telle  , dont  il  mourut  trois  ou  quatre  jours 
apres ,6c  enfin  fept  des  plus  beaux  furent  portez  par 
terre  j leur  efeadron  s’en  ébranla  , 6c  s’affoibliflant 
de  ceux  qui  emportoient  les  morts , 6c  remenoient 
les  bleffez  , mes  gens  ayant  repris  cœur  , je  les  re- 
pouflai  vne  fécondé  fois  jufques  au  pont  , dont  je 
fus  rechafle  par  leur  cavalerie  , 6c  quelques  mouf- 
quetaires,à  la  telle  dcfquels  le  Duc  d Andrea  fe  vins 
mettre, pour  leur  donner  plus  de  courage, & repafla 
le  pont  avec  trois  efeadrons.  Mes  gens  ayant  repris 
l’épouvante  après  la  décharge  de  leurs  carabines» 
m’abandonnèrent  vne  troifiéme  fois  tout  fcul  dans 
le  chemin  » où.  je  me  crus  en  plus  de  fenreté dans 
l’appréhenfion  qu’ils  avoient  de  mon  infanterie.’ 
Neantmoins  le  premier  efeadron  marchant  en  fort 
bon  ordre  pour  me  charger  j le  Duc  d’Andrea  l’cpée- 
à la  main  pourtant  devant  leur  commanda  de  faire 
alte  , foit  qu'il  appréhendât  d engager  vn  combat, 
foit  aulTi, comme  il  me  le  voulut  f^ire  croire  à nôtre- 
entreveuë  , deux  jours  apres  , qu  il  ne  voulut  pas- 
commettre  ma  perfonne  , ni  la  remettre  en  nouveau- 
pcril^Dans  cetre  entrefaite  ^iinfanterie  que  j avois 
envoyé  quérir  , cllant  arrivée  > je  la  fis  voir  aux  en- 
nemis , 6c  la  mettant  dans  les  foflez  , je  pris  toute 
ma  cavaleaie  , par-là  vq  peu  rafiùrée  , & rcitiifc  en- 
corps  , ôc  je  marchai  à eux  ; ils  ne  tinrent  pas  pied' 
devant  moy  , ôc  les  ayant  ren-Ycrfez  , ils  repalfere»c 
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de  nouveau  ce  pont  fatal  , où  I’efcarmouche  fe  ré- 
chauffa,& dura  plus  d’vn  gros  quart-d’heure.  Dans 
cette  pourfuite  le  cheval  d vn  Officier  de  cavalerie 
eftant  tombe,  il  fe  vid  environné  de  quelque  canail- 
le qui  le  vouloit  tuer  de  mille  coups  ; mai;  1 enten- 
dant crier  quartier,  je  pouflài  à luy,  & faifant  reti- 
rer a coups  d’epée  ceux  qui  le  vouloicnt  maflàcrer 
fi  cruellement , il  fe  rendit  à moy  avec  bien  de  la 
joie  , & le  donnant  à vn  de  mes  gardes  , je  le  ren- 
voyai à mon  quartier  .Ce  qui  me  fit  avoir  facilement 
ce  dernier  avantage,  fut  que  le  Duc  d’Andréa  s’étoit 
retire  pour  détacher  de  fon  arrière-garde  cinq  cens 
chevaux  pour  me  venir  couper  , & m’ empêcher  la 
retraitte.  Jamais  perfonne  n’a  couru  tant  de  danger 
que  je  fis  en  ce  rencontre  non  pas  tant  des  ennemis, 
que  de  mes  gens , qui  faifant  leurs  décharges  der- 
rière moy, me  bruflérent'tous  lès  cheveux,&  toutes 
mes  plumes  ; & laplufpart  après  ce  beau  régal,  ve- 
noient  me  dire  qu’ils  «voient  tiré  leur  coup:de- forte 
que  je  puis  dire  que  je  n’en  réchappai  que  par  mira- 
cle. Jacomo  Rouflè  obeïlïânt  à l’ordre  que  je  luy 
envoyai , fe  fervant  de  l’avantage  des  arbres, & des 
foflez  qu’il  y avoit  dans  la  campagne,  fe  retira  heu- 
reufement  en  combattant  toufîours , fans  perdre 
qu  environ  huit  ou  dix  hommes  , & pareil  nombre 
de  bleffez,  La  cavalerie  qui  me  vouloit  couper, 
ayant  trouué  deux  cens  moufquctaires  à vn  paflage 
que  j’y  avois  laifsez  exprès , eftant  arreftee  par  leur 
feu, ne  penfa  qu’à  fe  retirer. 

Cependant, mes  gens  prirent  vne  nouvelle  épou- 
vante de  leur  marche,  & s’écriant  que  nous  eftions 
coupez  , j’eus  afsez  de  peine  à les  rafsurer,  en  leur 
persuadant  que  c’eftoit  ma  cavalerie  du  quartier  de 
Saint  Antimo  , que  j’avois  fait  avancer  pour  me 
favorifer  la  retraite  , dequoy  je  me  tenois  afsuré,en 
garnifsant  , comme  jayois  fait  d abord,  tous  les 
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défilez  avec  de  linfanterie.  Quelqucs-yns  s’apper- 
Cevant  que  ce  corps  eftoit  plus  grand  que  celuy 
dont  je  leur  parlois  ; je  leur  dis  que  les  efcadrons 
qu  ils  voyent  paroiftre  , n’avoient  point  de  fonds, 
8c  que  me  fervant  de  l’ombre  des  arbres  8c  de  la 
nuit  quis’avançoit,je  leuravois  commandé  de  faire 
ce  grand  front , pour  avoir  plus  d apparence  , 8c 
ayant  appris  que  Jacomo  Rouflê  eftoit  en  feureté, 
n’ayant  engage  tout  ce  combat  que  pour  cela,  je  ne 
penfai  qu’à  me  retirer  : j’en  donnai  le  foin  au  fieur 
.'de  Cerit antes  qui  m arriva  fort  heureufement.,  8c 
faifant  mettre  pied  à terre  à trente  de  mes  gardes 
des  plus  réfolus,ils  empêchèrent  les  ennemis  de  paf- 
ferle  pont  , ayant  ordre  en  cas  qu’ils  fc  vident 
p reliez  d’abandonner  leurs  chevaux  , 8c  fautant  le 
Toile  de  fe  retirer  à la  faveur  des  arbres,  qu’il  y 
avoit  dans  la  campagne.Je  commentai  donc  à mar- 
cher à mon  quartier  , 8c  dés  que  je  vis  le  pouvoir 
faire  avec  feureté  , je  fis  revenir  Cerifantes  qui  me 
vint  rejoindre  après  vne  légère  efcarmourche,  fans 
.perdre  perfonne  : j eus  deax  de  mes  gardes  prifon- 
niers,dont  Tvn  eut  la  mefme  aventure  que  d O fil- 
lac^  l’autre  fut  aifez  heureux  pour  rechaper  d vn 
coupd  épée  reçu  par  derriére,à  la  porte  d Averfe,oti 
« je  le  trouvai  encore  blefle  dans  1 hôpital  , quand 
quelques  jours  après  je  m’en  rendis  le  maiftre.  Cet- 
te et  car  mouche  dura  plus  de  trois  heures, avec  perte 
de  quatre  ou  einq  cens  hommes, mais  feulement  de 
cinquante  ou  foixante  des  ennemisja  mort  de  d’O- 
rillac  eftant  la  feule  à plaindre  , 8c  gagnant  beau- 
coup plus  que  je  perdois,  à celle  de  tous  les  autres, 
puitquc  je  m'eftois  défait  de  force  gens  inutiles  ôc 
i îcomtnodes. 

. Je  rentrai  dans  mon  quartier  , avec  vn  fort  grand 
applaudilTèment,  lailtai  à la  Noblelîè  beaucoup  d'e- 
ftime  8c  d’amitic pour  moy  , 8c  n’eus  de  la  fatigue 
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de  cette  journée  que  fincommodité  d eftre  fore 
enroiié,à  caufc  du  chaud  ôc  de  la  pou(ïiére,&  pour 
avoir  efté  eblige  crier,  & me  tourmenter  dans  l£ 
defordre  de  mes  gens.  Je  fus  fort  étonné  en  arri- 
vant à mon  logis  de  trouver  Philippes  Prignani  en 
parfaite  fanté  , & luy  demandant  des  nouvelles  do 
fa  bleffiire  , il  me  dit  qu  il  n y avoit  eû  que  fa  cafa- 
que  percée, & que  le  coup  de  carâbine  ne  l’avoit  pas 
touché  -,  ôc  comme  il  s apperçut  que  je  ne  fis  pas  de 
cas  de  luy  depuis  ce  jour-là  > il  eut  tant  de  honte 
qu’il  ne  fervit  jamais  à fa  charge  , comme  aulfi  ne 
i aurois-  je  pasfouft'ert  : ce  qui  le  rendit  fi  fort  mon 
ennemi, qu  il  chercha  tous  les  moyens  de  me  nuire, 
ôc  prenant  habitute  avec  Moniteur  de  Fontenay  , il 
n'y  a forte  de  mauvais  offices  qu  il  ne  m’ait  rendus, 
ôc  partant  en  France  tout  exprès  , où  il  continua  de 
faire  la  mefme  chofe , jufques  au  retour  de  l’ar- 
mée navale  , après  que  je  fus  fait  prifonnier  , qu'vn 
malheureux  coup  de  canon  luy  emportant  les 
deux  jamb’es  le  p’init  ôc  de  fa  lâcheté  ôc  de  la 
malice.  . * 

A peine  entrois  - je  dans  ma  chambre  , que  la 
Marquife  d Attaviane  me  vint  faire  des  plaintes 
que  fes  enfans  avaient  efté  arreftez  à Nap1es,&  pil- 
lez nonobftant  mon  paffi-port  , ôc  qu’au  lieu  de  le 
refpe<ft.>r,il  avoit  efte  inlolemraent  déchiré, 3c  foulé 
aux  .pieds:  Je  1 alïurai  de  luy  en  faire  raifon  , y 
eftant  plus  mterelfé  qu’elle.  Je  fis  partir  à 1 heure 
mcfmc  le  Prevoft  de  l’armee  pour  informer  de  cette 
ai5fion,avec  ordre  d’arrefter  les  coupables, faire  ren- 
dre ce  qui  avoit  efté  pris , ôc  relâcher  ces  Meffieurs, 
ôc  envoyai  vn  de  mes  gardes  pour  les  accompagner 
jufques  au  quartier  des  ennemis.  Miguel  de  Santiy, 
dont  j’ai  déjà  parlé  , s intituloit  toufiouts  Meftre 
de  Camp  général , n’ayant  aucun  pofte  fixe  , ôc 
fe  promenant  accompagné,  de  douze  ou  quinze 
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coquins  , fe  trouva  au  fauxbourg  de  faint  A ntoine, 
au  paflàge  de  ces  Meilleurs , & craignant  autant  la 
Noblerte  , qu’il  la  haïflbit  n en^efpérant  jamais  de 
pardon  , à caufe  du  meurtre  de  Dom  Pepe  Caraffc, 
recherchoit  tous  les  moyens  de  îuy  nuire  , & de 
l’outrager.  Il  ne  perdit  pas  cette  occafîon  de  fe  fa- 
tisfaire  , & mon  palfeport  luy  eftant  préfenté,  il  le 
déchira  , & le  foula  aux  pieds,  difant  qu  jl  ne  reee- 
voit  d’ordre  de  perfonne',  Il  fit  encore  arrefter  mon 
Prevoft  , & fa  temeritc  luy  faifant  croire  que  je  le 
devois  craindre, il  me  renvoya  mon  garde  m’afiurer 
que  le  lendemain  il  me  viendroit  rendre  compte  de 
fon  a&ion. 

Je  fis  des  le  foir  expédier  vn  paflfeport  au  Sergent 
Major  J ean  Luigi  Landi , pour  aller  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour,  avec  vn  Trompette,favoir  des 
nouvelles  de  d’Orillac,&  demander  vnetrévepour 
enterrer  les  morts  , & vne  conférence  de  quelque 
Officier  general  , pour  régler  le  quartier  entre  nos 
troupes*&  je  chargeai  mon  Trompette  de  faire  vn 
compliment  & vne  plainte  au  Princede  la  Torelle, 
de  m’avoir  méprife,  ne  croyant  pas  qu  il  y eût  aiïez 
d honneur  à acquérir  avec  moy  , refufant  de  faire 
Vn  coup  de  piftolet, quand  je  l’en  avois  convié;que 
l’eftime  de  la  belle  aétion  que  je  luy  avois  vu  faire, 
prévalant  fur  mon  relïcntiment,  m’obligeoit  à luy 
demander  fon  amitié,  eftant  d’humeur  à rechercher 
toujours  avec  foin,  celle  de  toutes  les  perfonnes  de 
coeur  6c  de  mérité, comme  luy. 

Le  matin  à mon  lever  , Frère  Thomas  Sebaftien 
me  rendit  compte  du  malheur  de  qui  me  tou- 

cha fenfiblement;il  m’apprit  la  divifîon  qui  fe  met- 
tait parmi  toute  cette  Noblerte, & la  difpofition  oh 
il  l’avoit  trouvée,  qui  me  parut  afl*ez  favorable,  & 
me  donna  lieu  d’efpérer  que  j avois  commencé  à 
jetter  vne  bonne  femence  , qui  eftant  vn  peu  culti- 
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vée  produirait  avec  le  temps  vne  avantage ufe  re~ 
coite. 

Cependant , Jean  Luigi  Landi,  8r  le  Trompette 
que  j avois  envoyez  à Averfe  eftant  arrivez  ,1’on  les 
fit  attendre  quelque  temps  à la  porte  , pour  mettre 
les  chofes  dans  i état  que  l’on  fouhjitoit  qu’ils  les 
trouvaient  pour  me  les  rapporter  : après  quoy  l’on 
les  fit  entrer  & conduire  à la  grande  Eglii'e  qu’ils 
rirent  route  tenduë  de  deuil, & avec  üpree  luminai- 
res-,toute  la  Noblefle  , & tous  les  Oftïciers  de  leurs 
troupes  , la  plufpart  avec  vn  manteau  de  deuil , y 
elloient  alïèmblez  pour  affilier  au  fervice  qu’ils  fi- 
rent faire  au  ficur  d Orillac  , avec  les  mcfmes  hon- 
neurs & cérémonies  que  celuy  d’vn  General  d’ar-' 
mee.  1 1s  dirent  tous  à mon  Trompette,  que  par  ce 
qu’ils  avoient  rendu  à fa  mémo  ire, ils  témoignoient 
allez  la  douleur  qu’ils  avoient  eue  defonfunefte 
accident  , ôc  combien  ils  avoient  defapprouvé  la 
orutale  aélion  d’vn  Efpagnol  qui’l  avoit  tué  de 
fâng  froid  par  derrière,  après  avoir  efiè  fait  prifon- 
nier  8c  defarmé  5 Qtfil  me  devoit  rapporter  fidélew 
ment  ce  qu’il  avoit  vû , 8c  m’afiîirerqu’ils  traitte- 
roientfort  civilement  tous  les  François,  8c  princi-> 
paiement  ceux  de  ma  fuite  ; mais  qu’ils  n en  vfc- 
roient  pas  de  mefme  pour  les  gens  du  Peuple  , qui: 
les  avoient  fi  mal  traitiez  , & leur  avoient  fi  fort 
perdu  le  refpeét  en  toutes  fortes  de  récontres, qu  ils 
ne  racrjtoicnt  d autres  traittemens  que  celuy  qu’on- 
fait  aux  chiens  enragez.Que  pour  la  trêve  ils  lafe- 
roient  volontiers  pour  deux  jours, pour  enterrer  les 
morts, quoy  qu  il  y en  eût  vn  afl*ez  petit  nombre  de 
leur  collé,  8c  que  ceux  du  mien  fuflent  indignes 
qu’on  leur  donnât  lafepulturejmais  qu’ils  feraient*: 
trop  incommodez  dans  la  ville,  & moy  dans  mon 
quartier  par  la  puanteur  de  tous  ces  corps;&  qu  ain- 
fi  pour  l’intéreft  compann,  il  eftoit  à propos  de  les 
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couvrir  de  terre:Que  pour  la  conférence  que  je  de- 
mandons, pour  l’ajuftement  du  quartier,  ils  s'allcnu 
bleroient  pour  en  refoudre, & rendraient  larcpon- 
fc  dans  deuxheures.Ce  temps  expiré, ils  firent  choix 
de  la  perfonne  du  Duc  d Andria, apres  quelque  con- 
teftation  & quelque  différence  d'opinions  , pour 
conférer  avec  vn  Officier  général  de  ma  part , dont 
ils  me  prièrent  de  mander  le  nom  le  lendemain,  ôc 
d'envoyer  qi»lqu'vn,pour  concerter  le  temps  ôc  le 
lieu  de  la  conférence, & combien  chacun  amènerait 
de  gens  de  fon  codé. 

Durant  que  toutes  ces  chofesfe  régloient,  je  m’en 
allai  entendre  la  Meffe  à 1 ’Eglife  de  Juliane  ; ôc  le 
Curé  me  venant  recevoir  à la  telle  de  tous  les  habi- 
tans  fous  les  armes  , ôc  fuivis  de  quelques  Preftres, 
me  préfenta  le  dais  que  je  refufai,nonobllant  cette 
ambition  démefurée  , dont  l’on  m’a  voulu  accufer, 
né  l’ayant  jamais  accepté  dans  tout  le  temps  que 
j’ai  efté  dans  le  Royaume  , quoy  que  I on  me  l’ait 
offert  affez  fouvent.  Au  retour  de  la  Melle,  on  m’a- 
mena vn  efpion  , qui  ayant  efté  dans  le  quartier  de 
Sant  Antimo,cftoit  venudansle  mien, où  il  fut  pris, 
obfervant  attentivement  toutes  chofes  , Ôc  Ce  trou- 
vant chargé  de  lettres  qu’il  avoit  cachées.  Je  le  fis 
remettre  entre  les  mains  de  l’Auditeur  général  , 
avec  ordre, au(li-tôt  fon  procès  fait,  de  le  faire  pen- 
dre fur  le  grand  chemin.  Je  commandai  mes  che- 
vaux au  fortir  de  table  pour  m’aller  promener  , Ôc 
me  fervantde  la  liberté  de  la  trêve, vifîterfoigneu- 
fenient  le  lieu  du  combat  que  nous  avions  fait  la 
veille  : Et  comme  j’eftois  à iafeneftre  i dans  ^im- 
patience de  l’arrivée  de  mes  chevaux  y je  vis  entrer 
infolemment  de  mon  logis  Miguel  de  Santis  , ac- 
compagne de  huit  ou  dix  perfonnes  , il.  me  falüa  a- 
vec  affçz  de  peine  , ôc  mettant  pied  à terre  pour 
me  venir  trouver,  il  fut  fort  Çurpris  quand  le  Capi- 
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taine  de  mes  g arde/,  fur  le  haut  du  degré,  l’arrcfta 
de  ma  part , avec  tous  fes  compagnons  , & faifant 
fembfantdefe  mettre  en  défenfc,mes  gardes  fe  mi- 
rent en  état  de  le  tuer.  Alors  faifi  de  peur,  il  fe  mit 
à pleurer  , ôc  Ce  laifla  defarmer  avec  ceux  de  fa  fui- 
te.Je  les  fît  tous  mener  en  prifon,&  pour  luy,il  fut 
mis  dans  vn  cachot , avec  les  fers  aux  pieds,  ôc  aux 
mains  ^ je  l'envoyai  interroger  fur  1 heure  , ôc  luy 
faifarit,rëpréfèntér  1 es  pièces  de  mon  pafleport  qu’il 
avoir  déchirées  ôc  foulées  aux  pieds,  U confefîa  fon 
infol ence  , & eut  recours  à demander  la  vie  , que 
je  ne  voulus  pas  luy  accorder, le  refervant  pour  fai- 
re vn  exemple  de  fa  defobeïlfance,&r  peu  de  refpe&y 
Sc  vn  facrifice  à la  Noblefle  , pour  m’acquérir  leur 
amitié, en  vengêaiit  la  mort  de  Dom  Pepe  Caraffe, 
q«’il  avoir  fait  mourir  avec  tant  d’inhumanité,  ôc 
dont  il  fe  vantoit  continuellement.  Ses  camarades 
confefTérent  que  c’eftoit  luy  feul,  contre  leurs  fen- 
timens  , qui  avoitfait  arrefter  les  enfansde  la  Mar- 
quife  d’Attaviane;& que  luy  repréfentant  le  refpeét 
que  l’on  devoir  à mon  pafTcpport,  il  leur  avoit  dit 
ne  m’en  devoir  aucun  , ôc  ne  m’en  vouloir  point 
rendre, & accompagnant  feS  difeours  infolens  ôc  in- 
jurieux qu  il  tenoit  contre  moy  , d’aétions  pareil- 
les,!! prit  le  pafleport , le  mit  en  pièces,  ôc  mit  les 
pieds  deflus,  jurant  qu  i!  traitteroit  ma  perfonne  de 
la  mefme  maniére,s’il  la  tenoit  entre  fes  mains.  Ils 
luy  maintinrent  toutes  ces  chofes  à la  confronta- 
tion, auflî-bien  que  deux  valets  de  laMarquife  d’At- 
tayiane  , ôc  le  Prevoft  dé  l’armce  qu’il  avoit  fi  té- 
mérairement fait  arrefter. 

Je  fis  rendre  tout  l’argent  & pierreries  qui  a- 
voient  efte  pris  à, ces  Cavaliers  , pardonnant 
à ces  miferables  qui  n avoient  d’autres  crimes  , 
que  celuy  de' Ycftre  rencontré  à la  fuite.  L’aven- 
ture qui  m'eftoit  Advenue  dans  le  Marché  avec 
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luy  deux  jours  apres  mon  arrivée  , l’arrogaifee  de 
Ce  s difeours , avec  le  mépris  & la  haine  qu’il  avoit 
fait  paraître  contre  moy, me  firent  juger  qu  il  pour, 
roit  bien  avoir  entrepris  contre  ma  vie  ; ôc  que  je 
tirerois  de  luy  quelque  lumière  de  ceux  qui  poud- 
roient avoir  de  pareill~erpenfées^  ôc  de  qui  j’auroîs 
à craindre  & à me  défier.  J’ordonnai  pour  ce  Tu  jet 
qu’on  luy  donnât  la  queftjon,  qu’il  fouffrit  d’abord 
avec  quelque  fermeté, mais  elle  ne  dura  gueres;car 
Ce  Tentant  prgflc  des  tourmens,  il  avoiia  qu’il  avoit. 
réfolu  de  me  tuër,3c  qu  il  ne  faifqit  qu’en  é^ierles 
occafions  ; Qfil  avoit  déjà  vne  fois  manqué  Ton 
entreprife  ; Et  que  la  grande  averfion  qu’il  avoit 
contre  moy  , ne  venoit  point  de  l’amitié  qu’il  eût 
pour  les  Efpagnols;mais  de  la  rage  qu  il  avoit  con- 
tre toute  la  Noblefiè  qu  il  eût  voulu  détruire  juf- 
ques  au  dernier,  & les  mettre  en  pièces, & déchirer 
comme  il  avoit  cruellement  fait  le  frere  du  Duc  dé 
Matalonne,  n ayant  point  d’autre  Vegret  de  mourir 
que  de  n’avoir  pu  luy  en  faire  autant, Qt^ il  me  con- 
fidéroit  comme  leur  ami,  & leur  protecfeur,qui  ne 
fouflfrirois  jamais  que  l’on  leur  fit  quelque  violen-r 
ce; Que  c'eftoit  pour  cela  feul  qu  il  fe  vouloit  défai- 
re de  moy, afin  de  pouvoir  par  après  à leur  égard  fe 
contenter  ôc  fe  fatisfaire.  En  deux  ou  trois  jours 
de  temps  fon  procès  fut  achevé,  & il  fut  condamné 
d’avoir  le  col  coupé  , fa  telle  mife  fur  vn  poteau, & 
fon  corps  pendu  par  vn  pied,  comme  on  a de  coutu- 
me d en  vler  avec  les  alïâflTins  ôc  les  traîtres.  Je  fis 
différer  fon  exécution  , pour  attendre  l’occafion  de 
m’en  prévaloir  avec  la  Noblefle,  & d’en  tirer  quel- 
que avantage. 

Revenant  donc  à la  réponfe  qui  me  fut  rapportée 
d'Avcrfe  , elle  m obligea  de  renvoyer  mon  Trom- 
pette avec  ledit  Luigi  Landi,  pour  dire  de  ma  part 
à Monfieur  le  Duc  D’Andria  , que  j’avois  réfolu 
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«fçnvoyer  le  Baron  de  Modénc  Meftre  de  Camp  ge- 
neral , pour  conférer  avec  la  perforine  qui  devoit 
eftre  nommée  de  leur  part,  pour  leur  reglement  du 
quartier  entre  nos  troupes  ; Mais  ayant  appris  avec 
joie,  que  l’on  avoit  jette  les  y eux  fur  luy,  pour  ve- 
nir faire  ce  traitté  , j’avois  crû  n eftre  pas  trop  bon 
moy-mefime,pour  me  rendre  au  lieu  dont  nous  con- 
viendrions, dont  je  luy  lailfois  le  choix,  ayant  tant 
de  confiance  en  fa  parole, que  je  me  trouverais  avec 
pareil  nombre  de  gens  que  luy, en  quelque  lieu  qu'il 
me  voulût  marquer. 

Ma  civilité  fut  fort  bien  reçue,  & I on  y répondit 
avec  toute  la  galanterie  imaginable.  Mais  craignant 
que  les  Efpagnols  fie  rompilfent  cette  entreveue 
qui  leur  donnerait  beaucoup  de  foupçon  , s’ils  en 
eftoient  avertis  , & que  je  croyois  fort  néceftàire  k 
l'exécution  de  mes  delïèins  ; j’avois  donne  l’ordre 
audit  Landi,de  convenir  du  lieu  des  Capucins  d’A- 
verÇe,égalementdiftant  de  la  ville, & de  mon  quar- 
tier ; Que  chacun  amènerait  pour  fa  fcuretc  cent 
cinquante  chevaux  , & deux  cens  moufquetaires, 
pour  faire  garder  les  avenues  ; Que  l’on  avancerait 
des  corps  de  garde, & des  fentinelles  de  peur  d’eftre 
furpris  jQue  les  troupes  de  part  & d’autre  n appro- 
cheraient pas  de  cinq  cens  pas  du  lieu  où  nous  fe- 
rions ; Que  nous  viendrions  chacun  avec  nos  pifto- 
lèts  , & nos  cpées,  accompagnez  de  dix  perfonnes, 
avec  vn  Aide  de  Camp  pour  porter  les  ordres  à nos? 
gens  , quand  il  ferait  ne ceftaire  de  les  faire  avan- 
cer,ou  reculer, fuivant  que  nous  le  jugerions  à pro- 
pos ; Que  l’on  n’améneroit  de  chaque  parti  qu’vne 
douzaine  de  laquais  ou  d’eftafiers  pour  tenir  les 
chevauxjEt  que  nous  nous  rendrions  le  dix-huitiè- 
me du  mois  de  Décembre  fur  les  deux  heures  apres 
midi  , au  lieu  deftiné.  Beaucoup  de  Cavaliers  a- 
yant  curiofité  de  me  voir , voulurent  accompagner 
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le  Duc  d’Andria,  &ç  après  biçn  des  conte(lations,îe 
fort  tomba  fur  Dom  Fabricio  Spineili , JDoaiSçi- 
jpiop  Pi^natcllij,  J)Q|p  ÇarlQ  Caëttano  , Carlo Ma- 
rullo  Clievalier  de  IV^altejDom  Cefare  de  la  Marra, 
Jofep  Papalc$fc  Capitaine  de  cavalerie,  Juan  J ^cp- 
bo  Aflfati , Baron  de  Canota  , Dom  Francilco  (je 
't'affis , ,yn  Cavalier  Efpagpol , & 1,  Aide, de  Camp 
Batti^niçllo,  Ppur  nnoy  jç  mena»  de(mon  cpftç, , le 
Baron  de  MoJcne  Meftre  de  Camp  général,  le  (jeur 
de  Cerifantes,le  fieurdç  TaiIIade,AuguftindeLi,et- 
to  Capitaine  de  mes  gardes, Antonio  Tonti  Gentil- 
hornine.  Romain  , le  fjeur  Pcffinar  Gcntii-hnmme 
dp  Constat  > Ono^riOjPilTaçani  , Janao  Sant-Apgl- 
1 iiia  mon  Efcuyer  ^ C^cîq, Battimjello  , , Aniellpjde 
Falco  General  de.  1 artillçriç  , &.  Pçpc  Palombe 
pour  porter  mes  ordres , çoinoae  mon.Adjudapt 
général,. 

Le  jour  citant  venu, on  tout  ce  que  je  louhaitois 
le  plus  a dernmcijt. depuis  mon  entrée  dans  Naples 
rç’ell;bit  arnye , de  pouyoir  moy-mefme  tâter  les 
fentimens  de  la  Npblefïê  , ôc,  d employer  de  .vive 
.voix  toute  l adrelEe  que  je  pourrpis  pour  ^attirer  à 
moy  ; je  m’y  préparai  avec  autant  de  joie  que  d eC 
poir,que  cette  fonférençe  ne  pourroit  que  produire 
vn  bon  effetrpuifque,  ou  je  là  gagnerois  par  mes  ci- 
vilitez,5c  par  mes  raifons,  pp  je'la  rendrois  fufpe- 
âeaux  Efpagnols  , qui  par  leur  défiance  , 8c  mau- 
vais traittemens  la  forceroientavec  le  temps  de  re- 
courir à moy,&  Te  venir  jetter  entre  mes  bras  .J  en- 
voyai quérir  les  deux  Officiers  que  j avois  pris  à la 
derniere  efcarmoucfie;&  que  j avois  fort  bien  trait- 
tez  ; je  leur  propofai  apres  avoir  Ioüé  leur  valeur  , 
& témoigné  de  l’eftime  pour  eux  , de  prçndre  em* 
ploy  , les  tentant  par  les  avantages  que  je  leur  fe- 
rois  : mais  m'ayant  répondu  que  la  fidelité  des 
Bourguignons  eftoit  inébranlable»  &qui!svou- 
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loient  mourir  pour  le  fervice  du  Roy  , duquel  il* 
eftoicnt  nais  lu  jets  , je  leur  dis  que  je  les  en  ai  mois 
moins,  mais  que  je  les  en  eftimoisdavantage;  Qu^il 
eftoit  jufte  qu  ayant  efté  pris  de  ma  main,  ils  Ce  pré- 
valurent de  ma  courtoifie  , qu’ils  eftoient  libres* 
8c  qu’ils  pouvoient  s’en  retourner  -,  & leurfaifant 
rendre  leurs  armes  , 8c  leurs  chevaux  , 8c  donner 
quelque  argent,  je  les  fis  accompagner  par  yn  Trom- 
pette^  pour  me  rapporter  quand  le  Duc  d’^ndria 
monteroit  à cheval  pour  me  trouver  aulli-tôt  que 
îuy  à noftre  rendez-vous,  & le  difpoferà  m’accor- 
der plus  librement  le  quartier  , par  l'exemple  que 
j'avois  commencé  de  donner  , d*en  vfeuhonnefte- 
ment  avec  les  prifonniers  de  guerre.  Ces  deux-ci 
ne  Ce  pouvant  allez  louer  de  ma  bonté  , en  dirent 
tant  de  choies  , que  toutes  leurs  troupes  en  furent 
ébranlées  , & preftes  à fe  débander  pour  me  venir 
‘•fervir. 

Cependant,  j'envoyai  recorinoître  tous  les  envi- 
rons des  Capucins,  de  peur  de  quelque  emb’.ificadc, 
8c  vifitçr  exaélement  tout  leur  Convent  ; je  fis 
mettre  toutes  mes  troupes  fousles  armes,  monter  à 
cheval  toute  ma  cavalerie  , à la  telle  de  mon  quar- 
tier , failîr  tous  les  palTages  pour  favorifer  ma  rc- 
. traitte,&  me  tins  preft  à marcher,  avec  le  nombre 
dont  nous  eftions  convenus  , aux  premières  nou- 
velles que  je  recevrois.  Je  ne  tardai  guéresd’en 
avoir  , '8c  marchant  jufques  à mille  pas  du  lieu  de 
■ noftre  conférence  , je  fis  faire  alte  , 8c  envoyai  re- 
connoître  ces  Meilleurs,  quiayant  fait  le  mefmc  de 
leur  coftc  , & nous  eftant  alïùrez  de  la  bonne  foy 
les  vns  des  autres , nous  nous  avançâmes  , & nous 
trouvâmes  en  mefme  temps  en  préfcnce  , l’efcorte 
eftant  demeurée  à la  diftance  dont  nous  eftions  con- 
venus. 

Le  Duc  d’Andria  venant  à moy  , mit  pied  à 
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terre  , à trente  pas,&  defeendant  de  cheval  je  cou- 
rus à luy  les  bras  ouverts  , & apres  beaucoup  cPè’ài- 
bralîàdes  & de  témoignages  d amitié’&  d’eftinïe,  3 
me  préfenta  tous  ces  Meilleurs  qui  l’aècotripa- 
gnoient-,  comme  auflfi  je  le  fis  faluër  par  tous  c tài. 
de  ma  fuite.  Après  quoy  , il  me  témoigna  là  joie 
qu'il  avoit  d'avoir  elle  choifi  pour  cette  conféren- 
ce & l’obligation  qu’il  m’ayoit, au  lieud  y envbyêr 
quelqu’vn  de  ma  part, d'y  avoir  Voulu  vènfr  eripeè- 
foUne,xjui  eftoit  vn  honneur  qu’il  récevoit  cbirimé 
il  le  devoit , ôc  dont  il  confefveroit  tolité  fa  vie  ât 
la  mémoire  , & la  reconnoifiance.  Je  lüry  réponde 
que  fachant  & fon  mérite  6c  fa  naiflànce,  je  ne  pou- 
vois  ni  ne  devois  faire  moins  , eftant  trop  bieri‘iir» 
formé  de  la  grandeur  & antiquité  de  la  Maifon  dés 
Caraftés  , dont  il  eftoit  le  Chef,  ôc  en  foutenoit  la 
dignité  par  fa  vertu  ôc  fon  courage,  ôc  mille  autres 
bonnes  qualitez  perfonnclles  qui  luy  acqueroiçnt* 
vne  fi  générale  eftime  ; Que  je  fouhaitois  paffion- 
nément  fon  amitié  , & cftois  venu  exprès  pour  la 
luy  demander.  Il  ajouta  que  la  euriofité  qu’il  avoit 
de  me  connoître, avoit  efté  fatisfaiteil  y avoit  deux 
jours , m’eftant  fait  voir  de  fi  prés  l'épée  à la  main 
qu’il  avoit  aifement  pû  remarquer  tous  les  traits  de 
mon  vifage  ; Qu’il  y avoit  cû  ôc  honneur  à acqué- 
rir- ôc  fatisfa&ion  à m’approcher  ; Mais  que  j eftois 
vn  fi  dangereux  ennemi , que  cette  euriofité  n’e- 
Aoit  ni  facile  à contenter  , ni  fans  vn  péril  extré- 
me  ; Qu’au  refteil  m’avoit  vû  faire  deschofesfî' 
extraordinaires  , qu’il  n avoit  pas  efté  néceflàire  de 
demander  mon  nom  , puifque  toute  la  Noblcfte  a- 
Voit  jugé  avec  luy  , qu’il  faloit  néceflàirement 
qilc  ce  fut  moy , n’y  ayant  point  d’autre  perfonne 
dans  le  monde  , capable  de  foutenir  tout  feui  * 
vn  combat  dans  vu  chemin  , abandonné , comme 
H m’avoit  vû,  troisfoisde  toutes  mes  troupes* 
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epouvantéçs,  fans  que  l'on  piic  reconnoîtrc  en  moy 
d'amies  fençimens  que  d’ vue  extrême  fierté  contre 
vp  grand  corps  de  cavalerie  que  j’avoisfur  les  bras» 
ôc  de  chagrin  de  11’eftre  pas  fuiyi  ; & que  fi  j euflê 
qfté  4 |a  teftç  de  gens  al fez  brèves  pour  m’accom- 
pagperdAnSilcs  dangers, , où  je.Jes  menerois , qu’il 
nje  çroyoic  pap  que,  je  pufle  rien  trouver  de  difficile, 
ni  ,qu’y  y, eût  fîe.puillance  capable  de  refifter  à ma 
Valeur,  j Qif  il  avoit  yii.avec  quelque  déplaifir 
qu’elle  eftoit  fi  mal  fécondée  , qu  il  m'en  avoit 
^efiqe^dooné  des  marques.de  tendrelfe  , ôc  de  ve- 
nçjç^tion  ,f  eu  &e}  me,  voulant  vok  ni  mort  nfpri- 
lartnier, Jor/quay^nt  connu  .que,  jeaae;  pouvoig 

éviter  qu  l’y p L’aqçfcç,  j a y*>is,  pû  rerparquer  qu’il 
s’eftoiç  venu,  mettre  4 la  tefte  de  fes  troupes  , & 
leur  avoit  commandé  d,e  fairçgl&e  , pour  empêcher 
qu’ils  ne  s'attachaient  fi  vertement  à ma  pour- 
fuite,  ,j  , , 1 ,i  . > . ju  1 !1  1 a»  -u 

I\  ce  .difeours  fi  galant •»  je  repartis  que  l ’eiime 
que  je  fajfois  de  tqqs^les  Cavalière:  Napolitains  a- 
voit  fqjfli  à me  coûter  chetvpuifque  c’eftoit  plûtôb 
l’envie  de  me  faire  aimer  &;confidérer  d eux  , qui 
m’avoit  donné  du  cœur,,&  de  la  hardiefïé  , que  le 
fang  que  j’ayois  héçitgde  mc|  anceftres,&  que  j’au- 
rois^û  hontç,!^.  première, Épis  que  je  paroilïois  de- 
vant eux  d’avoir  plutôt  fait  remarquer  ma  taille  , 
que  mon  vifage  *,  Que  l’exemple  de  ce  que  je  leur- 
voyois  faire  de  fi  bonne  grâce  , m'engageoit  à les 
imiter,  pour  faire  naître  parla  fympathie,  quelque 
forte  d inclination  pour  moy  ^ Que  j ayois  bien  re- 
connu ce  qu’il  avoit  ypulu  faire  d obligeant , dont 
je  voulois  demeurer  d’accord  , pour  ne  pas  aftoiblir 
la  reconnoiffànce  que  j’en  defirois  conierver  toute 
ma  vie  , quoy  que  je  ne  futfe  pas  en  fort  grand 
péril  , eftant  foûtenu  par  de  1 infanterie  , comme 
je  Pavois  4 mon  grand  regret  fait  voir  , aux  dépens 
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de  quclqucs-vns  de  Tes  camarades.  A quoy  m’ayant 
reparti  qu  il  me  voyoit  avec  douleur  à la  tefte  d vn 
nombre  de  canaille  indigne  d’avoir  vn  Chef  tel  que 
moy,  dont  les  vertus  égaloient  la  naiflànce,  ôc  que 
je  mériterois  d’eftre  mieux  accompagné  y Je  luy  ré- 
pondis avec  vn  grand  foûpir  qu  il  feroit  aifé  » s it 
vouloit  , avec  toute  la  Noblefle  , fe  refoudre  à'mé 
voir  combattre  pour  leur  liberté,  ôc  employer  mon 
fang  , & ma  viei,  pour  les  tirer  des  fers  qu’ils  poru 
toient  , trop  pefans  pour  eftre  foufferts  plus  longj 
temps  -,  Les  perfonnés  de  leur  cœur  & de  leur  qua- 
lité n’eftant  pas  nées  pour  mourir  enclaves  , fnais 
pour  vivre  avec  l'honneur,  les  avantages  ôc  les  pré- 
rogatives , à quoy  le  Ciel  les  avoit  deftuv’es  , en 
leur  donnant  vnc  naiflànte  fi  illuftre.il  me  repartit 
qu’ils  s'eftimoient  glorieux  d'employer  letirsvier 
pour  le  fervice  d vn  Roy  , dont  ils  eftoient  nais  le» 
Su  jets  y Que  leur  fidelité  leur  rendoit  douce  la  do- 
m;nationde  leur  Maiftre;&  que  jathais  vn  jougife- 
Ûoit  pefa.it  , que  I on  portoit  avec  plaifir  , ôc  fan» 
contrainte;&  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  employer 
leurs  vies  qu  à châtier  vne  troupe  d infimes  révol- 
tez , qui  vouloient  ébranlervne  Couronne,  de  la- 
quelle l'honneur  & le  devoir  engageoient  tous  les 
Cavaliers  d eftre  le  foûrien?&  que  comme  il  en 
eftoit  le  plus  zélé, il  prétendoit  âutîidonner  1 exem- 
ple â tous  les  autres. 

Je  vis  que  nous  nous  engagions  trop  avant  pour 
parler  en  public,  & croyant  qu'en  particulier  je  dé- 
couvris plus  aifémentfes  fient ifrierts,  faifant  figue  à 
ceux  de  ma  fuite  d entretenir  fes  camarades  , je  luy 
propofai  d entrer  dans  l Egîife,oii  ayant  fait  noftrc 
pricre,  nous  nous  afsîmes  fur  vn  banc,  ôc  commen- 
çâmes vne  converfation  plus  libre  ôc  plus  impor- 
tante. Il  me  dit  regretcravec  des  larmes  de  fang, 
de  voir  qu’vne  perfonne  pour  qui  il  avoit  déjà  le 
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Cœur  attendri,  par  desfentimens  d aflfeélion,  d'efti- 
me , & de  refpeét  , d vn  fang  fi  illuilre  , 6c  mefme 
de  celuy  de  leurs  anciens  Rois  , qui  1 obligeoitd’a'- 
voir  vne- particulière  vénération  pour  moy  , dont 
lesanccftres  avoicnt  foûtenu  la  Religion  Catholi- 
que en  France  , & qui  s’eftoient  acquis  par  tant 
de  belles  & grandes  aftions , l’admiration  débou- 
té iÆurope  * & qu’en  ayant  hérite  les  hautes  ver- 
tus.? pouvois  non  feulement  les  imiter,  mais  les 
furpaflèr  par.  tous  les  talens  , dont  le  Ciel  m’avoit 
fi  avantageufement  partagé  , fût  expofee  à tant  de 
périls,  pour  fotitenir  les  interefts  d vn  Peuple  ré- 
volté , cruel , ingrat , traître  , & léger  , qui  ne  re- 
compcnfoit  les  fervices  que  l’on  luy  rendoit  que 
par  des  malïàcres  , & des  cruautez  , dont  le  Prince 
de  MalTe  eftoit  vn  aflfez  malheureux  exemple  j fût 
Venue  en  vne  felouque  au  travers  d vne  puiffânte  ar- 
mée , méprifanc  la  tempefte*  6c  les  fortunes  de  la 
mer  , dans  vnefaifon  fi  dangereufe , pourfuivic  de 
tant  de  galères , 6c  tant  de  différens  bâtimens  à ra- 
me , préparez  à fa  perte  , s'expofer  dans  vn  lieu  oh 
il  n‘y  avoit  qu  à hazarder  fa  réputation  , 6c  fa  vie, 
pour  chercher  vne  mort  auüi  afïùrée  , que  pleine 
de  honte  6c  d’infamies  , fans  cfire  appuyée  d vne 
armée  navale  , abandonnée  de  tout  fccours  hors  de 
celuy  de  fa  vertu,  & de  fon  courage  , fans  avoir  vn 
homme  ï qui  fe  fier,  ni  capable  de  Je  foulager  , 6c 
exécuter  fes  hautes  entreprifes  ; avec  des  puiflan- 
ces  en  telle  fi  confidcrables  , que  la  feule  penfee 
feroit  capable  de  faire  trembler  les  plus  derermi- 
nez  , 6c  dont  le  rifque  avoit  plus  d air  d’vne 
aélion  d vn  defefpcré  , que  descelle  d vn  Prin- 
ce-généreux, brave  & ambitieux  n y pou- 

voit  penfer  fans  , douleur  •,  Qu,  il  me  conjttroit 
d'y  vouloir  faire  vne  ferieufe  réflexion  , &-con- 
fidércr  fans  préoccupation  ca  que  „ pavois  à 
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efpcrer  8c  à craindre.  Il  me  dit  de  plus,qu’il  voyoit 
bien  que  je  me  flattois  de  l’efpérance  de  pouvoir 
attirer  tous  les  Cavaliers  dans  mon  parti, à quôy  je 
ne  de  vois  pas  m’attendre  ;Qu.’il  eftoit  vray  qu  il  n’y 
en  avoir  pas  vn  qui  n’euft  pour  moy  beaucoup  d’e- 
ftime,  de  refpeét  âc  d’amitié, & qui  ne  crût  m'eftre 
redevable  de  la  ccffation  de  l’incendie  , 8c  facage- 
riicnt  de  leurs  maifons,  de  fe  voir  depuis  mon  arri- 
vée garenti  des  infolcnces  8c  outrages  du  menu  peu- 
ple y 8c  qui  n’attribuât  à mes  foins  & à ma  prote- 
ction la  confervation  des  biens  qui  leur  reftoienr  , 
des  perfonnes  de  leurs  proches , 8c  de  1 Ironneur  de 
leurs  familles , dont  ils  ne  feroient  jamais  ingrats  : 
iM^is  qu’à  bien  confïdérer  , je  n avois  nul  intéreft 
dans  cette  affaire, puifque  je  n’y  prenois  de  part  que 
celle  que  im’y  donnoit  le  commandement  des  arme* 
du  Peuple  que  je  fervois  , & dont  je  n’eftois  pas  lé 
maiftre  , puifque  Gennare  en  eftoit  le  Chef,  qu^ 
les  gens  de  qualité  ne  voudroient  jamais  re-connof- 
tre  ; Qjfil  me  croyoir  trop  généreux  pour  avoir  Je 
defïcin  de  leur  confeilier,  8c  qu’ils  avoient  trop  de 
Vanité  8c  de  gloire,  pour  fe  feûmettre  à des  canail- 
les , qu’ils  avoient  toujours  tenu  fous  leurs  pieds; 
Que  ce  ne  feroit  pas  fe  mettre  en  liberté  , mais  fe 
rendre  efclayes  d vn  menu  peuple  , duquel  ils  vo- 
yoient  avec  douleur  & reftentiment  les  mains  en- 
core dégoûtantes  dufang  de  leurs  proches  , dont 
Ja  vengeance  leur  auroit  eftè  aulîi  allurée  que 
prompte  , fi  ma  venuë  , ma  vigueur  , & ma  con- 
duite n’en  avoient  retardé  l’exécution  , par  le  cou- 
lage 8c  la  réfolution  que  je  faifois  voir  à foûtenir 
Vn  fi  méchant  parti;  Que  leur  honneur,  & leur 
naiflànce  les  rendant  les  foûtiens  de  la  Couronne 
de  Naples  , les  obligeoient  à pouffer  jufqu’au  bout 
leur  fidélité;  Que  je  pouvois  juger  de  leur  zélé 
ayant  fait  vn  corps  d’armée  à leurs  dépens  , 8c  fai- 
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Tans  la  guerre  fans  crainte  d expofer  à la  rage  des 
‘révoltez  leurs  biens  & leurs  familles:  Qu’ils  fai- 
foient  gloire  d’employer  jufqu’au  dernier  fol , 8c 
répandre  jufqu  à la  dernière  goutte  de  leur  fang 
pour  eonferver  cette  Couronne  au  Roy  leur  Maî- 
tre -^qüof’qu  à m’en  parler  franchement, ils  n’efpé- 
-'tafleht  pas  d'en  tirer  d’autre  recompenfe  ,que  colle 
'dàtrdir  fatisfàit  à leut  devoir  , & qu'il  eftoit  8c 
beau  & généreux  de  tout  facrifier  , après  avoir  efté 
fi  ’mal  traittez  8c  fi  peu  confidèrez  qu’ils  avoientr 
efté  fàfqueà  ici  des  Efpagnols  ; ne  s’attendant  pas 
gnefme  d’eftre  remerciez  de  ce  qu’ils  faifoient  de  fi 
t>6ficœur  , & qui  leur  coûteroit  leur  ruine  totale; 
rnads  qtfils  fe  contenteroit  de  faire  voit  à toute 
f’Europe  , qu'ils  aVoient  fans  ordre  coutume  tous' 
leurs  biens  ,&  hazardé  leurs  perfonnes  pourfau- 
vtet  vn  Etat  qu  ils  pouvoient  laiffèr  perdre  (ans  cri- 
me'; en  ne  s oppofant  point  au  cours  deschofes, 
& ne  s’appliquant  qu’à  îa  défènfe  de  leurs  terres, 
& à la  confervation  de  leur  fortune  Et  qu'enfin  ils 
mevoyent  auec  déplaifir  à toutes  les  heures  du’ 
jour  en  danger  de  la  vie  , ayant  à craindre  le 
poifon,  l’aflàlfinant,  & la  trahifon;  Que  je  ne  pou- 
voir pas  feul  refillerà  tant  d’oppofitionsque  je 
varrois  naîtte  tous  les  jours  ; Que  je  ne  devois 
faire  aucun  fondement  fur  des  gens  fan  s- cœur  & 
fans  honneur  , qui  m’ abandonneraient  comme  ils 
avoient  fait  deux  jours  auparavant  dans  toutes  les' 
occafions  de  guerre  ; Qjf  il  faloit  aflurément  que 
l’em  m’eût  fait  dans  Rome  vn  état  fabuleux  des  for- 
ces du  Peuple  , puifquej  eftoisvenu  le  feruir,  mais 
qu’ils  né  doutoient  pas,  qu’ayans  reconnu  les  arti- 
fices malicieux  , dont  l’on  auoit  vfé  pour  m’enga- 
ger , je  ne  me  fufle  déjà  repenti  plus  de  cent  fois 
de  m’eftre  fi  légèrement  ietté  parmi  vne  fi  infâme 
canaille  ; Que  je  devois  confidérer  qu’au-  moindre: 
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mauvais  fuccés , dont  fuivant  fa  coutume  , elle  me 
voudroit  rendre  refponfable  , ou  à la  première  l'é- 
dition qu  exciterait  quelque  fol , ou  quelque  em- 
porté, dont  le  crédit  viendroit  de  crier  plus  haut 
que  les  autres  , l’on  me  couperoit  la  telle  , 8c  me 
traineroit-on  par  les  rues  ; Qu’il  favoit  déjà  quen 
deux  ou  trois  rencontres  , l’on  m’avoit  perdu  le 
refpeét  , & que  fi  j'y  avois  remédie  avec  hardieflè 
8c  réfolution  , je  n’aurois  pas  toujours  la  mefme 
fortune  , quoy  que  j'eufle  toujours  le  mefme  cœur,, 
& que  pour  peu  qu’elle  me  manquât , je  perdrois 
infailliblement  la  réputation  8c  la  vie  ; Qu, il  étoit 
venu  exprès  pour  me  reprtfenter  toutes  ces  chofes» 
de  la  part  de  la  Nobiefle  , 8c  m'offrir  en  cas  que  je 
voulufïè  me  retirera  Rome  de  m’accompagner  en 
corps , jufqucs-là  : Que  comme  mon  ferviteur  il 
me  confeilloit  de  prendre  cette  réfolution  , puifque 
je  ne  pouvojs , ni  ne  devois  me  mettre  dans  l’efprit 
la  penfée  d’aucun  établifïemcnt  de  fortune  par  le 
Peupje,  quin’eft  capable  que  de  faire  des  tumultes, 
8c  çxciter  des  ("éditions  ; Les  révolutions  des  Mo- 
narchies , ni  les  changcmens  de  dominations , ne  fe 
faifant  que  par  la  Nobiefle  , qui  ne  pouvoir  jamais 
m’eftre  favorable  dans  les  efpcrances  dont  je  me 
ferois  peut  - eftrc  flatte  , la  dépendance  ôc  l’atta- 
chement que  j avois  avec  le  Peuple,  l'empêchant 
de  pouvoir  fe  ruinir  à moy , qui  ne  croirais  pas 
auûi  bien  luy  avoir  obligation  de  mon  établiiïe- 
mcnt,dont  le  Peuple  aurait  jette  les  premiers  fon- 
demens. 

Je  commençai  par  le  remercier  des  bons  confeiîs 
qu  aïs  me  domioit  , auffi-bien  de  la  part  de  toute  la 
Nobiefle  , que  de  la  tienne  particulière  ,que  je  n’é- 
tois  pas  en  volonté  de  fuivre,  ne  le  pouvant  ni  avec 
bicn-fcancc  , ni  avec  honneur  : Je  luy  dis  mefine 
que  je  croyojs  qu’il  avoir  allez  bonne  opinion  de 
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moy,  pour  ne  syedre  pas  attendu  ; Que  je  n’avois 
pcs  tente  vn  partage  fi  hazardeux  , pour  perdre  la 
gloire  qu’il  m’avoit  acquife  , enfaifant  pafler  pour 
vne  aftion  d’i.nprudcnce  , ce  que  j’avois  entrepris 
de  fi  bonne  grâce,  ôc  avec  tant  de  refolution  ; Que 
je  n avois  rien  vu  dans  Naples  qui  m’eût  furpris  ; 

Que  j’avois  prévu  tous  les  périls  où  je  mevoyois 
expofé  , & m’edois  mefme  imagine  avoir  à courre 
plus  de  fortune  que  je  n en  trouvois  pas;  Que  la  ré- 
putation ne  s’acqueroit  pas  fans  danger  ; Que  la 
pafTion  que  j'avois  de  fervir  la  Couronne,  dont 
j avois  l'honneur  d eftre  nay  fu  jet , m'avoir  fait  ré- 
foudre  à tout  ; Que  je  confidcrois  de  fang  froid 
tous  les  bons  & mauvais  fuccez  de  la  Fortune  , 3c 
cherchois  tous  les  moyens  d’avancer  les  vns  , & re- 
médier aux  autres  ; Et  que  mettant  dans  vnc  balan- 
ce d’vn  codé  1 honneur  , ôc  la  gloire  que  j'avois  à 
acquérir  , 3c  de  l’autre  , toutes  les  fortes  de  niques 
que  iavoisà  courre  , je  me  fentois  tellement  ani- 
me & confirmé  dans  mes  defieins  , que  rien  au 
monde  ne  feroit  capable  de  m’en  faire  perdre  la 
penfée  ; Que  je  ne  m’eftois  point  engagé  il  légère- 
ment, qu’il  pouvoir  croire  ; Que  fi  1 on  m’avoit  vil 
paflèr  tout  fcul  dans  vne  felouque  au  travers  de 
l’armée  d’Efpagnc,  ôc  miprifer  tous  les  périls  , que- 
tout  autre  que  moy  auroir  pii  craindreavec  raifon, 
que  ce  nedoit  point  que  je  crulïè  comme  vn  Che- 
valier errant  fabuleux  , défendre  vn  Peuple  contre 
de  fi  grandes  puifianccs  de  terre  , ôc  de  mer  , que 
j’avois  à combattre  , ni  faire  tout  fcul  la  conquade 
d’vn  grand  Royaume  ; mais  qu’ayant  appris  que 
tout  le  Monde  avoir  perdu  cœur  dans  Naples  , j i- 
vois  cru  m y devoir  jcrter.pour  les  animer  , ôc  leur 
en  faire  reprendre, & donner  temps  à l'armée  nava- 
le de  France  d arriver  , avec  tous  les  fecours  qui  me 
* feroiçnt  ncceflàires,  non  feulement  pour  la  confer- 
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vation  de  la  ville  , mais  pour  chaflcr  les  Efpagnols- 
de  tout  le  Royaume,  dequoy  j’efpérois  devenir 
bien-tôt  à bout..  En  effet  j’ai  pourveuj,  luy  dis-je, 
à toutes  chofes  ; Il  vient  vne  puilfante  armée  à me* 
ordres,  qui  eft  prëfentement  à la  voile  , & dont  le 
vent  feu  1 peut  retarder  l 'arrivée  ; vous  la  verrez 
bien-tôt  venir  brûler  & couler  à fond  la  flotte  d E-. 
lpagne  ; elle  eft  équipée  de  tout  ce  qui  peut  eftre. 
néceilàire  , au  lieu  que  je  fai  que  l’autre  eft  entière- 
ment defarmée;Elle  me  conduit  des  vaiflêaux  char- 
gez de  bled  , m’apporte  des  munitions  de  guerre,, 
de  l’artillerie  & de  l'argent  ;IIya  dcflûs,vn  grand 
corps  d infanterie,  pour  me  débarquer,  en  tel  nom- 
bre que  je  croirai  en  avoir  befoin  , 6c  quantité  de 
cavaliers  démontez,  que  quand  j’aurai  v.ne  fois  mis. 
à cheval , rien  ne  me  peut  empêcher  d’eftre  maiftre. 
de  la  campagne.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  donner  cet. 
avis,&  à toute  voftreNobleflc,pourvous  faire  voir 
que  je  ne  fuis  point  chimérique, & que  fans  me  flat- 
terie puis  me  vanter  de  faire  bien-tôt  laloy.,&  non. 
pas  de  la  recevoir.  Je  plains  fon. aveuglement, de  ne. 
pas  penfer  à ellc,6c  je  crains  bien  que  fi  elle  n’euvre. 
les  yeux  pour  chercher  fa  feureté,  elle  ne  fe  trouve 
irréparablement  enveloppée  dans  la  ruine  des  Efpa- 
gnols. Ne  croyez  point  que  j'ayc  deflein  de  vous 
faire  faire  de  faillies  démarches  , je  vous  aime  trop, 
pour  vous  précipiter  j Je  veux  que  vous  lafliez  des 
réflexions  , mais  que  vous  ne  refolviez  ni  n exécu- 
tiez rien, que  vous  n’ayez  vérifie  ront  ce  que  je  vous  » 
dis.  Si  vous  eftes  vnis  avec  les  Efpagnols,  les  forces 
de  France  jointes  au.Peuple  , fe  déclareront  contre 
vous  - L’on  pourra  fonger  à rétablitfement  dvne., 
République  Populaire  , vous  en  aurez  regret  , Sc 
en  eftant  vne  fois  exclus  , vous  ne  pourrez  pas, 
y reprendre  le  rang  & l’authorité  qui  raifonna- 
klement  vous  y font  acquis.  Vous  me  direz  que:  v 
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l'execution  de  ce  projet  eft  difficile, tant  que  vous  y 
ferez  oppofez  : j’en  demeure  d’accord,  & que  mef- 
me  vous  l’empécherez  mais  ce  ne  pourra  eftre  que 
par  vne  grande  effufîon  defang  , parla  deftru&ion- 
de  toutes  vos  familles,  par  la  ruine  de  vos  biens,  ôc 
par  la  défolation  de  tout  le  Royaume, que  vous  au- 
rez rendu  1 e théâtre  de  la  guerre , peut  - eftrc  pour 
plufieurs  années  ; au  lieu  que  réüniflànt  tous  les 
corps  de  cét  Etat  dans  vn  mefme  intéreft  , comme 
naturellement  ils  n’en  doivent  point  avoir  de  répa- 
rez, la  liberté  , & l’afftanchiflèment  de  la  cruelle 
domination  d’Efpagne  , n eft  qu’vn  ouvrage  de  peu- 
_de  femaines:Et  comme  vous  en  devez  profiter  plus 
avantageufement  que  le  Peuple  , il  eft  bien  jufte 
que  vous  preniez  voftre  part  de  la  peine  ôc  du  tra- 
vail , [ôc  il  ne  feroit  pas  honorable  que  vous  luy  en- 
laifïâfTiez  toute  la  gloire  , ôc  voulufïiez  en  avoir  le. 
profit.  Ce  feroit  moy  feul  qui  en  ce  cas  la  pourroit 
prétendre  , ayant  le  commandement  de  leurs  armes 
entre  les  mains  ; Mais  je  la  veux  bien  partager  avec 
vous  , afin  d en  faire  de  mefme  des  avantages  de  la- 
Fortune  qui  la  doivent  fuivre.  Ne  croyez  pas  que  je 
veuille  par  là  vous  confciller  de  vous  venir  mettre 
àfes  pieds  ; je  haitropla  canaille,  & aime  trop  les 
gens  de  qualité  , pour  eftre  capable  d’vne  penfée 
pareille. Si  l’autorité  de  Gcnnare  vous  choque, vous- 
en  ferez  bien-tôt  défait , car  je  vous  donne  ma  pa- 
role qu’à  mon  arrivée  à Naples,  je  la  luy  ofterai,  ôc 
vous  la.  faurez  bien-tôt  toute  entière  entre  mes 
ma  ms  y je  vous  promets  que  je  n’y  ferai  pas  huit 
jours  , que  vous  ne  m.  y.  Cachiez  le  maiftre  , ôc  que- 
ion  n’entende  plus  parler  d’autres  ordres  que  des- 
miens ; 1 es  chofes  y font  fi  bien  difpofces  , que  per-, 
fonne  n’eft  plus  en  état  de  s’y  oppofer  ; Je  m’y  fuis- 
fait  aimer  des  honneftes  gens  > & fi  fort  craindre  de- 
If.  populace  , que  je  fuis  plus  abfolu.  que  vous  n’y. 
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avez  vûi  autrefois  Mazanielle.  Quand  les  affaire? 
feront  en  ce  point  , & que  vous  voudrez  venir  à 
moy  » vous  me  trouverez  toujours  vous  attendant 
les  bras  ouverts  , pour  vous  recevoir  , prcft  à vous 
rendre  toutes  fortes  de  ferviccs  , 8c  de  marques 
d’cftime  , 8c  d’amitic  ; 8c  pour  vous  en  ofter  toute 
répugnance,  fâchez  que  je  fuis  ennemi  du  defor- 
dre,  de  l’infolence  , & du  tumulte  } Que  je  les  ferai 
ceflèr  , rétablirai  la  jufticc  «5c  le  repos , ferai  rendre 
le  refpc<ff  qui  fe  doit  aux  perfonnes  de  qualité  , 8c 
mettrai  la  canaille  dans  le  mépris , la  Pu  jction  8c  la 
dépendance  qu’elle  en  doit  avoir  , «5c  dans  laquelle 
elle  a toujours  efté  avant  les  révolutions.  Je  puni- 
rai tous  les  incendaires  8c  tous  ces  gens  accoutu- 
mez à Pacager  les  maiPons,  j’immolerai  au  reflenti- 
ment  des  proches  , tous  ceux  qui  ont  trempe  leurs 
mains  dans  le  fang  des  Cavaliers  : & pour  com- 
mencer , je  tiens  dans  les  fers  Miguel  de  Santis,qui 
maffàcra  fi  cruellement  le  pauvre  Do  in  Pepe  Ca- 
raffe  •j'je  vous  le  veux  facrifier,&  à toute  voffre  pa- 
renté , <Se  avant  qu'il  foit  fix  jours  , vous  verrez  la 
teffe  Pur  vn  poteau  à la  porte  d’Averl/î,&  fon  corps 
pendu  par  vn  pied  à vn  arbre  du  grand  chemin.  Ce 
font  là  les  marques  que  je  veux  vous  donner  de  mon 
crédit  8c  de  ma  puiffânee,  aiiOi-bion  que  de  1 amitié 
que  j ai  pour  toute  la  Nobleffè  > 8c  du  deffèin  que 
j'ai  de  rechercher  tous  les  moyens  de  ov  en  faire  ai- 
mer, en  luy  rendant  toute  forte  de  fcrvice;efpérant 
auffi,  qu  apres  avoir  vu  toutes  ces  choPcs  , plus  pour 
fon  intéreft,  que  pour  le  mien  , elle  fongera  à pren- 
dre de  bonnes  mefures,  «5c  Pe  garentiliant  d offre  cn- 
velopée  dans  la  ruine  des  Efpagnols  > travaillera» 
comme  la  prudence  le  veut,à  en  profiter, & en  tirer 
des  awntages. 

Je  luy  dis  enfuite,  que  je  Ioüois  fon  zélé  8c  fa  fi- 
delité pourPEfpagne  , qui  fcroit  infailliblement? 
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payée  d’ingratitude  , ôc  qu  elle  fe  devoir  aflurer 
que  tous  les  fcrvices  qu  elle  rendoit  eftoient  autant 
de  crimes  , puifque  la  Politique  rafinéc  de  Tes  Mi- 
niftres  feroit  réfoudre  la  perte  des  perfonnes  qu  ils 
ne  pourroient  récompenfer  fuivant  leurs  mérites» 
ôc  dont  après  ils  craindroicnt  le  reffentiment  , 
qu  attireraient  avec  raifon  leur  mépris  ôc  leur  in- 
gratitude ; Qu’il  eftoit  plus  aile  de  caufer  la  perte 
d vn  Royaume  que  de  le  conferver  , ôc  le  mainte- 
nir , contre  les  decrets  du  Ciel  ôc  des  révolutions 
generales  , ôc  qu'ils  ne  voudraient  pas  fe  mettre 
dans  le  péril  de  dépendre  des  caprices  de  la  Noblef-. 
fe  , qui  pourrait  , quand  il  luy  plairait , leurofter 
vne  Couronne  , qu  elle  aurait  fouftenuë  avec  tant 
de  généralité  Ôc  découragé  } Qu,’ils  favoient  bien 
qu  il  n’y  avoit  pas  vn  Cavalier  qui  n’eût  le  poignard 
dans  le  fein  , & qui  ne  fut  outré  des  injures  ôc  mau- 
vais traitemens  qu’ils  luy  avoient  faits  j Qif  ils  ne 
compteraient  pas  à obligation  la  dépenfe  d avoir 
armé  pour  eux,&  d’avoir  aflémblé  vn  corps  de  trou- 
pes fi  confidérable, qui  les  avoit  jufques  ici  garantis 
d eftre  chafièz,&  avoit  confervé  toutes  leurs  places; 
QimIs  attribuëroiët  cette  réfolution  a la  haine  con- 
çue contre  le  menu  peuple  , ôc  à la  vengeance  que 
1 on  vouloir  faire  de  leur  infolencc,  des  faeagemens 
' de  leurs  maifons  , ôc  au  relïcntiment  du  fang  de 
leurs  proches  qu’il  avoit  répandu  fi  barbarement  : 
Qu’cniïn  le  Confeil  d Efpagnc  craignoit  tout,&  ne 
s obligeoit  de  rien  , châtioir  , ôc  ne  récompenfoit 
jamais  , tenoit  pour  ennemis  ceux  dont  l’autorité 
leur  faifoit  ombrage,  apprehendoit  vne  révolution» 
ôc  ne  fongeoit  qu’à  perdre  ceux  qu’il  voyoit  capa- 
bles de  la  faire  ; ôc  dans  fa  défiance  naturelle  s'ap- 
pliquoit  à prévenir  ceux  qu’il  croyoit  en  état  de  fai- 
re du  mal  quand  ils  voudraient  : Qif  avec  douleur 
«je  voyois  tous  les  Cavaliers  dans  ce  péril , ôc  luy. 
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pour  ëftre  le  pl  us  puiflant , 6c  le  plus  connderable» 
dans  va  plus  grand  que  tons  les  autres  ; Ou  il  de- 
voit  s^njaginer  qu  il  I e rendroit  coupable  a taire  de 
belles  6c  généreufes  actions  ; 6c  qu’enfin  fa  pette  é-  " 

* J / .****^1  « j /v-  « • * ‘ii  /•«  , • - 

toit  inévitable  , auili  - bien  que  de  tous  les  compa- 
gnons ,puifque  dan^  celle  des  Efpagnolà  ils  féroient 
miferablement  envelopez  -,  & qu’ils  périroientVe^''' 
tain  entent  , s’ils  remettoieHt:  leürS  affairé^  6c 
bliftoienr  leur  autorité  , ne  fe  pouvaift  garantirait 
leur  revente  m de  leur  défiance  s Qû  il  ne  fe  Îâîfoit? 
point  avec  eux  de  fautes  légères-,  Qu  ils  appelle!  éht^ 

trahifon  , & entreprifcs  tout  ce  qui^îeur'dônftoit 

.'.'J  J rJ-j.  tcj  jîii.  w-jï-im» 


ceux  du  peuple  qui  s’eftoient  révolte#  , fen  s’’ojipb-'4 
fant  à leurs  infiolences,&  prenant  le  foîh  d'étouffer*  * 
cqmme  ils  fait oient,  les  (éditions  générales  detdü'f’i 
le  Royaume  , 6c  empêchant  le  boule vcrfemênttdë  - 
l’Ëtat  ; Qu’ils  connoifloient  trop  leur  diffimulà- 
tion.j  pour  y devoir  prendre  confiance  -,  Er  qn  a- 1 
prés  beaucoup  de  belles  paroles  & de  fpecicttfés  àpl£ 
parences,le  temps  vicndroiiTqu’ilS’relVentiroitnt  lés*’ 
effets  de  leurs  cruelles  maximes , fans  pouvoir  s' et*/ 

‘-5*  ...  ,\  i 0'  • '.in  V w 

parer.  • ^ 

Il  goûta  toutes  mesraifons>&  fut  coritraint  d’etr'- 
demeurer  d'accord  ; Il  mè  repartit  qu’il  avoir  bien, 
confideré  tout  ce  que  jeltiÿ  repréfefatois  fi  judiciéu- 
fement  , mais  qu’il  continueront  , comme  il  avoit 
commencé  , 6c  que  jufques  à la  mort,  il  vouloir  fa- 
tisfaire  à fes  obligations.  La  première  que  vous 
ayez,  luy  dis-je,  eft  detonfervéf  voftre  pais,  6c  If  ' 
garèntir  d’vne  ruine  totale, & toute  vôftre  Noblef- 
fe  , & voftre  famille  particulière  , de  périr  miféra- 
blement  ; Et  vous  ferez  à jamais  blâmable, fi- ayant 
pu  prévenir  tant  de  maux  , dont  vous  elles  mena— 
scz^vous  attirez  par  opiniâtreté, la  famine,  laguer-  * 
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re,  les  incendies  , les  meurtres  , & Iesfacagemens, 
Sc  vous  vous  rendez  le  deftruéteur  de  voftre  patrie, 
en  pouvant  en  eftre  le  confervateur.  Ce  n’eft  poirît 
vous  qui  avez  commencé  le  foiilevement  de  1 Etat, 
mais  qui  ne  pouvant  appaifer  , vous  enfervirez, 
pour  luy  procurer  le  repos , & la  liberté  : les  Efpa- 
gnols  feront  les  feu  1 s coupables  de  cette  révolu- 
tion , leur  mauvaife  & violente  conduite  ayant  at- 
tiré la  haine  générale  de6  peuples,  & leurnégli- 
gence,  & leur  foibleflè  leur  oftant  les  moyens  de  fe 
garantir  de  leurs  refïèntimens.  Ainfî  vous  ne  les 
abandonnerez  point  > qu’aprés  qu  ils  fe  font  aban- 
donnez eux-mefmes , & vous  autres  Meilleurs  les 
premiers  > à la  violence  <fe  barbarie  d’vne  populace 
dcfefpérée.  Eftes-vous  obligez  défaire  Vimpolïible 
pour  des  gens  qui  fe  font  laiflez  accabler  faute  de 
prévoir  , 8c  de  fe  précautionner  contre  vn  malheur 
que  l’on  peut  dire  qu’ils  ont  bien  voulu  fe  procurer, 
puifqu’aprés  tant  d’avis  reïterez,  ils  n’ont  pas  chan- 
gé de  conduite  ? Pouvez-vous  maintenir  toujours  à 
vos  dépens  les  troupes  que  vous  avez  levées  dans 
vne  guerre,  qui  félon  toute  apparence , doit  eftre  de 
longue  durée  ? Vous  ferez  épuifez  dans  peu  de 
temps  , ne  pouvant  rien  tirer  du  revenu  de  vos  ter- 
res^ je  ne  pourrai  pas  toujours  empêcher  que  l’on 
ne  les  ruine  , Sc  que  vos  maifons  ne  foient  razées, 
quand  vous  vous  ferez  opiniâtrez  contre  toute  rai- 
fon  , ôc  au  préjudice  de  vos  interefts  propres  à de- 
meurer les  armes  à la  main  contre  moy.  Quand  la 
«écelTité  vous  forcera  de  les  mettre  bas  , vous  ferez 
ruinez  , & n’aurez  plus  de  conlxdératîon  dans  au- 
cun parti  , n’eftant  plus  en  eftat  ni  de  favorifer  , ni 
de  nuire^-Prévenez  par  voftre  prudence  cét  incon- 
vénient inévitable  , qui  vous  feroit  perdre  le  crédit 
& la  réputation.  Je  ne  vous  demande  pas  de  vous- 
Joindre  à moy  , il  ne  feroit  pas  honnefte  pour  vous, 
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de  Refaire  fi  légèrement , ni  raifonnable  à moy  , de 
vous  le  propofer, prenant  vn  foin  particulier  de  vfo» 
tre  honneuqil  faut  que  vous  ayez  aup.ïraTantvn  ce* 
que  je  vous  ai  promisrMais  vous  devez  vous  résiner' 
chacun  dans  vos  terres, pour  fonger  à leur  conferva-' 
tion  , 6c  vous  donner  le  temps' de  voir  ie  cours  del 
chofes  , & prendre  avancageufement-voftre  parti.- 1 
J’aurai  grand  füjet  de  me  louer  de  vousi  8c  IcsE- 
i'pagnols  n'en  auront  aucun  de  fe  plaindre  , leurfaha» 
fant  connoître  que  vous  avez  fait  pour  eux  tout  ceo 
qui  vous  eftoit  poifible  , que  vous  avez  1 evé "firent 
tretenu  des  troupes  à vos  dépens  -,  que  faute  d?ar- 
gent  , vous  ne  pouvez  plus  tenir  enfemble  ; Que 
vous  allez  etfàyer  d’en  anaafler  d autre,  êc  tâcher  dt1 
conferver  le  peu  de  bien  qui  Vous  refte,  ayant  man-> 
gé  le  furplus  dans  leurs  interdis.  J e vous  donnerai 
non  feulement  des  fauvegardes  , mais  le  comman- 
dement de  vos  terres , aux  petfonnes  que  vous  me 
nommerez, la  conftellation  qui  domine, faifant  que 
le  moindre  petit  village  veut  âvôir  vn  Chef  & faire 
la  guerre.  J'empêcherai  que  1 on  ne  parle  de  1 eta- 
bliiTement  dvne  République  , jufques  à tant  que 
vouspuiflïez  y prendre  la  part  que  vousdevez  avoir 
dans  le  gouverne mcnt,&  dire  voftre  fentiment  fur 
la  for  me  de  fon  établilïèment.  , • 

Le  mien,&  celuy  de  toute  la  NobIeffc,me  dit-il, 
efl:  que  la  République  ne  nous  eftant  pas  propre, 
nous  ne  pouvonsmi  «e  voulons  jamais  en  ouïr  pâr- 
ler;nous  ne  fouffrirons  jamais  que  le  Peuple  parta- 
ge l ’autorité  avec  nous,&  nous  Pommes  d vn  génie 
fi  agilïant  , & naturellement  fi  glorieux,  qu  il  nous 
cft  impofTible  , fans  nous  -entremanger  les  vns  les 
autres  , de  nous  voir  beaucoup  dans  vne  égalité  de 
puifïànce  : Il  en  arriveroit  infailliblement  des  di- 
vifions,  des  haines, & des  jaloufies.qui  feroient  ab- 
folumcnt  ruiner  8c  perdre  le  pais.  Nous  Pommes 
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nais  pour  l’Etat  Monarchique  , nous  aefaufidng 
nous  pafler  d vn  Roy;  Il  faut qu’vrte autorité  fupréi- 
me  nous  tienne  en  paix  & en  repos, en  appariant  nos 
diffenfiohs  , & nos  inimitiez  , à quoy  nous  portent* 
le  naturel , & l’éducation  que  nous  avons  cuë  ; 6c 
cela  fuppofc,il  faut  de  necclTitc  } que  nous  nous  ré- 
folvions  d perdre  & les  bjpns  , & la  vie  pour  nous 
cortferyer  fous  la  domination  de  noftre  RoY,  quel- 
que rude  qu’elle  foit  ; nous  y fommes  accoutumez, 
& nous  croyons  que  celle  de  France  ne  nous  feroit 
pas  plus  douce  ; nous  ne  gagnerions  rien  à ce  chan- 
gement, & peut-eftre  y pourrions  nous  pelure, nous 
verrions  touede  mefnre  noftre  nation  foûmife  à des 
etrangers , nos*  charges, nos  emplois,  les  gouverne- 
mens  de  nos  places  6c  de  nos  Province*  entre  leu» 
mains,  nos  biens  & nos  richeffès  pafleroient,  à l’or- 
dinaire , dans  vn  autre  pus  , que  nous  enrichirions 
en  nous  appau  vrillant  ,&  nous  ferions  toujours  for- 
cez de  faire  la  cour,&  fléchir  le  genouïl  devant  yi\ 
Vice-Roy  , qui  ne  feroit  pas  nay  plus  que’nous  au- 
tres. Par-là  , vous  voyez  bien  que  ce  ne  feroit  pas 
amender  noftre  condition,  & de  plus,  l’humeur  E- 
fpagnole  eft  plus  fortable  à la  noftre  , la  Françoife 
eftant  6c  trop  en)oiice  , 6c  trop  galante,  pour  des 
gensferieux  6c  jaloux,  comme  nous  le  fommes  na- 
turellement. * ' ’ 

Je  Iuy  repartis  qu’à  tort  il  prenoit  ombrage  de  la 
France, qui  pretendoit  contribuer  die fes  forces, & de 
fes  a(Tiftances,à  mettre  le  Royaume  de  Naples  en  li- 
berté, & le  tirer  de  captivité  , 6c  d efdavage  , fans 
autre  intèreftque  la  gloire  de  tecourir  des  oppri- 
mez, corne  elle  avoir  fait  les  Princes  d Allemagne, 
quiavoient  eit  recours  à fa  prote<ftio,n,&  l'avantage 
de  faire  perdre  à fes  ennemis  vne  Couronne  , dont 
ils  titoient  leurs  principales  forces  , pour  rcflfter 
d fes  àrmes  vitftorieufcs  : Qné  le  Roy  connoilïoie 
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ttop  Tes  véritables  intérefts  , pour  fongcr  à leur  do- 
mination , qui  luy  attirerait  peut  eftrc  leur  h^n£, 
&afteurcmét  la  jaloulîe  do  tous  les  Princes  d’Italje, 
ajui  feraient  par  - là  engagez  à Te  liguer  enfemble 
contre  luy,&  qu’ainfi  il  Te  procureroit  beaucoup  de 
fâcheux  embarras  Tans  Te  prévaloir  d'aucune  cho- 
fe  ; qu'au  contraire  il  gagnerait  les  cœurs  de  tojit 
le  monde  , tant  de  la  Nobîefîc  que  du  Peuple  , à 
chafler  leurs  ennemis  communs  , & leur  Iaifïànt 
apres  le  choix  & la  liberté  de  Te  faire  vn  maiftre  tel 
qu’ils  voudraient  , en  cas  qu  ils  ne  s’en  puftent  paf- 
fer  , lequel  feroit  obligé  de  recourir  à luy  pour  fie 
maintenir  ; 6c  qu’ainfî  l intércft  commun  ,/vnjrpft 
toû  jours  leurs  forces  de  mer  , qui  feraient  en  çltaf 
d'opprimer  celles  déà  Efpagnols  , d’autant  plus  af- 
foiblies  , que  celles  de  France  Te  verraient  accruës  ; 
& que  pour  ofterà  tout  le  Royaume  l’inquictude 
qu’il  pourroit  avoir  d’vn  fi  puiflant  fecours,  Ton  ar- 
mée Te  tiendrait  prefte  pour  entreprendre  tout  ce 
que  je  Jugerais  à propos , fans  débarquer  aucune 
chofe  » ni  vn  feul  homme  , que  quand  je  le  deman- 
derais ’y  6c  que  c’eftoit  là  l’ordre  , que  j’avois  eu 
charge  particulière  de  leur  faire  entendre  : Et 
qu’ainfi  il  avoit  lu  jet  , avec  tous  fes  amis  , d’avoir 
l’efprit  en  repos  , & d’eftre  perfuadez  que  s il  avoit 
à changer  de  maiftre, ils  n’en  auroiét  jamais  vn  que 
de  leur  choix  ; Qu’ils  pouvoient  en  prendre  vn  par- 
mi eux  , s'ils  trouvoient  quelqu’vn  à qui  le  refte  de 
IaNobleflè  déférât  allez  , pour  luy  vouloir  obéir 
fans  répugnance  ; Que  s’ils  vouloient  vn  étranger, 
nous  avions  en  France  deux  Princes  , 1 vn  oncle  du 
Roy  , Prince  fort  fage  , 6c  fort  modéré  , &c  qui  ai- 
mant le  repos  , penferoit  à le  leur  conferver  avec  . 
application  •,  L’autre  fon  frere , encore  enfant,  d’vn 
efprit  fort  vif , 6c  qui  donnoit  de  grandes  efpéran- 
cer>  qui  pouvant  eftre  élevé  parmi  éüx  , & preadre 
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l^es  humeurs  , &:  les  manières  de  fe  gouverner  , du 
ÿÀis  , 1 oii  pouvoit  dire  , qu’ils  fe  , formeroicot,  vn 
Koy  à leur^modc^ui  n’eftoit  pas  yn  peçit  avantage. 
Ç^ufé  lî  quelque  raifon  particulière  les  empéchoit  de 
s'arrêter  aux  choix  deTyn  de  ces  deux  princes  ; que 
l’Italie  leur  pouvoit  fournir  dallez  bon  fujeta,  ois 
l*u*n  rgf^g  (Je  J Europe  . Sr  au’ enfin  miel  que  fût 

,1a  France 


m ,,„:#flTi(leroitpouF 

le  maintenir.  ^ ^ w<i 

Il  me  dit  qu’il  ne  faloit  pas  fe  mettre  en  peine  cf© 
leùr  chercher  vn  maiftre , puifqu’ils  en  avoient  vn* 

èu4Is  efpèrôiênt  de  fe  corderver.,  de  n’éparene* 

^j.iun-Ov  vi ; i . "y  1 c~  o 

rotent  rien  pour  cela  : Mais  quanq  quelques- vns  du 

"Corps  dé  la  NoblelTe  fe  JailTeroient  cbranler  à,  tour 
ni%s  raifonnemens , qu  il  m’avoüoit  eftre  fort  bons,} 
fort  véritables  , & fort  puilïans  , il  ne  vouloit  paà, 
éftre  lé  premier  à faire  vne  femblable  démarche,  & 
qif  il  vouloit  auparavant  que  tout  le  monde  vît  qu’il 
y ïeroit  forcé  par  vnejiécelïité  indifpeplàble  ,poufi 
h'ëftré  pas  en  eftat  de  faire  autrement  ; Eç.que  s'il, 
fâloit  fonger  à fe  foûmettre  à quelqu’vn,ils  ne  pou*, 
voient  jamais  le  prendre  parmi  eux  , chacun  en  ce  > 
cal  y ayant  prétention  , non  pas  pour  croire  le  mé-  • 
riter , mais  pour  ne  pas  céder  à fon  compagnon  * 
dont  il  ne fouffrirois  jamais  lélevation.  Que  pour 
les  deux  Princes  que,  je  propofoîs  , ils  ne  leur  é-.  a 
toient  pas  propresrle  premier  pour  eftre  incommo- 
de des  gouttes  , & peu  agiflant  , & qu’ils  auroient 
befoin  d’vn  Prince  vigilant , brave  , dr  vigoureux; 
pour  défendre  la  liberté  qu  il  leur  auroit  acquife? 
L’autre  , qu  outre  qu’il  eftoit  trop  jeune  pour  les 
gouverner,  le  Roy  fon  frère  n'ayant  point  d’en- 
fahs,  ou  luy  venant  à en  manquer  , par  la  mort  de 
J va,  ou  de  l’autre,  ils  feroicnt  réiinis  à la  Couron- 
ne de  France  ; qui  eftoit  tout  ce  qu’ils  craignoient  . 
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gage  par-là  d’employer  tous  mes  foins  pour  la  re- 
inettre  dans  fon  premier  éclat, les  peuples  dans  l’a- 
baillemcnt  , ôc  dans  la  dépendance  où  la  nature  les 
avoit  mis,&  où  la  raifon  les  devoit  faire  demeurer^ 

Que  je  travaillerois  à la  venger  de  tous  les  outra- 
ges qu  elle  en  avoit  rcçus,&  à en  punir  feverement, 
ôc  exemplairement  les  auteurs-,Qu’  enfin  je  ne  vou- 
lois.rien  degjorieux^i  d éclatât, iuy  dis- je, que  par 
les  mains,dui3uc  cî’Andria  > à qui  feul  j'en  voulois 
eftre  redevable  , afin  que  fî  jamais  je  tenois  le  pre- 
mier, lieu  dans  fon  pais  , il  y tinft  la  fécondé  place, 
partageant  la  fortune  avec  moy  , ôc  avec  fes  amis, 
tous  les  biens,  honneurs,  charges, & gouvernemens 

dujloyaume.^  . . 

7.,  ,11  me  remercia  de  fes  bon  fentimens  , & m af- 
fqra  qu  il  ne  fouhaittoit  , ni  ne  croyoit  pas  que  les 
choies  puffept  à la  fin  venir  à ce  point  , eftant  per- 
fuadé  que  je  ne  ferois  jamais  en  état  d'avoir  des 
forces  fuffifantes  , pour  chalfer  les  Efpagnols  , & 
qu  il  croyoit  que  la  Noblefle  en  avoit  aflèz  , aulli- 
bien  que  de  cœur  , & de  fidelité,  pour  conferver  au 
Roy  leur  maiftre,vne  Couronne  qui  I avoit  héritée 
de  fes  pères, & à laquelle  le  Ciel  & leur  devoir  les 
avoient  fournis. 

Je  le  priai,dans  la  difpofîtio»  où  j’eftois  de  ne  rien 
oblier  pour  leur  rendre  toutes  fortes  de  fervices,de 
m’avertir  de  leur  refolution,  en  casque  la  néceffitc 
les  obligeât  d'en  prendre  quelqu’vne:  Et  moy  je 
m’engageai  à-  luy  faire  favoir  larrivce  de  i armée 
navale  de  France, & des  fecoursque  j en  attendois; 

Ôc  lors  que  j’aurois  ofté  l’autorité  à Gennare  &à 
tous  les  Chefs  du  Peuple  , dont  les  perfonnes  leur 
eftoient  fi  odieufes  , pour  prendre  feul  la  conduire 
de  toutes  les  affaires , afin  de  leur  faire  perdre  tous  /'< 
les  fcrupulcs  qui  pouvoient  les  empêcher  de  penfe/.  , 
i leurs  intérefts  : Et  apfé  mille  proteftacicns  d’anÿ- 

/ 

ir 

Digitized  by  Google 


2i  6 LES  MEMOIRES 

tiè  , 3c  autant  d’embralïàdes , nous  fçgtîmesdc  FE- 
glife  , pour  aller  ré  joindre  la  compagnie  , où  nous 
recommençâmes  vne  converfation  publique, moins 
ferieufe  & plus  galante. 

Je  luy  demandai  en  préfence  de  tous  ces  Meï^, 
fîeurs,  fi  ccn’eftoit  pas  le  Prince  de  la  Torelle  qui 
eftoic  le  brave  Cavalier  que  j’avoi|.yû  dans  l’efcar. 
mouche , il  y avoit  deux  jours  >„ faire  de  fi  belles  a- 
éfcions  , qui  m’avoient  fait  naître  beaucoup  d eftime 
pour  luy  ; mais  de  qui  neantmoins  je  croyois  avoir 
quelque  fu jet  de  me  plaindre  , de  m'avoir  refufé 
de  faire  vn  coup  de  piftolet  avec  moy  , quand  je 
Fen  avois  convié  , comme  s il  fe  fût  imaginé  qu'il 
n’y  eût  pas  eû  allez  d’honneur  à acquérir  dans  cette 
rencontre.  Il  me  répondit  que  c’eftoit  le  Prince  de 
Minorvine,qui  l’avoit  prié  de  me  faire  des  compli- 
mens  de  la  part , 3c  des  excufes  de  n’avoir  pas  acce- 
pté vn  combat  qui  luy  eût  cité  fi  glorieux  -,  mais 
qu’outre  qu’il  avoit  déjà  tiré  fes  deux  coups  de  pi- 
ftolets  Pappréhenfion  de  m’engager  par  rapproche 
de  fes  troupes  qu’il  ne  pouvoir  pas  retenir, & la  lâ- 
cheté der  miennes, qui  au  lieu  d’en  foûtenir  le  choc, 
auroicnt  pris  la  fuite  infailliblement,  & m’auroient 
abandonné,  comme  il  leur  avoit  déjà  vû  faire  , l’a- 
voient  forcé  de  refufier  l’honneur  que  je  luy  propo- 
fois , dont  il  fe  fentoit  fi  fort  oblige,  qu  il  n’enper- 
droit  jamais  la  mémoire, & en  feroit  mon  feruiteur 
toute  fa  vie.  Je  reçus  ce  compliment  avec  autant 
dereconnoiflance  que  le  méritoitfa  galanterie  , ôc 
le  conjurai  de  luy  témoigner  de  ma  part  que  je„Iuy 
en  cfloit  fort  redevable  , & que  je  croyois  avoir 
évité  vn  grand  péril, eftant  à mon  opinion  fort  dan- 
gereux de  venir  aux  mains  avec  vne  perfonne  de  fa 
valeur. 

Dora  Fabricio  Spinelli  reconnut  parmi  mes  che- 
vaux vn  courfîer  gris  qu’il  cftjunoît  fort, de  qui  avoit 

eité 
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efté  pris  par  des  gens  du  Peuple , dans  Fvn'e  de  fes 
maifons  , je  voulus  le  luy  rendre,  mais  il  ne  youlut 
pas  le  recevoir,  témoignant  cftre  bien-aife  qu  il  fut 
entre  mes  mains  ; Et  Monfieur  le  Duc  d’Andria'mc 
•dit  que  les  Efpagnols  eftans  naturellement  défians, 
aùroîerit  pi*is  de  luy  quelque  foupçon,  s’il  avoit  re- 
qû  de  mdÿVné! pareille  cour  toi  fie*/ Il  trouva  qu’vn 
fort  beaù  coifrfïêr  biy  que  j’âvois  , luy  anroit  efté 
fort  propre  pdür  achevér'vn  Attelage  de  carofïé 
^ti’il  aŸbitïlè  chevâux^de’rflerme  taille, *Sc  de  mèfme 
pbil  ; ôc  s’eftant  TnforrncSil  éftoit  à quclqu’vn  de 
ina  fiütè' qui  sr’èfi  voulut  défaire,  je  luy  répondis  que' 
non,&  qu  il  me  feroit  beaucoup  de  grâce  de  le  rece- 
voir de  moy.  Il  le  refufa  pour  la  mefme  raifon  que 
fon  camarade  avoit  fait  l’autre  :&  luy  en  ayant 
loiié  vn  gris  pommelé  de  fon  haras  , fur  lequel  il 
eftoit  venu  , il  me  preflà  fort  de  l’accepter  de  la 
main, je  l’en  remerciai, ôc  ne  voulus  pas  luy  propo- 
fer  de  le  troquer  avec  le  mien  , ce  qu’il  auroit  fait 
fort  volontiers, dans  la  penfee  qui  me  vint  de  le  lui 
envoyer  le  lendemain,  comme  je  fis,  par  vn  Trom- 
pette, auffi-bien  que  celuy  de  Domfabricio  Spincl- 
li , qui  me  les  renvoyèrent , en  me  mandant  que  je 
les  traittois  alfez  mal,  pour  eftremesferviteurs,  8c 
mes  amis , puifqu’il  y avoit  bien  autant  de  malice* 
que  de  generofîte,  dans  leprefent  que  je  leur  vou- 
lois  faire  , 8c  qu’il  fembloit  que  je  travaillois  à les 
rendre  fufpe&s,  afin  de  les  forcer^par  le  péril  oit  je 
les  expofois , de  venir  chercher  leur  feureté  auprès 
de  moy.  ' 

Nous  tînmes  de  part  & d’autre  force  difeours 
obligeons  , après  lefqhcls  la  nuit  qui  s’approchoit , 
nous  força  de  nous  feparer  •,  ôc  je  reconnus  avoir 
beaucoup  gagné  de  part  dans  leur  inclination  ôc 
dans  leur  amitié  par  cette  entreveuë  , quiprodui_ 
roit  avec  le  temps  de  bons  elfets.  Etquoyquelc 
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principal  fujet  eût  efté  d'ajufter  le  quartier  entre 
nos  troupes:  je  ne  voulus  pas  malie  ieulement  en 
dire  vn  mot  , pour  faire  naître  plus  de  jaloufie  au* 
Efpagnols,d  vne  conférence  fi  longue,  & fi  fiecret- 
te  , où  1 on  n’auroit  point  trait tq  du  fujet  qui  l’a- 
voit  fait  demander  : ce  qmréüflfit  à point  nomme  , 
comme  je  me  Pcftois  imagine  : Et  ces  Mcffieurs 
s’en  retournèrent  tellement  fatisfaits  de  maperfon- 
ne, qu’ils  en  parlèrent  à tout  le  refte  de  la  Nobleflè 
dans  des  termes  fi  obligeans  , & fi  afte&ionnez  , 
que  1 on  ne  douta  point  que  je  ne  leur  eufle  gagné 
le  cœur. 

A mon  retour  j’appris  avec  bien  de  joie,  l’arrivée 
de  1 armée  navale  de  France  , qui  fut  d autant  plus 
grande  , que  le  bruit  avoit  couru  , que  la-mefins 
tempefte,dont  j’avois  vu  le  brifer  devant  moy  dans 
le  port  de  Naples  deux  vailïèaux  d’Efpagae,  le  jour 
mefime  que  j’en  eftois  parti,  l’avoit  feparée,  & fait 
f périr, vue  partie  de  leurs  navires.  Le  Peuple  fut  ra 
'vi  de  la  voir  pafroître,  6c  les  Efpagnols  fort  furpris 
qui  ne  s y attendoient  pas  , croyant-d’abord  que  te 
j-  fut  vn  (ecours  qui  leur  devoit  venir,  ôc  qu’ils  cfp*- 
roient  de  jour  en  jour.  La  flotte  d’Elpagne  eftent 
fur  le  fer , tous  les  vatfleaux  dêmaftez  , ÔC:  n’ ayant 
perfonne  defTus  : De  forte  que  la  noftre  qui  v.enoit 
avec  vn  vent  frais,  la  pouvoir  fans  nul  péril  brûler, 
& prendre  quafî  toute  , fans  qu  il  sen  pût  échaper 
que  fort  peu  de  vaifleaux,lefquels  auroient  efté  ren- 
dus inutiles,  n’ofant  pas  tenir  la  mer  devant  vne  at 
mee  puiflante  ôc  V'éforieufe, comme  l’auroit  efte  la 
noftre.  Je  ne  fai  par  quelle  raiion  ce  coup  fi  impor- 
tant,& fi  facile  ne  fut  pas  entrepris, dont  les  Efpa- 
gnols ne  fe  feroient  jamais  relevez  ; Mais  au  moins 
puis  - je  dire  , qu’ils  m ont  avoue  dans  ma  prifon  , 
. qu  ’ils  n ont  jamais  efté  fi  prés  de  leur  perte  , qu  sis 
a aur oient  jamais  piî  éviter, fi  on  l’eût  voulu.  Tous 
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ceux  qui  morttoient  l’armée  font  demeurez  d’ac- 
cord de  cctte'vferité  , fans  que  perfonne  puilfe  don- 
ner ni  de  raifon  , ni  d’excufe,  de  cette  faute  , ni  fa- 
voir  à quoy  l’attribuer. 

Le  lendemain  matin  â mon  lever , l’Abbc  Bafqui 
me  vint  trouver, '&  m’ayant  rendu  toutes  les  dépê- 
ches dont  il  eftoit  charge  pour  moy,lefquelIesm’af- 
furoient  de  la  farîsfaétion  que  l’on  avoit  reçue  il* 
Cour  de  la  nouvelle  de  mon  palîage  , & que  pour, 
confirmer  toutes  les  paroles  que  j ayois  données  au 
Peuple  de  Naples,  de  la  protection,  ôc  puillant  fe- 
cours  de  la  France,  l’armée  eftoit  venue  pourfour- 
nir  tous  ceux  que  l’on  pourroit  defirer,&  débarquer 
tout  çe  que  l’on  auroit  befoin,  & d hommes  ôc  de 
munitions  il  me  prefenta  enfuite  l’ctat  de  toutes 
les  chofes  qu’elle  portoit  : Et  venant  au  détail , je 
luy  demandai  de  combien  d’argent  nous  pourrions 
eftre  fecourus  , 6c  qu’il  faloit  faire  débarquer  vn 
homme  qui  en  fût  chargé  de  la  part  du  Roy, pour  le 
diftribuer  fuivant  mes  ordres,!  ’aflurant  qu  il  feroit 
ménagé  avec  toute  fdrte  d’œconomie,  6c  que  je  ne 
fouffrirois  point  qu  on  fit  dedepenfe  inutile.  Il  me 
dit  qu’il  y avoit  cinq  cens  mille  francs  -,  Mais  que 
n’ayant  pu  toucher  à Gcnes  , pour  y recevoir  cette 
fomme  , elle  n'eftoit  qu’en  lettres  de  change,  qu  il 
faloit  que  *je  la  filTe  trouver  dans  Naples  fur  mon 
crédit , 6c  que  le  rembourfement  en  feroit  fait  pon- 
ctuellement à Gènes  à lettre  veuë.  Je  luy  répondis 
que  ce  qu'il  mepropofoit  eftoit  mutile,puifquedas 
vne  vil  le, où  le  defordre  avoit  régné  fi  long-temps 
tout  le  monde  avoit  caché  Ton  argent, & mis  à cou,. 
vert,&  que  s’il  m’avoit  efté  poflible  d’y  en  trouver, 
je  m’en  ferois  fervi  vtilement  , l’armée  m’auroit 
trouvé  en  vn  autre  état  que  je  n’eftois  pas:mais  qu'il 
faloit  renvoyer  promptement  quelques  vailîèaux  , 
pour  nous  en  rapporter  , pujfque  c’eftoit  la  cliofe 
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qui  nous  eftcit  lapins  neceflaire,&  dont  nous  man- 
quions davantage.  Enfuite,  je  luy  demandai  fi  1 on 
nous  avoit  Fait  venir  du  bledril  me  dit  que  non, mais 
qu:  l’on  avoit  laifTe  l’ordre  d en  faire  charger  des 
vaiifi  aux  en  Prouence,qui  arriveroient  bicn-tôt,<&r 
que  nous  n en  manquerions  point.Je  m’informai  de: 
ce  que  1 oii  nous  pourroit  débarquer  d'infanterie,  il 
me  dit  tel  nombre  que  je  demanderois  : je  propo- 
fai  que  l’on  me  donnât, fix  mille  hommes  , il  trou-’ 
va  que  c eftoit  trop  -,  je  me  réduifis  à quatre  mille, 
6c  puis  à trois  , à deux  mille  cinq  cens  , 6c  à deux 
mille  -,  enfin  je  me  restreignis  à dix-huit  cens  , qui 
fut  ce  dont  il  convint, & que  l’on  pouvoit  mettre  4 
rerre  fans  defarmer  les  vaiffeaux,  Je  m’eftois  atten- 
du à quantité'  de  Cavaliers  démontez  , mais  il  me 
falut  contenter  de  la  Compagnie  des  gardes  de  la 
Reine  , qui  avoit  autrefois  efte  celle  de  Monfieur  le 
Duc  de  Brezé  , 6c  celle  de  Monfieur  de  Manicamp, 
n’ayant  point  d'autres  gens  à me  donner, propres  à 
monter  à chaual.  J ’avois  prétendu  quatre-vingts 
milliers  de  poudre  , mais  je  me  contentai  de  qua- 
rente,qui  me  furent  promis  avec  des  balles  & med 
ches  à proportion,  J’avois  demandé  des  moufquets 
€c  des  picques  en  quantité,  pour  armer  de  l’infante- 
rie,des  felles,  brides , & piftolets  , pour  faire  deux 
mille  chevaux,  & me  ferois  réduit  à la  moitié;Mais 
loic  qu'on  n’eût  pas  eû  le  temps  d en  charger  fur 
l’armée, ou  qu'on  l’eût  oublié, l’on  me  dit  n’en  avoir 
pas  apporté.  L’on  demeura  d’accord  de  me  débar- 
quer dix  pièces  de  canon, & que  je  n’avois  pout  cét 
effet  qu’à  faire  des  pontons, & les  faire  trouver, poul- 
ies recevoir, à la  pointe  de  Pofîlippe.Enfuitte,%yaûnt 
inftruit  l’Abbé  Bafqui  de  l’état  de  toutes  les  chofes 
qui  s’eftoient  paltêes  depuis  mon  arrivée,  luy  ayant 
rendu  compte  de  toutes  mes  négociations  avec  là 
Nobleffè  , dont  la  réunion  nous  eftoit  fi  neceftaire» 
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Sc  que  je  tenois  infaillible, dés  qu  ils  apprendroient 
que  j’avois  de  fi  puiftàns  fecours  en  main  , & que 
l’armée  navale  eftoit  à mes  ordres  •,  Il  me  dit  que 
l'armce  & tous  les  fecours  eftoient  envoyez  au  Peu- 
ple de  Naples  , & dévoient  obéir  à celuy  qui  luy 
çommandoit  , & qui  avoit  la  principale  autorité 
dans  la  ville.Je  luy  répliquai  que  c eftoit  moy,  puifl 
que  les  fecours  , & le  commandement  de  l’armée 
eftant  chofes  qui  regardoient  la  guerre  , le  Peuple 
m’ayant  donné  le  meftne  commandement  de  fes  ar- 
mes , qu'à  Moniteur  le  Prince  d Orange  en  Hollan- 
de, de  celles  des  Eftats,&  de  plus  le  titre  de  Dcfcn- 
feur  de  fa  liberté  , la  difpolîtion  de  toutes  les  cho- 
fes qui  regardoient  la  guerre  m’appartenoit  , Sc  rte 
dépendoit  que  de  moy  feul.il  me  repartit  que  Gen- 
nare  en  eftoit.  le  Chef,  Sc  le  Généralilïime  , «Sc  la 
Trance  ayant  crû  quil  av  : l’abfolu  pouvoir  dans 
la  ville, il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  s’adrefièr  à luy. 
Je  luy  fis  connoître  fon  incapacité  , fon  manque 
d’expérience  , & fon  peu  de  crédit  ; Qu’il  ne  fe  mê- 
loitquafi  plus  rien  ; qu  il  n’y  avoit  pas  mcfme  de 
feureté  de  fc  fier  à luy  , tenant  toujours  quelque 
commerce  fecret  avec  les  ennemis  , Sc  fe  laiiïànt 
gouverner  par  des  gens  fufpe&s  d intelligence  avec 
eux  *,  Sc  qu’enfin  j’avois  acquis  I’eftime  Sc  la  confian- 
ce de  tout  le  peupleront  je  difpofois  comme  il  me 
plailoit.  Quand  vous  aurez  fait  voir  , me  dit -il, 
voftre  autorité  abfoluë  dans  la  ville  , que  vous  en 
eftes  le  maiftrc,&  que  l’on  n’obeït  qu’à  vos  ordres, 
l’on  ne  s’adreftera  plus  qu’à  vous  : Mais  jufqucs-là, 
je  ne  puis  m’empécher  de  traiter  de  la  part  du  Roy, 
avec  celuy  qui  a paru  jufqu’ici  avoir  le  principal 
commandement  Je  luy  promis  qu’il  enfçroit  éclair- 
ci le  lendemain,  «Sc  que  s’en  retournant  coucher  fur 
J armee  navale,  je  luy  en  manderois  des  nouvelles, 
par  vn  Gentil -homme  que  j envoyerois  à ceux  qui 
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avoient  l’honneur  de  la  commander, pour  leur  faire 
compliment  fur  leur  arrivée,  les  informer  de  I’ctat 
de  toutes  les  affaires  , leur  demander  les  fecours 
dont  nous  eftions  convenus, & dont  j’aurois  befoin, 
remettant  de  le  faire  jufques  à tant  que  je  le  pufle 
au  nom  de  tout  le  Peuple  , ôc  au  mien  , comme  en 
cftant  le  Chef,  ayant  dépouille  Gennare  de  fon  au- 
torité, ôc  que  pour  cct  effet,  je  m’en  retournerois  à 
Naples  dés  que  j’aurois  dîné. 

Je  commandai  aufïi-tôt  à Pcpe  Palombe,  Onof- 
fiio  Piflàcaai , Carlo  Longobardo,  ôc  Cicio  Batti- 
micllo  de  s'y  rendre  avec  leurs  Compagnies, comme 
gens  de  confiance, & qui  m’eftoient  nécefïàircs  pour 
lrexécution  du  defTem  que  je  venois  de  prendre  : 
ôc  laifl&fit  toutes  les  troupes  fous  le  commande- 
ment du  Baron  de  Modéne,  je  luy  ordonnai  de  con- 
tinuer le  blocus  d Averfie,  en  fe  confervant  dans  les 
quartiers  que  j avois  pris  de  Julianne,  ôc  Saint  An- 
timo,  ôc  le  chargeai  de  me  faire  favoir  tout  ce  qui 
fc  palferoit  de  nouveau,  ôc  de  ne  rien  entreprendre 
fans  mes  ordres,  que  je  luy  en voy crois  ponéfuelle- 
ment  tous  les  jours.  En  (ortant  de  table  je  montai 
âcheval  pour  aller  à Naples  , où  je  fus  reçu  avec 
des  applaudilïèmens  extraordinaires  , mon  crédit 
& ma  réputation  y cftant  augmentez  par  le  bruit 
des  chofes  qui  s’eftoient  pafïecs  dans  l’efcarmou- 
che  d’Averfe,&  par  le  transport  de  joie  où  je  trou- 
vai toute  la  ville  , de  1 armée  de  l’armée  navale , 
ôc  de  voir  l’exécution  des  paroles  que  j avois  don- 
nées de  la  part  du  Roy,  d vn  puiftànt  ôc  prompt  fe- 
cours. Gennare  ne  fe  fentant  pas  d’aife  ; non  feule- 
ment par  la  part  qu’il  prenoit  à celle  du  public  , 
mais  par  Içfperance  qu’il  avoit  de  rétablir  fon  au- 
torité , par  l’appui  ôc  les  fecours  que  l’Abbé  Bafqui 
luy  avoit  promis, qui  ne  travailloit  qu'à  nous  defu- 
nir  ôc  mettre  du  defordre  dans  la  ville,  faifant  en 
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Cela  nrteriter.  d’efpion  , & de  pétitionnaire  d’Efpa- 
gne,tel  qu’il  eftoit,  quoy  qu’il  fût  charge,  eh  quali- 
té d,  Agent, de  tontes  les  affaires  de  France.Je  me  fis 
amener  vn  cheval  frais,  & m’en  allai  aufli-tôt  vifî- 
ter  tous  les  polies,  pour  voir  en  quel  état  ils  ctoient 
& me  faire  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  ferait, 
paffé  dans  mon  abfençe» 

A mon  retour  je  commandai  à Pepe  Palombe, & 
à Mathco  d Amore  fe  tenir  le  lendemain  matin  à 
neuf  heures  fous  les  armes  dans  leur  quartier  , & à 
Onoffrio  Piffacani , Carlo  Longobardo,  Cicio  Bat- 
timiello  , le  Capitaine  Cimino,  Ignatio  Spagnuo- 
Jo,&  Graffullodc  Rofa,d  ellre  en  bataille  à la  mef- 
me  heure  à la  telle  de  leurs  Compagnies , dans  le 
Marché.Le  Confeil  m'ayant  informé  de  tout  ce  qui 
eftoit  furvenu  durant  que  j’eftoishors  de  la  ville,  je 
le  priai  de  venir  le  lendemain  matin  entre  huit  ôc 
neuf  me  trouver,  pour  luy  communiquer  vne  affai- 
re d'vne  extrême  confequence  : ôc  Vinccnzo  d’An- 
dréa m’eftant  venu  trouver  ôc  m’entretenir  à fon 
ordinaire  , de  l’ignorance  ôc  brutalité  de  Gennare 
qui  perdoit  tout  , ôc  cauferoit  la  ruine  totale  du 
Peuple,fî  par  charité  je  ne  voulois  prendre  1 autori- 
té toute  entière  , Ôc  me  charger  de  la  conduite  de 
toutes  chofes;aprés  m’en  ellre  faitpreffer  fort  long- 
temps , je  feignis  de  inc  lailter  perfuader  , ôc  d’en 
prendre  la  réfolution,par  la  defercnce  que  j avois  à 
fes  fentimens  , afin  de  l’engager  plus  fortement  à 
appuyer  vn  deffein  dont  il  croiroit  ellre  l'auteur, 
ôc  m’avoir  donné  les  premières  lumières  : je  luy 
donnai  le  bon  foir,  ôc  luy  dis  de  ne  manquerpas  de 
fe  rendre  le  lendemain  matin  de  bonne  heure  au- 
près de  moy,qui  aurois  grand  befoin  Ôc  de  fes  bons 
avis  , & de  fon  crédit  pour  exécuter  ce  que  } avois 
entrepris  , & à quoy  il  m’avoit  fait  réfoudre  j Et. 
apres  avoir  foupé  , je  m’allai  mettre  au  liclpour 

"tr  •••  • 

K nij 


Digitized  by  Google 


2 24  LES  MEM.  DE  Kf.  DE  GUISE,  XïVjTÏ. 
merepofer,  de  attendre  le  lendemain  , qüi  devoir 
dire  , de  la  plus  belle,  & la  plus  glorienfe  journée 
de  nia  vie  , comme  I on  le  verra  par  ce  que  je  fis  , 
qui  me  reuifit  heurcufement*  de  par  Fétabhflement 
folide  de  ma  fouverame  autorité  , que  j’ai  confier- 
vée  jufques  au  jour  de  ma  prifon , avec  vn  refpcéfc, 
de  vne  foûmiflTion  plus  grande  des  Peuples  de  Na- 
ples', qu'ils  n’ont  jamais  eue  pour  la  perfoiuie  de 
de  leurs  Roi^ 
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livre  II!. 

B aie  levai  le  vingtième  Je  DéceuT-- 
\ breà  la  pointe  du  iour  , & m en  al- 
lai entendre  la  Mette,  & de-là  rn  crd 
fermant  avec  Vincenzo  d Andrea’, 

nous  conférâmes  des  moyens  que 

j aurois  à tenir  , pour  finir  vne  fi  grande  , 8c  fi  im- 
portante entreprifé  que  celle  que  j avois  rcfol u 
d’exécuter.  Le  Confeil  fc  rendit  auprès  de  moy  , à 
qui  je  fis  entendre  que  1 incapacité  , ignorance  , 8c 
ferutailité  de  Gennarc  perdoit  abfolument  toutes 
chofies  -,  qu'il  ne  penfoit  qu  à piller  , &~fa-,re  fa- 
cager  toute  la  vrlle;  Qu  il  eftoit  temps  de  fa  re 
ceffér  tous  ces  defordres  , 8c  qu’ayant  des  fiecoursj. 
§c  des  moyens  en  main  pour  travailler  firieufe- 
ment  àTetabliffément  du  repos , 8c  delà  liberté  if 
a y faloit  appliquer  de  tout  fon  pouuoir  , 8c  régl'ctf 
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les  chofes  de  façon  , que  par  la  police  , & lebon 
gouvernement  que  nous  ferions  obferver  dans  la 
vil  le, nous  com  m en  ç allions  à nous  mettre  en  cré- 
dit , ôc  acquérir  quelque  réputation  dans  toute 
l’Italie,  qui  nous  eftoit  nccefîàire , afin  qiie  l’on 
vît, que  ne  faifant  plus  les  chofes  tumultuairemcnt, 
mais  avec  ordre  ôc  bonne  conduite  , nous  fuffions 
confidcrez  comme  perfonnes  capables  de  pouflêr 
à bout  vn  fi  glorieux  ôc  fi  grand  deflen  que  ce- 
Juy  de  tirer  le  Royaume  de  Naples  delà  domination 
des  Efpagnols  ; Que  nous  ne  pourrions  les  chaf- 
fer,fans  nous  réunir  avec  la  Nobîefle  , qui  feule  les 
pouvoit  maintenir  , en  s’oppoC»"r  par  leurs  forces, 
ôc  par  leur  crédit, à tout  ce  que  nous  pourrions  en- 
treprendre contre  eux  ; Qu’ayant  remarque  que 
tous  les  Cavaliers  avoient  pourmoy  de  fort  bons 
fentimens  , ôc  y prenoient  confiance  , ôc  que  la 
principale  raifon  qui  les  pouvoit  empêcher  de  fe 
dcclaicr , eftoit  I’averfion  de  fe  foumettre  à Gcn- 
nare  , ôc  aux  autres  perfonnes  du  Peuple  pour  qui 
ils  avoient  tant  de  haine  , & de  mépris  , que  I on 
ne  les  furmonteroit  jamais  par  aucun  moyenj 
Qu’il  fa  1 oit  lever  cét  obftacle  , apres  quoy  nous 
trouverions  tout  facile  , remettant  l’autorité  en- 
tre les  mains  d'vne  perfonne  pour  qui  ils  euflent 
de  l’eftime  , du  refpeéi  , ôc  de  l atfeélion  , ôc  qui 
leur  piit  ofter  Fapprehenfion  d’eftre  fujets  à l’a- 
venir aux  infultes  , & violences  du  menu  Peuple: 
Que  je  me  trouvois  en  cét  état , ôc  que  toutes 
ces  puiftàntes  confédérations  me  faifoient  rélou- 
dre  à prendre  la  conduite  de  toutes  le  affaires, 
à me  charger  feul  du  faix  du  gouvernement , quoy 
que  je  connuflè  les  fatigues  ôc  les  périls  à quoy 
il  m expofoit  ; mais  qu  eftant  le  feul  moyen  de  ti- 
rer le  Royaume  de  la  tyrannie  d’EPpagne  , j’y  tra- 
^MiUerois  autrement  fans  fuccés  j ôc  que  par  fa- 
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mour  que  j’avois  pour  les  Napolitains  , j’eftois  ré- 
solu de  me  facrifier , & de  mettre  ma  vie  au  ha- 
sard de  la  guerre , dupoifon  , des  afTaflinats , des 
tumultes  , 8c  des  (éditions  , à quoy  m’expoferoit 
l'envie  de  beaucoup  de  gens,  8c  la  rage  de  ceux  que 
Je  voudrois  tenir  dans,  le  refpeft  de  dans  la  crainte, 
en  les  empêchant  de  continuer  les  brigandages , 8c 
les  infolences  qu'ils  avoient  coutume  de  prati- 
quer,pour  donner  à tout  le  monde  le  repos  8c  la  li- 
berté. : . * ;X 

Sur  quoy  je  les  priai  de  me  dire  Tans  contrain- 
te , 8c.  fans  aucune  confidcration  leur  avis , eftant 
refolu  d acquiescer  à leurs  fentimens  , quels  qu’ils 
pulfent  eftre.  Ils  furent  tous  conformes  , & ap- 
prouvèrent mon  feulement  ma  refolution  , mats 
me  prièrent  tous  d’vne  voix,  de  ne  pas  diifcrer  plus 
long  - temps  de  la  mettre  en  execution  ; qu’é- 
tans  en  état  de  fe.  perdre,  ôç.  ne  fc  pouVans  fau- 
ver  fans  cet  expédient  , ils  efloient  tous  refolus  , a- 
^ vec  tout  le  Peuple  , dont  ils  me  répondoient  des 
intentions  , d’employer  leur  fang  , 8c  leurs  vies 
pour  1 établilïèment  ôc  la  confervation  de  mon  au- 
torité. 

1 Voyant  vne  libelle  difpoluion  , je  commandai 
à tous  les  Officiers  de  fe  rendre  à la  te^e  de  leurs 
foldats  dans  le  Marche  , 8c  à tous  les  Capitaines 
des  quartiers  d'y  faire  affembler  tout  le  Peuple  , 8c 
à J aller  attendre  mes  ordres  ; Je  chargeai  les  lîeurs 
Antonio  Scaciavenro  , 8c  AuguiHno  Mollo  , de  s’en 
aller  de  la  part  de  tout  le  Peuple  , & de  la  mienne 
particulière,  trouver  Gennare  , pour  le  remercier  de 
toutes  les  fatigues  qu'il  avoit  prifes  jufijues  - là  de 
maintenir  la  ville,  & la  conferver  en  lî  bon  état , & 
garantie  de  retomber  fous  la  cruelle  8c  violente  do- 
mination des  Efpagnols  : Mais  comme  il  eftoit  téps 
d établir  quelque  ordre  dans  J^Sple*  i Sc  d *chf« 
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ver  ce  que  I on  avoit  fî  heureufement  commencera 
Nature  ne  luy  ayant  pas  donne  les  lumières  , ni  la 
capacité  necefiaire  pour  Ibûtenir  des  affaires  d vn  fi. 
grand  poids , tout  le  monde  m’avoit  généralement 
pré  de  m’en  charger;Qu  il  étoit  temps  qu  il  penfât 
à Te  repofer,  après  avoir  fi  longtemps,  6c  fi  vtile- 
ment  travaillé  ; Que  pour  la  recompenfe  , bon  luy 
offroit  le  gouvernement  du  Château  neuf  quand 
nous  en  ferions  lesyfhaiftres  > vh  titre  de  Duché  ou 
de  Principauté  de  la  plus  btlle  des  terres  que  1 oni 
confifqueroit  fur  les  ennemis  , & cinquante  mille 
écus  de  rente,  pour  luy,&  pour  les  fiens  -,  Que  1 on 
ne  feroit  rien  fans  fes  avis } Qrfil  auroit  la  fécondé 
place  dans  le  Gouvernement  6c  dans  les  Confeils  , 
aufqucls  il  prefideroit  en  mon  abtencej  Qu^ attendu 
le  nombre  d'ennemis  qu’il  eftoit  fait  darts  le  temps 
de  fon  adminiftrat ion, l’on  luy  permettroit  d avoir 
des  gardes  , 6c  de  les  mener  avec  luy  pour  fa  feure- 
té  j Et  qu’enfin  s'il  confidéroit  ferieufement  les  of- 
fres que  l’on  luy  faifoit,  il  de  voit  fe  louer  delà  re-  ’ 
connoiiïànce  que  l’on  avoir  de  fes  fervices,s  eftimer 
heureux  de  voir  fa  fortune  fi  bien  établie, & fe  voir 
décharger  avec  plaifîr  du  tracas  des  affaires  r dont' 
auffi-bien  il  n’eftoit  pas  capable  , 6c  fe  re  jouir  de  fe 
voir  garenti  de  tant  de  périls  6c  d accidens  fâcheux- 
qui  1 avoient  menacé  jufques  ici,  en  fe  dépouillant 
de  bonne  grâce  entre  mes  mains  de  1 autorité  que 
le  Peuplepour  de  tres-importantes  raifons  ne  pou- 
voir ni  ne  devoit  pas  laifîèr  plus  long-temp6  entre 
les  fiennes , Et  que  s il  ne  prenoit  volontairement 
ce  parti  , l’on  le  cçntraindroit  à le  fuivre  par  tou- 
tes fortes  de  movens,  6c  que  ce  feroit  avec  bien  du 
deplaifir,  que  I on  fe  verroit  forcé  de  recourir  àdes 
▼oiesde  fait , & de  violence,  6c  travailler  à fa  per- 
te ; comme  à cellç  d’vn  ennemi  » & d’yn  perturba» 
le%  du  repos  public. 
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fCes  deux  Meilleurs  Juy  reprefentérent  toutes  ces 
chofes  avec  beaucoup  d efficace,  Sc  d éloquence, 
eftans  de  fort  habiles  gens  : Mais  luy  , qui  d vn  na-' 
tutel  timide  , aüroit  à genoux  accepté  ces  condj-  • 
tions  avântageufes  , qu'il  avoit  mellne  recherchées 
plufieurs  fois  ; fe  croyant  appuyé  de  l’armée  de 
France  , Sc  anime  par  la  conférence  qu  il  avoit  eue 
avec  l’Abbé  Bafqui , répondis  infolemment  qu  il 
vouloir  demeurer  le  maiftre  , Sc  fauroit  fort  bien 
maintenir  fon  pouvoir  de  fôn  autorité.  L’on  me 
rapporta  cette  réponfe  ; Ôc  je  montai  au(Ti  - tôt  à~* 
cheval  fuivi  de  mes  domeftiques  t & des  François' 
que  j avois  auprès  de  moy  , dont  le  nombre  eftoit* 
déjà  accru  des  ficurs  de  Mallet  Sc  Villepreux  Capi-^ 
t aines  dans  le  Régiment  de  là  Motte  , perfonnes  de 
mérité- & de  valeur  , qui  dé  lag'arnifon  de  Porto- 
longonne  eftoiènt  venus  avec  des  lettres  de  Mon-' 
fleur  de  Fontenay  pour  prendre  employ  j des  Sieurs 
de  Beauvais,  d Apremont , de  ta  Serre,  & Chevalier 
de  la  Vifelerte  , dont  les  vns  eftoient  venus  de  Ro- 
me , Sc  les  autres  de  Venife  , Sc  quelques  autres» 
que  l'enviede  fervir  dans  la  guerre  que  nous  allions 
faire,  Sc  de  fuivre  ma  fortune  , avoit  attirez  , Sc 
accompagné  de  Vinccnzo  d’Andréa  » Sc  des  princi-  , 
paux  du  Confeil  , je  m’en  vins  dans  le  Marché  : oi* 
ayant  fait  faire  filence  , je  déduifis  toutes  les  rai- 
fonsque  j’avois  déjà  alléguées,  & demandai  en- 
fuite  que  l’oadefiroit  qui  commandât  dans  Naples» 
de  Gennare  , ou  de  moy.  L’on  me  répondit  par  de 
grands  cris  , que  1 on’  ne  vouloit  plus  ouïr  parler  du 
commandement  de  Gennare  , homme  brutal  Sc  in- 
capable ; Que  I on  vouloit  vivre  Sc  mourir  fous  le 
mien  , m>  ayant  de  trop  efTenci elles  obligations,  ôc 
ne  croyant  obtenir  que  de  moy  feul  y le  repos,  & la. 
liberté.  Ce  qui;  fut  fiiivi  d vit  applaudifTcment  ge- 
~ ncral  en  ma  faveur , ôc  diviv  cri  vaiverfel  de  Yvjf 
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le  Duc  de  Guife  noftre , Roy  , nous  n’en  . voulons 
point  d’autre  que.  luy,  6c  n en  reconnoîtrons  jamais 
d’autre.  . ■>y  . ’ 'j 

J appaifai  tout  ce  bruit  , 6c  leur  dis  quejnon  am-<  : 
binon  eftoit  plus  réglée;  Q$iil  n’eftoit  pas  temps  de 
fe  faire  vn  maiftre  ; qu’il  faloit  auparavant  chafler 
les  Efpagnols;  Qu  vne  réfolution  fi. précipitée  cau- 
feroit  infailliblement  6c  leur  perte  » 6c  la  mienne 
m’attireroit  l’enviede  toute  l'Europe, & nous  pri-  v 
veroit  de  tous  les  fecoürs  que  nous  devions  atten-  -. 
drc,&  qui  nous  eftoient  fi  néeeflàires;Et  que  plutôt  ; 
que  d'y  confcntir,  je  me  reinbarquçrois  lur  1 armee, 
6c  me  retirerois;  Que  je  ne  fongeois  qu’à  les  fervir,  , 
6c  me  facriher  pour  les  tirer  de  ï’efclavage,  tans  pré- 
tendre d autre  réeompenfip  que  celle,  que  je.ticerois 
d vne  fi  belle  6c  grande  a&ion.;  6c  fort  fatjsfait  de 
leur  amitié  pour  rnoy,  j’allai  dans  la  Concerte  , La- 
vinare  , 6c  generalement  dans  tous  les  autres  quar- 
tiers de  la  ville, où  tout  fe  pallade  là  nàefme-façon» 
6c  d vne  manière  encore  plus  obligeante.  * , 

Ce  grand  tour,qu  il  me  falut  faire*  ne  nie  permit 
que  de.  me  rédre  fort  tard  dans  le.Cony’ent  dc.Sasnt 
Laurent, où  fe  font,  tout  es,  les  délibérât  iôs  qui  con- 
cernent les  affaires  du  Royaume  ; J y fis  aulfi  - tôt 
fonner  la  cloche  , pour  y afTembler  tous  les  Corps, 
de  Ville, des  Capitaines  des  Otines  , de  ceux  de  la 
Milice  ,&  du  Confeil,  S’y  cftant  rendus,  je  leur  dis  : 
que  je  Jes  avois  tous.fait  venir  , non  pas  pour  leur 
demander  1 autorité  6c  commandement  abfolu  que, 
1 e Peuple  m’avoir  déféré  tout  H vne  voix, Mais  pour» 
les  avertir,  qùe  1 ayant  accepté,  ils  enflent  à le  faire 
entendre  à tous  les  particuliers, leur  défendre  à p:i- 

ne  de  la  vie  de  plus  recevoir, nLreconnQÎeredVntres; 

ordres  que  les  miens  ;Que  je  protcgerois,&.traicte-r 
sois  comme  vn.hpnpere;,  tous  ceux  qui  fe  range- 
aient dans  le  devoir, & m obefr oient  dcbaricctuy.'j 
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Mais  auflft  que  je  ferois  punir  tous  ceux  ,qui  à l’a- 
venir ne  me  rendroient  pas  toute  forte  de  refpcéfc, 
ôc  de  déférence. 

Après  quoy,  je  les  congcdiai,&  m’ayant  eftc  rap- 
porté que  Gennare  incitoit  vne  grande  émeute  par- 
mi le  menu  peuple  , Iuy  perfuadant  que  je  n'avois 
pris  le  commandement  à la  veuë  de  1 armée  , que 
pour  remettre  la  ville  entre  les  mains  de  la  Frac e,ôc 
que  fous  prétexte  de  procurer  la  liberté,  je  leur  al-1 
lois  feulement  faire  changer  de  fers,&  leur  en  faire 
porter  de  plus  rudes, & de  plus  pefans  que  ceux  dans 
lesquels  les  Efpagnolsles  ayoient  retenus  jufques- 
ici  , & fait  fouftrir  vne  fi  cruelle  tyrannie-  La  nuit 
eftant  trop  avancée, pour  aller  appaifer  ce  tumulte, 
eflant  accompagné  d ordinaire  de  l’infolence  ôc  du 
defordre  , je  remis  cette  affaire  au  lendemain  , ôc 
mandai  à Gennare  qu’il  prît  vne  bonne  rcfolution; 
que  j’irois  fur  les  dix  heures  à la  Mefïè  aux  Carmes, 
ôc  que  fi  il  ne  fe  dépouilloit  de  fon  autorité  entre 
mes  mains, que  je  Juy  ferois  couper  latcfte,la  met- 
tre fur  fepitafe  du  Marché  , ôc  ferois  pendre  à vne 
potence  qui  eftoit  plantée  au  milieu  , fon  corps  pat 
vn  pied: Et  me  mettant  au  lit  pour  me  repofer,  j’at- 
tendis le  jour  avec  vne  extrême  impatience  pour 
achever  ce  que  j avois  fi  heureufement  commencé. 

Cependant  il  fit  force  allées  ôc  venues  , ôc 
quantité  de  cabales,  que  je  dilïipai  néant  moins  avec 
afiez  de  facilité.  Le  matin  je  me  levai  de  fort  bonne 
heure  , force  Cavaliers  me  vinrent  faire  leur  cour, 
& les  gens  les  plus  importans-de  Naples,  entre 
autres  Mazillo  Caraciolo  , Marco  Antonio  Bran- 
cacio  , & Bartholeméo  Griffi» , que  je  réfolus  de 
faire  Meftrc  de  Camp  du  Régiment  de  mes  gardes, 
pour  eftre  homme  de  qualité,  vieux  foldat  de  beau- 
coup de  mérite,  Ôc  d’experience  , & l’autre  Meftré 
de  Camp  général  , pour  eftre  vne  perfonne  d* 
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naiftànce  , de  beaucoup  de  capacité,  qui  avoit  porté 
les  armes  toute  favie  avec  beaucoup  de  réputation, 
8c  qui  eftoit  ennemi  irréconciliable  des  Efpagnpls, 
de  qui  il  avoit  eftc  forr  mal  traître.  Le  Peuple 
neantmoins  ayant  pris  ombrage  de  leurs  perfonncs, 
ce  projet  n’eut  point  de  fuite, voulant  déférer  quel- 
que chofeà  leur  averfion.  Mais  je  tins  toujours  au- 
près de  moy  le  vieux  Marco  ^ntonio  Brancacio  r 
dont  je  fuivis  les  confeils  en  toutes  les  importan- 
tes occafions  , m en  eftant  toujours  bien  trouvé,  8c 
ayant  tiré  beaucoup  d’avantage  de  la  confiance  que 
j avois  en  luy. 

Jedefcendis  fur  les  huit  heures  à la  Meife  , 8c 
après  l'avoir  entendue,  je  haranguai  le  Peuple,  qui 
m’écouta  favorablement , 8c  que  je  trouvai  par  fes 
réponfes,&  par  les  naefmes  cris  & acclamations  que 
le  jour  precedent  >.  plus  réchauffé  , plus  affe&ionné 
pour  moy  , ôc  plus  rçfolu  de  me  vouloir  pour 
fon  Roy,  dont  je  les  difiùadai  par  les  merfmes  rai- 
fons,  luy  difant  rcfolument  que  je  me  retirerois  8c 
l’abandonnerois  s il  vouloit  perfiftcr  dans  cette 
penfce.  Je  montai  à cheval  pour  m’en  aller  à Saint 
Auguftin  fuivi  de  plus  de  vingt  mille  per' onncs,  ou 
j’appris  que  le  Corps  de  ville, & le  Confeil  eftoient 
aflèmblez,  eftant  le  lieu  ordinaire  ou  ils  ont  atcou- 
tuméde  faire  leurs  délibérations , & m éfiant  arre- 
fté  fous  les  feneftres  de  lalalleoù  ils  eftoient  au 
Confeil, j’envoyai  le  Capitaine  de  mes  gardes, pour 
fayoir  ce  qu’ils  faifoient,&  leur  mandai  qu'il  cftoit 
fort  inutile  après  leur  avoir  fait  entendre  ma  vo- 
lonté , qu  ils  s’imaginaffent  avoir  quelque  chofe  i 
réfoudre  3 Que  tout  le  Peuple  m’avoit  reconnu,  & 
que  par  les  acclamations  générales , ils  enten- 
doient  quelle  efioit  fa  volonté-, Que  s’ils  penfbient 
y apporter  ou  quelque  difficulté  , ou  quelque  mo- 
dération.,. je  nav.oi*  qua  le  laifïer  aller , ayant 
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allez  de  peine  à le  retenir, & qu  il  les  jetteroit  tous 
par  les  feneftres.Ils  me  demandèrent  vn  peu  de  pa- 
tience, & que  je  feroisfort  fatisfait  de  leur  zcle  ôc 
de  leur  obeïflàncc  3 ôc  vn  moment  après , ils  m ap- 
portèrent vn  réfultat  de  leur  afïemblce  , ligné  de 
tous  les  affiftans  , par  où  ils  me  declaroient  pour 
cinq  ans , Duc  de  la  Republique  > avec  vn  pouvoir 
abfolu  ôc  fouverain;ce  qui  fut  approuvé  par  le  con-1 
fentement&  les  cris  de  tout  le  Peuple. 

Apres  quoy  je  m’en  allai  dans  le  Marche  , où  je 
trouvai  cinq  ou  lîx  mille  hommes  fur  les  armes , 
mutinez, & faifant  vn  étrange  tumulte. Je  m’avan- 
çai vers  eux  , pour  favoir  qui  les  obligeoit  à cette 
émeute;  ils  me  répondirent  que  Gennare  leur  avoit 
fait  entendre  , que  je  n’avois  pris  l’autorité  , que 
pour  les  remettre  entre  les  mains  de  la  France  , ôc 
que  je  prenois  polTelïion  du  Royaume  au  nom  du 
Roy,  faifant  état  de  faire  débarquer  ce  qu  il  y avoit 
de  troupes  fur  l’armée  , pour  leur  livrer  la  ville , à 
quoy  ils  ne  confentiroient  jamais , fouhaittans  vne 
entière  liberté  , ôc  de  voir  leur  Royaume  indépen- 
dant de  tout  autre  ; Qu’autrement  ils  fe  verroient 
toujours  fu  jets  d’vne  autre  nation  , ce  qu’ils  ne 
vouloient  plus  fouffrir  , eftant  le  principal  motif 
qui  les  avoit  obligez  de  prendre  les  armes  , pour 
chalTer  les  Efpagnols  , ôc  fe  rendre  libres  ; ce  qu’ils 
n’obtiendroient  pas,  s’ils  eftoient  fournis  aux  Fran- 
çois , dont  la  domination  leur  feroit  également  ru- 
de ôc  infupportable;Qu’ils  en  vouloient  bien  lesfe- 
cours  & la  prote&ion,  mais  non  pas  la  fu  jétion  ; Et 
quand  ils  leuravoient  envoyé  demander  de  l’affi- 
ftance  , ils  avoient  crû  l'obtenir  fans  autre  intérelt 
queceluy  de  1 affoiblifïement  & de  la  ruine  de  leurs 
ennemis.  Je  tâchai  à les  détromper  , & leur  faire 
perdre  cette  erreur,  prife  fans  aucun  fondement, les 
«durant  que  :1a  France . n’avoit  point  de  pareilles 
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intentions',  que  j’en  eftois  fuffifamment  inftruit,. 
ayant  eu  charge  , comme  } avois  déjà  fait  , de  leur 
donner  parole  du  contraire  , & que  1 on  ne  donnoit 
point  de  commilïion  à des  perfonnes  comme  môy, 
pour  les  defavouër,  6c  leur  faire  recevoir  le  démenti 
des  chofcs  que  1 on  leuravoit ‘commandé  d'avancer 
de  la  part  d vne  Couronne, fi  éxaéfe  à. exécuter  tout 
ce  qu'elle  promettoit  pofîtivement,&  fi  religieufeâ 
l’obfervation  de  fafoy  *,  Que  j’en  eftois  vne  caution 
à laquelle  il  devoit  ajoûter  toute  créance,  &que  je 
n aurois  jamais  accepté  lé  titre  de  Défendeur  de.  leur 
liberté,  poUr  aïderà  la  leur  faire  perdre,  ian  lieu  de 
la  leur  faire  obtenir*;!  > .. 

L’on  me  répondit  que  l’on  n’auroit  point  de  fou- 
pçon  ni  de  défiance  de  moy  , fi  je  n’eftoismai  Fran- 
çois, mais  que  1 on  avoit  fujet  de  tout  craindre  d v- 
ne  perfonne  qui  cftant  de  la  Nation  prefereroit  tou- 
jours fes  intérefts  à toute  autre  thofe,  Je  leur  ré- 
pondis que  ce  n’éftoit  point  fon  àntêrcft  , mais  que  • 
jen’en  avois  point  d’autre  que  leleur^mon  ferment 
fait  fi  folcmne  lie  ment  , quand  j avois  accepté  le 
commandement  de  leurs  armes , m ayant  difpcnfé 
de  tout  autre  , 6c  me  faifant  edfer  d’eftre  François,: 
pour  me  rendre  Napolitain,  dequoÿ  ils  nedevoient 
pas  douter  , ne  Payant  fait  que  par  la  pcrmiflîoh;& 
l’ordre  de  mon  Roy  , qui  par  là  me  difpenfoit  de  ce 
que  je  luy  devois  , en  approuvant  que  je  m'enga- 
geai^ dans  leur  fervice..  Vn  des  plus  mutins  s’opi- 
niâtrant à me  dire  que  je  ne  pouvois  me  détacher. 
de  l'amitié  de  ma  patrie  , & ait  javoi^prisla  naifo 
fancc  \ je  lùy  repartis  que  yeftois  riai  dans  j la 
felouque  qui  m’avoit  apporté  , & que  je  necon- 
noiftôis  rien  au  delà.  Cette  réponfc  à quoy  ils  ne> 
s'attendoient  pas, les  furprit  fi  agréablement,  6c  fut 
reçuë  avec  tant  de  plaifîr, qu’ils  en  firent  vne  grande 
falv e,  6c  s’écrièrent  tous  enCémble,  qu'ils  vouloient 
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vivre  6c  mourir  avec  moy  , &r  fe  refol voient  à n a- 
voir  jamais  d autre  Maiftre. 

De  là  je  marchai  à l’figlife  des  Cannes  , où  je 
trouvai  Gennare  qui  étonne  de  ma  bonne  fortu- 
ne, & fe  croyant  fan»  fupport  , 6c  fans  appui,  kj  at_ 
tendoit  à la  porte  de  .1  Eglife  , bien  informe  de  ce’ 
qui  s’eftoit  pafle  à Saint  Laurent , à Saint  Auguftin, 
& au  Marché.  Il  fe  mit  à genoux  devant  moy, 
me  demanda  pardon  , me  pria  de  luy  accorder 
tous  les  avantages  que  je  luy  avois  envoyé  offrir 
la  veille  , & jettant  fa  canne  à mes  pieds , que  je 
luy  ordonnai  de  reprendre  en  qualité  de  mon 
Lieutenant  , me  fit  vne  renonciation  de  fon  pou- 
voir pardevant  Notaires  , que  nous  lignâmes  tous 
deux  fur  le  baluftre  du  grand  Autel , 6c  fîmes  li- 
gner comme  témoins  aux  principaux  des  affiftans , 
apres  quoy  l’on  chanta  le  Te  Di  um  , & nous  en- 
tendîmes la  Melïè  enfemblc  ; je  luy  fis  aufli  drefler- 
vn  aéte  qu’il  me  demanda  de  toutes  les  grâces  6c 
avantages  que  je  luy  avois  accordez  , & enfuite 
de  mille  acclamations  6c  cris  de  joye  , je  rentrai 
dans  le  Convent , & le  menai  dîner  avec  moy  dans 
mon  appartement.  A l’iflùë  duquel  , Mazillo 
Caraciolo  mettant  venu  reprefenter que  le  haras 
du  Roy  cftoit  entièrement  ruiné;  je  luy  donnai 
1 ordre  néceflàire  pouf  faire  remettre  toutes  les  ca- 
vales qui  en  avoient  efté  prifes  , 6c  je  fus  fi  pon- 
ctuellement obeï  , qu  il  s’en  trouva  fort  peu  de 
perduës;  6c  pour  en  prendre  foin  avec  plus  d’au- 
torite , je  luy  fis  expédier  les  provifionà  de  Grand 
Efcuyer  du  Royaume,  charge  pofïe  le'e  de  teri»ps' 
immémorial  par  ceux  de  fa  Maîfon  , 6c  qui  avoit 
efté  exercée  par  le  Marquis  de  Saint  Erme  , fon 
oncle  ; ce  qui  l’obligea  depuis  à plus  déduite 
auprès  de  ma  perfonne.  J envoyai  auffi  - tùt  cher- 
cher Auguftino  Mollo  Avocat  fameux  , 6c  grand 
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ami  de  toute  la  Nobleflê  , pour  avoir  ctï  entre  les 
mains  les  affaires  des  principaux  , & luy  donnai  or- 
dre de  les  avertir  de  tous  ces  bons  évenemens  , de 
l'arrivce  de  l'armée,  ôc  de  la  fatisfa&ton qu  ils  de-‘ 
voient  avoir  , de  n’avoir  plus  à s’adrefler  qu  à moy 
qui  avois  l’autorité  abfoluë  , & me  pouvois  dire  le 
maiftre  ; après  quoy  ils  n ayoient  plus  à crandre  les 
infol ences  de  la  canaille  , ayant  en  moy  vn  Prote- 
éfceur  puiflant  , & fort  affeéfcionnéà  leurs  intérefts. 
Je  fis  enfuite  écrire  par  tout  le  Royaume,  & drefler 
des  Manifeftes  que  j envoyai  par  toutes  les  Provin- 
ces , avec  tant  de  fucccs  , que  peu  de  temps  apres 
toutes  les  villes  généralement, à la  referve  des  for- 
terelles  , m’envoyèrent  affurer  de  leurs  obeifîànces 
& témoignèrent  vne  extrême  joie  de  n’avoir  plus  à' 
reconnoître  que  mon  autorité  , que  je  pris- tous, les 
foins  imaginables  de  rendre  jufte  & agréable  , ne 
m’étudiant  qu’à  obliger  tout  le  monde, & m acqué- 
rir l eftime  ôc  l’amitié  generale  , à quoy  je  réütTis 
heureufement. 

J’avois  fait  préparer  vn  grand  regai  compofé  de 
toutes  fortes  de  rafraichifïêmens , ôc  de  toutes  les 
chofes  qui  fe  pouvoient  trouver  dans  vne  ville  gran- 
de, riche,  ôc  fuperbe,mais  quifouffroit  depuis  plu-  * 
fleurs  mois  les  incommoditez  des  révoltes  & delà  , 
guerre  , dont  il  y avoit  la  charge  de  douze  felou- 
ques, pour  envoyer  à ceux  qui  cominandoient  l ’ar- 
mée du  Roy  , ôc  leur  rendre  compte  de  mcfme 
temps,  de  l’état,  ôc  difpofition  où  fe  trouvoit  Na- 
ples , de  la  renonciation  que  Gennare  m’avoit  faite 
de  fon  autorité  , de  1 ctabliffement  de  la  mienne  , 
du  confentement  general  de  tout  le  Peuple  , ôc  du 
titre  qui  m’avoit  efté  donné  de  Duc  de  la  Républi- 
que , joint  à celuy  de  Défenfeur  de  fa  liberté  , ôc 
de  Gcneraliffime  de  fes  armes  3 Et  que  par-là  , je 
n avois  plus  de  lieu  de  douter  que  I armée  ne  fût  à 
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mes  ordres,  puifquêTAbbé  Bafqui  m’avoit  afïùré 
qu’elle  avoic  ceux  du  Roy  , de  n en  recevoir  que  de 
la  perfonne  qui  feroit  le  Chef  du  Peuple>&  le  maî- 
tre abfolu  de  la  ville  ; Que  ce  difcours  m’avoit 
obligé  de  tenter, ce  que  javois  fait  fi  heureufemenr, 
ôc  d établir  ma  puiffànce  pour  l’abaiflèment  de  celle 
de  Gennare. 

Le  fieurde  Taillade  âquij'avois  donné  cette 
cotnmiffion,  devoit  au(Ti  faire  mes  complimens  aux 
Generaux  , ôc  à tous  les  Officiers  particuliers , & 
faire  inftance  de  ma  part  , que  l’on  me  débarquât 
tous  les  fecours  dont  j*eftois  convenu<leux  ou  trois 
jours  auparavant  , avec  ledit  Abbc  Bafqui  ; Mais  je 
fus  contraint  de  différer  fon  départ  par  1 éloigne- 
ment de  l’armée  qui  s’eftoit  retirée  de  la  veuë  de  la 
ville , pour  aller  brûler  , comme  elle  fit,  cinq  vaifi- 
féaux  des  ennemis , qui  eftoient  mouillez  fous  Ca- 
ftelamare,  leurs  Chefs  voulant  effacer  par  cette  pe- 
tite a&ion  , la  honte  qu'ils  avoient  eue  de  n’avoir 
pas  à leur  abord  , pris  ou  fait  périr  toute  la  flotte 
d’Efpagne  , comme  ils  l’avoient  pû  facilement , ôc 
fans  rien  hazarder  s’ils  euflent  voulu  ; ce  qui  auroit 
terminé  toutes  les  affaires,  & forcé  le  Vice-Roy,  & 
tous  les  Efpagnols  de  fe  rendre  à diferétion  , eftant 
dépourveus  generalement  de  toutes  chofes  , ôc  ne 
pouvant  après  vne  perte  fi  confidérable  recevoir  au- 
cun fecours  de  dehors.  Ils  firent  donc  embarquer  ce 
qu’ils  purent  de  gens,fur  leurs  vaifleaux,  qui  levant 
l’ancre  fe  mirent  à la  voile, pour  aller  livrer  à ceux 
de  France  , vn  combat  qu’ils  n’avoient  pas  youlu 
gagner  lors  qu’ils  n’eftoient  pas  en  état  de  Ieurrefi- 
fter  , ni  de  fe  défendre  : En  effet  la  bataille  navale 
fe  donna, qui  dura  cinq  oh  fix  heures-, Mais  1 avanta- 
ge de  part  ou  d’autre  fut  fi  peu  confidérable, le  tout 
s’ellant  parte  à fe  canonner  fans  venir  à l'abord, 
que  je  ne  m’arrefterai pas  à en  faire  le  récit  ; le  de- 
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tail  en  ayant  eftéfû,  ôc  ne  voulant  point  employer 
de  temps  qu’à  raconter  les  chofes  qui  me  regardent. 
Les  Efpagnols  s’en  revinrent  vne  partie  fe  mettre 
à couvert  fous  le  Château  de  l'Oeuf, & l’autre  s’en 
alla  mouiller  dans  le  port  de  Bayes. 

Dès  que  l’armée  du  Roy  parut  à noftre  veuë,  j’en- 
voyai le  iïeur  de  Taillade  s’acquiter  de  la  commil- 
•fion  que  je  luy  avois  donnée  , ôc  demander  de  ina 
part  les  quarente  miliers  de  poudre  que  I on  m’avoit 
promis  , ôc  les  autres  munitions  de  guerre  , avec  le 
debarquement  des  dix-huit  cens  hommes  de  pied  , 
des  gardes  de  la  Reine  Mère  , ôc  du  Iïeur  de  Mani- 
camp,  pour  mettre  à cheval,  que  l’on  m’avoit  fait 
efperer-,&  pour  recevoir  les  dix  pièces  de  canon  qui 
m’eftoient  promifcs,j’avois  fait  faire  à la  pointe  de 
Polïlippe  des  pontons  .Toutes  ces  chofes  luy  furent 
accordées  , mais  ne  s’exécutèrent  pas  ; Je  luy  avois 
donné  charge  en  mcfme  temps  $ de  prier  tous  les 
Generaux  , & les  principaux  Officiers  de  l’armce, 
de  venir  mettre  pied  à terre  au  mefmc  endroit , où 
je  pretendois  leur  donner  à dîner  , pour  conférer 
avec  eux  de  toutes  les  chofes  que  nous  avions  à 
faire  de  concert,  principalement  de  1 attaque  des 
Efpagnols  , qui  n’ayant  pas  de  forces  fuffilàntcs 
pour  garnir  tous  leurs  poïfes  ôc  leurs  vaifl'eaux  fe- 
roient  contraints  de  fc  defarmer  , ou  en  terre  ou  en 
mer  , ou  d’eftre  fi  foiblcs  aux  deux  endroits  , s’ils 
vouloient  partager  leurs  gens  , qu  il  faloit  de  né- 
celîité  qu’ils  perdifient  vn  combat, & tout  ce  quils 
tenoicnt  dans  la  ville  , fi  f armée  ôc  moy  venions 
aux  mains  avec  eux  en  mefme  temps  ; Mais  comme 
c’eft  à la  mer  à régler  la  terre  , les  aéfions  qui  s’y 
font,  dépendant  du  vent  , j attendrois  le  lignai 
qui  me  feroit  fait  de  l’armée, & me  tiendrois  prefts 
à donner  dés  que  je  la  verrois  s’appareiller  au 
combat.-  I 
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Le  lïtur  de  Taillade  vint  me  rapporter  beaucoup 
de  belles  paroles, & de  promelIes,de  tout  ce  que  je 
luy  avois  ordonné  de  demander  de  ma  part, A:  l'Ab- 
bc  Bafqià  me  vint  trouver, accompagné  du  Pere  de 
Jul  iis,  pour  régler  plus  particulièrement  avec  moy 
toutes  les  affaires.  Je  les  reçus  à br*as  ouverts,  cro- 
yant que  cette  conterence  me  devoit  effre  d’vne  en- 
tière fat  isfaétjon;  mais  je  reconnus  qu  il  ne  vouloit 
que  chercher  des  prétextes  de  fe  plaindre  de  moy, 
Ôc  que  1 on  n avoit  point  d intention  de  me  donner 
.du  fecours.  Il  m ottrit  le  debarquement  des  trou- 
pes , que  je  fouhaitois  pallionnément  ; Mais  ayant 
demandé  de  l'argent , fans  quoy  elles  m’auroient 
« efte  non  feulement  inutiles, mais  tout-à-fait  pré  ju- 
diciables,  6c  ruineul'es,  il  me  répondit  qu  il  n’en  a- 
. voit  point  à me  donner  , les  lettres  de  change  fur 
- Qénes  ne  pouvant  pas  eftrc  fi-tôt  acquitées.  Je  luy 
. dis  que  4î  les  troupes  mettoiét  pied  à terre  fans  que 
j euiïè  de  l’argent  pour  les  payer, il  me  feroit  impof- 
liblc  de  les  faire  vivre  avec  ordre,  & que  s imaginât 
effre  en  vn  pais  de  conquefte,&  en  vne  guerre  nou- 
velle, je  ne  pourrons  les  empocher  de  piller  ni  de  vi-. 
_ vre  Jiccncieufementilcs  loldats  ne  fe  réprimant  que 

• par  le  chàtiment,que  1 on  ne  peut  faire  quâd  ils  ne 
l'ont  pas  payez  *,&  qu  ainfi  leur  rnfoléce,&  leur  dé- 
réglement attireroit  non  fculcmét  la  haine  du  pais 
contre  la  Nation  Françoife  ; mais  qu  ayant  mefine 
affaire  à vn  Peuple  cruel  ôc  emporté,  qui  fe  voyant 
maitraictc,  par  ceux  dont  il  efperoit  du  fecours,  ne 
minqueroit  pas  de  les  égorger  tous  , ôc  moy  avec 
eux,  ôc  que  ce  feroit  vn  afluré  moyen  de  rétablir  les 

• affaires  d Efpagne.  Pour  remédier  à cét  inconvé- 
nient, je  luy  dis  que  je  favois  que  l’on  joüoit  grand 
jeu  fur  l’armée,  ôc  qu’il  y avoit  beaucoup  d argent» 
ôc  qu  il  feroit  aifé  en  bourlïllant  , d amatVer 
deux  mille  piftoles  , dequoy  je  me  contenterois  , 
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en  attendant  de  plus  grandes  fommes  ; Ôc  qu’ayant 
dequoy  payer  les  gens  que  je  demandois  , pour  huit 
ou  dix  jours  , je  me  ferois  fort  dans  ce  temps  de 
chalTer  les  Efpagnols  de  toute  la  ville  , & mefnie 
d’emporter  quelqu’vn  des  trois  châteaux  , ôc  don- 
nerais le  moyen  à noftre  armée,  en  tenant  occupées 
en  terre  toutes  leurs  forces  , de  trouver  leur  flotte 
defarmée  & de  la  prendre  toute  , ou  de  la  brûler. 
,11  me  répondit  que  l’armement  s’eftant  fait  lï  à la 
hafte  ,'tout  le  monde  eftoit  fi  dépourveu  d argent, 
qu  il  ne  pourroit  pas  feulement  me  fournir  cent  pi- 
ftoles.  Sur  quoy  je  luy  répliquai  , que  cela  eftant, 
il  ne  faloit  pas  fonger  à me  donner  des  troupes, 
dont  je  me  paflerois  fort  bien,&  coulerais  le  temps 
-Jufquesàce  qu’il  eût  fait  venir  de ‘l’argent  , fans 
quoy  , au  lieu  de  profiter  de  leur  débarquement,  je 
ferois  perdre  la  réputation  à la  France  , ôc  il  m’en 
coûterait  infailliblement  la  vie  , ôc  nous  procure- 
rions aux  ennemis  des  avantages  , qu’ils  n eftoient 
pas  en  eftat  d efpérer. 

L’on  a»  pris  de  cette  réponfe  , le  prétexte  de  le 
plaindre  de  moy  , ôc  de  dire  , que  j’avois  refufe  les 
ïecours  que  l’on  m’avoit  voulu  donner  , pour  vou- 
loir eftre  indépendant  de  la  France  , ôc  croire  me 
pouvoir  maintenir  fans  elle.  Mais  je  laiflfe  à juger 
à ceux  qui  confidércront  ces  chofes  ici  fans  paffion  , 
fi  ma  conduite  eft  plus  blâmable  , que  la  manière 
d’agir  que  l’on  a tenuë  avec  moy. 

J e demandai  enfuite  de  la  poudre, l’on  me  promit 
de  m’en  donner  ; ôc  envoyant  des  felouques  pour  la 
quérir , I on  les  chargea  de  trente-fix  barils  ,•  trente 
qui  furent  envoyez  à Gennare  pour  la  munition  du 
Tour  jon  des  Càrmes  , ôc  feulemens  fix  pour  moy, 
me  faifant  cfpérer  lè  refte  des  quarente  milliers  que 
je  n’ai  jamais  vû  , n’ en  ayant  pû  tirer  davantage. 
Pour  1 artillerie  , mes  pontons  ne  fe  trouvèrent  pas 

allez 
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affe2  bienfaits  au  grc  des  Officiers  de  l’armce  , qui 
dirent  ne  pouvoir  l’hazardet , qu’Üs  ne  fuflent  ra- 
commodez  ; ce  que  je  fis  faire  inutilement.  Pour 
des  mèches  , ôc  des  balles  , l’on  ne  parla  point  de 
m’en  donner. 

L’Abbé  Bafqui  me  propofa  de  m'en  aller  fur  l’ar- 
mée, pour  m’aboucher  avec  les  Generaux  -,  Miis  ou- 
tre que  je  ne  pouvois  ni  avec  honneur, ni  avec  bien 
feance,  m’y  rendre  , vn  Gouverneur  ne  forçant  ia- 
niais  de  fa  place  aiïiegce,  eftant  chargé  de  lafeureté 
de  la  ville  , du  commandement  des  armes  , & de 
l’autoritc  fur  tout  le  Royaume,il  n'eue  efté  ni  hon- 
nefte,  ni  raifonnable  que  je  me  fuflfè  mis  en  danger 
que  Naples  fe  fût  perdue  , durant  qu  vn  vent  con- 
traire m’auroit  empéché  de  venir  remedierau  de*, 
fordre  qu’auroit  caufé  mon  abfence  •,  le  rcfpeél  fcul 
de  ma  perfonne,  & ma  prefcncc  y mainterfànt  dans 
l’ordre  , & le  devoir  , vn  peuple  turbulent  Sc  fedi- 
tieux.  Qnand  je  n’auroispas  cii  toutes  ces  raiions, 
il  m'en  fit  la  proportion  de  façon  à ne  me  pas  per- 
fuader,  mais  à me  donner  de  1 ombrage, & de  lade- 
fictee: De-forte  que  je  m’apperçus  qu’il  n’ avoir  point 
d’autre  fin,  que  celle  de  me  rendre  de  mâchons  offi- 
ces,en  publiant  comme  il  fit,  à fon  retour,  que  non 
feulement  j’avois  refufé  toutes  les  alïiftances  que 
l'on  m’avoit  oftertes;Mais  mefmeque  je  n avoispas 
voulu  avoir  de  correspondance  ni  de  commerce  a- 
vec  les  Officiers  de  l’armce, & eut  de  plus  la  malice 
de  me  faire  dire  en  confidence, pir  le  Pere  de  luliis, 
que  je  me  gardafTo  bien  d’aller  fur  l’armce  navale, 
puifque  l’on  avoir  l’ordre  , ôc  ledeflein  de  ni  arrê- 
ter. Ledit  Pere,  par  la  mefme  inftigatior»,  dit  qu’il 
avoir  reconnu  que  j’avois  penfée  , au  dîner  que  jei 
voulois  donner  à Pofilippe,  de  retenir  les  Officiers 
qui  débarqueroient  pour  oftages  , jufques  à tant 
que  l’on  m’eût  donné  toutes  les  atftftances  que  j’aw 
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vois  demandées,  ôc  que  Ton  m’ avoir  promifes  ; Q* 
qui  fut  vn  artifice, pour  empêcher  que  nous  ne. puf. 
fions  avoir  de  communication  enfemble  , où  nous 
euflions  pu  nous  éclaircir  de  toutes  les  fourberies 
de  ce  galand  homme,  que  je  vérifiai  par-là,  comme 
j’en  eflois  déjà  fuflîfammcnt  informé  , qu'il  eftoit 
\n  efpion,  ôc  penfionnaire  d'Efpagne  : je  croi  qu'il 
n’y  a perfonne  , qui  confidérant  attentivement  fa 
conduite,  n’en  foit  perfuadé  auflTi-bicn  que  moy,  ôc 
qui  ne  le  juge  plûtôt  vn  Agent  d Efpagne  , que  de 
France.  I en  eus  encore  des  preuves  plus  eflenciel- 
Ics.  Car  la  Nobleiïe  ayant  envoyé  favoir  de  moy  , 
fi  l’armée  en  dependoit  , dans  larèlolution  , en  cc 
cas  , de  fe  déclarer  , je  luy  fis  part  de  cette  bonne 
nouvelle*,  & dés  le  foir  mefme,il  fut  trouver  Gen- 
nare,  pourl  aflurer  quellenavoit  ordre  que  de  luy 
obéir  ■,  ce  qu’il  publia  dés  Je  lendemain  , afin  de 
rompre  mes  defTeins  , ôc  de  rengager  tous  les 
Cavaliers  dans  le  fervice  d Efpagne  , plutôt  que 
de  fe  voir  fournis  à 1 infol ence  & brutalité  de  Gen- 
nare. 

Il  arriva  vne  chofe,  qui  faillit  à me  defefpcrer,& 
trçe  faire  perdre  patience.Dcux  vaiflèaux  chargez  de 
bled  , qui  venoient  aux  Efpagnols  , furent  pris  par 
l’armée  , à noftreveuë  : I en  eus  vne  extrême  joie, 
me  perfuadant  que  le  Ciel  nous  les  avoit  envoyez 
miraculeufement  pour  nous  tirer  de  la  nécdïité  : 
mais  l’on  les  fit  pafièr  à Portolongone  , nous  don- 
nans  de  méchantes  exeufes , & nous  faifant  efpcrer 
leur  retour  de  jour  en  jour.  La  malice  fut  pouflee 
plus  loin  , car  l’Abbé  Bafqui  me  difant , que  1 ar- 
mée manquoit  de  bifcuit,&,qu  il  me  prioit  de  l’en 
pourvoir  , en  attendant  qu  il  luy  en  put  venir 
de  Provence  , & de  mcfme  temps  beaucoup  de 
bleds  pour  nous;  il  ne  m’en  reftoit  qu’environ  pour 
trois  femaines , j'en  fis  bifeoter  la  moitié  : apres 
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quoy, m’ayant  confumc  vne  partie  de  mes  vivres, ôc 
rendu  inutile  ; il  me  Iaifla  mon  bifcuir  , me  difant 
qu’vn  vaifTcau  en avoit  apportée  l’armée,  6c  qu’el- 
le n’en  avoit  plus  de  befoin^ 

: Il  me  fit  enfuite  vne  proportion;  allez  ridicule, 
qui  fut  de  faire  donner  la  prate&ion  du  Royaume 
de  Naples  à Moniteur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile,' 
A quoy  je  luy  répondis  que  j eftois  trop  ferviteur 
de  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  fon  frere  , pour 
confentir  à vne  chofe  fi  fort  contre  fa  réputation, 
qui  le  rendrait  la  rifee  6c  la  fable  de  Rome  , le  fai-* 
fânt  Proteéleur  d’vne  République  , quinepouvoit 
paiTer  que  pour  chimérique,  puifqu  elle  n’eltoit  en- 
core qu’en  idée.  Il  empoifonna  auflfi  cette  judicieu- 
fc  reponfe,&  s’en  fervit  pour  débiter,  que  non  feu- 
lement j’eftois  ennemi  de  la  France  , mais  mefme 
deiéu  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  , & de  toute 
fa  famille. 

Vincenzo  d’Andrea  , partifan  fecret  d’Efpagne, 
prit  quelques  mefures  avec  luy,  pour  me  rendre  vit 
piège  , que  je  reconnus  dabord  , 6c  évitai.  Ce  fut 
que  pour- faire-  voir  1 entier  établilïèment  de  mon 
autorité  , je  devois  faire  battre  monnoye  , & ne 
fouffrir  que  celle  du  Roy  d’Efpigne  eût  aueun 
cours,  afin  de  me  rendre  inutile  le  peu  d’argent  que 
je  pouvois  avoir.  Je  témoignai  approuver  cét  avis; 
6c  de  fait , j’en  fis  fabriquer  d’argent  6c  de  cuivre; 
mais  avec  cette  précaution  , que  quand  j’en  faifots 
faire  pour  mille  ccus  , il  n’y  en  avoit  que  pour  cin- 
quante tout  au  plus  au  coin  de  la  République, le  re- 
fte  eftoit  à la  marque  d 'Efpagne  , maisdatteede 
l.année  precedente.  De  quoy  l’on  fe  voulut  fervir 
pour  me  nuire  ; mais  j’appaifai  par  mes  raifons  vtt 
petit  tumulte  que' I on  excita  fur  ce  fujet , 6c  cru$ 
quil  valoir  mieux  ne  fe;  pas  lailfer  emporter  à la 
vauitc,que  de  fe  mettre  en  état  de  mourir,  de  faim. 
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L'on  me  voulut  faire  vn  nouvel  embarras  dont  je 
me  tirai  avec  vigueur,  ôc  refolution.  Gennare  s’en 
vint  à la  telle  dc’quantité  de  gens  de  la  populace  , • 
me  demander  ttimultuairement  la  gracede  Miguel 
de  Santis,  eflant  vne  perfonnefort  aimée  de  toute 
la  ville,  pour  l’agréable  fervice  qu  il  luy  avoit  ren- 
du dans  les  premières  feditions,d  avoir  coupc  la  te-  ■ 
lie  à Dom  Pcpe  Caraffe  , & fait  traîner  fon  corps 
par  les  rues,  me  représentant  que  fî  jclefaifois- 
mourir,  l’on  croiroit  que  je  le  facrifiois  au  reflenti- 
*nent  de  laNobleflc  , pour  qui  je  temoignerois  par  • 
là  trop  d inclination  : ce  qui  mettroit  lePeupleau; 
defcfpoir.  Je  luy  répondis  que  fon  Supplice  impor- 
toit  à la  confervation  de  mon  autorité,  Sa  témérité 
& Son  inSolence  ayant  elle  trop  exceûîves  & trop 
publiques,  pour  demeurer  impunies.  Il  me  dit  que  ' 
tout  lé  monde  vouloir  que  je  luy  pardonnatïe  j ôc> 
que  fi  je  reftiSois  vne  prière  qu’ils  avoient  fi  à cœur,  < 
il  arriveroit  vne  generale  Sédition  Je  luy  repartis 
que  je  n’ellois  pas  d humeur  à Souffrir  que  l’on 
me  fît  faire  les  chofes  par  force  : que  la  conSequcn- 
«e  en  feroit  trop  dangereufe  ; que  je  voulo;s  acco»_  • 
fumer  le  peuple  à me  porter  plus  de  refpeâb , ôc  à 
me  venir  demander  à genoux  , les  grâces  que  l’on 
defiroit  obtenir  de  moy  , ôc  non  pas  s’imaginer  de 
me  faire  » par  la  crainte  , condefcendre  à leur 
volonté  ; Que  ce  procédé  fi  peu  Soumis  avanceront 
fi»  mort , contre  mon  intention  , puifque  fi  l’ons’y 
fût  pris  d’vne  maniéré  plus  raiSonnablc  » ôc  plus 
pleine  de  déférence  , je  luy  aurois  accordé  la  vie  ; 
Que  je  ne  craignois  point  les  tumultes , ayant  afi. 
fez  de  crédit  , ôc  de  réfolution  pour  les  appaifer  , 
<ontenir  la  ville  dans  le  devoir  , ifcfaire  punir  ceur 
qui  voudroient  s'emouvoir , ôc  qiie  fi  j’entendois  le 
moindre  murmure  , l’on  verroit  bien-tôt  les  po- 
tences du  Marché , garnies  des  plus  emportez  > & 
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des:  plus  mutins  -,  Quais-  appriflént  à cannoître 
mieux  mon  humeur  & la  façon  dont  il  faloit  agir 
avec  moy  : Et  appellent  vn  de  mfcs  gardes  , je  luy 
commandai  devant  eux  d’aller  porterl’ordre  à Ber- 
nardo  Spirito  Auditeur  général , de  faire  confefïèr 
Miguel  de  Santis  , &;de  l’aller  faire  exécuter  à 
l'heure  mefme  , fur  le  chemin  d’averfe",  d’y  faire 
planter  vn  poteau,  fur  lequel  on  mettrait  fa  telle* 
& attacher  à vn  arbre  fon  corps  par  vn  pied  , avec 
vn  écriteau,  que  je  l’avois  fait  mourir  comme  per- 
fonne  feditieufe  , ôc  fanguinaire , defobeïflànt  à 
mes  ordres  , & méprifant  mon  autorité.  Ce  qui  fut 
fait  ponctuellement , à la  grande  fatisfaélion  de  la 
Noblcife  > dont  l’amitic  pour  moy  redoubla  beau- 
coup , voyant  la  ponctualité  que  j' apportons  à l’e- 
xecution de  mes  paroles  , ôc  le  foin  que  je  prenois 
de  les  venger,  ôc  de  les  fatisfaire.  Apres  quoy,  con- 
gédiant ceux  qui  m’eftoient  venu  haranguer  , avec 
tant  d’effronterie  ôc  d’imprudence  , je  m’allai  pro- 
mener par  toute  la  yÜ1c  , pour  voir  ce  que  pro»- 
duiroient  les  menaces  que  Ton  m’avoit  faites  , 
ôc  j’y  trouvai  les  mefmes  marques  de  refpect  > 
Sc  d amour  qu’à  l’ordinaire  , fans  que  perfonne 
osât  fe  plaindre  , ni  ouvrir  la  bouche  fur  ce 
fu  jet. 

Vn  foir  l’Abbé  Bafqui  fut  trouver  Gennare,  qu’il 
crut  outré  du  peu  de  cas  que  j avoisfait  de  luy  ôc 
de  fon  intercelfion  *,  & confultant  avec  luy  les  mo- 
yen^ de  me  perdre, il  luy  promit  en  ce  cas  l'afTiftan- 
cede  la  France  , ôc  le  rétablilîement  de  fon  auto- 
rité. Ils  n’admirerent  dans  cette  conférence  fecret- 
te  , que  Tonno  Bafïo , ôc  quelques  autres  leurs 
adhérans  , avec  le  Doétcur  Francifcode  Pati,  hom- 
me qui  ne  leur  eftoit  point  fufpect,poiir  avoir  con- 
certé à Rome  , à mon  infçû,  deux  jours  auparavant 
mon  départ,  avec  MonHeur  de  Fontenay,  de  rendre 
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le  Royaume  de  Naples  tributaire  à la  Couronne  de 
•France,  & avoir  tenu  depuisvn  commerce  fecret 
avecJuy.  * 

Sur  les  cinq  heures  dir matin  , ledit  Francifco  de 
Pati  me  vint  trouver  , & me  demandant  audiance  , 
Ce  mit  à.  genoux  à la  rucllede  mon  liâ  , & me  ren- 
dit compte  de  tout  le  détail  de  ce  qui  s’eftoit  paflê 
entre  1 Abbé  Bafqui  & Gennare , sce  qu’il  avoit  né- 
gocié avec  Monfieur  de  Fontenay,  8c  generalement 
tous  les  fecrcts  de  leur  correfpondance  , dont  il  me 
promit  déformais  de  m’avertir  ponéfcu  elle  ment,  me 
demandant  pour  recompenfe  de  cét  important  fer- 
vice  vne  charge  de  Prefident  en  la  Chambre  des 
Comptes.  Et  l'Abbé  Bafqui  mettant  venu  trouver 
le  matin  à mon  lever  , je  luy  dis  eftrc  fort  furpris 
de  fa  conduite  , 8c  que-s’il  eftoit  payé  des  Espa- 
gnols , 8c  avoit  deflein  de  les  fervir , il  n’en  pour- 
roit  pas  tenir  vne  autre.  Ce  difeours  l’étonna  & fit 
changer  de  couleur  ; Jl  commenta  d’entrer  dans  de 
grandes  juflàfications , & me  fit  mille  proteftations, 
8c  d'amitié  8c  de  fervice  ; à quoy  je  luy  repartis  ,* 
qu’il  ne  m’éblouïroit  pas  par  fes  beaux  difeours  ^ 
Que  je  le  croyoisfort  habile  , mais  qu’il  ne  l’eftoic 
pas  aifez,&  avoit  la  phyfionomie  trop  cpaiffè  pour 
me  dupper  ; Que  je  croyoïs  qu’il  avoit  fort  lu  Ma- 
chiavel ; mais  que  quand  je  voudrois  jouer  d efprit, 
j’aurois  vne  politique  fi  ralinée , que  j’y  ferois  en 
deux  heures  de  commentaires  , qu  il  n’entendoit 
pas  en  dix  ans  d étude.  Il  me  dit  ne  comprendre 
rien  en  tous  ces  difeours,  & je  les  luy  voulus  expli- 
quer , en  luy  déclarant  que  je  favois  fes  intrigues 
les  plus  fecrettes , fes  négociations  avec  Gennare, 
les  deifeins  pris  avec  luy  contre  mon  autorité  , ma 
liberté  8c  ma  vie.  Ce  qu’il  voulut  nier  effronté- 
ment. Mais  il  fut  tout-à-fait  embarrafTc  , quand 
je  luy  racontai  par  le  menu  , le  détail  de  tout 
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ce  qui  s’eftoit  parte  , & les  moyens  dont  ils  fe  pré- 
tendoient  fervir  pour  executer leurs  intentions  5 je 
Iuy  nommai  mefme  toutes  les  perfonn.es  qui  a- 
voicnt  connoifïânce  de  ce  complot.  Il  me  parut 
fort  inquiété  , ôc  fe  retranchant  fur  la  négative,  il 
perdit  toute  contenance,  quand  je  luy  découvris 
que  je  tenois  toutes  ces  choies  de  Francisco  de  Pâ- 
ti , ôc  luy  dis  la  recompenfe  que  je  luy  avois  ac- 
cordée , pour  vnfervicefi  fignalé,  ôc  que  s’il  vou- 
loir, je  le  ferois  venir  pour  les  luy  foûtenir.  Il  per- 
dit la  parole  , ôc  faifî  de  frayeur , crut  que  c’eftoit 
fait  de  fa  vie  ; mais  je  le  ralïurai , en  luy  jurant  que 
3 atfois  tant  de  refpeft  pour  le  cara&ere  qu'il  avoit 
d’Agent  du  Roy-,  que  quelque  chofe  qu’il  eût  en- 
trepris contre  moy  , au  lieu  d en  avoir  du  reflenti- 
ment,  il  ne  trouve  roit  en  moy  que  des  carefies,  ôc 
vn  dertein  de  fe  fervir  ; Que  je  voulois  par  mon 
procédé  luy  faire  avouer,  que  j avois  pour  la  Fran- 
ce plus  de  zele  , plus  de  paffion  ôc  de  fidélité  , que 
luy  ; puisqu’il  ne  travailloit  qu’au  rctabîiflement 
des  Êfpagnols , en  cherchant  tous  les  moyens  de 
faire  manquer  vne  entreprife  ’fi  avantageufe  à la 
Couronne  , & ménageant-  la  perte  du  ferviteur  le 
plus  palfionnc  , le  plusfidele,  & lcplusdefinteref- 
fé  qu  elle  auroit  jamais  j ôc  que  moy  , malgré  tous 
ces  artifices  ôc  fa  méchanceté  , je  demeurerois 
dans  le  refpeéf,  ôc  ne  fongeois  qu’à  facrifier  mi  vie 
pour  fa  gloire  , ôc  fes  avantages  -,  Qje  j cftois  afiii- 
ré  qu  il  feroit  defavoüé  d vn  fi  infâme  procédé  î 
Qu,e  ce  n’eftoit  point  par  ordre  de  la  Cour  , qu’il 
agiilbit  dé  la  fortev&  qu’il  n’eftoic  pas  befoin  de  re- 
courir à de  fî  étranges  moyens  , pour  ruiner  ma 
fortune  , ôc  s’oppofer  à mon  établifletnent  ; puif- 
que  , fi  ma  perfonne  donnoit  quelque  ombrage  à 
la  Cour  , ôc  que  l’on  ne  voulût  pas  que  je  demeu- 
rait davantage  à Naples  j au  premier  ordre  que  je 
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verrois  fîgné  du  Roy  , ou  au  moindre  billet  que  je 
recevrons  de  la  main  de  Monfieurle  Cardinal  Ma- 
zarin  , je  parrirois  fans  répugnance,  & irois  rendre 
compte  de  mes  aéfions  ; préférant  la  gloire  d’obeïr 
6c  de  fatisfaire  à mon  devoir, au  plus  grand  & plus 
folide  érabliiTement  que  je  pufTe  tenir  de  la  fortu- 
ne. Il  fut  furpris  de  me  voir  dans  vne  telle  foûmifi- 
fion,pour  n’avoir  aucun  prétexte  de  me  nuire:mais 
je  croy  qu’aprés  en  avoir  fi  mal  vfé  avec  moy  , il 
n eut  garde  de  témoigner  la  vérité  de  ma  conduite} 
qu’au  contraire,  il  me  rendit  tous  les  plus  méehans 
offices  qu’il  luy  fut  po(fible,afin  de  m’empécher  d’e- 
ftre  fecouru  , 6c  d avancer  par  vn  abandon  général, 
la  perte  d vn  homme  qu  il  avoit  trop  offenfé,  pour 
luy  pouvoir  pardonner  , 6c  qui  feroit  toujours  vn 
témoin  irréprochable  de  la  perfidie  qu  ii  avoit  eue 
pour  la  France. 

Depuis  cette  converfation  il  féjourna  encore 
deux  jours  dans  Naples,  qu’il  n employa  pas  inuti- 
lement , fuivant  ces  defleins , comme  1 on  le  verra 
par  la  fuite  de  ce  di  cours.  I i tâcha  de  me  faire  tuer 
par  vne  émotion  populaire;  en  ayant  concerté  les 
moyens  avec  Viucenzo  d’Andrea,  & les  autres  per- 
fonnes  de  fa  cabale  , me  voulut  faire  paflcr  pour  le 
Tyran  de  Naples  , plutôt  que  pour  le  Reftauratcur 
de  fa  liberté  : 6c  en  cas  qu’il  n y pût  réüffir  par  cette 
voie  , qu’il  croyoit  plus  bonnette  , pour  ne  pas  pa- 
roître  avoir  de  part  à vn  accident  que  I on  n’attri- 
buëroit  qu’à  la  fedition  d yne  populace  emportée  » ; 
& tumultueufe  , il  réfolut  en  levant  le  maCque,  de 
me  faire  poignarder  , par  vne  conjuration  qu’il  for- 
ma de  dix-fept  perfonnes  , dont  les  Chefs  eftoient 
Tonno  Batto  , Saluator  de  Gcnnaro,  & Piétro  Da- 
mico,  leur  perfuadant  qu’eftant  ennemi  de  la  Fran- 
ce, jeftois  caufe  que  le  Peuple  acn  recevoit  aucun 
fecours  , qui  leur  fourniroit  toutes  les  chofes  en 
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abondance  , dont  il  pourrait  avoir  befoin  > des  que 
je  ferais  mort;&  qu’ autrement  l’armee  avoit  ordre 
de  fe  retirer  , ôc  de  les  abandonner.  J'eus  quelque 
foupçon  de  tout  ce  complot, & je  jettai  deux  hom- 
mes , parmi  ces  gens  , fufpe&s  , qui  parafant  fort 
mal  fatwfait  , & fort  animez  contre  moy  , furent 
reçus  dans  toutes  leurs  afïèmblces  , ôc  m’averrif- 
foient  ponctuellement  de  toutes  les  refolutions 
que  l’on  y prenoit. 

, L’on  fit  des  ce  foir  aflêmbler  quantité  de  peuple' 
dans  le  Marché  fous  les  armes , & entrer  beaucoup 
de  monde  dans  le  Convent  des  Carmes  où  je  Io- 
geois  , Ôc  je  fus  furpris  durant  que  nous  citions 
l'Abbé  Bafqui  Ôc  moy  en  conférence  , de  voir  arri- 
ver le  Corps  de  Ville  & le  Confeil,qui  de-mâdo  ent 
à me  parler  d’vne  affaire  de  la  dernière  conféquen- 
ce  , pour  le  bien  public Vincenzo  d Andrea  s y 
rencontrant  comme  par  hazard  Tonno  BaiEo  ÏM 
celuy  qui  *me  porta  la  parole  , homme  cloquent  ôç 
d vn  efprit  fort  chaud  ,&  fort  emporté.  Il  me  dit 
•que  le  Peuple  eftoit  faridait  de  ma  conduite  , & 
avoit  beaucoup  de  reconnoifiLince  des  grands  fervi- 
ees  que  je  luy  avois  rendus  \ Mais  que  l’établi  fie- 
ment  de  la  République  eftant  fi  neceflaire  ; il  me 
prioit  d’en  vouloir  jetter  les  premiers  fond emensj 
Que  j’y  conferverors  la  qualité  de  Duc,  & de  Ge-r 

- ncral  de  fies  armes  , avec  le  titre  de  Defcnfeur  de  la 
liberté,  que  j’avois  fi  bien  mérité  Mais  qu’il  efto  t 
temps  de  former  vn  Sénat  , fans  l’avis  & délibé- 
ration duquel  il  ne  fe  devoit  ni  rien  ménager  ni 

, rien  entreprendre  ôc  que  de  voir  en  ma  feule  pet- 
fonne  toute  l’autorité, cela  fentoit  trop  fon  Tyran» 
ou  fon  Roy  5 Que  ce  foupçon  m’attirait  la  haine  de 
tout  le  monde,  puifqu’jl  paraîtrait  quej’ aurais  plus 

- de  detfein  d opprimer  la  ville,  & le  Royaume,  que 

de  les  tâter  de  captiuité,. 
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Ce  difcours  captieux  me  furpnt  , mais  ne  m c- 
tonna  pas , & me  fit  rappel  1er  en  vn  moment  jtou- 
tes  les  lumières  d'efprit  que  je  pouvons  avo«S  qui 
furent  redoublées  par  la  neceffite  où  ,e  me  Vri  , de 
me  tirer  d’vn  pas  fi  glU&nt  & fi  dangereux, y ayant 
de  tous  les  deux  coftez  beaucoup  à craindre  ,pml- 
quefi  je  refufois  la  demande  que  I on  mefaifoit 
avec  tant  d’inftance  , je  ne  pouvois  éviter  la  mort, 
comme  vn  Tyran  que  je  me  déclarer.®  vouloir 
eftre,  ou  fi  j'accordois  ce  que  1 on  dehrolt  de  moy, 
je  ne  ferois  plus  qu  vn  fantôme  , fans  crédit , 6c 
fans  pouvoir.  Chacun  jetta  les  yeux  fur  moy  , at- 
tendant avec  impatience  de  voir  le  parti  que  je 
prendrois  , ne  croyant  pas  que  fans  eftre  prépare, 
je  pufle  en  choifir  vn  qui  me  fût  avantageux  , m 
éviter  vn  péril  évident  , 6c  quafi  ega  , e que  que 
tofté  que  je  voululfe  pencher.  Je  leur  répondis  en 
riant  ; Que  je  m’eftimois  extrêmement  heureux, 
de  requêtes  fervices  que  j'avois  eflàye  de  rendre 
au  Peuple  jufques  ici , enflent  efte  reçus  aprea- 
blemenr,  6c  que  j’cuiTe  eu  1 avantage  de  luy  plairej 
niais  que  ma  joie  fe  redoubloit  en  voyant  ap  - 
fion  avec  laquelle  il  fouhaitoit  de  fe  mettre  ® 
République  , fe  devant  fouvenir  que  j cftois  le 
premier  qui  avoir  propofe  cette  maniéré  de  £ôu- 
.vernement , & que  je  defirois  ardemment,  pui  que 
je  luy  en  avois  fait  venir  la  penfee  *,  comme  la  re- 
folurion  la  plus  avantageufe  que  nous  pumons  ja- 
mais prendre  ; Que  j’avois  plus  d'envie  queper- 
fonne  du  monde  de  la  voir  mettre  en  execution, 
puifque  de  fon  établiflement  dépendoit  & le  repos, 
( 6c  la  liberté  dupais*,  Qu  il  faloit  y penfer  , & y 
travailler  férjeufement  *,  Mais  que  toute  1 Europe, 
- 6c  Rome  principalement  , ayant  les  yeux  fur  no  re 
conduite  , il  faloit  la  prendre  , & fi  jufte  , & 1 
raifonnable  , ^ie  l’on  ne  pût  pas  nous  tourner  en 
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ridicules  , les  affaires  dépendant  de  la  réputation, 
qu  il  faloit  ménager  de  forte  , que  nous  ne  Allions 
rien  dont  les  ennemis  pufient  tirer  quelque  avan- 
tage , qui  obfervoicnt  foigncufemeut  toutes  nos 
démarches,  afin  de  profiter  de  toutes  les  fautes  que 
nous  ferions  , qui  ne  pourroient  eftre  légères  -,  nô- 
tre falut  ou  noftrc  perte  dépendant  de  la  bonne 
oumauvaife  manière  de  nous  gouverner  ; Qu'  il  y 
avoit  beaucoup  de  fortes  de  Républiques  , & que 
nous  devions  bien  confîderer,  avant  que  de  choifir, 
celle  qui  nous  feroit  la  plus  avantageufe  , Sc  plus 
fortable  à 1 humeur  & à la  difpolîtion  du  pais; 
Que  la  Populaire  avoit  fes  douceurs , mais  aufTi 
qu  elle  avoit  fes  inconveniens  ; Que  toute  la  ville, ; 
& tous  les  peuples  y auroitnt  afiurcment  plus  de 
penchant  ; Que  Naples  cftant  vn  Royaume  rem- 
pli de  Noblelfe  , brave  , & générèufe  , qui  avoit 
jûfqu’ici  eu  tant  de  part  au  gouvernement , je 
croyois  fort  dangereux  de  les  en  exclurre  , puifque 
le  deféfpoir  réunifiant  inféparablement  les  Cava- 
liers aux  intérefts  des  Efpagnols  , nous  aurions 


bien  de  la  peine  à refîfter  à ces  deux  puiflances 
jointes  enfemble  ; Que  le  nombre  en  eftant  iî 
grand  , nous  ne  pourrions  pas  aifément  , ni  les 
châtier  tous  , ni  les  exterminer  Qu  il  n’y  en  a- 
voit  pas  vn  qui  n’etit  fes  habitudes  , & fa  fuite, 
ôc  qu’ainfi  ils  nous  formeroient  des  divifions  dan- 
gereufes  parmi  nous,&  feroient  naître  de  fi  grands 
embarras,  quilfaudroit  des  fiécles  entiers  pour .! 
les  furmonter  ; Que  des  gens  defefpcrez  efioijent. 
à craindre  , qui  n’ayant  plus  rien  à ménager , met- 
taient tout  en  vfage  , pour  conferuer  leurs  biens, 
leurs  vies , leur  honneur  , & leur  rang  ; Que  nous 
aurions  à combatre  vn  hydre  redaiffirit  ; Que 
je  rie  voyois  pas  quelle  raifon  noiis  pouvoito-^ 
bligcrà  nousjstter  dans  des  périls  fi  dïfiTciles  à 

h Yj 


Digitized  by  Google 


55*.  L ES  MEMOIRES 
furmontcr,  que  j ofois  mefme  aflurer  d eftre  im- 
poflfibles,nous  attirant  Rome  fur  les  bras,  que  nous 
avions  à ménager  ferieufement  , puifque  dans  vn 
Etat, dont  le  Papeeftoit  le  Seigneur  dominant, I on 
ne  pouvoit  pas  faire  vne  fubverfion  generale  , fans 
fa  participation  & fon  confentement  , que  nous 
n'obtiendrons  jamais  , rencontrant  tantd’oppofï- 
tions  dans  le  crédit  de  quelques-vns  de  nos  Cava- 
liers , qui  eftoient  liez  de  fang  6c  de  parenté  avec, 
les  Cardinaux  les  plus  accréditez  , & les  princi- 
paux Seigneurs  de  cette  Cour  ; Que  cette  forte  de  - 
République  ne  nous  pouvoit  jamais  eftre  propre, 
eftaht  bien  plus  raifonnable  d’aftbiblir  les  Efpa- 
gnols,que  de  les  fortifier  de  ceux, dont  la  valeur  de 
la  confédération  faifoit  toute  leur  puiflance  , 6c 
neftant  pas  moins  las  de  leur  cruelle  domination: 
que  nous, ne  penferoient  quand  ils  y.  verroient  leur  ! 
feurete*,  qu  à travailler  conjointement  avec  nous,, 
à chercher  le  repos, & la  liberté  , 6c  employer  con- 
tre ceux  qui  nous  opprimoient  egalement, leur  fang 
& leur  vie, pour  tirer  la  patrie  de  1 opprc(ïîon,forjs 
laquelle  elle  languilloit  depuis  tant  d années.. 
Qifainfî  je  croyois  que  nous  devions  penfer  à re- 
gagner toute  noftre  Noblefle  en  Juy  faifant  con- 
noître  qu  elle  pouvoit  trouver  avec  nous  6c  fon. 
repos  ôc  fon  avantage.. 

Chacun  applaudir  à mes  raifons  , 6c  demeura, 
accord  qu'il  ne  f les  faloir  pas  exclure  du  Gouver- 
nement j Et  qu  vne  République  populaire  ne  pou- 
vant s établir  que  tres-djfficilement  neferoit  qu’a- 
vancer noftre  perte.  Je  leur  dis  que  je  ne  voyois, 
pas  moins*  d’inconvéniens  à la  compofer  pure- 
ment des  Nobles  , qui  tyranniferoient  le  Peuple,, 
ayant  la  mémoire  trop  fraîche,  des  outrages  qu  il s- 
en  avoient  reçus,  de  dont  ils  leur  voyoientçn^ 
corç  les  javity  teintes  du  fang  4e-  leurs  proches;' 
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Qu  ils  n oublieraient  pas  l’incendie  de  leurs  mai- 
Tons,  le  faccagement  de  leurs  biens, & la  ruine  (en- 
tière de  leurs  terrres;&  qu’ils  employeroient  le  cré- 
dit ôc  l’ autorité  qu  ils  auraient  acquife  , à venger 
leur  pafîîon  particulier ej Que  les  Espagnols  y pour- 
roieut  rencontrer  leur  perte  j mais  que  le  Peuple 
n’y  trouverait  que  des  fers  , au  lieu  de  la  liberté 
qu’il  recherchoic*  & fe  verrait  traitté  plus  cruelle- 
ment qu  il  n’avoit  efté  jufqucs-ki  par  les  ennemis 
pour  qui  il  avoit  pris  tant  d horreur , ôc  tant  d'a- 
verfionJToutde  monde  s’écriatout  d’vne  voix  que 
ce  ferait  empirer  fon  mal, au  lieu  dele  foulager,  ôc 
qu’il  n’eftoit  pas  queftion  d'en  parler  davantagej 
Mais  qu’il  faloit  s’arrêter  au  choix  d’vne  Républi- 
que mixte  , où  le  Peuple  & la  Noblcfle  eulfent  Yne 
égalé  autorité.  Je  leur  répondis  que  j’y  voyois  en- 
core beaucoup  de  difficulcez,  puifque  nous  ne;  pou- 
vions pas  prendre  feuls  la  réfolutionde  l’ctablir r 
fans  confulter  auparavant  tous  les  Nobles , lesdg^ 
tacher  d’avec  les  Êfpagnols,&les  réiinir  avec  nous», 
n’eftant  pas  jufle  que  le  Ciel  leur  ayant  donné  de  fî 
grands  avantages  fur  le  Peuple  , cemefnac  Peuple 
leur  voulût  faire  la  loy  r ôc  formât  fans  eux  , vne 
manière  de  gouvernement,  où  rfs  dévoient  avoir  la- 
meilleure  part  : Etqu  ainfijauparavant  que  de  rien- 
conclurre,l’on  devoit  leur  donner  avis  de  la  réfolu- 
tion  que  l'on  eftoirfur  le  point  de  prendre  , afin* 
que  leurintereft  les  obligeât  à venir  dire  leurs  fen- 
timcns  dans  vne  af£ùre  , où  ils  dévoient  avoir  le. 
principal^ 

Chacun  médit , que  cotnmeDuc  de  la  Républi- 
que, je  devoisleur  écrire  à tous  de  fe  rendre  auprès 
de  moy  , pour  délibérer  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment que  nous  avions  à prendre  >■  & voir  cnfemble 
ljs  moyens  les  plus  promts , ôc  les  plus  alTurez  de 
Sonner  à tout  le  pais  le  repos  & la  îjbertc,.  Je  fuit 
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preft  , leur  dis-je  , de  faire  tout  ce  que  vous  m’or- 
donnerez fur  ce  fu  jet:Mais  je  prévois  de  cette  réfo- 
lution  , des  fuites  fâcheufes  , qui  pourroient  vous 
donner  du  dcplaifir  , & que  je  me  fens  oblige  de 
vous  reprefenter  , afin  que  vous  n’ayez  pas  à me  re- 
procher que  je  vous  aye  jettez  dans  les  inconve- 
niens,  dont  j’aurois  bien  de  la  peine  à vous  retirer. 
Nous  donnerons  trop  de  vanité  à la  Nobîeffc  , fi 
nous  avons  recours  à elle  , comme  nous  e liant  né- 
cefl'aire  i tous  ceux  de  ce  Corps  croiront  que  nous 
reconnoiiïbns  noftre  foibleffe  , ôc  que  nous  ne  nous 
fentons  pas  capables  de  refîfter  à nos  ennemis , à 
moins  que  de  nous  voir  foûtenus  de  leur  valevir,  ôc 
de  leur  autorité  -,  & fe  perfuadant  nous  eftre  nécef- 
faires , ils  nous  tiendront  le  pied  fur  la  gorge  , ôc 
exigeront  de  nous  des  conditions  que  nous  ne  pour- 
rons ni  ne  devrons  leur  accorder  avec  honneur,  ôc 
Iç  refus  que  nous  leur  en  ferons,  les  aigriflànt  con- 
tre nous  , les  réUnira  plus  étroitement  avec  nos  en- 
nemis , s'imaginant  que  nous  fommes  fur  le  point 
de  nous  perdre. 

Mon  fentiment  feroit  donc  de  faire  publier  vn 
Manifcftc  , par  lequel  je  déclarcrois  qu'ayant  efté 
élu  Duc  de  la  République  , j’attends  les  bras  ou- 
verts tous  ceux  qui  voudront  avoir  recours  à moy; 
Que  ce  titre  , auüi-bien  que  celuy  de  Défenfeur  de 
la  liberté,  m’engage  auffi  étroitement  dans  les  in- 
térefts  de  laNoblefle  que  dans  ceux  du  Peuple» 
Qoe  je  les  confidere  également  , fachant  bien 
ncantmoins  fa 
ôc  IanaifTance 
je  fuis  comme 
tous  fes  enfans , fait  la  diftin&ion  d avec  les  autres, 
de  celuy  à qui  appartient  le  droit  d ainelîe  : Et 
qu  ainfî  je  convie  tout  le  monde  à recourir  à moy, 
icfolude  traktçr  chacun  félon  fes  métit es,  ôc  don- 


ire  la  différence,  que  l’ordre  du  Ciel 
apportent  entre  les  perfonnes  ; Qnc 
vnbon  pere,  qui  aimant  tendrement 
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ner  dans  létabliflement  que  je  prétends  faire  d yne 
République,  le  rang  ôc  l’avantage  , que  la  vertu  ôc 
le  fang  doivent  regler  entre  les  perfonnes  ; ainfî  je 
ferai  les  conditions  à ceux  qui  fe  présenteront  , au 
lieu  de  les  recevoir  d 'eux  : Et  comme  il  y a de  trois 
fortes  de  Noblefle  dans  le  Royaume,  il  faut  auffi  fe 
gouverner  de  différent  es  manières.  Il  y a des  Cava- 
liers , qui  ont  bien  vécu  avec  noftre  ville  , ôc  avec 
leurs  Sujets,  ôc  qui  fe  font  fait  aimer  ôc  eftimer  gé- 
néralement par  leur  fage  conduite  ; à ceux-là,  l’on 
ne  leur  fauroit  faire  trop  d’avantages  , ôc  de  trop; 
bons  traittemens.  Il  y en  a d’autres  qui  fe  font  fait 
aimer  dans  Naples  , ôc  qui  ont  tyrannifé  leurs  fu- 
jets  ; il  les  faut  obliger  à changer  de  conduite  , les 
raccommoder  avec  leurs  vaffaux , de  peur  de  les 
perdre  en  gagnant  leurs  raaiftres , ôc  entremettant 
mon  autorité, pour  les  obliger  de  bien  vivre  enfem- 
blc  , m’engager  à faire  exécuter  pon&ucllement  ce 
qui  m’aura  cfté  promis  de  part  ôc  d autre  .Ceux  qui 
reftent  , qui  font  également  haïs  dans  leurs  terres 
ôc  dans  la  ville, ayant  toujours  cû  vne  conduite  vio- 
lente ôc  emportée  , ne  doivent  pas  eftre  exclus  de 
toute  cfpcrance  de  pardon  , ce  qui  parnéceflité  les 
rendroit  ihféparables  de  nos  ennemis  ; Mais  l’on  les 
doit  obliger  à s’éloigner  pour  quelque  temps  , leur 
laitfant  la  jouïfïânce  de  leurs  biens, & ne  les  rappel- 
lcr  qu’apres  avoir  fouffert  vne  efpcce  de  banniflè- 
ment  pour  l’expiation  de  leur  faute, qui  fera  ou  plus 
ou  moins  long,  fuivant  l’apparence  qu’il  y aura  de 
leur  amendement. 

L’on  applaudit  à tout  ce  raifonnement,me  priant 
d’agir  en  conformité  avec  la  moindre  perte  de 
4emps  quiferoit  poflible.  Jeme  chargeai  d y fatis- 
faire  , repréfentant  neantmoinsqu  il  ialoit  vn  peu 
de  loifir  0a précipitation  gâtant  plûtbt, qu’elle  n’a- 
vance les  affaires  de  cette  nature.  Tonno  BaTTo, 
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apres  avoir  approuvé  mes  rations  , comme  les  air-’ 
très  , me  dit  qu’il  n'y  avoit  rien  de  iî  jufte  , ni  de  fi 
raifonnable  que  ce  cjue  je  venois  de  leur  déduire; 
Mais  que  comme  l’ctabliffement  delà  République 
dévoie  de  neceffitè  tirer  de  longue, il  croyoit  à pro- 
pos cependant,  de  commencer  à former  vn  Sénat, 
Je  me  mis  à foûrire  de  ce  difeours  , & luy  fis  con- 
noître  que  le  Sénat  eftant  le  corps  de  la  République, 
rétabliÜèment  de  l’vn  n’eftoit  autre  chofe  que  cehry 
de  1 autre  *,  Qu  il  faloit  voir  auparavant  , de  quelle 
façon  l’on  le  devoit  régler, quel  nombre  l’on  fixe- 
roit  de  Sénateurs  , combien  il-  y en  devoit  avoir  de 
chaque  Province  , fi  chaque  ville  du  Royaume  en 
devoit  avoir  vn  , combien  de  voix  devoit  avoir  lar 
ville  deNaples,&  enfin  mille  chofes  qui  ne  Pc  pou- 
voient  pas  régler  Pur  le  champ  ; Et  pui',qu  il  Pavoir 
bien  que  pour  mettre  vne  impofition  legere  furie 
Royaume, il  faloit  les  vœux  des  Communaucez  des- 
Provinces,  & du  Baronnage  ; Que  ccluy  de  Naples 
eftoit  compoPé  de  cinq  fiéges  de  la  Nobîelté  , & de 
trente-deux  Otthves  du  Peuple  , fans  quoy  il  eftoit1 
imparfait;,QtPa  plus  forte  raiPon  pour  délibérer  Pur 
vne  affaire  de  cette  importance, il  faloit  de  néceflhté 
faire  cette  affemblce  générale  qui  nous  eftoit  abPo- 
Ibment  impoffible.. 

Il  en  demeura  d accord  , & mepropoPa  de  faire 
en  attendant  des  Vice- Sénateurs.  Je, luy  dis  qu  il  a- 
voir  efté  jufques-ici  inouï  que  Ion  eût  eommis  des 
gens  à J’exercice  des  Charges  qui  n avoient  jamais 
efté  en  nature  ; Mais  que  je  reconnoiflois  que  me 
jugeant  incapable  de  gouverner  Pans  Confeil  , tout 
fon  diPcours  n’alloit  qu  à m en  établir  vn  ; en  quoy 
il  m’obligeoit  fcnfiWemerrt,  n’aimant  pas  à me  ren- 
dre grand  des  évenemens  , & eftant  bien-aiPe  d a- 
voir  des  gens  Pur  qui  me  foulager,&  qui  fuffent  ca- 
pables de  me  donner  des  bons  ayjs  -,  Q^il  faloit 
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voir  de  combien  le  corps  en  feroit  compofc  , & quk 
auroit  à les  nommer , ôc  que  n'ayant  pas  à djfputcr 
des  noms  , ils  prendroient  s’ils  vouloicnt  celuy  de 
Vice-Senateurs  5 Qu’encore  eftoit-il  à craindre  cjue 
le  Royaume  ne  voulut  pas  deferer  à l’autorité  de 
ceux  qui  ne  feraient  nommez  que  par  la  Ville  , ÔC 
fans  fa  participation  ,&  que  Naples  ne  perdît  la  pré. 
rogative  d’en  eftre  le  Chef,  chaque  ville  prétendant 
en  fon  particulier  » faire  vne  République  indépen- 
dante , 6c  qui  ne  fut  Amplement  que  fon  alliée.  Ce 
que  je  ne  difois  pas  fans  fondement  , pour  avoir 
dans  ma  poche  deux  lettres , que  je  leur  fis  voir  , li- 
gnées l’vne, la  Republique  de  Saint  Severinj&  l ’au- 
tre , la  République  de  la  Cave. 

Tout  le  monde  commença  à murmurer,  Sc  trou- 
ver que  j avois  grande  raifon  ; mais  Tonno  Kafïîb 
«'échauffant,  Sc  s’obftinant  dans  fon  opinion,  je  luy 
demandai  encore  vne  fois , qui  dévoient  eftre  ces 
Vice-Senateurs , ou  qui  les  devoit  nommer.  Il  me 
répondit  avec  chagrin  que  ce  dévoient  eftre  eux  qui 
reprefent croient  le  corps  du  Sénat , qui  dévoient 
faire  cette  nominatiOn.Jc  luy  répondis  qu’il  y avoit 
plus  d’apparence  que  ce  fut  le  Corps  de  Ville,  ôc  les 
Capitaines  d Ottines.Il  repartit  avec  emportement . 
que  le  Corps  de  Ville  ne  devoit  point  le  mêler  de 
chofes  pareilles,  fon  autorité  ne  s étendant  qu’à  ré- 
gler les  vivres,  ôc  à pourvoir  à l’ahondance.  Je  m e- 
tonne  , luy  dis- je  , que  vous  contefticz  la  puiflânee 
de  ceux  qui  vous  l’ont  donnée  : vous  avez  efte 
nommé  pour  affilier  ôc  fervir  de  Confeil  à Gennare» 
à caufe  de  fon  incapacité  •,  fon  employ  eftant  celte, 
le  voftre  l’eft  mefme  ; il  s’agit  de  matière  plus 
importante,  & il  eft  à propos  de  favoir,  fi  les  Otti- 
nes  ne  veulent  point  faire  de  nouvelles  nomina- 
tions , ou  en  confirmant  celles  de  vos  perfonnes  » 
vous  deftiner  pour  les  emplois  dont  il  eftqueftion. 
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La  difpute  s'échauffa  entre  le  Confeil  & le  Corps  de 
Ville-jUs  fe  prirent  de  paroles  avec  tant  d’aigreur, 
que  fans  l’interpofîtion  de  mon  autorité  ils  feroient 
infailliblement  venus  aux  mains.  Ils  me  prièrent 
de  terminer  leur  différend, & dérégler  ce  qui  eftoit 
de  leurs  prétentions.  Je  répondis  que  je  ne  me  fen- 
tois  pas  capable  de  prononcer  fur  vne  matière  fi 
importante  -,  Mais  que  ne  voulant  point  defobl iger 
perfonne,  il  faloit  que  d’vn  coftc  le  Corps  de  Ville, 
6c  les  Ottines,  & de  l'autre  ceux  qui  prctendoient 
former  celuy  du  Confeil , donnaient  leurs  raifons 
par  écrit  aux  quatre  plus  habiles  Jurifconfultes  de 
la  ville  >qui  fa  chant  les  coutumes  du  pais  , 6c  cequi 
s'y  eftoit  pratiqué  avant  qu  il  fût  en  Royaume  , ou 
dans  le  temps  de  quelques  révolutions  , comme 
celle  qui  eftoit  arrivée  cent  ans  auparavant  pour  le 
fait  de  l'Inquifition,me  fiflént  entendre  leurs  fenti- 
mens , apres  avoir  bien  étudié  la  matière , 6c  que 
j'en  déciderois  avec  connoiffimce  de  caufe , puis- 
qu'ils avoient  les  vns  & les  autres  lahonté  de  s'en 
rapporter  à moy  -,  dont  ils  demeurèrent  d’accord  : 
6c  je  nommai  pour  cét  effet  Jean  Camille  Cacao» 
cio  , Antonio  Scaciavento  , Auguftino  Mollo  , 6c 
Aniello  Portio,Et  je  leur  demandai  entre  les  mains 
de  qui,  cependant,  devoir  demeurer  l'autorité  ; En-’ 
tre  les  voftres  , me  répondirent-ils.  De  qui  dois-je 
donc  prendre  confeil  , car  je  ne  veux  point  gouver- 
ner,fans  recevoir  les  avis  dequelqu  vn,ne  m en  fen- 
tant  pas  capable.  Vous  n’en  avez  pas  befoin,  feref- 
criérent-ils  ; car  vous  en  favez  plus  que  nous.  Je 
m’en  exeufai*,  leur  difant,qu  ayant  affaire  à vn  Peu- 
ple foupçonneux  âc  difficile!  contenter,  je  ne  vou- 
lons pas  m’expofer  à luy  déplaire  , ni  foulïrir  qu’il 
prit  jaloufie  de  mon  autorité  ; que  je  ne  pourrois 
aufifi-bien  feul  refifter  à l'accablement  de  tant  d'af- 
faires j que  je  n’eftois  venu  me  jetter  parmi  eux  que 
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pour  les  fervir,fans  avoir  l’ambition  de  les  commâ- 
der,  qu’autant  de  temps  qu  ils  le  voudraient , & de 
manière  qu’ils  l'ordonneraient, & que  plutôt  que  de 
me  voir  dans  de  continuelles  inqnietudes,  ôc  deftre 
toujours  en  peine  par  les  ombrages  que  l’on  pour, 
roit  prendre  de  moy  à toute  heure  , fans  aucun  fon. 
dément,  jaimois  mieux  me  retirer  : Que  je  deman- 
dois  mon  congé  , durant  que  1 armée  eftoit  en  état 
de  me  rembarquer.  La  voix  s’éleva  par  toute  la 
chambre  , en  fuite  dans  les  falles , & de  là  dans  le 
Marché; Que  le  Peuple  eftoit  perdu, fi  je  1 abandon- 
nois  , qu.’il  n’avoie  de  confiance  ni  d’efpérance  qu’en 
moy  feul;  Qu’il  ne  defîroit  point  que  j’eufle  de  con- 
feil  de  perfonne  , qne  je  n’en  avois  que  faire  ; Et 
qu’enfin  il  n 'obéirait  qu’à  moy  feul  ; Qu’il  vouloit 
que  je  commandaffe  fouverainement,me  reconnoif- 
fant  pour  fon  Maiftre. 

J’appaifai  cette  émeute  en  déférant  à la  volonté 
tant  de  gens  ; Et  pour  eftre  mieux  éclairci  de  leur» 
fentimens , j’ordonnai  que  tout  le  monde  s’aflfem- 
blât  le  lendemain  matin, chacun  dans  fon  quartier» 
où  j’irois  les  apprendre. 

L’Abbé  Bafqui , au  fortirde  chez  moy  , s’entre- 
tint avec  les  conjurez  , qui  enragez  de  n’avoir  pae 
réüflfi  dans  leur  defTein,&  de  voir  avec  quelle  adref- 
fe  j’avôis  évité  vn  piège  fi  dangereux  , qu’ils  m’a- 
voient  tendu  , ôc  que  mon  autorité  en  eftoit  mieux 
affermie, & eux  entièrement  exclus  de  la  part  qu’ils 
pretendoient  dans  le  gouvernement, & s’allérent  af- 
fembler  dans  vne  Eglifê  , pour  refoudre  de  me  poi- 
gnarder  : Mais  n’ayant  pii  demeurer  d’accord,  ni  du 
temps,ni  du  lieu  de  l’exécution  de  leurs  entreprifes, 
ils  remirent  à en  conférer  la  nuit  fuivante.  Et  le 
lendemain  matin  l’Abbc  Bafqui  m eftant  venu  dire 
adieu  , pour  s'en  retourner  fur  l’armée  , afin  d’at- 
tendre le  fucccs  de  la  confpiration  qu’il  m’a  voit 
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préparée,  ne  croyant  pas  de  fcurcté  pour  luy  decfé- 
nicurer  dans  Naples  , où  je  n’aurois  pas  te  crédit 
d'empéchcr  qu’il  ne  fût  déchiré  par  le  Peuple,  fon 
defléin  venant  à n avoir  point  d’effet  , & à s éven- 
ter,& luy  reconnu  pour  en  eftre  l’auteur  ; Je  le  re- 
tins pour  eftre  le  témoin  de  ce  qui  fe  pafïêroit  dans 
la  ville.  . ” v i-  .-t  r .•> 

Je  m en  allai  dans  tous  les  quartiers , où  ayant 
expofè  à tout  le  monde  , ce  qui  cftoit  arrivé  lefoir* 
& demandant  le  fentiment  public ,il  fut-fort  furpris 
de  voir  que  tout  d vnc  voix  , I on  me  déclara  que 
l’on  voulois  que  je  fuffe  le  maiftre  abfolu , que  ja- 
giiïê  fouverainement  > en  me  demandant  la  permif- 
fion  d’aller  prendre,  ôc  traîner  Rar.  les  ruës  ceux  qui 
s’y  voudroient  oppofcr.Ce  qui  futfuivi  d’vneacda- 
mation  generale  , que  l’on  ne  reconnoîtroit  jamais 
d’autre  autorité  que  la  mienne  •,  Que  c’eftoit  trop 
peu  pour  ce  qu’ils  me  dévoient, que  de  me  faire  Duc 
de  leur  Republique  ; qu’ils  vouloicnt  que  je  fulîê 
leur  Roy.  A quoy  je  m’oppofai  par  les  mefmes  rai: 
fonsque  j’avois  fais  les  deux  autresfois  , les  mena- 
çant de  les  abandonner  , ôc  m’aller  embarquer  fur 
l’armée , s’ils  s’opiniâtraient  dans  vne  penfiée"fipeu 
raifonnable  , & fi  hors  de  faifon.  Et  m appel lant 
leurPere  , & leur  Libérateur  , le  Confervateur  de 
leurs  biens,  de  leur  vie,  & de  l’honneur  de  leurs  fa- 
milles , me  proteftérent  avec  les  témoignages  d'vn 
refpeét  ôc  d’vn  amour  extraordinaire  , qu’ils  vou- 
loient  tous  vivre  , ôc  mourir  avec  moy  , ôc  qu’ils 
n’épargneraient  ni  leur  fang  , ni  meftne  la  vie  de 
leurs  femmes  , ôc  de  leurs  enfans  , auffi  bien  que  la 
leur  , toutes  les  fois  qu’il  s’agirait  de  m obéir , ou 
du  moindre  de  mes  interefts. 

L’Abbé  Bafqui  s étonna  du  grand  crédit  que  j V 
vois,  acquis  en  fi  peu  de  temps, & de  voir  que  toute* 
les  ruës  avoient  efté  en  Yn  moment  tapiffees  fur 
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mon  palïage  -,  Que  l’on  me  jettoit  des  eaux  do  fen- 
tettr,  des  fleurs,  ôc  des  confitures  des  fenêtres  j Que 
l’on  étendoit  des  manteaux,  & des  tapis  fous  les 
pieds  de  mon  cheval  , & que  Ton  venoit  brûler  de- 
vant moi  du  parfum  ôc  de  l’encens, & qu’il  n’y  avoit 
ni  femmes  , ni  enfans  , aufïi-bicn  que  les  hommes» 
qui  ne  me  donnaflê  mille  bénédictions , ôc  des  té- 
moignages d’amitié, que  l’on  reconnoiiïoit  aifément' 
venir  du  fond  du  cœur,  fans  aucune  flaterie  ni  diflfi- 
mulation.  Et  m ayant  dit  qu’il  n’auroit  jamais  crû: 
ce  qu’il  avoit  vû;  je  le  priai  d en  rendre  vn  fidèle 
compte, & de  me  faire  entendre  quelles  eftoient  les 
intentions  de  la  Cour  ; Que  je  tournois  les  efprits 
4u  peuple  comme  il  me  plaifoit,Et  que  je  me  ferois< 
fort  àvec-vn  peu  de  temps,  par  mon  adrelïè,  ôc  mes 
foins,  de  faire  tomber  la  Couronne  de  Naples  entre; 
les  mains  du  Roy  -,  ou  s’il  ne  l’agréoit  pas  pour  luy, 
de  la  mettre  fur  la  telle  de  Monficur , .ou  de  feu 
Moniteur  le  Duc  d’Orléans  , & que  je  le  conjurois* 
de  me  parler  librement  fur  vn  point  fi  important, 
puifquc  je  n ayois,  ni  n’aurois  jamais  d’autre  inten- 
tion que  de  faire  réüflfir  celles  de  la  France  quelles 
qu’elles  pu  lient  eftre.  Il  m’affura  n’avoir  aucune  in- 
ftruéfion  particulière  fur  ce  fujet  , & que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  favoir  , eftoit  que  le  Roy  ne  defîroit 
autre  chofe  que  de  voir  chalîèr  les  Efpagnols  de> 
Naples  ; Et  quepourveu  qu  ils  perdiflfent  le  Royau- 
me , il  luy  eftoit  indifférent  k qui  il  tombât  , puif- 
qu  il  en  tireroit  toujours  vn  allez  grand  avantage. 
Je  ne  fai  s’il  n’eftoit  pas  plus  inftruit  de  ce  que  1* 
France  pouvoit  defirer  , ou  qu  il  ne  s’en  voulût  pas 
expliquer  avec  moy,pour  avoir  toû jours  fujet  de  fe 
plaindre  de  ma  conduite  ; Mais  il  eft  confiant,  que 
ni  de  lui , ni  des  Miniftres  refidens  à Rome  , je  n’ai 
jamais  pû  apprendre  comment  1 on  vouloit  que  je 
me  gouvernafle.  Ainfi  l’on  n’a  pû , ni  dû  me  blâmer 
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avec  juftice  de  ma  maniéré  d ’agir, ne  m’ayant  jamais 

efté  rien  commande. 

La  peur  qu  il  eut  que  je  ne  pulïè  avoir  quelque 
commerce  avec  les  Officiers  de  l’armée , & leur 
donner  des  informations  particulières  de  toutes 
chofes  , 1 obligeai  apporter  tous  fes  foins  pour  em- 
pêcher que  le  Gentilhomme  que  Moniteur  le  Duc 
de  Richelieu  m envoyoit  , pour  me  faire  compli- 
ment , ne  débarquât , & faire  en  forte  que  l’on  le 
fit  paficr  & garder  foigneufement  fur  vn  autre  na^ 
vire  f de  peur  qu’il  ne  retournât  dans  le  bord  de 
lîAdmiral , que  lors  que  l’armée  feroit  fur  le  point 
de  fe  mettre  à la  voile.  Par  où  l’on  peut  voir  , que 
fi  je  n'ai  pu  avoir  de  commerce  avec  fes  Officiers, 
ce  que  je  fouhaittois  ardemment,  il  n’a  pas  tenu  à- 
œoy. 

, L’on  me  fit  favoir  de  l’armée  , que  faute  d’eau 
elle  feroit  contrainte  de  fc  retirer  , fi  je  n y reme- 
diois  , je  leur  envoyai  aulfi-tùt  dix-huit  felouques 
pour  en  faire  : mais  ce  nombre  n'ayant  pas  eftc  jugé 
fuffifant,  fous  ce  méchant  prétexte  , elle  fe  mit  à la 
voile,  & reprit  le  chemin  dePortolongone,  fans  a- 
Voir  fait  autre  chofe,  que  m’expofer  à mille  périls, 
dont  je  puis  dire,  ne  m’eftre  garanti  que  par  vn  pur 
miracle  : Et  fi  je  n’eufle  établi  vne  créance  extraor- 
dinaire parmi  le  Peuple,  je  devois  cent  fois  eftre  dé- 
chiré, fe  voyant  privé  de  tous  les  fecours  que  je  luy 
avois  fait  efperer,avec  tant  d’apparence, dont  j’étois 
le  garand  , ôr  la  caution  , de  n’ayant  que  ma  feule 
perfonne  pour  les  affifter. 

Cette  puiflante  armcc  ne  voulut  point  contribuer 
à la  ruine  de  l’Efpagne  , qui  cftoit  infaillible  , en 
prenant  , ou  bradant  tbute  fa  flotte  qu’elle  trouva 
fur;  le  fer  , & toute  defarmée  , ôc  delarborée  à fon 
abord-, me  confuma  la  moitié  de  mes  vivres  inutile- 
ment yôc  fi  j’ofe  dire  avec  malice  , prit  deux  yaif- 
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(«aux  de  bled  à ma  veuë,&  les  envoya  à Portolon- 
gone;  me  refufa  le  peu  d argent  que  je  demandow 
pour  faire  1-ubfifter  les  troupes  dont  je  preilois  avec 
tant  d’inllance  le  debarquement  ) ne  me  donna  de 
poudre  que  fix  barils, & je  n en  tirai  d'alïiftance  que 
de  1 arrivée  des  iîcurs  Chevalier  de  Fourbin  , Baron 
de  la  Garde,  Chevalier  de  Gent,SouïIlac,  de  Glan- 
deveze  , Baron  Durand  , Saint  Maximin,  depuis 
Marcfchal  des  logis  de  mes  gardes  , & Beauregard 
Officier  d’Artillerie,encorefircnt-ils  tous  les  effort* 
polïibles  pour  les  etnpccher  de  me  venir  trouver  Je 
faille  à juger  fi  tout  autre  que  moi  fe  voyant  fi  ma- 
heureufement  abandonné  , n’auroit  pas  perdu  le 
courage  , aufii-bien  que  l’cfpcrance  •,  Et  fî  je  n'eus 
pas  befoin  d’vne  extrême  refolution  , pour  refifterà 
vnc  fi  mauvaife  fortune  , 6c  de  beaucoup  d’adrefïè 
pour  me  parer  des  périls  oh  j’eftois  expofe  avec  tant 
d’apparence,  Neantmoins  renouvcllant  de  vigueur 
dan»  ce  déplorable  état,  voyant  que  tout  rouloit  fur 
ma  perfonne,  je  m’employai  avec  tant  d’ardeur  , 6c 
de  foins,  que  non  feulement  j évitai  ma  perte, mais 
faillis  feul  à caufer  celle  des  Efpagnols, comme  I on 
le  verra  , fi  1 on  veut  lire  attentivement  la  fuite  de 
ces  Mémoires,  qui  quoy  que  véritables,  feront  trou- 
vez fi  extraordinaires  , qu’ils  paroîtront  fabuleux  à 
bien  des  gens. 

J’envoyai  le  lendemain  matin  quérir  le  Corps 
de  Ville  , & ceux  qui  avoient  julqucs-là  compofé 
ccluy  du  Confeil,&  leur  dis  que  je  favois  qu’il  y en 
avoit  parmi  eux  qui  avoient  conjuré  contre  ma  vie, 
«Scs’eftojentafTemblcz  la  nuit, dans  vne  Eglife.pour 
délibérer  fur  cet  attentat  \ Que  comme  je  n aimois 
pas  à m’cnfanglanter  les  mains  , je  leur  pardonnois 
de  bon  cœur,  pourveu  qu’ils  voulurent  s en  repen-r 
tir  , 6c  prendre  à l’avenir  vnc  conduite  différente  ; 
Mais;  que  s’ils  vouloient  per  fi  fier  opiniâtrement 
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dans  ce  méchant  deffein  , que  je  leur  ferais  fentir 
des  effets  de  ma  rigueur  ôc  de  ma  jultice  , apres  a- 
voir  refufé  ceux  de-ma  clemence  , & de  ma  bonté, 
avec  l'afTurance  que  je  leur  donnois  de  perdre  non 
feulement  la  mémoire  d’vne  fi  deteftable  penfée, 
mais  de  ne  les  pas  moins  aimer  & confidérer  à l’a- 
venir. Tous  les  affiftans  furent  furpris  de  cette  mo- 
dération ,-les  coupables  ne  s’en  ébranlèrent  pas 
trop,&  les  autres  me  prièrent  de  les  déclarer,  ôc  de 
les  punir  fevérement , eftans  indignes  de  pardon  ; 
Et  que  li  ma  bonté  m’empéchoit  de  les  vouloir 
châtier  , je  laiflaffe  le  foin  au  Peuple  d’en  faire  1 e- 
xécution  , qui  feroit  allez  rude  pour  donner  de  la 
terreur  i toutes  les  perfonnes  capables  de  fembla- 
bles  perfidies  , devant  cét  exemple  au  public  , qui 
m'en  conjuroit  à genoux.  le  répondis  , que  fi  les 
complices  de  cette  aéfion  fi  noire  avoient  quelques 
relies  d ho  incur  , ils  feraient  touchez  de  ma  dou- 
ceur,& me  feraient  à l’avenir  ôc  affe&ionnez  & fi- 
dèles; Mais  que  s'ils  perfevéraicnt  dans  leur  mau- 
vais defiein,  mettant  à bout  ma  patience  ; je  les  fe- 
rais punir  comme  ils  le  méritoient.La  nuit  fuivante 
ils  fe  raiTemblércnt  dans  vne  autre  Eglife  , pour  dé- 
libérer vne  fécondé  fois  fur  f exécution  de  leur  en- 
treprife.  Je  renvoyai  quérir  le  lendemain  matin  les 
mcfmcs  perfonnes  , & leur  dis  encore  les  mefnies 
chofes  que  j avois  fait  le  jour  précèdent  , & que  je 
me  laflois  de  leur  ingratitude, & qu’aprés  leur  avoir 
pardonné  deux  fois,  s ils  retomboient  latroificme 
dans  la  mcfinc  faute,  rien  au  monde  ne  feroit  capa- 
ble de  les  fouftrairc  d ma  jufte  vengeance.  Ils  ne 
changèrent  point  de  fentiment  : mais  s'eftant  con- 
tentez de  changer  de  lieu  pour  s’afïembler,  comme 
j en  fus  averti , j’envoyai  à mcfme  temps  les  Offi- 
ciers de  mes  gardes,  fe  faifîr  de  leurs  perfonnes , ôc 
deux  des  dix-fept  qu’ils  cftoient , ayant  demandé 
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de  m’eftre  amenez  pour  prendre  rinduÉ%,&  me  dé- 
clarer toute  la  confpiration  , j ordonnai  qu’on  les 
conduifït  chez  moy  > où  fe  jettans  à mes  pieds  , ils 
me  demandèrent  la  vie,  ôc  me  rendirent  compte  de 
tout  ce  qu’ils  favoient. 

J’appris  de  leur  bouche  , que  l'Abbé  Bafqui  leur 
ayant  fait  entendre  que  j'eflois  ennemi  de  la  Cou- 
ronne de  France  , javois  pafle  à Naples  contre  Tes 
ordres  , ôc  fans  fa  participation  , & que  j’ellois  & 
caufe  que  le  Peuple  ne  recevoit  aucun  fecours  ; 
Que  l’armée  navale  par  cette  feule  raifon  n avoit 
débarqué  ni  troupes,  ni  munitions,  ni  artillerie,  ôc 
avoit  fait  palier  à Portolongone,  les  deux  vaifïeaux 
chargez  de  bled  qu’ils  avoient  pris  à la  veuë  de  la 
ville  : Qu’il  y en  avoit  encore  d’autres  arrivez  de 
Provence,  tout  prells  à leur  faire  venir,  qu’ils  rece- 
vroient  avec  toutes  fortes  de  fecours,  des  qu’ils  au- 
roient  défait  la  France  d’vn  rebelle  , & d’vn  enne- 
mi, & leurville  d’vn  Tyran, qui  fous  le  prétexte  de 
leur  procurer  le  repos  , ôc  la  liberté , ne  travailloit 
qu’à  s’accréditer  parmi  eux,  pour  pouvoir  par  apres 
les  opprimer  plus  à fon  aife,&  vfurper  la  fouverai- 
ne  autorité  : Qne  fenvic  de  fe  voir  affiliez  à chafler 
les  Efpagnols,  les  avoit  fait  refoudre  d oflrcrle  feul 
obllaclequi  les  pfivoit  de  l’alTiltance  , ôc  de  la  pro- 
tcélion  de  la  France  ; Que  le  defefpoir  de  fe  voir 
abandonnez,  ôc  I’afRirance  de  recevoir,  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  fecours,  leur  avoient  fait  ju- 
rer à tous  ma  perte, & prendre  1 e delfein  de  me  poi- 
gnarder ; Qia 'ils  elloient  dix-fept  de  ce  complot; 
mais  que  Tonno  Ballo  , Salvator  de  Gennaro  , & 
Pietro  d'Amico  elloient  les  plus  animez,,  ôc  les 
Chefs  de  cette  entreprife  Qu  il  y avoir  encore  vn 
Preftre  appelle  Camillo  Todino  , ôc  vn  Greffier, 
nommé  Caldedino  , ôc  me  déclarèrent  enfuite  tous 
les  autres  dont  j’ai  perdu  la  mémoire,  pour  y avoir 
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"trop  de  temps  ; que  pour  en:t  ils  auoient  eu  toù, 
jours  horreur  de  cette  afte&ion  , avoient  diffimulé 
leurs  véritables  fentitnens  pour  découvrir  ceux  des 
autres  & venir  par  après  m’en  rendre  compte  , 8c 
que  je  favois  bien  leur  aVoir  ordonné  de  feindrç 
d’eftre  mal  fatisfaits  de  moy  8c  fe  mêler  parmi 
tous  les  gens  qu'ils  connoîtroient  fufpeéts,  8c  mal 
intentionnez.  Je  ne  leur  pardonnai  feulement; 
mais  leur  témoignai  que  je  lur  avois  obligation 
de  me  tirer  d'vn  fi  grand  péril  &quc  je  m en  fou- 
viendrois  en  temps  8c  lieu  pour  payer  le  fervice 
qu’ils  me  rendoient.  Je  leur  fis  auffi-tôt  apporter 
du  papier  8c  leur  commandai  d’écrire  ce  qu’ils  me 
venoient  déclaret , 8c  de  le  ligner , après  quoy  je 
les  fis  re mener  prifonniers  dans  la  Vicairie  , 8c  en- 
voyant chercher  l’Auditeur  général  je  luy  com- 
mandai de  s’en  aller  interroger  les  coupables  8c  de 
les  confronter  aucc  ces  deux  qui  s’eftoient  induirez* 
lesfaifant  appliquer  à la  queftion  feulement  par 
forme  fuivant  la  coutume  du  pats  > afin  que  leurs 
témoignages  eulfent  plus  de  force  à la  confronta- 
tion. Tous  les  complices  eftant  préfentez  devant 
eux  , n’eurent  aucune  caufe  de  récuration  à al  lé- 
guer &,  la  confidence  leur  reprochant  leur  crime» 
ils  ne  le  nièrent  pas  » ni  ne  le  confeflcrent  pas  auffi 
entière  ment  .L’on  me  vint  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  s’eftoitpaflç  & voyantla  conféquence  de  l'af- 
faire & que  ces  malheureux  ne  manqueroient  pas 
de  mêler  la  France  dans  leurs  confeffions > 8c  d at- 
tribuer à fes  ordres  ce  qui  ne  procedoit  que  la 
malice  8c  de  la  perfidie  de  l’Abbé  Barqui  ; jordon- 
nai  à l’Auditeur  général  de  faire  donner  aux  Chefs 
de  la  confpiration  la  queftion  ordinaire  & extraor- 
dinaire,& quand  ils  voudroient  commencer  à par- 
ler de  faire  fortir  le  greffier  , 8c  les  autres  Officiers 
de  la  Juftice , afin  d’écrire  de  fa  main  leurs  dépofi- 
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tions,  pour  les  pouvoir  tenir  ficcrettes,&  empêcher 
le  Peuple  d’entrer  en  connoifTancc  de  tout  ce  qu  ils 
pourroient  dire  de  la  France  , qui  produiroit  quel- 
que méchant  effet  , dans  l’apparence  qu  elle  pût  a- 
voir  quelque  part  en  cette  vilaine  action, fi  contrai- 
re aux  coutumes  & à l’humeur  du  pais  , & dont  le 
feul  Abbé  Bafqui  eftoit  l’auteur,  eftant  capable  , ôc 
accoutumé  à dcfemblables  infamies  , ôc  entrepre- 
nant celle-ci,  pour  fervir  vtilement  l'Efpagne , k 
defîèin  de  décrier  la  France  dans  l’efprit  des  Napo- 
litains , en  la  faifant  foupçonner  d’autorifer  vn  aC 
faflinat,  à quoy  elle  n’avoit  nulle  part.  Tonno  Baf- 
fo  parut  d’abord  affez  confiant  à la  quefiion  ; mais 
prefîe  par  la  violence  des  tourmens , ôc  plus  encore 
par  les  remords  de  fa  confidence  , il  confirma  de 
point  en  point  la  dépofition  des  deux  perfionnes  i 
qui  j’avois  fait  grâce,  ôc  y ajouta  encore  beaucoup 
de  circonftances  fort  confidérables,  ôc  entre  autres, 
que  I on  trouverait  dans  vn  des  Convents  des  Iaco-  » 
bins,  dans  la  chambre  d’vn  Dofteur  , qu’il  nomma, 
vn  Manifefte  qu  il  avoit  drefle  pour  faire  publier 
aufli-toft  que  j'aurais  cfté  poignardé  , »afin  de  jufti- 
fier  fion  aéfcion  , ôc  la  faire  voir  néceftàire  , n eftant 
eatrcprife,quc  pour  le  fervice  de  la  France, & pour 
les  avantages  du  pais,  qui  ne  devoir  qu’à  ce  prix  re- 
cevoir les  fiecours  qui  luy  cftoient  nccefTaircs  pour 
acquérir  la  liberté  & le  repos  , ôc  1 affranchir  de 
l’oppreffion  des  Efipagnols  -,  Et  que  n’agiilànt  que 
par  le  zélé  qu’il  avoit  pour  la  patrie  , fion  afiion 
n’auroit  rien  que  de  glorieux  ; oftant  la  vie  à vn 
Tyran  , ôc  au  perturbateur  du  repos  pubHc  , pour 
tirer  des  fe**s  tous  les  habitans  de  fia  ville  ôc  de  fion 
pais.  J’envoyai  àufifi-tftt  chercher  ce  Manifefte  qui* 

. me  fut  apporté  , ôc  que  je  trouvai  dans  les  mefiines 
ternies,  & les  mcfmes  fentimens  qu  il  avoit  dit. 
Les  autres  conjurez  fie  trouvèrent  tous  conformes 
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car, à Lu. -s  dtpofitions  , & leur  procès  eftant  achè- 
ve , pour  ne  pas  répandre  tant  de  fang  , je  me  con- 
tentai d expofer  à.  la  rigueur  de  la  Juilice  les  trois 
Chefs,  laifant  retenir  les  autres  dans  ia  prifon  , juf- 
ques  à tant  que  j’euffe  la  liberté  de  les  bannir  , ôc 
les  envoyer  ieurement  par  mer  hors  du  Royaume. 
Les  femmes  & lesparens  des  condamnez  vinrent 
échevelées , ôc  fe  déchirant  le  vifage  avec  les  on- 
gles , pour  m’émouvoir  à compagnon  , fuivant  la 
coutume  du  pais  , fe  jetter  à mes  pieds  , ôc  me  de- 
mander leurs  grâces  3 ce  que  je  leur  rcfufai,&  n’au- 
rois  pas  pu  leur  faire,  quand  je  l’eulfe  voulu, tant  le 
peuple  eltoit  animé  contre  eux  : ôc  apres  des  efforts 
redoublez  deux  ou  trois  jours  de  fuite  , fans  rien 
obtenir  , elles  me  prièrent  qu'au  moins  1 exécution 
ne  s’en  fit  pas  en  public.  Je  fis  grande  difficulté  en 
apparence  dç  le  leur  accorder , ôc  m’en  fis  prefler 
fort  long-temps  , quoy  que  je  l’cufiè  réfolu  , pour 
efnpécher  qu'ils  ne  parlaient  à la  mort , ôc  comme 
ils  eftoient  abufez  , ils  ne  déclaraffcnt  que  j eftois 
ennemi  de  la  France  , que  j’eftois  çaufe  qu’elle  ne 
donnoit  pas  de  fecours,&  que  c cftoit  pour  fon  fer- 
vice,  ôc  par  fa  participation  qu’ils  avoient  entrepris 
de  me  poignarder  3 ce  que  je  favois  bien  dire  faux, 
ôc  que  je  ne  voulois  pas , ni  qu’on  pût  croire  , ni 
mefme  le  foupçonner.  Auffi  - tôt  qu’ils  eurent  les 
telles  coupées  , on  les  porta  fur  F épitaphe  du.Mar- 
ché,&  leurs  corps  y furent  pendus  tout  nuds  par  vn 
pied  , fupplice  ordinaire  des  traîtres  , ôc  I on  y mit 
des  inferiptions},  qui  portoient  qu’on  les  avoit  fait 
exécuter  comme  afidilms  , perturbateurs  du  repos 
public  , ôc  gens  qui  avoient  confpiré  contre  moy* 
Ce  cruel  fpeétacle  fatisfit  extraordinairement 
tout  le  Peuple  , ôc  luy  donna  bien  de  la  joie  , de 
me  voir  délivré  d vn  fi  grand  péril , ôc  parl  hor- 
reur  ôc  l’apprchenfion  qu’il  en  conçut , il  redoubla 
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pftur  moy  8c  fa  ttndreflê,  8c  Ton  amitié. 

Enfüite  je  dépéchai  à la  Cour  le  fieur  de  Tailla- 
de , pour  rendre  compte  de  toutes  les  négociations 
que  j’avois  achevées  ; de  la  feituation  oh  j’avois  mis 
toutes  les  afl-airesjde  la  demande  que  j’avois  faite 
de  tous  les  fecours  que  me  pouvoit  fournir  l’armée* 
dont  j’avois  efté  entièrement  refufé  ; de  la  méchan- 
te conduite  de  l’Abbé  Bafqui  ; des  preuves  éviden- 
tes que  j’avôis  , qu’au  lieu  de  fervir  la  France  , il 
n’avoit  fait  qu’appuyer  les  intérefts  d'Efpagne,tra- 
vailler  à ma  ruine  particulière,  aulïi-bien  qu’à  cel- 
le de  Naples  , 8c  de  tout  le  pais  ; des  émeutes  qu’il 
m’avoit  fufeitées  pour  me  faire  périr  , des  artifices 
dont  il  s’eftoit  fervi,pour  y parvenirjde  la  proposi- 
tion ridicule  qc'il  m’avoit  faite, touchant  Monfieur 
lé  Cardinal  de  Sainte  Cecile;dc  l'empêchement  qu’il 
avoit  apporté  à raccommodement  de  la  Noblefïc; 
8c  enfin  de  la  conjuration..  qu’il  avoit  pratiquée 
pour  me  faire  poignarder  ; des  fujets  de  plaintes 
que  j avois  à faire  de  ce  que  j’avois  inutilement 
tenté  de  prendre  commerce  8c  correfpondance  avec 
les  Officiels  de  l’armée, dont  l’on  me  vouloit  mali- 
cieufement  rejetterla  fautç,du  manquement  qu’el- 
le  avpit  fait  à fon  arrivée  de  ne  pas  faire  périr  tou-* 
te  la  flotte  d Efpagne  -,  cc  qui  fe  pouvoit  avec  au- 
tant de  facilité, que  peu  de  péril  ; Et  finalement  de 
m’avoir  abandonné  après  m avoir  fait  confumer 
la  moitié  de  mes  vivres, fans  me  vouloir  donner  vn 
grain  de  bled,  de  la  charge  de  deux  vaiflèaux  qu’ils 
avoient  pris  à ma  veuë  fur  les  ennemis  ; ce  qui  au- 
rôit  mis  le  Peuple  dans  le  dernier  dcfefpoir  , 8c 
m’auroit  fait  malïàcrer  malheureufement , fi  je  ne 
m’eftois  par  mes  foins  acquis  vn  fi  grand  crédit, que 
je  pouvois  aflurer  de  maintenir  les  affaires  fans  dé- 
périr jufques  au  retour  de  l’armée: Que  je  conjurois 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  fur  l’amitié  & pro- 
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tcétion  de  qui  je  faifois  vn  folide  fondement  , d« 
me  renvoyer  promptement  vn  puiflant  fecours  de 
nitds,  d’hommes, d argent, d’artillerie,  & de  muni- 
tions de  guerre  , fans  quoy  il  me  fcroit  impoffible 
de  me  foûtenir  plus  long-temps;Mais  auflfi  que  les 
recevant , j’aflùrois  de  rendre  au  Roy  des  fervices 
plus  importans  que  ceux  que  l’on  attendoit  de  moy 
& de  faire  perdre  en  peu  de  temps  aux  Elpagnols 
la  Couronne  de  Naples.  Je  luy  donnai  des  inftru- 
ôions  fort  prècifes  de  tout  ce  qu  il  avoit  à traitter 
de  ma  part  avec  mondit  Sieur  le  Cardinal , ôc  avec 
mes  proches  , que  je  luy  donnois  charge  de  preflèr 
de  me  fecourir  d argent , le  plus  promptement , ôc 
en  la  plus  grande  fomme  qu’ils  pourroient,puifque 
de  là  dependoit  ou  monfalut,ou  ma  perte.  Je  le 
chargeai  fur  tout, de  m’obtenir  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Mazarin  des  inftruétions  de  la  manière  donc 
j avois  à me  gouverner  > afin  de  ne  point  manquée 
en  fuiyant  fes  ordres  , Ôc  de  témoigner  par  bon 
obeïflànce  aveugle,  la  fidélité,  le  refpeét,  &-le  zélé 
qùe  j aurois  toujours  pour  la  Couronne  de  France. 
Je  les  fis partir  en  diligence, & luy  ordonlfcide  paf- 
fer  à Rome, de  communjquer  toutes  chofes  à Mon- 
iteur de  Fontenay, & de  luy  rendre  les  lettres  dont 
jei  avois  chargé  pour  luy. 

Durant  les  feftes  de  Noël , tous  les  Bandits  que 
'j’ai  déjà  nommez  , s’animans  par  l’efpérance  que  je 
leur  avois  donnée  de  la  prife  d'Averfc,&  par  la  pre- 
fence  de  l'armée  , firent  la  guerre  avec  plus  de  har- 
fiiefie  , ôc  defuccés.  Les  Efpagnols  attribuoient  à 
ma  vigilance, & à mes  foins  , tout  ce  qui  leur  arri- 
Yoit  de  defavantageux  , ôc  crurent  que  ma  condui- 
te avoit  plus  de  part  en  ma  bonne  fortune  , que  le 
hazard. 

Le  Prince  de  Montefarchio  incommodé  de  la 
fièvre  quarte,  s’en  cftant  aile  chez  luy  pour  fe  faire 
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traitter  quelques  jours  auparavant  ; Ils  le  foupçon- 
ncrent  d abord  d'intelligence  avec  moy,  qui  néant, 
moins  n’eftoit  autre  que  la  reconnoiflànce  qu’il 
m’avoir  témoignée  d’avoir  garenti  fes  foeurs  de  la 
fureur  du  Peuple  , 8c  de  laiflèr  en  feureté  dans  fa 
maifon.  Leurs  ombrages  s’accrurent  , quand  eftant 
oblige  defe  retirer  en  Pouilles  pour  quelques  affai- 
res particulières, de  peur  que  fa  maifon  ne  fut  pillée 
dans  fon  abfence, j'envoyai  vne  commiflionà  vn  de 
fes  gens,  pour  y commander  de  ma  part,  aufli-bien 
que  toutes  les  milices  de  fes  terres  .Ce  fut  vn  procé- 
dé que  j obfervai  tout  autant  qu’il  me  fut  poffible 
avec  toute  la  NoblcfTe  , pour  mettre  leurs  biens  à 
couvert,  me  faire  aimer  d’eux  par  cette  proteftion, 
& redoubler  la  défiance  des  Efpagnols,dont  j’efpé- 
rois  d heureufes  fuites. 

J appris  auffi  que  Polito  Pafténa  s’eftoit  emparé 
deSalerne,&  marchoit  pour  attaquer  Scafatta,dont 
la  prife  m’eftoit  d’vne  extrême  importance  , me 
rendant  maiftre  de  la  rivière  de  Sarne  , 8c  de  dix- 
fept  moulins,  qui  faifoient  fubfifter  les  ennemis 
dms  les  Châteaux  , & dans  les  quartiers  qu’ils  te- 
ndent de  la  ville,  ne  tirant  que  de  là  leurs  farines. 
J’eus  auffi  avis  que  Paul  de  Naples  s’eftoit  rendu 
maiftre  d’Avcllinc,&  fe  fortifioit  de  gens  pour  faire 
de  plus  confidcrables  entreprifes.  Paponi , qui  n’a- 
voir fait  jufques  ici  que  de  courir  la  campagne  , 8c 
faire  des  brigandages  furie  bord  duGarillan  , ac- 
compagné des  ficurs  Daretze,  avoit  pris  la  ville  de 
Sefla,ltri,&  la  Tour  de  Suerlonga,pofte  alfez  c5fi- 
dcrable,pour  eftre  fur  le  bord  de  la  mer. Le  fieur  de 
Lafcaris  neveu  du  Grand  Maiftre  de  Malte  *,  que  j’a- 
vois  envoyé  fervir  auprès  de  luy,s’emparade  la  vil- 
le de  Fondi  •,  Et  ce  petit  Corps  d'armcc  fe  rendit  af- 
fez  confidérable,pour  devenir  maiftre  de  la  campa-' 
gne,&  bloquer  de  telle  forte  la  ville  8c  château  de 
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Gayette , qu’il  luy  oftât  la  communication  du  refte 
du  Royaume  , & l’empéchat  de  pouvoir  plus  rece- 
voir de  fecourspar  terre.  Piétro  Crefcentio  , avec 
fept  ou  huit  cens  hommes  qu’il  avoit  ramaflez,  at- 
taqua la  ville  de  Montefufculo,  capitale  de  la  Pro- 
vince qui  porte  le  mcfmenom  , & réfidence  d vn 
Préfident,  qui  eft  le  titre  qu  on  donne  aux  Gouver- 
neurs de  Provinces, qu’il  obligea  d’en  fortir,Ia  pre- 
nant en  fort  peu  de  temps, fes  troupes  s’allant  gro- 
fïflant  de  jour  en  jour. 

Dns  laPouïlle  , Sabatto  Paftore  me  donna  avis 
qu  il  eftoit  aflez  fort;  ne  trouvant  rien  qui  luy  refi- 
ftât  à la  campagne,  pour  y exécuter  quelque  deflein 
confidérable  ; ôc  je  luy  envoyai  l’ordre  de  marcher 
droit  à la  ville  de  Fogia  , lieu  fameux  par  la  foire 
qui  vaut  fîx  cens  mille  ccus  de  rente, qui  ne  confîfte 
qu  au  péage  des  beftiaux  qui  pailfent  l’hyverdans 
les  plaines  de  la  Pauïlle,&  vont  l’efté  chercher  des 
pafturages  dans  les  montagnes  de  l’AbbrulTe  , dont 
il  s’empara  en  fort  peu  de  jours,  ôc  enfuite  des  vil- 
les de  Lufciéra  ôc  de  Troya, 


Dans  vne  partie  de  la  Calabre,Truflardo  s’eftant 
fortifié  commença  de  s’y  faire  craindre, & prit  quel- 
ques lieux  importans,  qui  avoient  fait  difficulté  de 
fe  déclarer  dans  noftre  parti.  Dans  vne  autre  partie 
de  la  mefme  Province, il  me  fut  demandé  vn  Chef, 
& quelque  Officier  François  avec  luy  : j y envoyai 
vn  jeune  Avocat  nommé  Paris,  perfonne  de  rêfoiu- 
tion  ôc  de  vigueur  , accompagné  du  fleur  de  la  Ser- 
re,qui  ne  fut  pas  moins  heureux  que  les  autres  qui 
coinbattoient  ailleurs  fous  mes  commiflions.  Dans 
la  Bafllicatte  , & la  terre  de  Barri , le  Comte  del 
Vaille  , ôc  Matheo  Chriftiano  aflemblant  du  mon- 
de, chacun  de  fon  cofté, firent  des  prifes  allez  confî- 
dérables  , ôc  entre  autres  d’Altamura  Matera , 
Gravina  , Caflàno , Bitento  , ôc  autres  lieux. 
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Les  Bandits  commencèrent  auffi  à remuer  dans 
l’Abbrtilïe  , 8c  beaucoup  de  gens  m’envoyèrent  de- 
mander des  commifTions.  Les  fuccez  des  nos  armes 
n'y  furent  pas  plus  malheureux  ; Mais  comme  ils 
n'arriuerent  pasfî-tôt,  je  remets  à en  parler  en  fon 
temps. 

Les  Efpagnols  recevant  tous  les  jours  de  lï  mau- 
vâifes  nouvelles  , commencèrent  à appréhender 
leur  perte  ferieufement  , voyant  que  toutes  chofes 
me  rcünfdïoicnt  avec  tant  fortune  , que  je  vcnois 
à bout  de  toutes  mes  entreprifes  , 8c  croyant  ne 
pouvoir  plus  prendre  de  confiance  en  la  Noblefie, 
avec  laquelle  ils  foupço-nnoient  que  j'avois  d’étroi* 
tes  intelligences, & pris  de  grandes  mefures.  Ce  qui 
les  confirma  dans  cette  opinion  , fut  que  le  Duc  de 
Vairanne  levant  le  mafque  , m’envoya  demander  la 
commiffion  de  Mettre  de  Camp  general,  dans  la 
terre  de  Labour, fur  les  confins  de  1 Etat  Ecclefiafti- 
que.  Le  Duc  de  Vietry  , dont  les  terres  font  proche 
de  Salerne,ne  crut  pas  les  pouvoir  conferver  fans  fe 
rendre  auprès  de  moy  : Il  arriva  dans  ce  temps  à 
Naples  pour  me  venir  alïurer  de  fon  obeïflànce  , 8c 
de  fes  fervices.  Beaucoup  de  perfonnes  de  haute' 
naiflfance,&  des  plus  riches  du  Royaume, dèfquelles 
il  feroit  trop  ennuyeux  de  parti  cul  arifer  ici  les- 
noms  , s ’eftant  retirées  dans  la  ville  de  Benevent, 
m'envoyèrent  exprès  faire  compliment  en  des  ter-' 
mes  fort  obligeans  ; dequoy  les  Efpagnols  furent 
fenfiblement  touchez. 

Je  crus  démon  cofté  ne  devoir  pas  demeurer, 
les  bras  croifez  ; 8c  afiemblant  de  troupes  dans 
la  ville  , que  je  fis  joindre  par  les  milices  de  No-; 
céra , 8c  de  la  Cave,  j envoyai  attaquer  la  Tour  du. 
Grec  , que  les  ennemis  avoient  regagnée  fur  nous.,? 
qui  fut  prife  en  vingt-quatre  heures  , 8c  de-là  je  fis 
jtfliéger  la  Tour  de  l Aunonciate. , donnant  le  com-- 
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mandement  de  ce  fîége  au  Mcftre  de  Camp  Mello- 
ni.  Les  Efpagnols  enuoyant  à leurfecours  la  galè- 
re de  Saint  François  de  Borgia  , les  forçats  qui  é- 
toient  deflùs  fe  révoltèrent , prirent  prifonnier  le 
Capitaine  , & la  firent  échouer  en  terre,  au  mefme 
endroit, où  trois  jours  auparauant  , celle  de  Sainte 
Thercfe  avoit  fait  la  mefme  chofe.  La  place  dura 
trois  jours ,&  m’ennuyant  de  fa  réfiftance,  je  me  rè- 
folus  d’y  aller  en  perfonne  ; Mais  je  trouuai  à mon 
arrivée  , que  la  nuit  les  ennemis  l’avoicnt  abandon- 
née, 6c  s’eftoient  retirez. Après  laprife  de  1 Annon- 
ciate, je  fis  revenir  les  troupes  qui  l’avoient  affiegée, 
pour  le  faire  partir  le  lendemain  , Sc  tâcher  de 
prendre  Caftellamare,lieu  d’où  les  ennemis  tiroient 
leurs  vivres, n en  pouvant  qu’avec  peine  recevoir  de 
Capouë,  & Gayette  en  cftant  fi  depourveuë,  qu’ils 
ne  pouvoient  recevoir  aucune  affiftance  de  ce  cô- 
tc-là.  Et  comme  le  Melloni  m’eftoit  neceflaire 
dans  Naples  , où  il  faifoit  la  charge  de  Meftre  de 
Camp  general,eftant  le  plusr  ancien  de  nos  Officiers, 
je  donnai  cét  emploi  au  fieur  de  Cérifantes, m’ayant 
efté  demandé  vn  Chef  François .11  prit  poffefïion  du 
commandement  de  ce  petit  Corps  , qui  eftant  en 
bataille  preft  à marcher  , fe  mutina  , demandant 
de  1 argent.  J’envoyai  leur  en  promettre  pour  ap- 
paifer  ce  defordre  •,  mais  Iesfoldats  luy  perdirent 
le  refpeéfc  , le  menaçant  de  le  tuer  , s’il  les  preflôie 
davantage.il  vint  m’en  avertir  afin  d'y  apporter  re- 
mede,j  y courus  auffi-tôt  , 6c  vis  qu’à  mon  abord, 
tous  ces  révoltez  fouffloient  leurs  meches  ,&  les 
compaffoient , fe  préparant  à tirer  fur  moy  > en  me 
prefentant  leurs  moufquets;  je  leur  demandai  fi  cré- 
aient j qui  eftoient  ceux  qui  ne  fe  fioient  pas  à ma 
parole  > ôc  ne  vouloient  pas  m’obéir  : Vn  infolent 
me  répondit  , C’eft  moy  , ôc  généralement  tous  les 
autres  ; Je  poufiâij  mon  cheval  droit  à luy,&  met-* 
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tant  l’épée  à la  main,luy  partant  au  travers  du  corps, 
'je  le  tuai  tout  roide.  Y en  a-t-il  d autres,  m’ecriai- 
jc,  qui  veuillent  mourir  de  la  main.Vn  de  Tes  cama- 
rades me  dit  que  c’eftoiti  luy  : Vous  ne  le  méritez 
pas  , luy  répondis  - je  , mais  vous  mourrez  de  celle 
d’vn  bourreau  ; ôc  le  prenant  par  le  collet,  je  le  fis 
defarmer , ôc  le  faifant  confeflêr  par  vn  Aumônier 
du  Régiment,  je  le  fis  pendre  à Imitant  à vn  arbre. 
Tout  le  refte  étonné  de  ma  réfolution  mit  les 
armes  ba$,&  medemâdapardon.Alors  je  leur  com- 
mandai de  marcher, & leur  faifant  voir  de  l’argent, 
que  j’avois  fait  apporter  pour  leur  donner  , je  leur 
dis  que  pour  les  punir  de  leur  rcvolse  , ils  n’en  re- 
cevraient de  trois  jours.  Après  quoy,les  ayant  ac- 
compagnez vn  quart  de  lieuë  , je  m en  revins  dans 
la  ville, d’où  je  détachai  quelques  gens, pour  s’aller 
faifir  de  la  Cerra  , partage  qui  nous  eftoit  d'vne  ex- 
traordinaire conféquence  : Et  ordonnai  à Paul  de 
Naples  , d aller  attaquer  la  ville  dcNola  ; Elle  fe 
rendit  en  fort  peu  de  jours,  ôc  voulut  envoyer  fai- 
re la  capitulation  avec  moy,que  ledit  Paul  de  Na- 
ples n obferva  pas  , dont  il  fut  puni  quelque  temps 
après, auflfi-bien  que  de  tous  fes  autres  crimes. 

Gennare  &Vmcenzo  d Andréa  s’ cftrant  railliez  en- 
fetnble,  fe  fervirent  de  cette  favorable  conjoncture 
pour  me  fufeiter  vn  embarras  des  plus  dangereux 
qui  me  foit  furvenu,dans  tout  le  temps  que  j ai  efte 
dans  Naples  , dont  me  démêlant  avec  vigueur  ôc 
adrertc,  j’en  tirai  de  l’avantage, & de  raccroiflèment 
en  mon  crédit, & en  ma  réputation. Us  fomentèrent 
fous  main  , Paverfion  de  la  canaille  avec  les  bons 
Bourgeois  ôc  Peuple  civil, qui  à caufe  du  mal  qu’ils 
avoient  fouflfert  de  leurs  indolences,  avoient  autant 
de  haine  pour  elle  qu  ils  s’y  voyoient  obligez.  Ces 
gens  , dont  le  Bourg  des  Vierges  «ftoit  rempli , 
s’appelloient  les  Capes-Négres,  ôc  le  menu  peuple 
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avoit  pris  le  nom  de  Lazares, dés  le  commencement 
des  révolutions  , comme  les  révoltez  de  Flandres, 
celuy  de  Gueux  ; ceux  de  Guyenne, de  Croquans;de 
Normandie  , de  Pieds-nuds  ; ôc  de  Sabotiers,  ceux, 
de  Beaulfe  Ôc  de  Soulongne.Ces  Lazares  s’en  allant 
le  jour  de  1 an  , qui  fut  la  plus  belle  & la  plus  glo- 
rieufe  journée  de  ma  vie,  enflez  de  tous  nos  bons 
fuccez  , demander  les  ctrennes  dans  le  faux-bourg 
des  Vierges , peuplé  de  trente  , ou  quarente  mille 
perfonnes  , aux  Capes-Ncgres,  avec  beaucoup  d'in- 
folence  *,  vn  Gentilhomme  leur  ayant  répondu  que 
leurs  pilleries  les  avoient  mis  hors  d’état  de  leur 
pouvoir  faire  des  libéralitez  j vn  de  ces  coquins  luy 
repartit  qu’il  luy  donneroit  quelque  chofe,ou  qu’il 
luy  arracheroit  la  mouflachc  , & s’en  eftant  mis 
en  devoir,  ce  Gentilhomme  le  tua  d’vn  coup  de 
poignard  , ôc  fe  retira  dans  fa  maifon.  Ces  Lazares 
animez  par  la  mort  de  leur  compagnon  , envoyé- 
rett  aulïi-tôt  chercher  du  fecours  dans  le  Marché, & 
dans  les  autres  quartiers, dont  il  y courut  bien  trois 
ou  quatre  mille  hommes  , ôc  il  s’y  commença  vne 
batterie,  qui  fut  fuivie  d’vne  efcarmouche  furieufe, 
defavantagenfe  neantmoins  à la  canaille,  qui  outre 
le  Corps  qu’elle  avoit  en  tefte  dans  la  ruë  , eftoit 
arqucbufçe  des  feneftres.  Cette  nouvelle  m’ eftant 
rapportée  comme  je  fortois  de  table  ; mon  pre- 
mier foin  fut  d’envoyer  renforcer  tous  nos  poftes, 
ôc  en  redoubler  les  Gardes,  de  peur  que  les  Espa- 
gnols ne  perdiilent  pas  Yne  fi.  belle  occafion  qu’ils 
avoient  de  profiter  de  ce  defordre,pour  en  attaquer 
q^elqu’vn.  Je  commandai  à Onoflrrio  Pifacani  d y 
marcher  avec  fa  Compagnie  , pour  tâcher  d’ap- 
porter quelque  remede  à ce  fâcheux  accident..  J’y 
courus  aufli-tôt  fuivi  de  mes  gardes  , ôc  de  trois  ou 
quatre  de  nies  gens  , ayant  diftribué  tous  les  au- 
tres dans  tous  les  poftes  pour  avoir  l’oeil  fur  tout 
; „ ' 
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ce  qui  s’y  pafl'croit  ôc  m’en  venir  donner  avis.  Je 
menai  avec  moy  Mazillo  Caracciolo  , mon  grand 
Efcuyer  , qui  me  pouvoir  fervir  vtilement  , eftant 
perfonne  fage  , aime  & accrédité  dans  toute  la 
Bourgeoise  , & capable  de  négocier  quelque  chofe 
avec  celle  de  ce  fauxbourg  , &c  la  Noblefl'e  qui  y 
demeure.  J’avois  ce  jour-là  vn  habit  à l’Italienne 
Jefeul  qup  jaye  fait  faire  dans  tout  le  temps  de 
mon  Ce  jour,  qui  faute  de  trouver  du  drap, dont  nous 
n’avions  point  dans  la  ville,  eftoit  de  gros  de  Na- 
ples vert  en  broderie  d’or  , & qui  pour  eftre  fort 
brillant  & remarquable,  me  fut  neceflâire  pour  me 
faire  reconnoître  de  loin.  A mon  arrivée  je  trou- 
vai Onofrio  Pifacani  blefle  d’vne  arquebufaded  la 
main, qui  m avertit  qu  il  y avoit  dans  le  fauxbourg 
vne  étrange  confufion  , & avoit  prudemment  fair 
fermer  la  porte  de  la  ville,  pour  empêcher  le  grand 
concours  de  gens  qui  y accouroient  de  tous  codez, 
qut  auroient  accru  le  defordre  , & rendu  plus  diffi- 
cile à s’appaifer.  Je  fis  ligne  de  la  main  à tout  le 
Peuple  que  je  trouvai  amafle  de  m ccouter;&  pour 
faire  cerfer  la  divifion  , je  défendis  fur  peine  de  la 
vie,  de  prononcerde  toute  la  journce,les  noms  de 
Lazares,  & des  Capes. Negres  , de  parler  de  trahi- 
fon  , nid’appeller  perfonne  rebelle  -,  qui  n’auroifent 
fait  qu'altérer  davantage  les  efprits. 

A peine  avois-jc  achevé  de  parler  , que  quatre 
ou  cinq  coquins  tiraillant  vn  Chirurgien , qui  mal- 
heureufement  pour  luy  , à caufe  de  fa  profclïion,  le 
trouvoit  habillé  de  noir,  & l'appellant  traître,  re- 
belle , & Cape-Negre  , le  vouloient  alïotnmer  de- 
vant moy.  U fe  jettafort  eft'rayc  à l’étrier  de  mon 
cheval  , quand  vn  Boucher  s'en  vint  avec  vn  grand 
couteau  , pour  luy  couper  la  gorge  : je  luy  déchar- 
geai vn  coup  de  canne  que  je  luy  caflâi  fur  la  telle, 
& retendis  à mes  pieds,  Vn  s’écriant  que  le, 
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Peuple  fouftriroit  pas  d’eftre  traite  delà  forte, 
je  luy  fis  paffer  mon  cheval  fur  le  vétre,&T  les  ayane 
envoyez  tous  deux  prifonniers  je  les  menaçai  de 
jes  faire  prendre  avant  la  nuit.  L’on  me  donna  vne 
autre  canne  que  je  rompis  fur  d’autres  mutins , 6c 
en  fis  de  mefme  jufques  à la  quatrième  ; ce  qui  fit 
que  le, -tumulte  s’appaifa , tous  ces  Lazaresme  de- 
mandant pardon  à genoux.  Enfuite  faifant  ouvrir 
la  porte  de  la  ville,  & y laiftant  mes  gardes  pour  la 
garder  , je  n’en  pris  que  fîx  avec  moy  pour  porter 
des  ordres,  Mazillo  C^racciolo  , le  Pere  Capecc,& 
deux  ou  trois  Gentil shomme  ,6c  entrans  dans  le 
faux  bourg  je  trouvai  les  Lazares  aux  mains , avec 
les  Capes-Ncgres , 6c  y ayant  bien  deux  ou  trois 
mille  hommes  de  chaque  coftc  , ie  criai  à ceuxdu 
Peuple  de  s’ovurir  6c  palfant  au  milieu  d’eux  , je 
m allai  mettre  entre  les  deuxpartis,faifant  ligne  du 
chapeau  qu'ils  s arrétaflent  , & ceflaflènt  de  tirer: 

Ce  qui  fut  fait  à J heure  mefme  6c  avec  vn  fi  grand 
rcfpeAque  fans  plus  autre  d’aétes  d’hoftditc  > ils 
écoutcrent  avec  bcacoup  d attention  , ce  que  j a- 
voisàleur  commander  Et  pour  lors  prenant  la 
parole.,,  *je  leur  dis  que  je  voyois  avec  vne  extrême  i 
douleur  que  tous  les  foins  que  je  prenois  de  réunir 
le  peuple  civil  auec  le  menu  Peuple,  eftoient  inuti- 
les par  la  haine  qui  fe  rallumoit  entre  eux  à la 
moindre  occafîon  , dans  yn  temps  où  ne  devant 
avoir  quvn  mefme  intereft  , ils  ne  dévoient  aufli 
avoir  qu’vne  mefme  penfêejQue  1 oppreffion  qu  ils  , 
avoient  fouft'erte  des  Efpagnols , leur  eftant  com- 
mune , ils  dévoient  tous  faire  les  mefmes  fouhaits 
pours'en  délivrer  , 6c  contribuer  tous  leurs  foins 
avec  moy  pour  fe  mettre  en  liberté  ; mais  que  leurs 
partialitez  eftant  leplus  grand  obftade  que  j y ren- 
contraflê  ils  dévoient  s’appliquer  à les  faire  cefier, 

*e  que  jayois  eflayé  jufques  ici  vainement  de  leur 
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perfuader  , leur  reprèfentant  ce  qui  eftoit  de  leurs 
jntércfts  , aufquels  ils  dévoient  facrifier  leurs  ani- 
mofitez,  s’ils  avoient  de  l’amour  pour  leur  patrie  ; 
Et  qu1  enfin  voyant  mes  raifons } & mes  exhorta- 
tions fi  peu  confiderccs  , je  ferois  forcé  de  recou- 
rir à des  remèdes  plus  violens  pour  les  contenir 
dans  le  devoir  ; & que  j'eftois  tellement  touché 
de  ce  dernier  defordre  , que  j’employerois  toute 
forte  de  rigueur  pour  empêcher  , par  vn  grand 
exemple  , qu’il  n’en  arrivât  à l’avenir  d’aufifi  dan- 
gereux que  celuy-ci  , dont  les  ennemis  nauroient 
pas  manque  de  profiter  , fans  la  précaution  que  j'y 
avois  apportée.  Je  commandai  que  l’on  fît  planter 
deux  rouës  , & quatre  potences , dans  le  milieu  du 
fauxbourg  , pour  donner  de  la  terreur  par  les  fup- 
plices  des  coupables  de  cette  émeute.  J’ordonnai 
en  mefme  temps  à tous  les  Capes-Negres  de  fe  re- 
tirer dans  le  Conyent  de  Sanéta  Maria  de  la  Sani- 
ta  ; Sc  à Mazillo  Caracciolo  , & auPercCapecé 
mon  Confefleur , de  s’en  aller  avec  eux  pour  s’in- 
ftruire  du  particulier  de  tout  ce  qui  s’y  eftoit  palfé , 
& des  auteurs  de  cét  embarras , pour  venir  m’en 
rendre  compte  , apres  quoy  je  les  irois  trouver  , 
pour  leur  faire  entendre  mes  volontez.  Ils  m’o- 
beïrent  auflfi  - tôt  , & marchèrent  vers  le  lieu  , où 
je  leur  avois  commandé  de  fe  rendre  , après  leur 
avoir  défendu  aux  vns  & aux  autres  fur  peine  de 
la  vie  , de  faire  aucun  a<fte  d hoftilité  : Et  de-là> 
me  tournant  vers  le  Peuple  , je  luy  fis  vne  fevére 
reprimende  , d’avoir  au  lieu  de  recourir  à moy 
pour  me  demander  juftice , eû  la  penfée  de  fe  la 
faire  foy  - mefme  , & mettre  toute  la  ville  au  ha- 
zard  de  retomber  entre  les  mains  des  Elpagnols  , 
fi  je  ne  me  fufïè  jftécautionné  contre  tout  ce  qu’ils 
pouYoient  entreprendre  > durant  que  tout  le 
monde  eftoit  otçupé  à vçnger  fes  pallions  par- 
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ticuliéres , abandonnant  la  defenfe  publique  , pour 
contenter  leurs  animofit&z  •,  Et  ayanr  commandé 
qu'on  me  remift  entre  1 es  mains, pour  les  faire  châ- 
tier , ceux  qui  avoient  commencé  le  tumulte  , il  fe 
trouva  qu’ils  avoient  efté  tucz,&  qu’ainfi  le  hazard 
en  avoit  fait  la  punition.  J’envoai  l’ordre  à Anielo 
Porcio  Auditeur  general  de  venir  informer  de  part 
ôc  d’autre  de  tout  ce  qui  eftoit  furvenu  , pour  or- 
donner après  tout  ce  que  je  jugerais  eftre  rrécelïài- 
re.  le  fis  rouvrir  la  porte  de  la  ville, & fis  rentrer  le 
Peuple,  enjoignant  à tout  le  monde  , defc  retirer 
chacun  chez  foy,&  de  mettre  bas  les  armcs;ce  qui 
fut  fait  à 1 heure  mefme,&  faifant  refermer  laporte 
de  la  ville  , j'y  fis  demeurer  mes  gardes  avec  dc- 
fenfes  exprclîes  de  laifler  rentrer  perfonne  dans  le 
fauxbourg. 

Mazillo  Catacciolo  , ôc  le  Pere  Capecé  vinrent 
me  rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient  appris  des 
Capes-Negres  , que  j’allai  trouver  moy  - mefime 
aulfi-tôt  , pour  leur  faire  vnc  reprimende  i diffe- 
rente de  celle  que  j’avois  faite  au  Peuple, leur  difiant 
que  j’avois  efté  fort  furpris  de  leur  emportement, 
m’attendant  de  trouver  plus  de  fagelïc  en  d’hon- 
neftes  gens  , dont  la  plufpart  eftoient  Gentilshom- 
mes ",  Que  connoilVant  l'infolcnce  des  Lazares  , ils 
ne  fe  dévoient  pas  commettre  avec  eux,&  qu’eftant 
la  plufpart  des  enfans  , ils  les  dévoient  méprifer  ôc 
n’entrer  pas  en  difcours  avec  eux  -,  Qu’il  faloit  fe 
retirer  dans  leurs  maifons  • ôc  m’envoyer  avertir  de 
leur  tumulte, fans  prendre.les  armes  contre  des  gens 
qui  n’en  avoient  pas  ; Que  j’y  ferais  auül-tôt  ac- 
xouru,leur  en  aurais  fait  juftice,&  donner  le  fouet 
dans  les  fauxbourgs  , aux  plus  mutins  de  cette  pe- 
tite canaille  ; Que  je  les  priois^  pour  l’amour  de 
moy,  d’eftre  plus  fage  vne  autre  fois  ; Que  j’aurais 
vn  foin  particulier  de  le?  protéger  ôç  garantir  de 
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' toutes  les  infulïbs  que  l’on  leur  voudroit  faire  à l’a-' 
venir;Que  s’il  y en  avoit  parmi  eux,  dafte&ionnez 
au  Roy  d’Efpagne  , ils  dévoient  mieux  difTimuIer  - 
leurs  fentîmens  , lefquels  eftans  inutiles  à fon  fer- 
vice  , ne  feroient  que  les  mettre  en  péril,  hazardedf 
l hcaneur  de  leur  famille  , & attirer  le  pillage  de 
leurs  maifons , dequoy  je  les  mettrois  1 couvert, 
pourveu  que  par  vn  zélé  trop  indiferet,  ils  ne  don- 
naient pas  dans  les  apparences,  qui  me  lieroient  les 
mains  , ôc  mofteroient  les  moyens  de  les  fervir, 
comme  j’en  avois  l’intention  ; Et  qu  après  tout,  la 
confervation  de  ma  perfonne  eftant  néceflâire  à cel- 
le de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde  , ils 
dévoient  s’y  intéreffer  à bon  efeient  , ôc  non  pas 
m’expofer  tous  les  jours  à de  nouveaux  périls,puif- 
que  leurs  vies  , leur  repos  , & leur  honneur  ne  dé- 
pendoient  que  de  ma  protection  , dont  ils  avoient 
reçu  , depuis  mon  arrivée,  de  fi  grandes  preuves  en 
tant  de  rencontres  différentes. 

Ils  m écoutcrent  avec  autant  de  patience  que  de 
foûmiffion  , ôc  me  proteftèrentde  ne  jamais  perdre 
la  mémoire  des  obligations  qu’ils  m’avoient  , ôc 
que  me  devant  toutes  chofcs  , ils  employeroient 
tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde, pour  le  falut  & la 
confervation  de  ma  perfonne  , pour  qui  ils  feroient 
des  vœux  ôc  des  prières  continuelles.  En  effet, quoy 
que  la  plufpart  d’eux  s intéreflaffent  au  rétabliflè- 
ment  des  affaires  des  Efpagnols, ayant  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  fur  les  Gabelles  , ôc  qu’ils 
euflent  vne  haine  mortelle  contre  la  populace  , qui 
en  avoit  recherché  avec  tant  d’ardeur  la  fupprelïion, 
ôc  les  avoit  outragez  en  toute  manière  •,  ils  eurent 
tant  de  reffèntiment  de  la  façon  obligeante  , dont 
j’vfois  à leur  égard  , qu  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
feulement  de  prier  Dieu  pour  moy  avec  toute 
leur  famille; mais  croyant  que  leur  perte  çftoit  iji- 
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réparable  de  la  mienne, ils  veillérenWfoigneufemeut 
à mafeureté,  en  inc  découvrant  toutes  les  conjura- 
tions qu’on  pouvoit  faire  contre  ma  vie,&  m’aver- 
tiflant  de  toutes  les  entreprifes  des  Efpagnols,dans 
lefquelles  j aurois  pu  courir  quelque  fortune.  Je 
les  aiîîirai  qu’ils  pouvoient  s en  retourner  chez 
eux  , & y demeurer  fans  aucune  crainte  , puifque 
Je  tne  chargeois  de  leur  défenfe  , 6c  de  leur  pro- 
teéfion.  >-  • 

Je  remontai  auffirtôt  à cheval,  & fis  tout  le  tour 
du  fauxbourg  , pour  y laifTer  toutes  chofes  en  aflu- 
rance  6c  en  repos  , 6c  pourtant  mon  cheval  à toute 
bride,  vers  vne  ruë,  où  j’avois  ouï  tirer  vn  coup  de 
nioufquct,  j'y  rencôtrai  vne  Damoifelle  fort  éplo- 
rée,quife  jettant  à genoux  devant  moy,me  deman- 
da juftice  de  la  mort  de  fon  frere,  qu’vn  foldat  d’v- 
ne  Compagnie  que  je  rencontrai  dans  cetté  ruë, 
venoit  de  tu«r  d’vne  moufquetade  à la  feneftre  de 
fon  logis.  Je  m’adrefïâi  au  Capitaine  pour  favoir 
«eluy  qui  avQit  tiré  nonobftant  la  défenfe  que  j’en 
avois  faite,  le  coup  eftant  parti  d auprès  de  luy  ; ce 
que  m’ayant  répondu  ne  pas  favior  , le  faififlant  au 
baudrier  , je  le  fis  defarmer  , & le  mis  entre  les 
mains  de  deux  de  mes  gardes  , luy  difant  que  fa  vie 
me  répondroit  de  I’aâion  de  fon  foldat , 6c  com- 
mandant au  Père  Capecé  mon  Confertèur,  de  met- 
tre pied  à terre  pour  Je  confefTer  , j envoyai  quérir 
Je  Bourreau  , que  j avois  fait  venir  dans  le  faux- 
bourg,  pour  retenir  par  la  terreur  que  donneroit  fa 
préfence  , tout  le  monde  dans  le  refpeéf  & le  de- 
voir. Le  Capitaine  effrayé  , me  demandant  la  vie, 
m’artura  qu’il  me  livreroit  le  foldat  coupable  ; ce 
qu’il  fit  à 1 inftant,  & les  autres  ayant  témoigné  la 
vérité  de  la  chofe  , je  luy  fis  rendre  fes  armes  , 6c 
luy  commandai  dés  que  1 exécution  feroic  faite  , à 
laquelle  je  voulois  qu’il  afliftât  , de  s en  retourner 
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avec  fa  Compagnie  dans  la  ville.  Le  criminel  ayant 
efté  confefle  , & pendu  par  mon  ordre  aux  grilles 
des  feneftres  du  mort,  la  perte  fut  vengée  fur  1 heu- 
re, & fa  foeur  confolce,  autant  qu’elle  le  put  eftrc, 
d’vne  fi  prompte  juftice. 

J’achevai  enfuite  la  vifite  de  tout  le  fauxbourg; 
& entendant  du  bruit  dans  vne  maifon  d’yne  ruë 
écartée  , je  m’y  rendis  en  diligence  , & trouvai  le 
Sergent  Major  Gennaro  Griffo,  fils  du  vieux  Mettre 
de  Camp  Bartholoméo  Grifto,  dont  j’ai  déjà  parlé, 
<jue  huit  ou  dix  coquins  armez, Tvn  d vn  poignard, 
J’autted’vn  grand  couteau,  traînoient  à terre, ôc  le 
relie  luy  tenant  les  épées  à la  gorge  prefts  à le  tuer 
de'mille  coups  : Je  leur  commandai  de  le  Iaifïcr,  ôc 
de  fe  retirer.  Mais  voyant  que  malgré  ma  défenfe, 
ils  ne  lailîôient  pas  de  périmer  dans  leur  delïêin,  je 
me  jettai  en  bas  de  cheval  lepéc  à la  main  , ôc  en- 
trant dans  la  maifon  , je  commençai  à les  charger 
pour  leur  faire  quitter  pr.fe.Le  pauvre  Gentilhom- 
me fe  jettant  à mes  genoux,  me  pria  de  luy  vouloir 
fauver  la  vie  , je  l’embralïài  de  la  main  gauche  , ÔC 
parai  de  1 autre  main  huit  ou  dix  coups  d 'épée  , que 
ces  canailles  luy  allongeoient  encre  mes  bras , ôc 
fans  vne  fortune  extraordinaire  , ils  m’auroient  tué 
avec  luy.  Je  le  pouflai  dans  vne  chambre  batte  , ôc 
fortant  à i a pourfuite  de  ces  infolens  , je  joignis 
celuy  qui  avoit  allongé  le  dernier  coup  , que  j’avois 
paré  , ôc  qui  m avoit  patte  deux  pieds  derrière  le 
corps,  je  luy  donnai  vn  fi  grand  coup, que  je  le  jet- 
tai à deux  pas  de  moy  tout  étendu  , mon  cpée  ayant 
ployé  jufques  à la  garde  , fans  entrer  , pour  avoir 
rencontré  1 endroit  , heureufement  pour  luy  , ou 
vne  bafque  de  fon  collet  de  buffle  croifoit  fur  l’au- 
tre , & fe  relevant  à la  halle  , 11  s’enfuit  avec  fes 
compagnons’,  que  je  fuivis  à coups  d épée  fur  les 
oreilles,  jufques  à la  grande  ruë  du  fauxbourg, oil  je 
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trouvai  douze  ou  quinze  cens  hommes  fous  les  ar- 
mes , qui  ayant  parte  par  les  autres  portes  de  la 
ville  avoient  accouru  au  bruit  , qui  eftoit  parvenu 
jufqucs  à eux, de  ce  qui  Te  pafloit  dans  le  fauxbourg. 
Je  les  menaçai  de  les  châtier  rudement  , d eftre  re- 
venus contre  la  defenfe  que  j avois  faite  ; ôc  leur 
commandant  absolument  de  rentrer  dans  la  ville 
dont  j’avois  fait  r ouvrir  la  porte  , j eftois  furpris 
de  voir  qu  ils  n’ofoienc  marcher*,  ôc  leur  en  ayant 
demandé  la  raifon  , ils  me  dirent  qu’ils  craignoient 
que  je  ne  leur  donnaife  quelque  coup  de  plat  d’èpèe: 
j’en  mis  la  pointe  en  terre  , 6c  m’appuyant  deffiis, 
je  leur  donnai  parole  de  ne  les  point  fraper  s’ils 
m obeïlïoient  ; ils  mirent  bas  les  armes  , 6c  fc  jet- 
tant  tous  à genoux, me  demandèrent  pardon.  Cette 
marque  de  foûmilTion  me  fit  juger  que  je  pouvois 
encore  faire  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  j’a- 
vois fait  , ôc  envoyant  quérir  par  vn  de  mes  gardes, 
Gennaro  Grifto,  je  luy  mandai  qu  il  pouvoit  venir 
fur  ma'parole,& qu  il  importoit  même  à fa  feureté. 
Il  fe  rendit  auffi-tôt  auprès  de  moi,&  le  prenant  de 
la  main  gauche  , je  tournai  du  codé  de  cette  popu- 
lace , 6c  luy  dis  , Vous  voyez  ce  Gentilhomme  , je 
l’aime  6c  le  conlîdcrè  , 6c  1 ai  pris  fous  ma  prote- 
ction : de-forte  que  fi  pas  vn  de  vous  autres  le  fâche 
jamais  , ou  luy  perd  le  refpeét  , rien  au  monde  ne- 
m’empéchera  de  le  faire  pendre.  Où  font  ces  info- 
lens  qui  font  tantôt  voulu  afialTmer,  qu  ils  s’avan- 
cent , je  leur  pardonne  pour  l’amour  de  luy  ? mais 
je  veux  qu’ils  luy  demandent  pardon  à genoux  , ôc 
luy  viennent  baifer  les  pieds.  Ce  qu'ils  firent  avec 
toutes  les  marques  de  repentance,  6c  de  foûmifïion 
imaginable.  Et  l’cmbranfant,  je  luy  dis  devant  tout 
le  monde  , qu’il  pouvoit  demeurer  en  repos  chez 
luy , puifque  je  prenois  fa  defenfe  envers  tous  , 3c 
contre  tous  , ôc  que  fi  déformais  quelqu’vn  avoit  la 
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moindre  penfce  de  l’oftcnfer  , ou  de  luy  déplaire, 
j’en  ferais  vn  iT  fevcre  châtiment  , que  cet  exemple 
le  ferait  refpeéter  de  tout  le  Peuple. Il  fe  retira  fort 
reconnoiftànt  de  l’obligation  qu  il  m avoit,  & fort 
fatisfait  d avoir  vn  £ bon  protccteur.Je  remontai  à 
cheval  , & faifant  rentrer  tout  le  inonde  dans  la 
ville  , par  la  porte  de  Saint  Gennare  , je  la  fis  refer- 
mer , ôc  apres  avoir  fait  vne  autre  ronde  par  tout  le 
fauxbourg  , y laillant  toutes  chofes  tranquilles  , & 
dans  vn  profond  repos , je  fis  le  tour  pour  m’en  re- 
tourner par  la  porte  Capoüanne. 

A peine  eftois  - je  dans  la  ville  , que  jouis  vne  al- 
larme  à vn  des  polies , où  je  courus  en  diligence. 
Les  Efpagnols  me  croyant  fort  occupé  à remédier  à 
la  confufion  qu*ils  avoient  appris  eftre  dans  le  faux- 
bourg  des  Vierges,  avoient  crû  fe  prévaloir  de  mon 
abfence  , pour  entreprendre  quelque  cliofe  du  code 
de  Sainte  Claire.  Mais  ils  furent  bien  trompez 
dans  leur  attente  , quand  par  les  cris  redoublez  de 
tous  les  foldats  de  Vive  fon  Altefïè  noftre  Duc  , ôc 
noftre  Dcfenfeur,  ils  furent  aflùrez  de  ma  préfence; 
ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  le 
moindre  feu  depuis. 

En  arrivant  chez  moy,  je  trouvai  les  fœurs  & les 
femmes  de  ces  miferables  que  j’avois  envoyé  pri- 
fonniers  ; qui  toutes  échevelées , ôc  les  larmes  aux 
yeux  , me  venoient  demander  leur  grâce.  Cette 
journée  m avoit  efté  trop  glorieufc  , ôc  j’en  ellois 
trop  fatisfait , pour  eftre  en  état  de  rien  refufer  ; 
je  la  leur  commodai  de  bon  cœur  , ôc  envoyai  dés 
l’heure  mefine  pour  les  faire  mettre  en  liberté  , à 
condition  qu’ils  feraient  vne  autrefois  , ôc  plus  re- 
fpeâtueux  , ôc  plus  fages.  Ayant  l’efprit  fort  fatis- 
fait d’vne  lï  belle  journée  , je  me  retirai  chez  moy, 
pour  me  dclaffer  de  toutes  les  fatiques  qu  elle  m’a- 
voit  caufceSj  ôc  pour  penfer  la  nuit  plus  en  repos,  à 
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toutes  les  chofes  que  j’avois  à faire  au  lendemain  • 
Ee  m’attachant  à établir  plus  de  police  , ôc  plus  de 
réglé  dans  la  ville  , je  pris  vne  manière  de  vivre, 
que  je  crus  néceflaire  , ôc  que  l’on  trouvera  eftre 
aflez  raifonnable  , quoy  que  difficile  à pratiquer  à 
toute  autre  perfonne  moins  laborieufe  , ôc  moins 
vigoureufe  que  moy  , qui  n’y  auroit  pû  rcfifter  , à 
moins  que  d’avoir  le  corps  aulïi  bon  que  la  Nature 
me  l a donné. 

Dés  que  je  me  levois  en  m'habillant, l’on  me  ve- 
noit  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s éftoit  paflc  la 
nuit  à nos  attaques  & les  gens  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  ville  m informoient  de  tous  les  defordres 
où,  il  y avoit  à remédier  , ôç  donnoient  leurs  avis 
fur  tout  ce  qu’il  y auroit  à faire  pendant  la  journée. 
J'allois  enfuite  me  mettre  dans  ma  falle  fous  vn 
dais  ; appuyé  contre  vne  table  , donner  audiance 
particulière  , faifant  tenir  mes  gardes  Suiflès  en 
haye  , pour  empêcher  que  l’on  n’approchât  de 
moy  qu’vne  perfonne  à la  fois  , afin  que  ceux  qui 
avoient  à me  parler, ne  pullènt  eftre  ni  interrompus 
ni  écoutez  -,  ôc  tenant  vn  Gentilhomme  à cofté  de 
moy,  je  lùy  remcttois  entre  les  mains  tous  les  pla- 
cets  qui  m’avoicnt  efté  donnez  , ayant  établi  l’ordre 
de  négocier  par  écrit,  pour  éviter  la  confufion  , ÔC 
foulager  ma  mémoire  *,  écoutant  neantmoins  toutes 
les  chofes  que  I on  me  vouloit  dire  , ôc  répondant 
fur  Le  champ  , à tout  ce  qui  cftoit  de  nature  à le, 
pouvoir  faire.  De-là  je  me  mettois  en  chaife  , pour 
m’en  aller  entendre  la  Melle  , tous  les  Mccredis  ôc 
Samedis,  à Noftrc-Dame  des  Carmes  , ôc  les  autres 
jours  dans  les  Egl ifes  où  l’on  faifoit  quelque  fefte 
particulière  , ou  dans  les  Convents  de  Religieufes. 
où  il  y avoit  des  perfonnet  de  qualité  , pour  avoir- 
par  leur  moyen  correfpondance  avec  leurs  proches, 
ôc  favoir  d’elles  tout  ce  que  je  pouvois  faire  pour 
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leurier.vice  , m’acquerir  leur  amitié  , & les  enga- 
ger dans  mes  intérefts  par  les  foins  que  je  prenois 
de  les  obliger  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Par 
les  chemins  je  faifois  arrefter  ma  cha*r'  pour  parler 
à tous  ceux  qui  avoient  quel  que  chofe  à me  dire. 
Les  femmes  me  venoient  demander  des  grâces  , 
que  je  leur  accordois , ou  refufois  fans  les  amufer, 
félon  qu  il  eftoit  raifonnablc  , 8c  m apportant  la 
plufpart  vne  plume, & delancre  pour  repodre  leurs 
rcqueftes,  je  le  faifois  tout  autant  qu’il  eftoit  poflfi- 
ble.J  avertiftôis  des  le  foir  du  lieu  où  je  devais  aller 
à la  Méfié,  afin  que  les  Dames  de  qualité  s’y  puflènt 
rendre  , ne  venant  point  chez  moy,pour  n’eftre  pas 
la  co&tume  du  païs.Dés  que  je  les  avois  entéduës,je 
les  aliois  aborder  , pour  favoir  d’elles  ce  qu  elles 
pouvoient  defircr  de  moy  , ôc  les  ayant  écoutées 
toutes  les  vnes  apres  les  autres  , fur  les  baluftres  de 
l’Autel  , je  leur  expédiois  toutes  les  grâces  qu’elles 
prétendoient  pour  leurs  freres  , pour  leurs  maris, 
& leurs  parens.  A mon  retour  attendant  que  ma 
viande  fût  portée  , je  redonnois  encore  audiance  à 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  , & de-là  je  me  mettois  à 
table.  Durant  mon  dîner  je  faifois  venir  ma  mu- 
fique  , qui  eftoit  des  meilleures  de  l’Europe  , pour 
me  divertir  j Elle  eftoit  fouvent  interrompue  par 
ceux  qui  avoient  , ou  quelque  avis  à me  donner, 
ou  quelque  chofe  à me  dire  , ou  par  la  fignature 
des  expéditions  que  I on  m^pportoit , qui  d’or- 
dinaire eftoienc  de  la  hauteur  de  plus  de  quatre 
doits.  Je  demandois  mes  chevaux  au  fortir  de 
table  , 8c  en  attendant  que  mes  gens  eulfent  dî- 
né pour  m’accompagner  , je  pafiôis  ce  temps  - là 
à douner  des  audjauces  : apres  quoy  , montant 
à cheval  , je  m arreftois  à tous  les  coins  des  ruës, 
où  je  Yoyois’du  monde  attroupé  , pour  rece- 
voir toutes  les  plaintes  que  l’on  avoit  à me  faire. 
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ôc  m’informer  de  toutes  leurs  néccflitez  , pour  y 
pouvoir  remedier.  Je  faifois  de  la  façon  le  tour  de 
toute  la  ville  que  je  rrouvois  tapilîee  avec  les  accla- 
mations , ôc  1 encens  dont  j’ai  déjà  parle;  ce  qui  a 
> duré  de  la  mefme  force,  iufques  au  jour  de  mapri- 
fon  ; ôc  des  que  l’on  etic  eû  le  temps  d’avoir  de  mes 
portraits  , j’en  trouvois  à tous  les  carrefours  , fous 
des  dais  avec  des  caflolettes  devant.  J’allois  exaéle- 
menr  vifiter  tous  les  polies  , ôc  y donnois  les 
ordres  nécclïaires.  Apres  quoy  , je  fortois  de  la 
ville,  pour  aller  prendre!  air, & le  plus  fouvent  me 
promener  au  Poge  réaI,dont  les  jardins, & les  eaux 
font  les  plus  delicieufes  chofes  du  monde  ; Les  au- 
tres fois  je  faifois  monter  mes  chevaux  devant  moy, 
ôc  en  montois  fouvent  moy-mefme.  A l’entrée  de 
la  nuit  je  me  retirois  écoutant , ôc  entretenant  par 
le  chemin  , tous  ceux  que  je  trouvois  en  avoir  en- 
vie. En  arrivant  chez  moy  , les  audiances  recom- 
mençoient  pour  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  pour 
en  avoir  ; Et  quand  elles  eftoient  finies  , tous  les 
Officiers  des  polies  , & de  tous  les  quartiers  ve- 
noient  prendre  l’ordre, & demander  des  billets  pour 
avoir  de  la  poudre,  que  je  leur  donnois  , fuivant  le 
befoin  que  je  reconnoilïôis  qu’ils  en  avoient.  Le 
ficur  Chevalier  de  JFourbin  , en  qui  jf’avois  vne  en- 
tière confiance  la  leur  dillribuoit , luy  ayant  donné 
le  loirk  de  la  garder  , apres  avoir  reconnu  qu’ An- 
niello  de  Ealco  , Général  de  l’Art  il  lierie  , en  faifoit 
vne  trop  grande  diOipation  , n’ayant  pas  la  force 
d’en  refufcrà  tous  ceux  qui  luy  en  demandoient,& 
y ayant  trouve  tant  d ahus  , que  mefme  on  l avoir 
quelquesfois  vendue  aux  ennemis. 

Le  Corps  de  Ville  ôc  les  Ottinesfc  rendoiét  tous 
lesfoirs  chez  moy  , fuivant  l’ordre  que  je  leur  en 
avois  donné,  & pour  lors,  je  conferôis  avec  eux  de 
tous  les  moyens  de  faire  fubfîfter  le  Peuple  , ôc  de 
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loy  faire  fournir  fuififam ment  tout  ce  quieftoitne- 
ceflâire  à la  vie.  Le  vin  que  nous  avions  en  quanti- 
té , eftoit  à lî  bas  prix  , que  le  meilleur  ne  revenoit 
pas  à deux  fols  le  pot  ; ce  qui  aidoit  beaucoup 
à fupporter  au  peuple  le  manquement  des  cho- 
fes  qu’on  avoit  pas  en  abondance.  J'avois  fait  pu- 
blier la  viande  de  la  boucherie  au  rabais  , fuivant  la 
coutume  du  pais  ; ôc  1 ad  indication  en  fut  donnée' 
pour  vn  prix  fort  modique  à vn  homme  riche  , qui 
avoit  efté^Boucher,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans,  en 
avoit  toûiours  pris  le  parti  : C eftoit  vne  perfonne 
de  laquelle  le  peuple  avoit  autrefois  eû  quelque 
foupçon  ; mais  qui  eftant  fort  agiiïànte  , fort  enten- 
due Ôc  fort  zelée  pour  moy , ne  nous  lailla  manquer 
de  rien.  Se  eut  tantdelfein  de  nous  en  faire  venir  de 
la  campagne  , que  la  groflè  viande  ne  nous  a ja- 
mais coûtée  plus  de  deux  fols  la  livre,  le  veau  qui  eft 
en  ce  lieu -là  des  plus  délicats  , ne  nous  revenoit 
qu’à  trois  fols  , non  plus  que  la  livre  de  jambon,' de 
lard  ôc  de  chairs  falées.  Nous  tirions  de  la  cam- 
pagne là  grande  quantité  de  volailles,  de  gibier,  ôc' 
de  toute  forte  de  chafïè  , que  nous  l’avions  quali 
pour  rien.  Nous  ne  manquions  pas  de  pigeons , plus 
délicats  encore  que  ceux  de  Rome.  Enfin  hors  le 
pain,  qui  eftoit  vn  peu  cher  , toutes  les  chofcs  ne- 
celfaires  à la  vie  ôc  à la  bonne  chere,eftoient  à meiL 


leur*marché  qu’en  lieu  du  monde;  Nous  avions  le 
plus  b:au  ôc  le  meilleur  poitlon  qu’on  eût  sû  voir,' 
qui  nous  coûtoit  fort  peu  de  chofe.  Je  tenois  li  exa-* 
éfement  la  main  à la  conferuation  de  nos  bleds  / : 
que  ie  refol  vois  tous  les  foirs  avec  ces  Meffieurs 
de  quel  poids  devoit  eftre  le  pain  , ôc  quel  pri^  }'^ 
l’on  le  dcvoitjvendre  , ordonnant  combien  le  lenqj::-'  ^ 

(demain  matin  l’on  devoit  envoyer  moudre  le  bled,-1  cr 
ôc  quelle  quantité  de  farine  on  devoir  diftribuë£;  /. 
aux  Boulangers  , ne  fe  tirait  rien  des  grenierlw  ''0 
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publics , que  fur  des  billets  écrits  ôc  lignez  de  ma 
main:  Et  pour  éviter  le  defordre  ôc  la  cônfulîon, 
j avois  réglé  combien  de  fours  cuiroient  pour  la 
foldatefque  > lailîant  tout  le  relie  pour  le  fervice 
des  Bourgeois  de  de  la  ville.  Le  foir  l’on  retiroit 
des  Boulangers  le  prix  du  pain  qu’ils  avoient  ven- 
du , ôc  I on  en  confervoit  I argent  pour  remplacer, 
par  l’achapt  d’autres  bleds  , ce  que  l’on  tiroit 
des  greniers  ; ôc  1 on  m’apportoit  des  efïâis  du 
pain  que  l’on  devoit  débiter;  pour  voir  s’il^eftoit  du 
poids  , &dela  qualité  que  j avois  ordonné.  Nous 
ne  manquâmes  jamais  de  fruits  , de  legumes  , ni 
d herbages  , ôc  ayant  allez  grande  quantité  de 
bled  d inde  , l’on  en  méloit  dans  le  pain  des  pau- 
vres gens , qui  par  ce  moyen  1 avoient  à plus  bas 
prix.  Outre  cela  , les  villages  de  la  campagne  , 
depuis  que  nous  en  fuîmes  maiftres  , apportoient 
vendre  tous  les  matins  du  pain  dans  la  ville,  de 
mefme  que  ceux  de  Gonncfïè  en  apportent  à Pa- 
ris. Pour  l’orge  , ôc  le  fourrage  pour  nos  che-, 
vaux  , nous  n’en  avons  jamais  elle  en  tfop  grande 
neceflité. 

Le  reglement  de  toutes  ces  chofcs  eftant  de 
la  fonélion  du  Corps  de  Ville  , m’occupoit  vne  l 
partie  du  foir  avec  eux  ; Apres  je  me  retirois 
dans  ma  chambre , où  quelquefois  me  mettant  au  i 
3i&  pour  me  délaflcr  , j’y  faifois  trouver  vn  des  Of- 
ficiers de  la  Chambre  des  Comptes  , vn  Confeiller 
de  la  Vicairie  Civile  , ou  de  la  Criminelle  , ôc  vne 
perfonne  du  Confeil  de  fainte  Claire  , pour  me 
donner  leur  avis  fur  la  differente  matière  des  pla- 
cetsqui  m’avoient  eftéprefentez  la  journée,  que 
je  faifois  tous  lire  devant  moyjcequime  tenoit 
quelquefois  deux  ou  trois  heures  ; ôc  n en  Iaiflôis 
pas  - vn  qui  ne  fut  ou  accordé  ou  refusé , faifant  j 
mettre  le  matin  à la  porte  de  ma  Secretérerie  » 1 
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Vnc  lifte  de  tout  ce  qui  m’avoit  efté  prefentc  , où 
chacun  alloit  voir  , fi  Ton  aftaire  eftoit  faite  où 
faillie  , avec  tant  de  ponctualité  , que  je  n en  ai 
jamais  remis  cfvn  jour  à l’autre.  Mais  pour  me 
rafraichir  durant  vn  fi  grand  travail  \ nous  beu- 
vions  toutes  fortes  d caux  glacées  que  I on  fait 
meilleures  , ôc  plus  delicieuïes  à Naples  , qu  en. 
pas  - vn  endroit  d’I  talie.  Apres  donnant  le  bon 
fioir  à ces  Meffieurs  , je  me  faifois  apporter  à fou, 
per  , ôc  retenois  cependant  quelques  - vns  de  mes 
plus  confîdens  , pour  me  divertir  ôc  m'entretenir 
avec  eux.  En  fortant  de  table  , je  me  promenois 
par  ma  chambre  , Ôc  me  faifois  lire  toutes  mes  dé- 
pêches que  j'avois  reçuës  du  Royaume  durant  la 
journée  , ordonnant  les  réponfes  , ôc  faifant  faire 
des  extraits  devant  moy  des  principaux  points: 
l’on  y travailloit  toute  la  nuit  ; ôc  des  que  j eftois 
'éveillé  le  matin  » 1 On  m apportait  toutes  ces  lettres 
pour  les  figner.  Mais  pour  ce  quiregardoit  mes  né- 
gociations avec  la  Noblefl^  , pour  lc$  tenir  plus 
fecrcttes  , je  ne  montrois  à perfonne  les  lettres  que 
’j  en  recevois  , & faifois  toutes  les  réponfes  de  ma 
main.  Il  eftoit  toujours  prés  de  trois  heures  \ quand 
je  me  mettois  an  liét;&  j ordonnois  à mes  Valets  de 
chambre  de  me  réveiller  à quelque  heure  de  la  nuit 
que  ce  pût  eftre,pour  parler  à tous  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à me  dire.  Ce  qui  arrivoit  ordinai- 
rement cinq  ou  fix  fois  : Mais  je  croyois  ne  devoir 
rien  négliger  dans  l’état  où  j eftois  , eftimant  que 
parmi  vn  grand  nombre  de  chofes  inutiles  , l'on  en 
potivoit  par  hazard  apprendre  d' importantes.  Ainfî 
de  quelque  âge  , qualité , ou  fexe  que  pufleut  eftrc 
les  gens  qui  me  venoient  demander  , ils  eftoient 
auffi-tôt  introduits  auprès  de  moy.  Voilà  la  ma- 
nière , dont  je  me  fuis  roû jours  gouverné  , Ôc  puis 
dire  avec  vérité  , qu*' en  cinq  mois  de  temps , je  n’ai 
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jpu  prendre  ccluy  ni  de  manger  , ni  de  dormir  à mon 

aife, 

le  voulu  remédier  à la  confufion  que  la  fai- 
ncantife  des  gens  qui  portoient  les  armes  caufoit 
dans  la  viHe  , 1 infol  once  que  les  foldats  attrou- 
pez pouvoient  faire  plus  facilement  , l’incommo- 
dité de  voir  toujours  de  boutiques  fermées  , la 
nccefl'ité  oh  eftoient  réduits  les  gens  de  meftier 
faute  de  travailler  , & la  tyrannie,  qu’exerçoient 
fur  les  pauvres  Bourgeois  ceux  qui  vendoient  des 
denrées  eftant  armez  De  forte  que  je  fis  publier 
vri  ban , & afficher  par  tous  les  carrefours  de  la 
ville  , portant  commandement  à tous  les  artifans 
de  retourner  travailler  à leur  meftier , à tous  les 
Marchands  de  rouvrir  leurs  boutiques  : défenfes 
à tous  les  foldats  d’allerfen  troupe  , de  porter  des 
armes  à feu  , ni  de  battre  le  tambour  par  la  vil- 
le , hors  1 heure  de  monter  la  garde  , &c  à tous 
Officiers  , de  fe  faire  fuivre  par  leurs  foldats  ar- 
mez , quand  ils  iroient  à leurs  affaires  particuliè- 
res , achepter  quelque  chofe  , & principalement 
parler  aux  Magiftrats  , recevoir  ou  foliciter  leurs 
payemens  : à tous  Bouchers  , Boulangers  , ou  au- 
tres vendans  les  chofes  néceffàiresà  la  vie,  d’a- 
voir des  armes  à feu  , ni  autres  quelconques  fur 
eux  , ou  fur  leurs  étaux  , lors  qu’ils  debiteroient 
leur  marchandife  , m’ayant  efté  fait  des  plaintes, 
que  quelques  - vns  d eux  avoient  efté  aflez  iafo- 
lens  pour  rançonner  de  pauvres  gens,  & les  for- 
cer de  prendre  des  chofes  qui  ne  leur  plaifoidnt 
pas,  & pour  des  prix  dont  ils  n’eftoient  pas  con- 
venus; Sc  généralement  de  frauder  fur  les  poids, 
Ài  fur  les  mefures  , ni  altérer  les  taux  qui  au 
roient  efté  mis  fur  les  denrées  : le  tout  à peine  de 
la  vie. 

L’exécution  de  ce  ban  fut  fi  exaéfc  » que  depuis 
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ce  jour-là  , la  ville  de  Naples  fut  plus  paifibie  8c 
plus  en  repos  qu  elle  n’avoit  jamais  eftè  , dans  le 
temps  de  la  plus  profonde  paix  : Toutes  les  bouti- 
ques y furent  ouvertes , & garnies  de  toutes  fortes 
de  marchandifes  j tous  les  commerces  s’y  firent  avec 
autant  d'aiTùrance,  que  de  liberté  ; il  ne  s’y  vola  pas 
la  moindre  chofe  du  monde  ; l’on  n’y  voit  point 
d'armes,  de  l’on  n’y  entendoit  point  de  bruit;les  ar- 
tifans  y gagnoient  leur  vie , du  travail  de  leurs 
mains,  comme  auparavant  les  révolutions,  & l’on  Ÿ 
ve'qnit  avec  plus  de  douceur  , 8c  de  tranquilité que 
l’on  n’y  auoit  jamais  fait.  Cét  ordre  que  les  Efpa- 
gnols  n’y  ont  jamais  pû  établir  , dans  le  temps  de 
leur  autorité  la  plus  abfoluë,  8c  que  je  fis  obferver  à 
1 heure  mefme  que  je  leur  fis  favoir  ma  volonté,  fur- 
prit  tout  le  monde  qui  ne  pouvoit  pas  s’imaginer 
que  cela  fut  poffible,&  m’attira  plus  fortement  l’a- 
mour ôc  l’eftime  d vn  chacun. 

Les  chofes  eftoient  en  cét  état , quand  les  Efpa- 
gnols  qui  recherçhoient  ma  perte  , 8c  elïàyoient  de 
me  fufeiter  tous  les  jours  quelque  nouvelle  émeute, 
fefervirent  de  la  perfonne  du  Duc  de  Turfi  , qu’il» 
croyoient  cônfidéré  parmi  le  Peuple  , pour  y ména- 
ger quelque  entreprife.  Il  s’adrelfa  à vn  Sergent 
Major , nommé  Alexio  , 8c  employant  le  crédit  de 
1 Internonce  pour  luy  gaigner  vn  Preftre  , nommé 
Jofeph  Scopa  , il  leur  fit  propofer  vn  abouchement 
avec  luy  : dont  : m’ayant  rendu  compte  , ie  ne  pus 
pas  me  perfuader  qu  vn  homme  de  fon  âge  , ôc  de 
fon  importance  , fût  capable  de  fe  laiflër  tranfporter 
à vn  zélé  inconfidérc,  pour  1 Efpagne  , julques  au 
point  défaire vne  démarche  fi  hazardeufe  , qu  elle 
n’auroit  pas  efté  cxcufable  à vn  ieune  homme.  Ces 
deux,  perfonnes  me  dirent  qu’elles  eftoient  aflurées 
qu  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  au  rendez- 
vous  >qu’elle&  prendroient  avec  luy,  8c  qu  elle* 
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^voient  pénétré  qu  il  avoit  deflêin  de  leur  propofer 
vnc  entreprife  fur  ma  perfonne,  & en  mefme  temps, 
de  livrer  aux  ennemis  l'entrée  dans  la-vilIe;Qu’elIes 
ivoient  fi  bien  ioüè  leur  icu  , qu  elles  m’atfuroient 
le  lendemain  quatrième  de  Januier,  de  m’apporrer 
telle.  Je  leur  défendis  à peine  de  la  vie  de  rien 
entreprendre  fur  fa  perfonne  , dont  ic  ne  voulois 
point , fi  elles  ne  me  la  livroient  en  parfaite  Canté. 
Mais  fur  tout  , qu’elle*  prilfent  bien  garde  de  ne  me 
rien  déguifer , Se  de  ne  pas  engager  ma  parole  , pour 
ail u rance  au  Duc  de  Turfî  , que  ie  croyois  trop  pru- 
dent pout  fe  venir  mettre  autrement  entre-  les 
mains , Sc  fe  fier  à des  gens  qui  n’avQient  aucun  ca- 
ractère qui  les  autorisât  à pouvoir  donner  de  feur- 
té.  Je  leur  permis  de  prendre  toutes  leurs  mefures, 
pour  le  lendemain  après  dîner  , leur  ordonnant  de 
venir  à mon  lever  recevoir  mes  ordres, & me  rendre 
compte  de  tout  ce  qu  ils  auraient  ménagé.  Ils  s’y 
rendirent  ponctuellement , & m’apprirent  que  le  ' 
Duc  de  Turfî  , avec  l’Internonce  , fon  petit  fils  le 
Prince  d’AvelIe,  1 héritier  de  faMaifon  , & le  Secre- 

}aire  de  Dom  Jüan  d’Auftriche  , fe  trouueroient  fur 
es  trois  heures  dans  1 Eglife  de  li  Patri  Luchezi, 
dans  le  fauxbourg  de  Chiaye  ; qu'ils  me  deman- 
doient  des  gens  pour  pouvoir  mettre  en  embufea- 
de  , Se  qu  ils  me  répondoient  fur  leur  telle  , de  me 
ramener  deux  heures  après  le  petit-fils,  ôe  le  grand- 
père  , le  Secrétaire  de  Dom  Jüan  d’Auftriche  , ôc  fa 
perfonne  mefme  , que  l’on  leur  faifoit  efperer  qu’il 
fe  rendrait  à cette  conférence.  Je  leur  commandai 
fur  tout,  de  prendre  bien  garde  à ne  faire  aucun  ou- 
trage à la  perfonne  de  l lnternonce  , qui  leur  devoit 
dire  facrée  , auflfi-bien  qu’à  moy  , puifque  d'avoir  le 
Pape , ou  favorable  ou  contraire  , dèpendoit  abfolu- 
ment  ou  la  ruine  ou  l’établiflèment  de  nos  affaires. 
L'heure  çftaut  venue,  & le  Duc  de  Turfî  s’y  eflant 
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trouvé  , avec  fon  petit-fils  le  Prince  d.Avelie  , âge 
de  dix-huit  à dix-neuf  ans , ôc  Dom  Profpero  Suar- 
do  Cavalier  de  beaucoup  d’efprit , & fort  ennemi 
du  Peuple  , ils  me  mandèrent  que  le  Secrétaire  de 
Dom  Juan  eftoit  allé  quérir  fon  Maiftre  , que  ces 
Meflieurs  leur  faifoient  efpérer  de  faire  venir  , afin 
de  leur  confirmer  toutes  les  conditions  avantageux 
fes  qu’ils  leurs  promettoient  pour  le  Peuple,  Sc  que 
fî  ie  voulois  me  donner  vn  peu  de  patience  , ils  le 
prendraient  prifonnier  avec  les  autres.  Je  iugeaî 
que  les  Espagnols  ne  confentirçient  pas  qu  ils  s’h&- 
bordât  fi  légèrement , & que  pour  faire  vn  beau- 
coup ils  perdraient  celuy  qu'ils  avoient  entre  les 
mains  ; de-forte  que  ic  leur  mandai  qu'ils  fe  con- 
tentaient des  perfonnes  du  Duc  de  Turiï  , du  Prince 
d’AvelIe  , & de  Dom  Profpero  Suardo  , & craignant 
l’infolence  du  Peuple  , & qu’il  ne  fe  trouvât  dans  la 
troupe  qüelques-vns  allez  brutaux  pour  les  aiTom- 
mer  par  les  chemins  , ie  les  enuoyai  efeorter  par  la 
Compagnie  de  mes  gardes , fis  trouver  trois  chaifes 
pour  les  apporter  plus  commodément,  & donnai 
ordre  au  Capitaine  de  mes  gardes,  de  leur  aller  faire 
compliment  fur  leur  difgrace  , & me  les  faire  con- 
duire aux  Carmes , oh  ie  les  attendrais.  Le  Duc 
de  Turfî  reçut  tort  mal  ma  civilité  , plus  enrage 
de  fon  imprudence,  de  s’eftreainfi  livré  luy-mef- 
me  entre  les  mains  du  Peuple  , que  de  fa  prifon  ; Et 
dit  y avec  alfez  d’emportement , à Auguftin  de  Lier 
to  , que  s’il  avoit  crû  qu  il  eut  efte  engage  dans 
mon  fervice  » quand  , avec  fes  galères , il  1 avoit 
rencontré  paflant  à Naples  , dans  vne  felouque, 
qu'il  aurait  fait  pendre  à 1 antenne  de  fa  Capita* 
ne.  Et  ayant  fait  éclairer  toutes  les  feneftres  des 
rues  par  oh  il  devoit  paflèr  , tout  le  Peuple  eftant 
fous  les  armes  , 1 on  luy  fit  voir  tontes  les  Bouche- 
jries  garnies  de  viande  en  abondance , quantité  de 
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volailles , de  gibier  , & de  vcnaifon  pendant  aux 
-Boutiques  , & le  Marche  rempli  de  tables  couver- 
tes de  pain  , comme  fi  c’eût  efté  ce  qui  reftoit  du  de- 
■bitde  la  journée  ; ce  qui  luy  donna  grand  mal  de 
• cœur , ne  voyant  que  mifére  du  cofté  des  Efpagnols. 
îl  trouva  vne  garde  d Infanterie  devant  le  Conuent 
des  Carmes  où  je  logeois  , mes  gardes  Su iflès  en 
haye  fur  le  degré  , mes  Gardes  de  mefme  dans  ma 
fa  1 le  , citant  revenus  de  l'accompagner  ; & vingt, 
quatre  Eftaffiers  , avec  chacun  yn  flambeau  de  cire 
blanche  , mon  appartement  richement  paré , & fort 
éclairé.  Je  le  fis  recevoir  au  bas  du  degré  par  plus 
de  trente  Gentilshommes  & cinquante  Officiers; 

& je  Tattcndois  dans  ma  falle  avec  Gennare  , quel, 
ques  Cavaliers  , & tous  les  Chefs  du  Peuple  j & les 
principaux  Officiers  des  troupes.  Je  luy  fis  toutes 
les  çarefles  & honneurs  pofïibles  > luy  offris  la  main 
plu  fieu  rs  fois  , qu'il  refufoit  avec  vn  abbatement 
Incroyable  , je  le  pris  par  îa  main , & le  menai  dans 
ma  chambre , où  nous  eftant  affis  , nous  entrâmes 
dans  vne  fort  grande  {converfation.  Elle  commenta 
par  vn  compliment  que  je  luy  fis  fur  fon  malheur  , 
luy  difant  , que  ceux  qui  portoient  vne  épée  t é-  I 
toient  fu  jets  à de  pareils  accidens , qui  ne  dévoient 
lai  eftonnernifurprendre  vne  perfonne  d’efprit  & de 
coeur  comme  luy  ; Que  quelque  vtilitè  que  je  puflè 
tirer  de  fa  prifie  , je  ne  laiflbis  pas  de  compatir  à fon 
affli&ion,  que  j eflayerois  d’addoucir  par  toute  la 
courtoifie  , & tous  les  fervices  imaginables;  Et 
qu' enfin  jeluy  promettons  qu'il  recevroit  de  moy  le 
mefme  traittement  que  je  voudrois  que  l'on  me  fît  > 
fi  le  malheur  m’avoit  mis  à fa  place.  Mais  que  fi 
jofois  luy  dire  mes  fentimens,fan£  le  choquer  , je 
luy  dirois  que  je  n’aurois  jamais  c rû,  qu-vn  homme 
de  fon  âge  , Sc  de  fon  expérience  eût  efté  capable  de 
fç  fief  à\a  preflrc  , & à\n  foldat  de  fortune  > à 
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la  parole  defquels  il  ne  devoir  pas  avoir  pris  tant 
de  confiance,  puis  qu’outre  qu  ils  n avoient  pas  aflcz 
d’honneur  pour  tenir  celles  qu  ils  donneroient  , ils 
n’avoient  pas  aufli  aflez  de  crédit , ni  n eftoirnt  en 
vn  pofte  allez  élevé  pour  la  pouvoir  garder  , ni 
donner  aucune  feureté  pour  1 execution  de  leurs 
pro  méfiés  quand  ils  en  auroient  eu  1 intention  , 
Qu’il  y avoit  quelques  jours  , qu  ils  ,ntavoient 
rendn  compte  de  ce  qu  ils  traittoicnt  avec  luy, qu’ils 
n’ auroient  pas  continue  fans  ma  permilfion  ; Et  que 
fans  hiy  vouloir  faire  confiderer  l’ohligation  qu  il 
m’avoit  > je  devois  l'informer  que  leur  première 
pensée  n’ avoir  die  que  de  luy  couper  la  telle  pour 
me  l’apporter  ; Que  cette  proportion  m'ayant  fait 
de  f horreur , je  leur  avois  défendu  de  rien  entre- 
prendre contre  fa  vie  t dont  la  leur  merépondroit  , 

Mais  que  s’ils  me  le  pouvoienr  amener  fans  luy  faire 
courir  de  fortune  , j’appronvois  leur  defïèin  , & les 
en  récompenfcrois  , comme  d vn  fervice  lignai é ; de 
que  quelque  profit  que  mon  parti  pût  recevoir  d ci- 
ter à nos  ennemis  vne  telle  fi  propre  à donner  de 
bons  confeils , de  vnè  perfonne  fi  capable  par  fa  va- 
leur , de  fon  expérience  , de  leur  rendre  des  feryiccs 
confidérables,  jaimois  mieux  le  fouffrir  , de  me  pri- 
ver des  avantages  que  je  pouvois  recevoir  de  (a  pri- 
£on,  que.de  voir  expofer  pour  mes  intérefts , à quel- 
que péril,  vn  homme  dont  le  mérite,  la,  naifiàncc  la 
vertu,  de  la  réputation  m’ avoient  donné  tant  d efti- 
mt  y de  de  vénération  pour  luy.  Il  me  remercia  d’vn  X 

difcoursfî  obligeant, & m’avoua  qu'il  rcconnoifibit  * 
qu’il  s'edoitbicn  légèrement  hazardc  , de  avoir  fait 
le  tour  d'vn  jeune  homme  -,  mais  qu  il  aurolc  bien 
rifqué  d avantage  pour  le  fervice  de  Ion  Roy  , de 
qu’ayant  a traitter  avec  vn  Peuple  leger  de  rebelle, 
il  faloit  de  neceflité  fe  facrifier  , puisqu’il  n y avoir 
perfonne  dans  la  ville  capable  de  luy  donner  de 
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feureté.que  moy  feul,à  qui  il  n'avoit  garde  de  s*oti- 
vrir  , le  principal  point  de  ce  qu  il  avoic  à négo- 
cier , ne  pouvant  élire  que  contre  moy  , comme  le 
plus  dangereux  ennemi  de  l’Efpagne,  du  malheur  ou 
profpcrité  duquel  dépendort  fa  bonne  ou  mauvaife 
fortune.  Vous  voyez  , ce  luy  dis-je  , le  foin  par- 
ticulier que  le  Ciel  prend  de  ma  confervation,  puif- 
qu’il  punit  fevérement  les  delfeins  que  Fon  peut 
avoir  contre  ma  perfonne.  Il  me  dit  qu’il  s’enap- 
pcrcevoit  à fes  dépens  ; mais  que  j'eftois  trop  géné- 
reux , pour  luy  vouloir  mal  de  tenter  toutes  fortes 
de  moyens  de  conferver  vne  Couronne  fur  la  telle 
d’vn  Maiftre  , aux  intérefts  duquel  , fon  honneur, 
fon  devoir,  6c  fon  inclination  l’attachoient  fi  puif- 
famment  ? Qu  il  me  plaignoit  de  m’eftre  engagé 
dans  vne  entreprise  qui  ne  pouyoit  qu’eftre  rui- 
neufé  à ta  fin  , & qui  devoit  vrai  - Semblablement 
me  coûter  la  perte  de  la  réputation  dcdel^vie; 
Qu'vne  perfônne  de  ma  qualité  , & de  mon  mérite, 
devoit  employer  fon  courage  , & faire  les  belles 
aélions  que  je  faifois  tous  les  jours  , pour  vn  fujet 
plus  jufte  , & plus  honnefte  , 6c  pour  vne  meilleure 
caufe  : Qu  il  cftoit  honteux  qu’vn  homme  comme 
moy  , qui  devoit  eftre  à la  telle  des  armées  royales, 
dont  le  commandement  ne  me  pouvoit  manquer  , 
quelque  parti  que  je  voululfe  fuivre  , ou  de  France 
ou  d Efpajpie  , fût  venu  fe  faire  le  Chef  d’vn  Peu- 
ple révolté  ; Que  ctt  emploi  trop  indigne  de  moy  , 
ternirait  toute  la  gloire  que  je  pourrais  acquérir, 
quelque  chofe  d'extraordinaire  , que  je  fille  , que  je 
n avois  qu’à  craindre  , 6c  rien  du  tout  à efpcrer 
dans  ce  que  je  tentois  3 Que  la  Monarchie  d’Elpa- 
gne  clloit  fi  ellablie  , avoit  tant  de  puilfance  , 6c 
de  fi  grandes  refources  , que  l’on  ne  pourrait  ja- 
mais impunément  elïàyer  de  l’ébranler  : Que  fi  la 
fuite  de  mon  bonheur  venoit  à luy  donner  de  l'ia* 
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quiétude  , elle  envoyeroit  contre  moy  de  telles 
forces,  & de  terre  & de  mer  , que  je  m’en  trouve- 
rois  accable  ; Que  mon  ambition  auoit  dé  ja  donné 
tant  d ombrages  à la  France  , que  je  n’en  dc- 
vois  attendre  aucun  fccours  ; Que  le  départ  de 
Ton  armée  navale  m’en  devoit  avoir  fuffifamment 
éclairci,  qui  n’avoit  pas  voulu  me  débarquer  au- 
cun fecours  , & avoit  mieux  aimé  ne  pas  perdre  la 
flotte  d Efpagne  , ce  qu'elle  avoit  pû  faire  avec 
grande  facilité  , & fans  aucun  péril,  quedegai- 
gner  vne  vi&oire  , & faire  vne  iî  belle  aéfion  dont 
j’aurois  pu  me  fervir  pour  m eftablir  ; Que  l’inten- 
tion de  la  France  n citant  autre  que  dés  emparer 
du  Royaume  de  Naples , elle  vouloir  laifTer  man-r 
quer  le  Peuple  de  toute  alfiftance  , afin  que  la  né. 
ceflfité  , 8c  le  defefpoir  l’obligealfent  à Te  jetter  en- 
tre fes  bras  ; Que  j’en  ferois  confldcré  comme  fon 
plus  grand  ennemi  , mon  intéreft  particulier  nf  en- 
gageant de  m’oppofer  d fes  avantages, & ne  croyant 
pas  trouver  de  plus  grand  obilacle  qu’en  ma  per- 
sonne , qu’elle  elfayeroit  de  perdre  par  toutes  fortes 
de  voyes  , comme  j’avois  pit  reconnoiflre  par  la 
confpiration  qu’avois  ménagé  contre  moy  I vn  de 
fes  Min iftres  ; Que  le  Peuple  qui  m'obeilïoit  avec 
joye  , m abandonnerait  dés  que  la  Fortune  celïcroit 
de  m'eftre  favorable  ; Que  mon  bon-heur  me  faifanp 
aimer  , mon  malheur  me  rendrait  odieux  , 8c  fera  if 
mon  crime  : Qij  au  moindre  mauvais  fùccez,il  m er* 
rendrait  refponfable  : Que  l’exemple  du  Prince  de 
Malle  me  devoit  tenir  en  continuelle  inquiétude  : 
Et  qu’enfin  j’eftois  toujours  exposé  au  poirân,  à l’aC. 
FaOinat , & aux  feditions,  8c  que  connoilïànt  mieux 
que  moy  leur  natucel  , défiant  , léger  , cruel  & tur»- 
bulant  , il  m alliiroit  que  je  ne  pourrais  éviter,, 
pour  récompenfe  de  tous  les  fervices  que  icleur 
rendors  de- me  voir  vn  jour  déchirer  , 8c  traîner 
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par  les  ruës  fQif  il  croiroic  par  ce  facrifîcefangîanrv 
appaifer  le  relfentiment  de  l’Efpagne  : Qui! y avoir 
des  gens  dans  la  ville  affez  éclairez  , pour  juger 
qu’il  faudroic  vn  jour  retourner  fous  leur  première 
domination  : Que  le  Peuple  civil , 6c  leshonnefte9 
gens  eftoicnt  perfuadez  de  cette  vérité  , & que  les- 
autres  venant  à ouvrir  les  yeux  , recourraient  à la 
clemence  de  leur  Roy  , 6c  refïèntoient  les  effets  do 
fa  bonté,  quand  ils  voudroient , 6c  dont  il  ferait 
volontiers  la  caution  , 6c  leur  répondrait  de  fa  telle: 
Que  le  foin  que  je  prenois  d'empêcher  les  faccage- 
mens,  & les  brigandages  me  perdrait,  puifque  la 
canaille  ne  trouvant  plus  à profiter  de. leur  révol- 
té , fe  laflèroit  de  fatiguer  & de  porter  les  armes, 
<ans  prévaloir  de  leurs  peines  , 6c  ferait  la  premiè- 
re à recourir  au  pardon  , nés  imaginant  pas  avoir 
rien  à craindre  , eftant  yne  vûftime  indigne  de  là 
colère  de  fon  Maiftre,  qui  n’auroit  pour  elle  que 
du  mépris  , & s’appaiferoit  par  le  chaftiment  , 6c  le 
fupplice  dequclques-vns  de  fes  Chefs  : Que  La  No- 
blefle  , fans  la  réunion,  de  laquelle  je  ne  pourrais 
jamais  rien  faire  , ayant  mitant  d honneur  que  de 
naiftànce  , ne  fefepareroit  jamais  de  fon  devoir  , & 
aurait  pour  moy  vne  haine  éternelle  , me  oonfîdé- 
rant  comme  le  tyran  de  fà  patrie  > 6c  vn  Prince  am- 
bitieux qui  vouloit  en  envahir  la  fottveraineté  , & 
qui  l’empèchoit  defe  vanger  fur  le  menu  peuple, du 
facagement  de  fes  maifons  , du  maiïacre  défiés  pro- 
ches , 6c  de  tant  d’outrages  qu’elle  en  avoit  reçus  : 
Mais  que  l’amitié  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  feu 
monpere,  & celle  qu’il  avoir  pour  moy,  l'obli- 
geoient  à me  conjurer  de  prendre  garde  fer ieufe- 
ment  à moy  , eftant  plus  prés  de  l'échafaut  que  du 
thrône  : Que  devant  eftre  fort  mal  fatisfait  de  l’a- 
bandon de  la  France  , l Efpagne  feule  pouvoit  fatis- 
faireà  mon  ambition , fi  je  youlois  mourir  à elle* 
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ôc  qu’il  me  pouvoit  répondre» qu’ayant  affilié  fi  puil- 
famment  ceux  de  maMaifon  durant  la  Ligue  , fi  j’a- 
vois  deficin  de  me  vanger»  comme  à dire  le  vrai  » le 
traittement  que  } avois  reçu  m’y  convioit  , l’on  me 
me  fer  oit  des  partis  fi  avantageux , que  j’aurois  fujet 
d eilrefatisfait. 

Je  luy  repartis  que  de  la  manière  que  j’avois  diC- 
pose  les  cJhofes  les  Efpagnols  eftoient  plus  en  péril 
que  moy  : Que  je  leur  avois  déjà  ofté  la  communia 
cation  de  tout  le  Royaume  » & par  confcquent  cou- 
péjes  vivrecs  : Que  je  fçavois  qu  ils  en  manquoient, 
de  que  nous  en  aurions  dans  peu  de  jours  en  abon- 
dance j Que  les  bourafques  ôc  les  tempefies  de  la 
faifon  , fi  contraire  à la  navigation  , leur  empcche- 
roient  d’en  tirer  par  mer-,  Qu’ils  avoient  eftéprefts 
d’abandonner  ce  qu’ils  tenoient  de  la  ville,  &Jles 
Châteaux  mcfme , pour  n’avoir  pas  dcqjtoy  les  con- 
ferver  ; s’eftoient  trouvez  pn  telle  extrémité, 

qu’ils  n’avoient  que  pour  vingt-quatre  heures  de  vi- 
vres  , fans  la  galère  , qui  leur  en  avoit  apporté  fi 
heureufement  j Que  des  miracles  pareils  ne  fe  fai- 
foient  pas  tous  les  jours  ; Que  ails  avoient  vne  puif- 
fante  armée  , il fçavojt  bien  quelle  eftoit  devenue 
iuvtile  , par  le  manquement  de  matelots  ôc  de  lol- 
dats  , dont  ils  n avoient  pas  fuffifamment  pour  l’ar- 
mer , & pour  garnir  leurs  polies  j Que  leurs  galères, 
parfaprifon  , manquant  de  Chef , ôc  ne. s’en  rencon- 
trant point  d’affez  expérimenté  pour  remplir  fa  pla- 
ce , elles  ne  pourroient  quai?  plus  fervir  m fe  rendre 
confidérahles  ; Que  l’armée  dé  France  reviendroit 
bien-tôt  ; que  fes  Officiers  auroient  des  ordres  fi 
précis  , qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  faire  leur  de- 
voir , ôc  ne  I a iffe roient  pas  perdre  , comme  ils  a- 
voient  fait , l’occafîon  de  ruiner  la  flotte  d'Efpagne, 
ce  qu’ils  recouvreraient  fort  aifément , la  trouvant 
«ncor « à leux  retour  plus  fojble  ôc  plut  defw«ace> 
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Que  j’ avois  envoyé  vn  Gentilhomme  en  France  , 
pour  y apprendre  ce  que  de  tout  ce  qui  eftoit  arri- 
ve, l’on  ne  favoic  que  confufëment  , 6c  rendre  com- 
pté de  toutes  choies  ; Que  j eftois  aflùré  de  toutes 
fortes  de  fecours  ; Que  1 armée  ne  s’ eftoit  retirée 
que  pour  aller  faire  de  l'eau  , 6c  joindre  vn  nombre 
considérable  de  vaillèaux  qui  s’armoient  en  Pro- 
vence , 6c  qu'il  la  reverroit  bien-tôt  paraître  plus 
forte  de  moitié  > qu'il  ne  l’avoit  veuë  la  première 
fqis  ; Qu’elle  m’amenoit  force  navires  chargez  de 
bleds  , dont  j avois  nouvelle  , 6c  des  troupes  , que 
l’on  y faifoit  embarquer  j Qu’elle  avoir  l’ordre  de 
me  donner  des  munitions  6c  des  gens  ; Et  qu  avant 
qu’il  fut  trois  femaines  > j’aurois  vn  Corps  fort  con- 
sidérable de  François  , & les  meilleurs  Officiers  que 
nous  eufïïons  dans  le  Royaume  , pour  mettre  pied  à 
terre  quand  je  leur  preferirois,  6c  en  tel  endroit  que 
je  le  jugerais  à propos  ; Que  la  Cour  eftoit  trop 
perfuadee  de  mon  zèle  6c  de  ma  fidelité  envers  la 
Couronne  , pour  en  prendre  ombrage  ",  Que  je  n’a- 
gifïois  que  fuivant  les  inftruftions  que  j’en  avois  re- 
çeuës  ; Qif elle  n’avoit  nulle  penfée  d’envahir  le 
Royaume  de  Naples  ; Qu’elle  donnerait  à fes  peu- 
ples toute  forte  d affiftancc  , fans  autre  intéreft  que 
celuy  de  protéger  ceux  qui  avoient  recours  à elle, 
comme  elle  avoit  fi  glorieufement  témoigné  en  tant 
d’endroits  de  l’Europe  j Qu* elle  fe  contentoit  de 
voir  chafïêr  les  Efpagnol s d’vn  Royaume  tyrannifé 
par  eux  depuis  tant  de  temps  -,  Et  qu’elle  laifïèroit  à 
ceux  du  pais  le  choix  du  gouvernement  qu’ils  vou- 
draient fuivre,  6c  celuy  d’vn  Maiftre , s’ils  jugeoient  i 
qu’il  leur  fût  nécefïàire  d’en  avoir  vn  ; reconnoîtroit  , 
èc  appuyeroit  de  toutes  fes  forces  qui  que  ce  fût 
qu’ils  vouluflènt  élever  fur  leur  Thrône  ; Qu’elle  ne 
Vouloit  point  donner  de  jaloufîe  à l’Italie  , n’ayant 
autre  penfée  que  de  la  mettre  en  repos  ôc  en  liberté} 
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Que  l’abaiflement  de  Tes  ennemis  élevoit  fuffifam- 
mertt  fa  puilïance  , ôc  quelle  gagnoit  allez  d’avoir 
ligué  avec  elle  toutes  les  forces  de  terre  ôc  de  mer, 
qu’ils  perdroient  avec  le  Royaume  de  Naples  , qui 
eftoient  les  plus  confîdérables  qui  fe  fuflent  oppo- 
fées  aux  cours  de  fes  viéloires  -,  Que  fes  galères  trou- 
veroient  peu  d’oppofition  & de  refiftance  en  celles 
d’Efpagne  , dépourveuës  d’vn  Chef  fi  confidcrable 
que  Monfieur  le  Duc  de  Turfi  ; Et  que  pour  moy, 
eftant  plus  obeïlïànt  que  n’eftoient  anciennement 
les  Bachas  de  Turquie  , elle  ne  doutoit  point  que  je 
n'allalïe  luy  porter  ma  telle  , ÔC  rendre  compte  de 
mes  avions  au  premier  ordre  qu  elle  m’en  envoye- 
roit  y Qu’il  ne  faloit  pas  l’accufer  de  la  méchante 
conduite  de  l’Abbé  Bafqui , des  embarras  qu’il  m’a*. 
voit  fufeitez  , & de  la  confpiration  qu’il  avoit  faite 
contre  ma  vie  ; Que  iamais  l’on  ne  s’eftoit  fervi  dé 
pareils  moyens,  qui  faifoient  horreur  à toute  noftre 
Nation  , ôc  que  fa  générofité  n’avoit  jamais  prati- 
quez ; Qu’il  favoit  mieux  que  moy  , par  quel  elprit 
ce  galant  homme  avoit  agi,  puifqu’il  eftoit  pension- 
naire d Efpagne  , que  cette  vérité  feroit  bien-tôt  c- 
claircie , & que  ie  ferois  blâme  de  ne  l’avoir  pas  pu- 
ni > ce  que  i’aurois  fait,  fi  ie  n’avois  pas  refpe&é 
fon  caraftcre  ; Que  la  puilïance  de  la  Monarchie 
d’Efpagne , n’eftoit  plus  à craindre  , comme  elle  a- 
voit  elle  par  le  palïîi, Qu’elle  eftoit  cpuiiee,&  d hom- 
mes ôc  d’argent,  & ne  pouvoit  que  faire  foiblement 
vne  guerre  défenfive  en  Flandres  , en  Catalogne» 
ôc  dans  l’Eftat  de  Milan  *,  Qirelle  apprëndroie  bien- 
tôt le  fîcge  de  Crémône  , par  la  déclaration  en 
noftre  faveur  de  Monfieur  le  Duc  dé'Modéne,& 
que  l’attaquant  vigoureufement  » comme  je  fai* 
fois  dans  ccpaïs  , elle  feroit  hors  d’état  d’y  refîfter  j 
Que  j’eftois  déjà  le  mailire  de  la  campagne  dané 
tourte  Royaume, & ie  ferois  bien-tôt  de  cette  ville» 
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6c  de  Tes  châteaux  ; Que  j’avois  tant  de  forces  difi- 
pcrfces  en  diftcrens  endroits  , que  quand  je  vou- 
drois  les  réunir  , je  mettrois  plus  de  vingt-cinq  mil- 
le hommes  enfemble  ; Que  les  ennemis  n’ozant 
plus  paraître  eftoient  renfermez  dans  leurs  fortc- 
reilès  t qui  ne  tarderaient  gueres  à tomber  entre  mes 
mains  > eftant  depourveuës  de  toutes  chofes  % 6c 
n’ayant  pas  aftèz  de  monde  pour  leurdéfenfej  Que 
le  peuple  de  Maples  n’eftoit  plus  ni  cruel  ny  turbu- 
lant  y Que  i’avois  fû  l’appriuoiferj  Qu_’il  eftoit  fi  bien 
difcipliné,&  en  fi  bon  ordre  par  mes  l’oins, qu’au  lieu 
d’infolences , & de  tumultes , jeny  trouuois  que 
relpeéfc  , 6c  qu’obe'ilïànce  j Qu.il  me  craignoit , bien 
loin  que  je  le  deuiTe  craindre  , 6c  que  les  fcrvices 
(confidcrables  que  je  lui  avois  rendus,  m’avoient 
tellement  accrédité  , que  mon  pouvoir  n’eftoit  éta- 
bli que  fur  l’amour  , 6c  l’cftime  vniverfelle  j Que 
mon  autorité  n’eftoit  plus  conteftée  de  perfonne  , 6c 
que  l’on  ne  difputoit  plus  dans  Naples  , ni  il  n’y  a-, 
voit  plus  deconteftation  parmi  le  monde  , que  celle 
de  me  témoigner  à l’envi  plus  de  déférence  , 6c  de 
foûmilïion  j Que  la  populace  cftoit  defaccoûtumce 
de  fes  violences,  & de  fes  brigandages  ; Que  le  Peu- 
ple civil  reconnoiftant  tenir  de  moy,  laconferva?. 
t ion  de  leurs  biens  ,,6c  de  l’honneur  de  leurs  famil- 
les , 6c  qu’ils  ayoient  plus  de  zélé  , d’afte<ftion,&  de 
refpcâ  pour  moy,que  les  Lazares  5 Et  qu’enfin  pour 
laNoblefïe»  il  ne  favoit  peut-eftre  pas  Le  fonds  de 
leur  penfée  , ni  cequ’elle  avoit  dans  le  coeur,  6c  que 
je  voyois  bien  qu’il  ignoroit„  mes  intrigues  , mes  nc- 
geciations  fecrettes,  6c  les  mefures  que  javoisprife 
avec  elle  j Qu’elle  ne  pouvoir  plus  tenir  dans  Aver- 
fe  , dont  la  prife  feroit  fuivie  du  débandement  de 
leurs  troupes  j Que  la  plufpart  de  ces  Meilleurs  pren- 
draient aullî-tôt  le  chemin  de  leurs  terres  , ce  qui 
donniroit  d’jnqu ié;ude  à Ibiuneur  défiantç 
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des  Efpagnols  ; Et  qu’aprcs  tout  cela  , je  luy  laiiïôis 
à juger  par  tout  mon  difcours,  fi  j’eftois  en  état  d'ef- 
pcrcr  , ou  de  craindre  ; Que  pour  le  thrône  je  n’y  a- 
vois  jamais  afpiré  , 6c  que  pour  l’échafaut  je  n’cftois 
pas  preft  d’y  monter , mais  bien  d’y  faire  monter  qui 
il  me  plairoit. 

Il  parut  fort  étonné  de  tout  ce  que  ie  luy  venois 
de  dire  ; Et  retournant  fur  Ion  fu  jet  r il  me  demanda 
ce  que  ie  voulois  faire  de  luy  : Vous  bien  garder  ; 
luy  dis- je  , 6c  vous  traitter  auec  toute  la  courtoifie 
imaginable.  Mais  à quoy  vous  peut  eftre  bon , vn 
homme  de  quatre-vingts  ans  , me  répondit-il , vne 
rançon  dans  la  née  édite  où  vous  elles  , vous  ferait 
plus  profitable  que  ma  perfonne  j Si  vous  voulez  en 
traitter  , je  vous  ferai  ponctuellement  compter  à 
Gènes  la  fomme  dont  nous  conviendrons»  Il  n’y  en 
a point  d’aflcz  forte  pour  faire  fortir  de  mes  main» 
vn  homme  de  voftre  portée , repartis-je  j Et  jen 
puis  tirer  de  fî  grands  avantages  , que  quelque  be- 
ioin  que  j’aye  d’argent,  il  ne  faut  pas  penfer  de  m’en 
propofer  , puifqoe  j’eflimerois  moins  vn  mil’ion  que 
de  vous  avoir.  Il  me  conjura  du  moins  d’avoir  com- 
paflion  de  la  ieuneflè  de  fon  petit-fils  , qui  cftoit  le 
feul  efpoir  de  fa  famille  , 6c  fon  vnique  héritier* 
Vous  elles  vn  homme,  luy  répond  is-ie , d’vnefer-. 
meté  Romaine  , ie  n’ai  reconnu  de  foible  en  vous* 
que  celui-là,  dont  ie  veux  me  prévaloir  , 6c  puifque 
c ell  vn  dépoli  fi  facré  & fi  confidérabïe  , ie  ne  veux, 
pas  m’en  défaifir , puifque  dans  l’âge  où  vous  elles, 
s’il  vous  arrivoit  vn  accident  ie  perdrais  tout , & ie 
ne  pourrais  profiter  devollreprifon.il  me  pria  de? 
les  laitier  aller  tous  deux  fur  leur  parole  ; Ce  que  ie 
n’eus  garde  de  luy  accorder  , leur  préfence  m’eüant 
nécetiairc  à mille  ménagemens  : Et  comme  i’atten- 
dois  mon  frere  le  Chevalier  , en  cas  que  dans  fon 
pafiàgc  il  tomball  malheur eufement  au  pouvoir  de* 
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ennemis  ; i’eftois  bien-aife  d’avoir  vn  échange  tout 
preft  , pour  l’en  retirer.  Quel  moyen,  me  dit-il 
donc  en  foûpirant  , & les  larmes  aux  yeux  , puis-ie 
avoir  de  me  voir  , & mon  petit-fils , en  liberté  ? Il 
n’y  en  a qu’vn  feul , luy  repartis-ie  , que  ie  ne  vous 
confeillerois  pas,  & n’ofetois  vous  propofer,  s’il  n y 
avoit  dans  voftre  famille  l’exemple  d’vn  des  plus 
grands  hommes  defbnfîccle  ; C eft  de  faire  comme 
fit  Andsé  Doria  , quià  la  véuë  de  Naples  , palïaavec 
toutes  fes  galcres  , du  fervice  de  France  à celuy 
d’Efpagne  *,  faites auiourd  huy  de  mefme:  Il  crcut  en 
avoir  efté  méprifQ,&  vous  auez  plus  de  fuiet  de  vous 
plaindre  avec  iuftice  , de  vous"avoir  fi  légei'ement 
expofé  , pour  l’intéreft  de  leur  Couronne.  Ha  ! fe 
récria-t-il  , que  vous  me  connoiflèz  mal  , ie  fouffri, 
rois  plutôt  mille  morts  , que  de  faire  vne  femblablo 
lâcheté  ; Et  qiioy  que  i aime  tendrement  mon  petit- 
fils  , ie  Tcgorgerois  de  ma  main  , fi  ie  le  croyois  ca^ 
pable  d avoir  jamais  vne  penfée  pareille  , 8c  ie  luy 
donne  dés  à cette  heure  ma  mal cdiéiion  , si  l fe  fc- 
pare  en  toute  fa  vie  , pour  quelque  ràifon  que  ce 
puiflê  eftre  , du  fervice  du  R®y  mon  Maiftre.  Vous 
m’avez  forcé  , luy  répondis-ie,  de  vous  donner  cette 
douleur  ; Mais  ie  vous  ay  dit  franchement  le  feul 
prix  que  peut  avoir  la  liberté  de  deux  perfonnes  fi 
confidcrables,  : 

Je  me  levai  aufii-tôt,  & croyant  qu  il  avoit  befoin 
de  fe  repofer  , ie  luy  voulus  quitter  mon  apparte- 
ment , qu  il  ne  voulut  pas  accepter , quelque  prefïê 
que  ie  luy  en  fifïê  : Mais  il  me  pria  qu’il  pût  aller  cou- 
dher  dans  quelque  autre  Convent , où  il  fût  plus  en 
repos, & hors  du  tracas  de  tout  le  pcuplc,&  des  gens 
de  guerre  , qui  ne  bougeoient  de  chez  moy.  Je  luy 
envoyai  aulïî-tôt  apprefter  le  logement  du  Générai, 
dans  le  Convent  de  Saint  Laurens , 8c  faifant  venir 
Vn  carrelle  pour  le  conduire  , il  fut  bien-aife  de  s’ai- 
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1er  retirer.  Je  luy  fis  porter  du  linge  par  deux  de  mes 
Valets  de  chambre  , avec  ordre  de  demeurer  à le  fer- 
vir.  Je  détachai , pour  le  garder , quinze  de  mes  gar- 
des avec  vn  Officier,  ôc  commandait  vn  Gentilhom- 
me Polonois  qui  eftoit  à moy  , & qui  parloit  fort 
bien  Italien  ôc  Espagnol , de  demeurer  auprès  de 
luy,  ôc  de  veiller  continuellement  fur  fes  aérions, 
empêcher  qu'il  ne  communiquât  avec  perfonne  , Ôc 
qu’on  ne  luy  parlât  point, fans  mon  ordre  ; Et  l’Offi- 
cier de  mes  gardes  eut  celuy  de  fuivre  ponctuelle- 
ment tous  ceux  que  luy  donnerait  , de  ma  part , c® 
Gentilhomme  Polonois.  Pour  la  perfonne  de  Dora 
Profpero  Suardo  , ie  le  fis  conduire  à la  Vicairie  , où 
il  fut  reflerre  , ôc  traitte  comme  les  autres  prifon- 
niers  , pour  avoir  voulu  dés  le  foir  mefmc  , négocier 
avec  quelques  gens  qu’il  rencontra.  Le  Duc  de  Turfi 
ne  voulant  point  que  fon  petit-fils  fe  féparât  d’au- 
près de  luy  , le  fit  coucher  dans  fa  chambre  , quoy 
que  ie  luy  en  eufle  fait  préparer  vne  autre.  Mes  Offi- 
ciers furent  auflfi-tôt  pour  leur  porter  à fouper  ; Mais 
ce  bon  homme  avoit  le  cœur  n ferré  , qu’il  ne  man- 
gea qu  Yn  peu  de  fruit , ôc  vn  morceau  de  confitures» 
& bût  vn  verre  d’eau  glacée;  Il  ne  voulut  pas  mefmc 
fc  déshabiller  pour  fe  mettre  au  liét  , il  ne  fit  que  fc 
coucher  deflus , ôc  paflàlanuit  fans  dormir  , avec 
beaucoup  d’inquiétude.  , 

Le  lendemain  matin  i’envoyai  le  vifiter,&  appren- 
dre des  nouvelles  de  fa  fanté  , par  le  fieur  Chevalier 
de  Fourbin  , & favoir  s'il  vouloir  entendre  la  Méfié, 
ôc  luy  ordpnnai,cn  ce  cas,  de  1 y accompagner,&  luy 
dire  que  fi  l’aprefdînéc  il  vouioit  aller  à la  promena- 
de , ie  I’irois  prendre  dans  mon  carroiïè  pour  t’y  me- 
ner & tâcher  à le  divertir  du  chagrin  de  fa  prifon* 
Enfuite  de  ce  compliment , il  luy  préfenta  de  ma 
part  douze  balïins  de  fruits  ôc  de  confitures  ,,qu  an- 
tité de  gibier,  ôc  de  volailles , vn  langlier,  ôc  d’autre 
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venaifon  quim’avoit  efté  enuoyce  de  la  campagne: 
Je  luy  fis  dire  auffi  que  s'il  vouloir  faire  venir  de  Tes 
gens  pour  le  fervir  , )e  luy  en  dormerojs  la  permjf- 
uon  , au ffi- bien  que  d’écrire  pour  Tes  affaires  parti- 
culières , Sc  que  puifqu’il  eftoit  mon  prifonnier  , îe 
luy  donnerais  la  mainlevée  du  revenu  de  toutes  les 
terres  qu'il  avoir  dans  le  Royaume  , que  i avois  fait 
faifir  durant  le  temps  qu  il  eftoit  les  armes  à la  main 
contre  moy.  Il  écrivit  quelques  lettres  à Gènes  à fes 
parens , & vne  à fon  Maiftre-d’hoftel  pour  luy  en- 
voyer vn  Valet  de  chambre  , & vn  Cuifînier  , que  ie 
fis  tenir  aufH-tôt  après  que  ie  les  eusveuës.  Il  alla 
entendre  la  Meffè  dans  l’Eglife  , où  au  fortir,  voyant 
beaucoup  de  peuple  attroupe  , il  commença  à leur 
faire  vne  exhortation  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  PEfpagne.  Elle  fut  bicn-tôt  hiterrompuë 
par  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  de  ma  part  , qui 
4e  ramenèrent  aufli-tôt  dans  Ton  appattement , & 
m'envoyèrent  rendre  compte  de  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fo.  Et-  comme  ie  me  difpofois  à l’aller  voir  , au  ïor- 
,tir  de  mon  dîner  ; tout  le  peuple  eftant  fort  feanda- 
lifé  de  fon  procédé  , quelques-vns  me  demandèrent 
ce  que  ie  voulois  aller  faire  chez  luy  , & qu’il  ne 
meritoit  pas  que  ie  luy  fiffe  cét  honneur  , & me  don- 
naflè  cette  peine.  le  luy  renuoyai  le  rhcfme  Cheva- 
lier de  Fourhin  , luy  dire,  que  par  fon  zèle  indÜcret, 
il  m’avoit  ofté  la  liberté  de  l’aller  voir  , & que  puif- 
qu’il abufoit  de  celle  que  ie  luy  donnois  avec  tant 
de  courtoifie  , s’il  n eftoit  plusfage  vue  autre  fois  > 
•il  me  forcerait  à ne  la  plus  continuer  , Ôc  le  faire 
relïerrer.  En  effet  les  perfonnes  qui  ne  m’aimoient 
pas , Sc  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de 
me  nuire  , firent  malicieufement  femer  par  le  ville 
que  fa  prifon  n’avoit  efté  qu’vn  artifice  des  Efpa- 
gnols , pour  me  donner  le  moyen  de  traitter  avec 
eux  fans  foupçon.  Ce  qui  fut  caufe  que  ie  ne  le  vis 
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point  durant  tout  le  temps  qu'il  demeura  mon  pri- 
fonnier. 

Gennare  6c  Vincenze  d Andrée  qui  ne  deman- 
doient  qu’à  brouiller  , firent  faire  vne  émeute  fur  le 
fuiet  des  bruits  que  i’ai  déjà  dit  quon  avoit  fait 
courir  , & dont  ils  eftoient  les  auteurs.  Il  s’attroupa 
quelques  gens  pour  aller  au  Convent  de  Saint  Lau- 
rens  luy  couper  la  telle  : i’y  courus  , 6c  ma  prcfence 
dilfipa  aufli-tôt  cette  féditiorr.  Et  m’en  ellant  reve- 
nu aux  Carmes , Gennare  me  vint  faire  vne  belle 
propolition  ; Qui  fut  que  pour  fatisfaire  aux  om- 
brages que  dennoit  au  Peuple  la  prifon  du  Duc  de 
Turlî  , qu’il  croyoit  concertée  , il  le  faloit  le  facrifier 
à Ces  défiances , aulïi-bien  que  le  Prince  d’Avelle  , 6c 
Dom  Profpero  Suardo  , 6c  leur  faire  publiquement 
couper  la  telle  dans  le  Marche  ; Que  ce  fpe&acle  le 
rcioüiroit  d avantage  , & luy  feroit  plus  agréable» 
que  le  retour  de  l’armce  navale  de  France , & le  dé- 
barquement de  tous  les  fecours  qui  luy  eftoient  fï 
néceflaires.  Je  fus  furprîs  de  fa  brutalité  ; 6c  ie  luy 
répondis , que  fi  fon  ignorance  ne  luy  fervoit  d’ex- 
eufe  , ie  le  ferois  châtier  , d’avoir  la  hardieftè  de  mç 
venir  propofer  vne  aélion  fi  infâme;  Que  s’il  n’eftoic 
plus  raifonnable  vne  autrefois , & s’avifois  iamais 
de  me  parler  de  chofes  pareilles  , que  ie  ne  luy  par- 
donnesois  pas  , 6c  luy  ferois  connoître  que  ic  n’ai- 
mois  pas  à répandre  le  lang  innocent  » mais  feule- 
ment cêluy  des  perfonnes  conuaincuës  de  crimes  ; 6c 
que  cela  euft  efté  bon  à faire  à luy  , ou  à Mazaniclle, 
qui  n’agifloient  que  comme  des  belles , fans  iuftice» 
Sc  fans  raifonnement  ni  difcrctiorç. 

Le  lendemain  matin  , ie  renvoyai  le  Chevalier 
de  Fourbin  faire  à mon  prifonnier  vn  compliment» 
6c  apprendre  des  nouvelles  de  fa  fantc  » avec  or- 
dre,, s’il  vouloit  fe  conduire  avec  plus  de  pruden- 
ce  qu’il  n’avoit  fait  le  iour  précédent  , de  le  mener 
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à la  Mcfle.U  le  promit  ; mais  ne  pouvant  s’empêcher 
de  haranguer  le  Peuple  , il  m’obligea  de  ne  le  plus 
laiiTer  fbrtir  : Et  laprefdinée  ie  le  fis  conduire  au  Pa- 
lais du  Marquis  de  Terracufe  , que  ie  luy  avois  fait 
préparer  & meubler  fort  proprement.Le Prince  d’A- 
velle  naturellement  plus  modère  que  fon  grand  pè- 
re , luy  fit  de  grandes  leçons  fur  l’indifcrétion  de 
fon  zèle  qui  leur  faifoit  perdre  la  liberté  que  ie  leur 
accoidois.  LcDucdeTurfi  m’envoya  demander  la 
pcrmilïion  de  voir  fon  Maiftrc-d’hoftcl  pour  1 en. 
v.oyer  à Gcnes  , pourquoy  ie  luy  fis  donner  vn  paffe- 
port , 6c  les  Offichrs  de  fes  terres , pour  régler  avec 
eux  quelques  affaires  domeftiques  ; àquoyie  con- 
fentis , à condition  qu’il  ne  leur  parlcroit  que  tout 
haut , 6c  en  prcfence  du  Chevalier  de  Fourbin  , 6c  de 
celuy  qui  le  gardoit.  Il  me  manda  que  le  Marquis 
de  l’Uaaft  fon  neveu  luy  avoit  donné  vn  eburfier  pie, 
le  plus  beau  qui  fut  dans  tout  le  Royaume  , 6c  qui  c- 
toit  dans  l’vne  de  fes  maifons  : Je  l’envoyai  cher- 
cher, & luy  fis  mener  , croyant  qu  il  en  vouloit  faire 
vn  préfent  à Dom  Juan  d’Auftriche  mais  il  me  l’en- 
voya , & me  pria  de  le  vouloir  garder  pour  l’amour 
de  luy.  Je  le  reçus  de  bon  cœur , quoy  qu’à  dire  la 
vérité  , ce  n’eftoit  que  me  donner  vne  chofe  qui  c- 
toit  à moy  , puifque  tjuand  ie  donnai  l’ordre  de  le 
faire  venir  , il  avoit  cfte  pris  par  des  Officiers  de  mes 
trouppes  qui  me  l’envoyoient. 

je  vis  venir  , le  fixiéme  de  Janvier  au  matin  , vu 
Trompette  des  ennemis , avec  vn  paflepors  du  Baroa 
de  Vuatevillc  , pour  me  demander  qu’il  fût  permis 
à Dom  Pedro  de  la  Molta  Sarmiento  , premier  Maî- 
tre d hoflel  de  Dom  Juan  , de  venir  vifiter  le  Duc  de 
Turfi  , 6c  le  Prince  d’Avelle  , de  la  part  de  fon  Maî- 
tre , qui  avoir  autant  d’amitic  pour  le  petit-fils  , que 
d’eftime  pour  le  grand  pere  , que  l’on  luy  avoit  don- 
ne d’fifpagne  pour  le  confeiller  , 6c  pour  l’inftruire, 
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comme  vn  homme  de  bcaucoup.de  confiance,  ôc  fort 
expérimenté.  Je  donnai  les  ordres  nécefîaires  pour 
ie  faire  recevoir,  ôc  me  le  conduire  *,  luy  faifant  voir 
avec  foin  , que  nous  ne  manquions  de  rien,  maïs 
qu’au  contraire  nous  avions  toutes  chafes  en  abon- 
dance. Il  me  fit  vn  remerciement  de  la  part  de  fon 
Maiftre  du  bon  traitement  que  ie  faifois  à mes  pri- 
fonniers  , qu’il  me  prioit  de  continuer  , dont  il  me 
feroit  fort  oblige  , leurs  perfonnes  luy  eftant  extrê- 
mement chères.  Enfuite  il  me  fit  force  civilitez,  & 
à fon  particulier , me  dit  en  avoir  beaucoup  requ  à 
Bayonne  de  feu  mon  pere  , de  qui  il  avoit  elle  tou- 
jours depuis  fort  ferviteur,  lors  qu’il  accompagnoic 
le  Duc  d Uzede  au  mariage  de  la  Reine  Mere  , ôc  de 
la'feuë  Reine  d’Efpagne.  Il  me  demanda  la  permif- 
Hon  de  s aller  acquitter  de  fa  commiflion  , que  ie  luy 
donnai  , à condition  de  me  venir  revoir  avant  que 
de  partir.  Je  le  fis  accompagner  par  le  Chevalier  de 
Eourbin,  par  Onoffrio  Pifacani  , ÔC  deux  autres , des 
perfonnes  les  plus  accréditées  du  Peuple  , pour 
eftre  témoins  de  la  converfation  que  l’on  auroit 
dans  cette  vifîte  , qui  ne  fe  pkfïk  qu’en  public  ôc  en 
complimens  de  condoléance  , fur  fon  malheur , ôc 
en  offres  de  toutes  fortes  de  fervices.  Eftant  enfuite 
revenu  chez  moy  , ie  luy  parlai  du  bon  état  où  nous 
eftions , dont  il  avoit  efté  témoin  , ôc  que  ie  le 
pViois  de  rapporter  fideléinent.  Je  Paflùraique  i’a- 
vois  nouvelle  du  prompt  retour  de  noftre  armée, 
qui  feroit  mieux  fon  devoir  que  la  première  fois , en 
ayant  les  ordres  bien  précis , & luy  faifant  enten- 
dre que  ie  favois  la  nécefTité  qu’ils  fouffroient  de 
leur  cofté.  Je  luy  dis  que  fi  ie  ne  croyois  que  fon 
Maiftre  l’attribuât  plutôt  à vne  fanfare  , qu’à  vne 
civilité  , ie  luy  envoyerois  tous  les  iours  de  la  glace, 
des  fruits,  de  toutes  fortes  d herbes,  ôc  du  gibier, des 
confitures , du  pain  frais , de  bons  vins  > de  mille  au- 
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très  régales  délicieux.  Je  le  renvoyai  fort  fatisfhit 
de  toutes  les  eburtoifies  qu  il  avoit  reçeues  de  moy, 
.dont  l'appris  qu’a  fon  retour  il  s’eftoit  lotie  fort  hau- 
tement. 

Cependant , comme  il  falois  ranimer  l’efprit  de 
tout  le  monde  , abattu  par  la  retraitte  de  l’armée,  6c 
‘par  vn  fi  étrange  abandonnement  de  tous  les  fecours 
que  l’on  avoit  attendus  ; ie  m’appl  quai  afairc  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  , 6c  fongeai  aux  moyens 
de  faire  entrer  des  viures  dans  la  ville  , la  néceflité  y 
augmentant , qui  faifois  que  tous  les  matins  on  en- 
tendoit  crier  en  beaucoup  d’endroits  , Du  pain  , & 
vive  Efpagne  ; Mais  ma  perfonne  diffipoit  ces  dif- 
pofitions , que  l’on  voyoit  à quelque  foûleuement, 
6c  quand  i’avois  parlé  au  Peuple  , il  fe  rccrioit  aufli- 
tôt  , que  puilqu’il  m’avoit  vû , il  ne  fe  foucioit  plus 
d'avoir  du  pain. 

Par  les  intelligences  que  i’avois  dans  Averfe, 
i’appris  la  divifîon  qui  fe  mettoit  parmi  la  Nobleffe, 
dont  la  plufpart  ne  penfoit  qu’à  fe  retirer  , 1 allez  de 
faire  la  guerre  à leurs  dépens  , & tellement  épuifez 
d’argent , que  faute  de  payement , ils  ne  pouvoient 
plus  retenir  leurs  troupes  «nfemble  , ni  les  empê- 
cher de  fe  débander.  Il  arriva  mefme  vn  grand  dé- 
mêlé , entre  le  Comte  de  Converfano,  6c  Dom 
Vincenfc  Toutteville  commandant  le  Corps  de  la 
Noblellê  , qui  alla  fi  avant  que  tout  le  monde  fe 
partial  fa;  6r  qu’à  la  fin  ne  voulant  plus  luy  obeïr, 
J es  Efpagnols  furent  contraints  de  luy  ofter  le  com- 
mandement , & de  lailfer  à la  Nobleflê  le  choix  d vn 
«General  *,  ce  qui  n’arriva  ncantmbins  qtte  quelque 
tçmps  apres.  Je  me  fervis  vtilement  de  tous  ces 
dÆTordres  ; & pour  donner  le  prétexte  d abandon- 
•ner  Averfe  , à ceux  qui  avoient  defTein  dp  fe  retirer, 
ie  donnai  l’ordre  au  Baron  de  Modéne  d’envoyer 
«inq  cens  moufquctaires  fc  fai  tir  de  Lufciano  , 6c 
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trois  cens  de  Marcianife  , pour  les  enfermer,  6c  les: 
ferrer  plus  étroitement,  & parle  pofte  que  je  pre- 
nois  proche  du  Vulturne,  leur  ofter  la  communica- 
tion avec  Capouë  : j'envoyai  aufïi  cent  moufque- 
taires  Pc  faifir  de  la  Tour  de  Patria , lieu  mémora- 
ble par  la  retraitte  de  Scipion  dans  Pa  difgraCedeur 
commandant  de  Pe  bien  retrancher  dans  ces  troi9 
endroits , pour  n'y  pouvoir  pas  eftre  forcez.  Cet-  \ 
te  marche  donna  tant  d’inquiétude  à toute  la  No- 
hlefle  afl*emblée  dans  AverPe  , qu' après  vn  grand 
conPeil,  ils  refolurent  de  l’abandonner , & de  Pe  re- 
tirer à Capouë.  Ce  fut  vn  coup  mortçl  pour  les  E- 
Ppagnols , puiPque  je  me  rendois  maiftre  d’vne  vil- 
le pleine  de  bleds  ; que  je  leur  oftois  les  moÿëns 
d’en  tirer  par  terre  , 6c  que  je  procurois  par  cette 
retraitte, celle  dequafi  tous  les  Cavaliers  dans  leur» 
maifons , & m’oftois  de  dciïus  les  bras  vn  corps 
d’armée,lcfeul  qui  tint  la  campagne  pour  eux.J’cn 
tirai  de  fort  grands  avantages  par  la  jaîoufie  qu’ils 
prirent  contre  toute  la  Nobletfè  , n’attribuant  pas 
tant  cette  aétion  à la  née  e(ïitc, qu’aux  négociations 
fecrettes,  6c  correPpondances  qu’ils  crûrent  que  j”a- 
vois  ménagées  ; & cette  opinion  m eftant  fort  pro- 
fitable , je  tâchai  de  la  confirmer  par  toutes  Portes 
d’apparences.  ' 

Ce  coup  dé  miracle  que  le  Ciel  fit  en  ma  faveur, 
qui  jn’eftoit  nécelïàire  pourrelever  le  cœur  du  Peu- 
ple^ le  confoler  de  la  retraite  de  l’armée, m’arriva 
la  veille  des  Rois.  J’en  reçus  la  nouvelle  lur  les  dix 
heures  du  matin, avec  vne  joie  extrême, &vn  applau- 
diflemcnt  géneraîde  toute  la  viHe*,F.!le  fut  accopa- 
gnée  d vne  circoftance  afiêz  fatisfaiPintc  pour  moi* 
qui  fur  que  la  marche  de  mes  troupes  donna  Vne 
telle  épouvante  au  corps  d armée  que  je  tenois  affic- 
gé,  quoique  beaucoup  plus  foibles,  qu’il  abandohna  ' 
la  place  dés  la  pointe  du  jour, en  tel  dcfôrdre, qu’il 
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y lajfia  dix-neuf  drapeaux  & quelques  cornettes, 
dont  j’vfai  fort  modefteinent  , ne  voulant  point  en 
faire  trophée  dans  la  ville  de  Naples  , ni  les  y faire 
apporter  , non  pas  tant  pour  avoir  cfté  pris  fans 
combat  , que  pour  eftre  des  troupes  particulières 
de  la  Noblelïè  , que  je  voulois  favorifer  en  toutes 
chofes  , 6c  obliger  par  cette  modération  , n’avant 
pas  beaucoup  gagné  d’en  vfer  autrement  , & leur 
voulant  épargner  vn  peu  de  chagrin  6c  de  honte. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable  , 6c  qui  pa- 
roiftra  plus  extraordinaire  , c’eft  qu’en  vingt  jours 
de  temps,  je  me  rendis  maiftre  d’vne  grande  place, 
ravitaillai  Naples  pour  quelque  temps  , fis  dilTiper 
vne  armée  de  plus  de  trois  à quatre  mil  le. chevaux, 
6c  quafi  de  pareil  nombre  d infanterie  , enfermée 
dans  vne  place  que  je  ne  fis  que  bloquer  de  fort 
loin  , n’ayant  que  quatre  mille  hommes  d'infante- 
rie , dont  jl  y en  avoit  plus  de  quinze  cens  defar- 
raez  , cinq  ou  fix  cens  chevaux  de  méchante  ca- 
valerie , quatre  pièces  de  canon  , 6c  ne  me  mis  en 
campagne  qu’avec  quatre  cens  livres  de  poudre  ; 
Et  ne  laifTai  pas  en  cét  état  de  donner  de  la  ter- 
reur, 6c  mettre  les  Efpagnols  à deux  doigts  de  leur 
perte. 

J’envoyai  auffi-tfit  au  Baron  de  Modéne  ordre 
défaire  publier  vn  ban  , portant  défences  , à peine 
de  la  vie,  de  .piller  aucune  maifon  dansAverfie. 
dont  Jés  habitans  nous  ouvroient  les  portes  avec 
tant  de  joye,  nous  ayant  enuoyc  avertir  en  diii 
gence  de  la  retraitte  des  ennemis  ; de  faire  vifiter, 
6c  dreflèr  vn  ctat  de  tout  ce  qui  fie  trouveroit  de 
bled  dans  la  ville  » 6c  faire  obferver  vne  fi  bonne 
pblice , que  le  feptiéme  de  Janvier  que  je  m’y  ren- 
drais au  matin  , .«je  ne  reçufie  aucune  plainte  , nt 
pouvant  y aller  le  fixicme  , à eau  fie  de  la  venue  de 
Domfédro  Sarmiento,  queie  ne  pouvoir,  remettre 
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pour  luy  avoir  envoyé  vn  paifeport , 6c  defirant 
me  trouver  dans  la  ville  , afin  qu  il  n’y  eût  point 
de  defordre  , & que  perfonne  ne  pût  conférer 
avec luy. 

Je  donnai  en  mefime  temps  part  de  cette  bonne 
nouvelle  à Moniteur  le  Cardinal  Filomarini  , peur 
en  faite  chanter  le  Te  Deuzr.  l’aprefdince  dans  la 
grande  Eglife,  & noftre  ioye  fut  celcbréc  par  toute 
la  ville  , au  fondes  cloches  ; le  peu  de  poudre  que 
nous  avions  ne  nous  permettant  pas  de  le  faire  au 
bruit  du  canon  , ni’par  des  falves,&  feux  d’artifice, 
La  nouvelle  dignité  que  i’avois  acquife  , m’obli- 
geant à marcher  avec  vn  peu  plus  d’éclat  , ie  mon- 
tai à cheval  pour  me  rendre  à l’Eglife, accompagné 
de  la  Compagnie  de  mes  gardes  , de  quelques  Ca-< 
Valiers  qui  s’attachoient  à me  faire  leur  cour  , de 
tous  les  François  qui  eftoietit  à ma  fuite, de  tous  les 
Officiers  d armée,  Capitaines  des  quartiers,&  gens 
plus  confidérables  de  la  ville  , Sc  précédé  de  ma 
Compagnie  de  Suiiles  qui  devant  eftrc  decent,n’a-f 
voit  pti  eftre  encore  que  de  cinquante,  6c  fut  la  pre- 
mière Fois  qu’elle  commença  à marcher.  Le  Te 
Dturr-  chanté,  ie  m’allai  promener  par  toute  la  Vil-' 
le,  pour  me  faire  voir  au  Peuple,  6c  luy  promettre 
qu’avant  qu’il  fût  trois  ou  quatre  iours  y il  verrort 
\ arriver  quantité  de  bleds  dans  laville,&  que  ie  luy 
ferois  reflentir  des  effets  de  mon  addrefïe  & de  me$ 
négociations  ; Qu:U  nous" vi endroit  bièri-éôt'de 
pu ifTans  fe cours  ; mais  quand  ils  fercMent  diiïérea,1 
ie  ies-mettrois  en  état  ^ les  attendre  àvéc’patiencêy 
Sc  recîuirois  les  ennemis  au  point  d’en  avoir  plus  de* 
beCoin  que  nous  , qui  nous  pouvions  vanter  diéftré 
a préférât  les  maiftres  delà  campagne  ,puii  que  noir* 
n’avions  plus  d’armée  , qui  osât  y paro'iFre  devant 
nous.  Mes  difeours  furent  èéoutei^âVdc  bfitén  du 
plaifiryLa  confia» té'fiî  l’affoSfion  cju^nia  Voit  pottf , 
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moy  redoubla  de  telle  forte,  qu’il  n’eût  pas  fait 
trop  feur  de  venir  contefter  mon  autorité  Je  paflai 
le  refte  de  la  journée  à vifîter  tous  les  poftes,  & le 
foir  à faire  des  dépêches  par  tout  le  Royaume, pour 
me  fervir  de  la  chaleur  , que  cette  bonne  nouvelle 
donnerait  à tous  les  efprits. 

Le  jour  des  Rois  je  fus  averti  que  mes  troupes 
avoient  fait  du  defordre  dans  Averfc  , &c  en  ayant 
reçu  des  plaintes,  je  promis  aux  habitans  de  m'y  en 
aller  le  lendemain  , de  faire  rendre  tout  ce  qui  au- 
roit  efté  pris,  & châtier  fi  exempla  rement  ceux  qui 
auraient  contrevenu  au  ban  que  j’avois  fait , que 
perfonne  à l’avenir  n’eût  plus  1 infolcnce  d’y  defo- 
beïr.  Le  lendemain  matin  je  partis  , pou»*  me  ren- 
dre de  bonne  heure  à Avcrfe  , où  j arrivai  fur  les 
dix  heures  ; Le  Baron  de  Modéne  s’ en  vint  avec  la 
jîlufpart  des  Officiers  au  devant  de  moy.  Il  fut 
affez  furpris  de  ce  que  je  luy  fis  froid  à fon  arri- 
vée li  me  dit  qu’il  paroifloit  que  j euife  peu  de 
joie  du  bon  fuccés  d’Avcrfe  , qui  me  garantifïbit  du 
danger  où  m’expofoit  l’abandonnement  de  l’armee 
navale  , & mettoit  mes  affaires  en  vn  état  avanta- 
geux , m’accréditant , & me  donnant  lieu  de  bien 
efpcrer.  Je  luy  répondis  , que  n’ayant  à récompen- 
fer  perfonne  , pour  ne  devoir  qu’à  la  Fortune  vn 
événement  fi  heureux  , je  n’en  reffentois  qu’vne 
joie  modérée  j Mais  que  j’avois  bien  de  la  douleur, 
de  la  defobeïfiànce  de  mes  foldats , d’avoir  malgré 
le  ban  que  j’avois  fait  publier , pillé  des  gens  qui 
œ’avoient  reçu  de  fi  bon  foeur  dans  leur  ville  , & 
de  la  négligence  de  mes  Officiers  généraux  à ne  l’a- 
voir pas  empefehe , 6c  n’en  avoir  pas  fait  de  châti- 
ment, Il  me  repartit  que  l’on  n’avoit  pas  eu  de 
lieu  de  me  faire  des  plaintes, ôç  qu’il  n’avoit  vû  per- 
fonne qui  ne  Ce  fût  tenu  exactement  dans  le  devoir; 
Je  n’aime  pas^  luy  dis- je , que  l’on  m’exeufe  des 
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coupables,quand  leur  châtiment  cft  néceflàireà  l’c- 
tabliflèment  de  mon  crclit,  de  mon  honneur,&  de 
mon  autorité-, je  faurai  fort  bien  découvrir  la  vérité 
des  chofes,  Sc  devant  la  jufticeà  ceux  qui  me  la  de- 
mandent, je  me  ferai  aimer  de  ceux  de  cette  ville, & 
craindre  des  ges  de  guerre;Et  par  les  exemples  que 
je  ferai, avant  que  de  partir  d’ici,  mes  ordres  feront 
obfervez  vne  autre  fois  exaétement  dans  mes  trou- 
pes. Apres  quoy,j’entraidansla  ville  aflèz  chagrin, 
Sc  m’en  allai  dans  la  grande  Eglife , pour  entendre 
la  Meftè.  Le  Chapitre  me  vint  recevoir  à la  porte, 
avec  les  honneurs  accoûtumez,&  puis  1 on  chatale 
Te  Deurr.  En  fortant  de  1 Eglife, après  la  MefTe,vn 
Preftre  fe  vint  jetterà  mes  pieds, pour  me  demader 
jufticc  de  ce  qu’on  avoit  pillé  le  linge  de  l hôpital 
de  i’Annonciate.  Je  luy  dis , que  fans  crainte  Û me 
nomât  ceux  qui  eftoient  coupables  de  cette  aéfcion; 
ce  qu’ayant  fait,  je  les  envoyai  arrêter  auflj-tôr>& 
faifant  faire  la  vifite  en  leur  mailon.le  linge  fut  re- 
trouvé , que  je  luy  fis  rendre  à 1 heure  mefme.  En- 
fuite  vne  femme  fort  éplorée  fe  préfenta  devant 
raoy  , s ’écriant  qu’elle  eftoit  ruinée, & qu’on  ne  luy 
avoit  rien  lailTé  de  ce  qu’elle  avoit  chez  elle.  Je 
luy  promis  que  fî  elle  reconnoifloit  fes  voleurs,  ils 
feroient  châtiez  à l’heure  mefme.  Elle  m’en  mon- 
tra vn  , qui  par  hazard  eftoit  aflfez  proche  de  moy, 
je  le  pris  par  le  baudrier  , & le  defarmant  , je  le 
irits  entre  les  mains  de  mes  gardes  , ôc  l’ehvoyai 
prifonnier  : Les  Chanoines  s’y  voulurent  oppofer, 
difant  que  l’Eglife  devoit  donner  vn  afylerje 
Jeu r répondis  que  ce  n’ eftoit  pas  pour  de  pareille* 
a étions  5 Que  fî  je  fouffrois  l’infolence  des  gens 
de  guerre  , & que  l’on  contrevînt  impunément  à 
mes  défenfes'  , je  ne  pourrois  garentlr  aucune 
maifon. , ni  mefme  les  Üglifes  d’eftre  laccag^es,  Sc 
qu’ainfi  , il  faloit  en  referver  les  immunités  , 
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& leurs  interceflfions  pour  des  fu jets  qui  en  fufTent 
plus  dignes  , & dont  la  grâce  ne  pût  apporter  de 
fâcheufes  conféquence-s.  De-là  , je  m’allai  prome- 
ner pkr  toute  la  ville  pour  la  voir  , & fuivant  Us 
plaintes  que  je  reçus  , je  fis  mettre  des  foldatspri- 
ionniei  s.  M’en  revenant  à FEvelche,  où  l'on  ra  a- 
yoit  apprefté  à dîner  ; j'envoyai  quérir  Bernardo 
Spirito  Auditeur  général,  ôc  luy  commandai  de  faire 
drefler  des  potences  dans  les  principaux  quartiers 
de  la  ville  , & vne  devant  la  porte  de  l’hofpital  de 
l’Annonciate  , & faifant  confeflêr  cinq  foldatspri- 
fonniers  , au  nombre  dcfquels  la  iuftice  fe  reduifit,. 
à les  faire  pendre  aufli-tôt  pour  l’exemple  , n’eftant 
pas  befoin  de  plus  de  formalité,  pujfqu’ils  cftoient 
condamnez  par  le  ban  qu’ils  avoient  oüy  publier. 
Le  Baron  de  Modcne  emmenant  dîner  avec  luy 
vne  partie  de  ceux  de  ma  fuite, ie  luy  dis  de  tenir  la 
main  , à ce  que  cette  exécution  fut  faite  avant  que 
ie  montalTè  à cheval  pour  m’en  retourner.  Il  vint 
quantité  de  gens  de  la  ville  me  voir,  dîner  , que  ie 
eareflfài  tout  autant  qu’il  me  fut  poffible  , & prin- 
cipalement la  Nobleflè  , dont  il  y en  a beaucoup  de 
Maifons , & des  plus  anciennes  du  Royaume  . la 
coutume  d’Italie  étant  que  les  Cavaliers  demeurent 
dans  la  ville.  Après  dîner  , ie  me  fis  apporter  l’état 
de  tout  le  bled  qu’on  avoit  trouvé  dans  la  ville, de- 
mandai le  nom  des  propriétaires  , & le  prix  qu'ils 
le  vouloient  vendre  , dont  eftant  convenu  je  dé- 
fendis d’en  enlever, finon  pour  la  ville  de  Naples, ni 
d’en  vendre  à perfonne  qu’à  moy, promettant  de  le 
faire  payer  pon&ucllement  : Et  pour  ccluy  que  les 
ennemis  avoient  aflémblé,  pour  faire  fubfifter  leurs 
troupes  , faifant  chercher  dans  tous  les  villages  du 
voifinage  , ce  qu’il  y avoit  de  chevaux  , & de  mu- 
lets, j’ordonnai  que  dés  le  rendemain,l’on  en  char- 
geât trois  cçns,&  que  l’on  me  les  amenât  à Naples» 
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Apres  avoir  ainfî  réglé  toutes  les  chofes  que  l’on 
devoit  fairejie  commandai  qu’on  fit  venir  mes  che- 
vaux pour  m’en  retourner,  ôc  defcendant  , je  trou- 
vai fur  le  degré  le  Baron  de  Modéne  , qui  venoit  de 
dîner  , à la  tefte  de  beaucoup  d’Officiers.  le  luy 
demandai , fi  l’exécution  que  i’avois  ordonnée, 
efto  jt  faite.  Il  me  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien,& 
qu’il  avoit  peine  à faire  pendre  de  pauvres  foldats 
pour  fi  peu  de  chofe , croyant  qu’il  eftoit  bon  de 
flatter  les  gens  de  guerre  , dans  le  befoin  que  nous 
en  avions.  Surquoy  je  repartis  brufquement , qu’il 
faloit  m’obeïr , plutôt  que  d’avoir  pour  eux  tant  de 
clemence  , & laiiïcr leurs  defordres  impunis  , me 
conduifant  en  cela  par  vne  politique  particulière, 
fur  laquelle  il  n avoit  pas  fait  les  mefmes  réflexions 
que  moy.  Il  me  dit  qu’il  m’obcïroit  toujours  en 
toutes  chofes  *,  Mais  qu  en  celle-là,  il  me  prioit  de 
l’en  difpenfcr,&  qu  il  auroit  de  la  peine  à fe  refou- 
dre à faire  châtier  ces  miférables  fi  legéremét.Com- 
me  je  voulois  fatisfaire  les  peuples, & n aimois  pas 
les  répliqués*, Ce  n’eft  pas  à vous, luy  dis-je,  à confî- 
dérer  fi  j’ai  raifon  ounonjvous  devez, fans  contefter 
avec  moy, faire  ce  que  je  vous  commande, & fi  vous 
y manquez  , je  faurai  fort  bien  me  faire  obéir  , ôc 
vous  apprendre  ce  qui  eft  du  devoir  de  voftre  char- 
ge. Il  s’y  en  alla  vn  peu  touché  de  la  rigueur  avec 
laquelle  je  le  traictois , fans  neantmoins  ni  s en 
plaindre  ni  murmurer.  Toute  la  ville  d Avcrfe  me 
donna  mille  bencdi&ions  de  cette  fevére  juitice 
que  j’avoisfait  faire  , ôc  en  refta  tout-à-fait  fatis- 
faite,  ôc  hors  d appréhenfion  que  mes  troupes  leur 
filïcnt  des  infolcncçs  a l’avenir. 

Enfuittc  , faifant  venir  le  Baron  de  Modéne  , je 
luy  témoignai  d eftre  fâché  d'en  avoir  vfe  fi  rude- 
ment en  public  , mais  qu’il  m’y  avoit  forcé  , en  fc 
prévalant  trop  légèrement  de  l’amitié,  ôc  de  toutes 
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les  bontez  que  je  luy  avois  toujours  témoignées; 
•Que  j aurois  reçu  fes  remontrances,  s’il  me  les  eût 
faites  en  particulier  ; mais  que  les  difcours  qu’il 
m’avoit  tenus , pouvoient  donner  trop  d’avantage 
à nos  foldats , <5*  mefmç^  lieu  d’en  abufer  , pour 
.«ftre  faits  devant  le  monde;Qû’vn  Mcftre  de  Camp 
general  devoit  reprimer  leur  licence  ,&  non  pas 
1 autorifer , comme  il  avoit  en  quelque  façon  paru 
vouloir  faire  ; Que  les  grâces  dévoient  toûjours 
partir  du  Général , & non  pas  des  fubal ternes  ; Et 
qu’il  faloit  vnc  autrefois  être  plus  confîdéré, parce 
qu'eftant  vn  peu  chaud  de  mon  naturelle  pourrois 
quelquefois  eftre  d’humeur  à ne  pas  pafïêr  les  cho- 
fes  fi  légèrement  ; Et  que  c’eftoit  à luy  à montrer 
1 exemple  au  refte  du  monde  , de  la  déférence  qu’il 
faloit  rendre  à mes  volontez  ; Qu’il  lavoit  bien  la 
confiance  que  j'avois  toûjours  prife  en  luy  » & l’af- 
feéHon  particulière  que  je  luy  avois  fait  paraître  en 
toutes  fortes  de  rencontresjQu  il  devoit  Ce  confer- 
ver  avec  plus  de  précaution  , & ne  me  pas  forcer 
malgré  moy,  par  de  femblables  démarches  à le  per- 
dre.Je  luy  ordonnai  de  tenir  la  main  à ce  qu’il  nefe 
fît  aucun  defordre  dans  Averfe,&  de  n’y  rien  inno- 
ver,fans  ma  participation,  faire  conferver  foigneu- 
fement  tous  les  bleds , ne  pas  fouffrir  qu’il  s’en 
tranfportât,fans  mes  ordres, qu’il  pourrait  recevoir 
deux  fois  le  jour,  aufli-bien  qu’en  quatre  heures  de 
temps  , mes  fentimens  , fur  tous  les  avis  qu’il  me 
donnerait, & qu’il  fît  partir  le  lendemain  à la  poin- 
te du  jour  les  trois  cens  mulets  , chargez  de  bled, 
que  j’avois  commandé  qu’on  m’envoyât.  Après 
quoy  1 ayant  embraffé,  auÛ'i-bicn  que  tous  les  Offi- 
ciers de  l’armée,  & tous  les  principaux  de  la  ville, 
je  montai  à cheval  pour  m’en  retourner  à Naples. 

Cependant , comme  il  eftoit  bon  , & d’vr^tem- 
Çeraxnent  doux,  il  prit  trop  de  créance  à des  gens 


Digitized  by  Google 


DEM.  DE  G U I S fi  > L 1 ?.  1 i I.  3*t 
mal  affeéfionnez  pour  moy , qui  tâchèrent  de  l'ai- 
grir , en  Te  fervant  de  Ton  chagrin, pour  le  détacher 
de  mes  intérefts.  Ils  l’engagèrent  infenfiblemcnt  à 
faire  des  chofes  qui  le  perdirent , vû  la  délicatefle 
de  mon  humeur  , 8c  fans  y avoir  en  rien  contribué, 
quelque  foin  que  je  prilïê  dp  me  le  conferver,  dont 
fon  malheur  l’empècha  de  profiter.  Il  avoir  auprès 
de  luy  Vn  Secrétaire  nommé  Pepe  Caëtane  , ca- 
pable de  toutes  fortes  de  friponneries  ; vn  Meftrc 
de  Camp  nommé  Antonio  de  Calco  , homme  de 
fervice > mais  qui  ayant  appris  fon  métier  fous  les 
Efpagnols  , confcrvoit  toujours  de  l’amitié  pour 
eux  , 8c  quelque  delfein  de  les  fervir  ; vn  Colonel 
de  Dragons,  appellé  Marco  Pifano  , qui  n'oublioit 
pas  les  inclinations  de  piller  , 8c  de  faire  des  info- 
lences  , à quoy  la  profeffion  de  Bandit  qu  il  avoit 
fait  aflfez  long-temps  , l’avoit  accoutumé  -,  Andrea 
Rama  Capitaine  de  cavalerie  , qui  confervoit  les 
fentimens  que  les  Sergens  ont  accoûtumé  d’avoir, 
ce  qu’il  avoit  efté  dans  Naples  avant  les  révolu- > 
tions;&  le  Cavalier  Michellini  fon  Aide  de  Camp, 
homme  d’efprit  8c  fort  intcrefle  , qui  ne  penfoit 
qu’à  me  perdre,  afin  de  faire  prévaloir  de  ma  ruine. 
Moniteur  le  Prince  Thomas  , dans  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  , auquel  il 
avoit  de  fccrets  8c  particuliers  attachemens.  Le 
pauvre  Baron  de  Modéne  mettant  toute  fa  confian- 
ce entre  les  mains  de  ces  gens  dangereux  , & ne 
penfant  qu’à  fe  faire  aimer,  en  careflant  les  gens  de 
guerre , & faifant  bonne  chère  à tous  les  Officiers, 
fe  trouva  précipité , fans  le  vouloir  , 8c  fans  s’en 
cftre  apperçeu  , fe  Iailïànt  aller  par  trop  de  fa- 
cilité à leurs  confeils  , 8c  leur  donnant  tant  de 
.main  , que  fous  fon  nom  il  fe  fit  des  chofes  qui 
m’eftoient  préjudiciables  , aulïi-bien  qu’à  tout 
le  parti  > & qui  m’obligèrent  à les  en  châtier, 
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fans  qu’il  me  fut  poüible  d’empécher  qu’il  ne  fc 
trouvât  enveloppé  dans  leur  malheur  , quoy  qu’en 
effet  il  ne  fût  pas  coupable. L’on  peut  iuger  de  quel- 
le manière  je  fus  reçu  dans  Naples  , par  l’avantage 
que  nous  apportoit  la  prife  d’Averfe,  & par  le  grand 
fecours  que  nous  en  pouvions  tirer  , ayant  trouvé 
dedans  plus  de  trente  milles  charges  de  bled. 

Le  huitième  de  Janvier  , les  trois  cens  mulets 
chargez  de  bled  en  arrivèrent  , dont  la  ioyefut  ex- 
ceflive  dans  Naples, qui  n’avoit  plus  que^pour  qua- 
tre ou  cinq  iours  de  vivres.Je  voulus  aller  au  devant 
de  ce  convoi , &:  le  ramener  moy-mefme  dans  la 
ville  ; Et  revenant  de  Cappo  de  Chirio,iufques  oit 
ie  m’eftois  avancé  , il  m’arriva  vne  chofe  aflez  ex- 
traordinaire , & que  plus  de  trois  mille  perfonnes 
virent  avec  moy.  Ce  fut  fur  les  quatre  heures  du 
foir  , qu’il  parut  vne  eftoille  fur  ma  gauche  , de  la 
grandeur  qu’eft  le  corps  des  plus  prodigieufes  co- 
mètes,qui  ne  paroiffoir  pas  plus  élevée  qu’elles  ont 
coûtume  de  Tertre  -,  elle  demeura  vn  quart-d  heure 
fans  mouvement , & tombant  du  Ciel  avec  vne  vî« 
tefïè  extraordinaire  , traverfant  pour  venir  fur  ma 
droite  , s’arrêta  à moitié  chemin  au  defliis  de  la 
tefte  de  mon  cheval , 8c  fe  réparant  en  trois  allez 
grands  feux  , fe  réunit  environ  à trente  pieds  de 
terre,  8c  puis  en  achevant  d y tomber,  difparut.  Ce 
prodige  donna  matière  à quantité  de  difeours  , 
mais  peu  de  perfonnes  expliquèrent  ce  qu  il  nous 
pou  voit  lignifier  J’appris  avec  chagrin  que  le  Baron 
de  Modéne  , par  le  confeil  des  perfonnes  que  j ai 
déjuiommeeSj&r  par  vn  zélé  vn  peu  trop  emporté, 
fans  m’en  avoir  donné  avis  , avoir  chaffé  d’Averfe 
trente-cinq  familles  , fufpeâes  d intelligence  avec 
Tés  ennemis  , & la  plufpart  de  Noblefïè  , fur  les  in- 
ftances  que  le  Peuple  luy  en  avoit  faites  , qu’il 
troyoit  important  de  cont  enter  avoit  enmefmc 
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temps  fait  i aiiîr  tous  leurs  biens.  J eus  pitié  de  ces 
malheureux  , qui  fe  vinrent  jetter  a mes  pieds  , ôc 
Jeur  donnai  leur  reftablitfetnent  par  écrit  , ôc  ligne 
de  ma  main  3 avec  defenfes  au  Baron  de  Modéne, 
fous  peine  de  Thon  indignation  , de  taire  jamais  de 
femblables  a&ions  , fans  ma  participation  , & mes 
ordres  particuliers-,  luy  commandant  de  m envoyer 
les  chefs  d’accufation  que  l’on  avoit  donnez  contre 
eux  , avec  les  dénonciateurs  , pour  pouvoir  exami- 
ner à loifir  cette  aifaire,qui  me  paroilloit  d vne  ex- 
trême conféqucnce.  Ils  s en  retournèrent  fort  la- 
- tisfaits  de  moy  , ôc  principalement  d’vn  ordre  que 
j'y  joignis, à tous  ceux  qui  auroient  détourné  quel- 
que chofe  de  leurs  meubles  , de  les  rendre  dans  h 
vingt-quatre  heures , à peine  de  la  vie  : & leur  dis, 
que  s’il  y avoit  le  moindre  retardement  à 1 exécu- 
tion , jem’enirois  moy-mcfme  leur  faire  rendre 
juftice  , ôc  en  faire  vn  châtiment  exemplaire.  La 
mefme  Marquife  d’Attaviane  , dont  j’ay  déjà  parlé, 
jn’enuoya  faire  dés  plaintes, que  1 on  luy  avoit  pillé 
fa  maifon,  ôc  en  mefme  temps  , vne  lifte  de  ce  qui 
luy  avoit  efté  pris Je  fis  pour  ellp  le  mefme  com- 
mandement , ôc  fous  lés  mefraes,  peines  que  pour 
les  autres  , afin  que  l’on  luy  en  fît  raifc*.  Elle  n y 
trouva  pas  la  proratitude  que  je  defirois , non  plus 
que  les  exilez.  Et  fupportant  impatiemment  ce  re- 
tardement , ôc  le  Baron  de  Modéne  allant  Lente- 
ment dans  cette  affaire  , à caufe  de  l’intéreft  qu’a- 
voient  dans  ces  pilleries  des  Officiers  , qui  pour 
eftre  puiflàns  dans  nos  troupes  , il  croyoit  devoir 
ménager  j Je  luy  écrivis  vnc  lettre  fulminante,  pat 
on  je  luy  mandois , que  fi  dans  le  iour  mefme  mes 
JVol'ontez  n eftoient  fitivi.es  , j envoyerois  Aniello 
Porcio  que  j av ois  fait  Auditeur  général , en  1% 
place  de  Bernardo  Spirito  >;  en  qui  jen  avoisp.ts 
trouve  afiCçz  de  vigueur , oiaflèz  de  fermeté  , pour1 

O vj 


Digitized  by  Google 


324  LES  MEMOIRES  ^ 

faire  cette  charge, afin  d’informer  de  ce  qui  feferojt 
palfc  j ôc  que  deux  jours  apres  j’irois  en  perfonne 
faire  vn  exemple  de  ceux  qui  s’en  trouvoient  con- 
vaincus j fans  exception  ni  confédération  de  perfon- 
ne, Ce  qui  n’avoit  pas  efte  fait  au  premier  ordre,  fe 
fit  fans  d elai,par  le  rcfpe&,&  par  la  crainte  de  mon 
humeur  naturellement  impérieufe  , & qui  ne  peut 
fouftrjr  de  retardement  dans  l’execution  de.mes  vo* 
iontcz.Et  comme  je  ne  fus  pas  fortfatisfait  de  cette 
manière  d’agir  , je  croy  qu’on  ne  le  fut  pas  totit-à- 
fait  de  moy  , & qu’on  eut  de  la  peine  à s empecher 
d'en  murmurer  enfecret,puitqueron  m’avoit  obéi, 
fans  ofer  fe  juftifier  , ny  m’alléguer  de  raiforts. 

Peu  de  temps  apres,  je  donnay  le  Gouvernement 
de  Noie  , au  fieur  Antonio  Tonti  , Gentilhomme 
Romain  ; Il  y eut  aux  enuirons  de  cette  place  vne 

efcarmouche  entre  quelque  corps  des  troupes  de  la 

NobIefïc,&  des  noftres,que  j’avois  fa  t fortifier  des 
milices  de  toutes  les  terres  voifines , on  Dom  Per- 
dante Caraciolo  , Duc  de  Cartel  de  Sangre  , Cava- 
lier fort  acrcdité , Sc  fort  animé  contre  le  Peuple, 
qu  il  avoit  toujours  traitté  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur, fut  tué,  avec  vn  fils  du  Comte  de  Converfa- 
no  , ôc  vn  du  Prince  d Oéfayanne  , de  laMaifon  de 
- Médicis  j ce  qui  obligea  leurs  gens  a fe  retirer  , & 
à fe  débander  enfuit e.  Il  nous  vint  encore  d Averfe 
çn  cinq  od  fîx  jours  de  temps,  mille  ou  douze  cens 
charges  de  bled  ; Ce  qui  étonna  fort  les  Efpagnols, 
suffi- bien  que  les  mauvaises  nouvelles  qu  ils  reçu- 
rent de  tous  cortez  , que  ne  pouvant  plus  avoir  de 
■vivres  de  la  campagne, & n’en  tirant  que  de  la  mer, 
▼ne  tempefte  qui  dura  quelques  jours  , empechanf 
la  navigation  de  leurs  galères  , ôc  leur  en  faifantf 
échouer  vue  , & trois  tartanes , chargées  de  vivres; 
les  avoit  réduits  à n’en  avoir  plus  que  pour  vingt- 
quatre  heures.  Ils  fe  tenoient  entièrement  perdus  j * 
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quand  vne  galcre  chargée  de  farine  leur  arrivant 
comme  par  miracle,  les  retira  de  cette  extrémité, 
où  ils  retombèrent  deux  autres  fois.  Toutes  ces 
bonnes  fortunes  donnèrent  beaucoup  de  joie  à tout 
le  Peuple  , Ôc  d’elpérance  de  fe  voir  bien-tôt  en 
.liberté.  .■»•>*■ 

Gennare  qui  ne  perdoit  aucune  occafîon  de  tra- 
vailer  à ma  perte,  ayant  fû  tout  ce  qui  s’eftoit  paC- 
fé  entre  le  Baron  de  Modéne  ôc  moy  , & qu'il  en 
eftoit  fenfiblement  touché,  croyant  fe  pouvoir  fer- 
vir.  de  fon  mécontentement  , envoya  vn  Preftre 
nommé  Dom  Carminé  Caftelli,en  qui  il  avoit  vne 
confiance  entière  , luy  offrir  fon  fervice  , ôc  luy 
propofer,que  s il  vouloir  prendre  des  liaifons  avec 
' luy, il  luy  donnerait  à commander  toutes  les  armes 
du  Royaume  , fous  fon  autorité,  ayant  réfolu  de 
me  renvoyer  en  France  , & de  reprendre  le  com- 
mandement,ce  qu’aifément  il  exécuterait  au  retour 
de  l’armée  navale, s’il  pouvoit  s'alîùrer  de  nos  trou- 
pes,ayant  pris  pour  cela  toutes  fes  mefures  avec  les' 
Miniffres  du  Roy,  qui  eftoient  à Rome.  A quoy  il 
ne  voulut  pas  entendre  , répondant , que  quand  je 
ne  ferais  pas  Satisfait  de  fa  conduite, il  fe  retirerait 
chez  luy,  ôc  m’envoya  donner  cét  avis  par  Pepe 
Caëtano  fon  Secrétaire.  Et  Gennare  n’ayant  pu 
l’attirer  dans  fes  interefts  , tâcha  de  me  le  rendre 
fulpe<ff  , & me  fit  donner  de  faux  avis , qu’ils  a- 
voient  pris  des  mefures  enfemble  , ôc  avoient  des 
conférences  fecrettes  ; Ce  qui  fut  appuyé  malicieu- 
fement  par  Auguffin  de  Liera  , qui  crut  qu’aprés 
Lavoir  ruiné  auprès  de  moy , il  aurait  enfuite  plus 
de  part  en  ma  confiance  , n’ayant  pas  découvert 
cette  pratique.  J’entrai  en  quelques  (oupçons  de 
luy  , qu  Aniello  Porcio  , Auditeur  général  , tâcha 
de  fortifier  autant  qu’il  put , ne  travaillant  qu'à 
.me  donner  des  défiances  j & des  jaleufies  des* 
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François,  eftant  penfionnaire&  partifand’Efpagne, 
comme  il  l’a  luy  mefme  publié  depuis  ma  prifon,& 
en  a efté  bien  récompense. 

Il  nousarrivoic  tous  les  jours  beaucoup.de  bled 
d’Averfe  , & il  nous  en  vint  bien  jufques  à vingt 
ou  vingt-cinq  mille  feptiers.Et  croyant  qu.il  eftoit 
néceflàire  de  pourvoir  à la  charge  d Elu  du  Peuple, 
vacate  depuis  long-temps, par  la  retraitte  de  Cicio 
d’Arpaya  , l’éleftionfut  faite  de  la  perfonne  d’ An- 
tonio Macella  , homme  riche,  & intelligent,  natif 
de  Procita, qui  fe  ralliant  avec  Vincenzo  d’Andrce» 
Ôc  Gennare,  & ayant  vne  correfpondance  fecrctte 
avec  les  ennemis,  me  caufa  des  embarras^que  j eus 
aflez  de  peine  à furmonter,  comme  je  le  ferai  con- 
noître  en  fon  temps  Je  fis  enfuite  jetter  des  billets 
parmi  les  ennemis  , pour  débander  leurs  troupes  , 
offrant  de  donner  vne  piftole  par  telle  , à tous  les 
foldats  qui  fe  débanderaient , fervice  à ceux  qui 
Youdroient  prendre  parti , Ôc  palïeport  aux  autres 
qui  demanderoient  à fe  retirer.  En  huit  jours, il  en 
vint  bien  fe  rendre  jufques  à deux  censjlls  me  rap- 
portèrent l'extrémité  qu  ils  fouftroient»&  vn  mor- 
ceau du  pain  quils  mangeoient,que  je  trouvai  fort 
noir,  ôc  fort  plain  de  terre, <&  enfin  fi  mauvais, que 
je  ne  comprens  pas  qu  iis  en  pufiènt  vivre  , ne  leur 
en  eftant  donne  que  huit  ou  dix  onces  par  jour.  De 
ce  nombre  de  rendus , il  y en  eut  bien  fix-vinges, 
qui  me  demandèrent  de  fervir,jc  les  diftribuai  dans 
tous  les  corps, pour  les  féparer,  à la  referve  de  foi- 
xantc  Portugais  , que  je  mis  dans  la  Compagnie 
coloncle  de  mon  Régiment,  en  attendant  que  j’en 
pulïè  avoir  vn  nombre  fuffifant  pour  en  former  vn 
corps.  Les  Efpagnols  furent  fort  touchez  d’enten- 
dre le  foir  dans  tous  nos  poftes,des  gens  qui  en  leur 
langue,  les  convioient  à deferter,leur  repréfenrant 
h néceUGté  qu’ils  foudroient , ôc  l’abondance  où 
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nous  citions  de  toutes  chofes  , & qui  leur  chan- 
toient  des  injures.  Ce  que  je  trouvois  de  plus  plai- 
Tant,  ôc  que  quelquefois  ils  les  appelloient  rebelles 
du  Peuple  de  Naples.  Leur  prodigieufe  nécelTité 
m eftoit  confirmée  tous  les  jours,  déplus  en  plus, 

. par  la  prife  que  nous  faifions  de  fîx  ôc  fept  à la  fois 
de  ces  miférables  , qui  n’ayant  pas  figure  humaine, 
fortoient  de  leurs  quartiers  pour  aller  paiftre  l’her- 
becôme'des  belles, & dontquelques-vns  crevoient, 
apres  avoir  mangé  leur  foûl.dcs  qu’ils  avoient  paf- 
fe  de  noftre  cofté.  Le  débandement  s’en  accrut  de 


plus  en  plus  , ôc  tel  qu’appréhendant  , que  l’on  ne 
les  retînt  en  paiïàut , pour  fortifier  l'agarnifon  de 
Gayette,  ôc  les  autres  du  Royaume,  je  fis  enfermer 
dans  la  Vicairie  tous  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas 
prendre  parti.  Il  y avoit  parmi  ces  rendus,vn  Por- 
tugais de  méchante  mine,  mais  d allez  d’efprit,qui 
pallant  par  mon  ordre-  aux  ennemis  j ne  revenoit 
point  fans  débaucher  cinq  ou  fix  de  fies  compa- 
gnons, ôc  m’en  amena  dix-fept  pour  vnefois  ; cela 
luy  réülïit  huit  ou  dix  voyagesrmais  venant  à la  fin 
à eftre  découvert,  pour  s’eftre  imprudemment  fié  à 


vn  Sergent  qui  en  avertit,  il  fut  pendu  j ce  qui  in- 
terrompit ce  petit  commerce  , ôc  empêcha  pour 
quelqu e temps  la  grande  defertion  de  leurs  foldats. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  les  Elpagnols  fe  crûrent 
perdus  , ôc  résolurent  d’abandonner  les  Châteaux, 


ôc  fe  retirer  dans  Gayette,  ôc  les  autres  forterelfes 


du  Royaume  , pour  y attendre  des  fecours  d’Efpa- 
gne  , & des  rives  de  Sardaigne  , ôc  de  Sicilç,  dont 
il  leur' arriva  trois  tattanes  chargées  de  bled  , fi  à 


propos, qu’ils  n’avoient  plus  que  pour  trois  ou  qua- 
tre jours  de  fubfiftance.  Cette  .grande  nécelTité 


leur  fit  rechercher  tous  les  moyens  de  me  faire  reti- 


rer de  Naples , croyant  que  ma  feule  préfence  leur 
caufojt  tout  le  mal  qu  iis  fowifroicnt , de  que  mon 
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adr  effe,  ma  vigilance,  & mes  négociations  fecretres, 
eftoient  ce  qui  les  reduifoit  dans  ce  malheureux 
état.  Vn  accident  qui  furvint , ôc  que  je  ménageai 
adroitement,  redoubla  les  foupçons  qu’ils  avoient 
de  la  Nobleflè.  Le  Duc  d’Andriaséftant  rendu  au- 
près de  Dom  Jüan  , ôc  du  Vice-Roy  , pour  leur 
demander  congé  de  fe  retirer  chez  luy  , envoya  vn 
Preftre  de  confiance, pour  luy  rapporter  deux  mille 
écus  qu’il  avoit  laifïèz  dans  Naples  , àvndefes 
arais,&  quelques  étoffes  pour  s’habiller.Il  fut  pris 
en  s’en  retournant  avec  toutes  ces  chofes , me  fut 
amené,  & l’on  m’apporta  quelques  lettres,  dont  il 
eftoit  changé.  L’ayant  fort  queftionné  fur  lafanté 
de  fon  Maiftre  , je  luy  ordonnai  de  luy  faire  force 
complimens  de  ma  part,&  fis  retrouver  les  étoffes, 
ôc  tout  l’argent  , fans  qu’il  y eût  rien  d’egaré,  que 
je  luy  fis  remettre  entre  les  mains , & luy  dis  , en 
préfence  de  quelques  gens , afin  que  la  chofc  fe  pu-, 
bliaft,  que  je  voulois  eftre  le  correfpondant  de  fon 
Maiftre  , & de  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
auroient  quelques  affaires  dans  la  ville, ou  quelque 
chofeà  en  defîrer,  & que  perfonne  ne  s’acquiteroit 
mieux , ni  de  meilleur  coeur  que  moy  , de  toutes 
leurs  commjlïions,  ne  defîrant  que  deles  fervir,  ôc 
prenant  plus  de  part  dans  tous  leurs  intérefts  , que 
dans  les  miens  propres.  Je  luy  donnai  deux  de  mes 
gardes,  pour  l’efcorter,  ôc  le  faire  repafler  du  cofté 
des  Efpagnols  , qui  prirent  d’étranges  foupçons 
de  cette  manière  d’agir  , s’imaginant  que  c’eftoit 
vne  fuite  de  l’amitié  particulière  que  j’avois  liée 
avec  luy  , dans  la  conférence  que  nous  avions  eiié 
cnfemble.  Il  s’en  relïèntit  fort  mon  obligé  , Ôc  ne 
demeura  gueres  .auprès  du  Vice-Roy  , qui  balança 
s’il  devoit  le  faire  arrêter  ; ce  qu’il  n’ofa, appréhen- 
dant par  le  crédit  que  fa  naiftànce  ôc  fon  mérite 
luy  dounojgnt  dans  tout  k Corps  de  1a  NobldTe, 
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que  Ca.  prifon  ne  fût  luivie  de  la  déclaration  gé-j 
ncrale  en  ma  faveur  : mais  cela  demeura  fî  avant 
dans  Fefprit  de  cette  Nation  défiante  6c  vindica- 
tive , que  fur  le  foupçon  de  quelque  intelligence 
avec  moy  , à mon  dernier  voyage,  peu  de  jours 
après  mon  retour , ils  le  firent  malheureufcmcnt 
alfiiffiner. 

Vn  matin,Dom  Carlo  Gonfaga  qui  ne  bougeoit 
de  chez  moy  à chercher  de  l’emploi,  meyint  trou- 
ver, 6c  me  demander,  fi  je  luy  voulois  donner  feu- 
reté  de  me  parler.  Ce  que  luy  ayant  promis , il  me 
dit  qu’vn  fort  honnefte-homme  de  fes  amis,chargé 
de  bons  pouvoirs  à n’eftre  pas  defavoücz  , Favoit 
prié  de  me  venir  fonder  , fî  je  voudrois  recevoir 
vne  propofîtionde  la  part  des  Efpagnols  , à condi- 
tion neantmoins  , que  fi  je  ne  l’agréois  pas , je  né 
m’informerois  point  de  fon  nom  ; ce  qu’il  me  fit 
jurer,  &que  j’obfervaireligieufement.  Je  voulus 
l’écouter  pour  juger  par  la  grandeur  de  leurs  of- 
fres, l’extrémité  où  ils  cftoient  réduits  ; elle  fut  de 
me  donner  Final, & les  places  de  Tofcane  en  fou- 
verainetc,avec  la  Principauté  de  Salerne,Piombin, 
êc  Portolongone,  que  l’on  me  donneroitdes  forces 
pour  attaquer, outre  toûtes  celles  que  par  mon  cré- 
dit je  pourrois  aflèmbler  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,fi  je  voulois  me  retircrrQtfils  me  feroient  va- 
loir leurs  offres  jooooo.écus  derente;dont  j’aurois 
toutes  les  cautions  6c  feuretez  néceflàircs  -,  6c  que 
quad  je  ferois  hors  de  péril  de  m’expofcr,jls  me  fe- 
roient le  médiateur  de  leur  accômodement  avec  le 
Peuplc:Et  quefachant  les  prétentions  que  je  pou- 
vois  avoir  par  maBifayeule,fur  le  Duché  dcMode- 
ne,ils  m’en  feraient  venir  Finveftiture  dé  l’Empe- 
reur , feroient'  defeendre  vnc  armée  d’Allemagne 
pour  joindre  à celle  de  l’Etat  de  Milan  , 6c  que 
dans  le  deffein  de  fe  venger  du  Duc  de  Modéne* 
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ils  abandonneraient  toutes  les  affaires  qu'ils  a- 
voient  ailleurs  , & me  feroient  commander  de  fi 
grandes  forces  pour  m'en  mettre  en  pofleflion,que 
je  n’y  rencontrerois  que  peu  d’obftacles  ; l’Italie 
ne  pouvant  pas  prendre  d’ombrages  , que  je  ne 
m’appliquaffe  à faire  valoir  le  droit  que  j’avois  fur 
cette  Souveraineté. 

Jeluy  répondis,  en  riant, qu’il  m’avoit  fait  plaifir 
de  m apprendre  par  fon  difcour»,que  les  Efpagnols 
cftoient  fi  prés  de  leur  perte', que  je  la  pourfuivrois 
avec  plus  de  chaleur  , & que  quand  je  verrois  la 
mienne  allurée  , je  ne  manquerais  jamais  de  fidé- 
lité à la  Couronne  de  France  , n attaquerois  point 
fes  Alliez, 6c  obferverois  religieufement  le  ferment 
que  j’avois  fait  au  Peuple  de  Naples,  de  mourir,ou 
de  ne  jamais  quitter  les  armes  que  je  ne  l’eufïê 
mis  en  liberté  : Q»e  je  ne  luy  voulois  point  de  mal 
de  la  commilïion  qu’il  avoit  prife  , Tachant  que  ce 
n’ eftoit  que  par  l amitié  qu’il  avoit  pour  moy  ; & 
qu’eftant  ennemi  des  Efpagnols , comme  j’en  eftois 
informé, qui  l’avoient  toujours  mal-traitté,&  tenu 
fi  long-temps  prifonnier,  j’eftois  alluré  que  c eftoit 
à contre-cœur  qu’il  avoit  pris  cét  emploi , 6c  qu’il 
eftoit  trop  homme  d’honneur  , pour  me  conseiller 
de  manquer  à mon  devoir  , 6c  trahir  ceux  que 
j’eftojs  obligé  de  fervirQu^il  remerciât  de  ma  part 
fon  ami  de  fa  bonne  volonté  , 6c  luy  alïiirât  que  je 
ne  m’informerois  jamais  quel  il  pouvoit  eftre. 

La  ville, cependant, eftoit  divifee  en  fîxfa&ions, 
quim  obligeoient  à me  gouverner  avec  vnedelica- 
tefie  extrême,  de  peur, que  m’attachant  à l'vne,  les 
autres  ne  fe  ralHaffent  avec  nos  ennemis  , ce  qui 
m aurait  infailliblement  perdu.  Mais  je  ménageai 
tous  ces  efprits  divifez  fans  découvrir  mes  fenti- 
mens,&  je  me  maintins  fi  bien  avec  tout  le  inonde, 
que  je  les  faifois  concourir  à l’éxecution  de  mon 
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entreprise  ; ce  qui  n’cftoit  pas  peu  difficille*  La  pre- 
mière de  ces  faftions  eftoit  celle  de  Gennare,  & de 
la  canaille  , qui  apres  avoir  eu  de  la  haine  pour  les 
Efpagnols  , s’eftoit  fi  fort  habituée  aux  pillages 
des  raaifons,  &.à  toutes  fortes  d’infol ences,  qu  elle 
ne  s’en  pouvoit  plus  paftir.  Ces  gens  eryrageoient 
contre  moy  , de  ce  que  par  la  juftice  que  je  faifois 
faire  de  fcmblables  a<ftions,ils  eftoient  forcez  d’obi- 
ferver  les  défenfes  que  j’en  avois  faites,  de  peur 
d’eftre  fevérément  châtiez.  Mais  ils  fouhaittoient 
quelque  defordre  , 6c  quelque  révolution  , fans  & 
foucier  de  quel  code  elle  pût  venir  , ni  qui  en  pût 
profiter,  pourveu  qu’ils  pulfent  voler  impunément, 
ôc  faire  des  meurtres  , eftant  fi  fort  accoutumez  au 
fang , qu’ils  préferoient  le  plaifir  d’en  répandre  à 
toutes  fortes  d’avantages.  Ils  confervoient  Yne 
haine  irréconciliable  contre  laNoblcffe,  & le  Peu- 
ple civil  , qu’ils  craignoicnt , leur  ayant  fait  tant 
d’infultes,  qu’ils  n’en  efpéroicnt  point  de  pardon. 
Je  tenois  bas  ces  fortes  de  perfonnes  , dont  j’eftois 
1 ennemi  capital , croyant  bien  , que  fi  je  foufirois 
des  defordres  , je  me  pourrois  pas  long-temps  me 
maint enir,&  je  les  appaifois  par  le  foin  que  j’avois 
- de  leur  faire  avoir  à bon  marché  , toutes  les  chofes 
nécelfaires  à la  vie. 

La  fécondé, eftoit  celle  qui  defiroit  fe  donner  à la 
France, dont  la  plufpars  eftoient  des  Artifans,s’ima- 
ginans  défaire  fortune  avec  ceux  denoftre  Nation, 
ôc  s’enrichir  parles  dépenfes  en  habits, &,en  toutes 
fortes  de  chofes  , qu’elle  a accoutumé  de  faire  plus 
qu’aucune  autre  , & qui  ne  prétendans  ni  à charges 
ni  à emplois,  ne  fcfoucioient  pas  de  fe  voir  foûmis 
à vne  autre  domination  , ôc  fouhaitoient  celle-là, 
plus  qu’aucune  autre, croyant  en  tirer  plus  de  profit 
ôc  d’argent.- Je  flattois  tous  ceux  qui  en  eftoient , de 
leur  témoignons  que  je  n’avois  point  d’autre  penfée» 
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éc  ne  travaillois  que  pour  cct  effet-, Mais  qu’il  faloit 
conferuer  leur  bonne  volonté  , 6c  la  bien  déguifcr, 
pour  ne  pas  reiinir  tous  ceux  qui  eftoient  de  fenti- 
nient  contraire, avec  nos  ennemis,  qu’il  faloit  chaf- 
fer  premièrement  *,  apres  quoy  , il  nous  feroit  foi  t 
aifé  de  venir  à bout  de  nos  deflèins. 

La  troificme  , eftoit  compofée  de  Moines  , de 
Preftres  , 6c  de  quelques  autres  dévots  , qui  vou- 
loient  la  réunion  de  la  Couronne  de  Naples  au  Sains 
Siège.  -Je  leur  témoignois  à tous,  que  c’eftoit  ma 
principale  fin  -,  Que  j’eftois  d’vne  Maifon  fort  Ca- 
tholique , tout-à-fait  attachée  au  Pape  , avec  qui 
j’avois  pris  de  fccrettès  mefures , &c  des  liaifons  fi 
étroites  , qu  il  eftoit  bien  perfuadé  de  me*  inten- 
tions ; Qu’ils  dévoient  concourir  avec  moy  , pour 
chafïer  les  Efpagnols  , tenir  fccrettes  leurs  penîces, 
de  peur  que  nous  n y trouvaflions  des  obftaclcs,  par 
la  ligue  que  pourroient  faire  enfemble  tous  ceux 
qui  en  avoient  de  contraires, & que  je  leur  promet- 
tois , qu'aullutôc  qut  nous  feripns  venus  à bout  de 
nos  ennemis  , nous  nous  rangerions  fous  l’autorité 
del’Eglife.  « 

La  quatrième  m’ eftoit  bien  plus  aifée  à gouver- 
ner que  les  autres.  Car  voulant  vnRoy  , & me  té- 
moignant avoir  fait  choix  de  ma  perfoime  , elle 
reconnoixïbit  bien  lanecelïitc  dufecret  , & par  l’a- 
mitié qu’elle  avoit  pour  moy,  elle  eftoit  perfuadée 
de  ma  reconnoiflince  , fuiuoic  mes  fentimens  , & 
n’agifloit  que  par  mes  ordres.  Elle  n’eftoit  que  de 
personnes  qui  afpiroient  aux  grandeurs , & aux 
charges  du  Royaume  , chacun  félon  fa  portée  , & 
qui  ne  voulant  point  eftre  foûmifes  à aucune  domi- 
nation étrangère ,defiroient  que  leur  argent  ne  for- 
tît  point  de  leur  païs,&  s’imaginoient  que  c’eftoit 
le  feul  moyen  de  l'enrichir  , & y rétablir  les  com- 
merces^ qu’vnRoy  qu’ils  auroient  choifî,  par  fon 
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intcreft  propre  , &pour  celuy  de  fa  confervation, 
o’auroit  plus  d’autre  partie  que  Ton  Royaume  , ni 
de  confiance,  d’amour  , 6c  d’inclination  que  pour 
fes  fujets. 

La  cinquième  fa&ion  eftoit  de  ceux  qui  defî- 
roient  vne  République  , dont  la  plufpart  igfioroiét 
cc  qu  ils  vouloient  , s’arrêtant  au  feul  nom  qu’ils 
ne  favoient  pas  mefme  prononcer,  s’imaginant 
qu  ils  ne  fcroient  fujets  de  perfonne  , 6c  que  le> 
dernier  du  peuple  auroit  autant  de  crédit,  6c  feroie 
auiïi  puifiant  que  le  plus  riche  , & le  plus  qualifie. 
Je  leur  faifoit  entendre  que  fon  établiffement  eftois 
ma  plus  forte  pafllon,  que  je  regardois  cette  forme 
de  gouvernement  avec  amour , comme  l œuvre  de 
mes  mains  , puifque  j’avois  efte  le  premier  à le 
propofer  ; Et  que  la  dignité  de  Duc  que  I on  m’y 
avoit  donnée  , m’y  faifoit  avoir  la  première  place, 
la  principale  autorité  , 6c  tous  les  honneurs  d’Yn 
Souverain,  Je  leur  faifois  confidcrer  combien  il 
faloit  nous  cacher  d'avoir  cette  vifee  , pour  ne  pas 
élever  contre  nous  , tout  cc  qui  pouvoir  y cftre 
contraire  ; 6c  que  dés  que  les  Efpagnols  feroient 
chaffez  *,  à quoy  il  faloit  employer  fa  vie  , & tous 
fes  efforts  , cette  forme  de  gouvernement  s’établi- 
roit  quafi  d’elle-mefme  , perfonne  n’en  eftant  ex- 
clus , & tout  le  monde  y pouvant  trouver  fa  fortu- 
ne , fa  feureté  6c  fes  avantages  , de  quelque  pro- 
felfion  & qualité  qu’il  pût  eftre.  Ainn  chacune  de 
ces  cinq  faâions  me  croyoit  de  fon  parti  , Sc 
changeant  comme-  vn  Caméléon , félon  que  je  par- 
lois  aux  vns , 6c  aux  autres , je  découvrons  leurs 
fentimens , fans  faire  paroître  les  miens , pour  en 
tirer  des  lumières  , 6c  prendre  de  certaines  me. 
fur es. 

La  dernière  eftoit  celle  qui  eftoit  affectionnée 
aux  interefts  d’Efpagnç  , par  ccluy  qu  çlle  avait 
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fur  les  Gabelles  , où  eftoit  la  meilleure  part  de  Ton 
bien.  Je  luy  en  faifois  efpcrcr  la  conferuation  > en 
cas  d’vnc  fùbvcrfion  d Etat  ; Et  iuy  répréfcntois, 
qu’eftant  p'us  fufpe&e  que  les  autres  , elle  devoit 
obferver  plus  foigneufement  fa  conduite  , ne  pou- 
vant faire  de  démarche  qui  ne  fut  criminelle.  Elle 
m’eftoit  obligée  de  la  conferuation  de  fes  biens  , ôc 
de  l’honneur  de  la  famille  de  chacun  d’eux,  dont  je 
les  aflùrois  de  prendre  vn  foin  particulier,  pourvcu 
qu  ils  ne  fijfent  rien  qui  m’oftât  les  moyens  de  les 
protéger.  Je  loüois  leur  zélé  , & leur  fidelité  , ôc 
leurdifois  que  je  les  eftimois,&  aimois  plus  que  les 
aurres  , puifqu’ils  eftoient  plus  gens  d honneur. 
Ils  veilloient  foigneufement  à ma  feureté  , qu’ils 
croyoient  néceflaire  à la  leur  ; Ôc  comme  leur  perte 
eftoit  infaillible  à la  moindre  révolution  , eftant 
haïs  du  menu  peuple  ; n’eftans  pas  fufpeéfs  aux  E- 
fpugnols,ils  m'avertiftôient  de  toutes  les  conspira- 
tions qui  fe  tramoient  contre  moy  , ôc  de  toutes 
les  entreprifes  quife  faifoient  j craignant  que  je  ne 
vinifie  à périr,  ôc  eux  auffi , fi  le  fuccés  en  eftoit  in- 
certain.Et  ce  font  ceux  qui  m'ont  le  plus  vtiîement 
fervi  , ôc  que  je  réuniftôis  infenfiblement  au  qua- 
trième parti , puifqu’ils  eftoient  rélolus  , s’ils  per- 
doient  leur  ancien  Maiftre , de  n’en  avoir  point 
d autre  que  moy.  Ainfi  je  tirai  mefmedi  l’avantage 
de  la  divifion  des  efprits, gouvernant  toutes  ces  ca- 
biles  -,  chacune  en  fon  particulier  , avec  tant  d'a- 
drclfc,  que  les  autres  n’en  prirent  pas  feulement  du 
foupçon. 

Cependant,  comme  toutes  les  a&ions  de  ma  vie 
m’avoient  fait  paroi  Ire  d'amoureufe  complexion, 
toutes  les  belles  de  la  ville  , ôc  quelqucs-vnes  des 
Dames , tdchoient  d’embarquer  avec  moy  vn  com- 
merce de  ga!anterie;les  vnes  fufeitées  parles  enne- 
mis , pour -avoir  quelque  prife  fur  moy  3 les  autre# 
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par  la  NobleHe,pour  reconnoiftre  fi  elle  n’en  avoit 
rien  à craindre  à l’avenir  , la  nation  eftant  naturel- 
lement jaloufe,  & appréhendant  fur  ce  Cujet  * 1 hu- 
meur de  la  noftre  ; 8c  les  autres  poufïees  de  leur  in- 
clination , 8c  des  confeils  de  leurs  parens , pour  en 
profiter  , entrant  dans  ma  confiance  , 8c  prétendant 
par-là  de  me  gouverner.  Mais  jefiermai  les  yeux  8c 
les  oreilles  à tant  de  belles  amorces  , reconnoifTant 
que  pour  me  juftfier  du  pafle  , je  devois  eftre  plus 
fur  mes  .gardes  qu’vne  autre  perfonne  , 8c  veiller 
plus  foigneufement  fur  toutes  mes  actions  , qui 
eftoient  éclairées  de  tout  le  monde.  Ma  conduite  a 
bien  démenti  toutes  les  fauftes  accufations  que  l’on 
à voulu  faire  contre  moy,  car  j ai  refusé  toiis  les 
rendez-vous  que  l’on  m’a  donnez  , 8c  mefmes  de 
recevoir  des  vifites  particulières  chez  moy,  de  per- 
fonnes  qui  vouloicnt  s’expofet,pour  me  voir  à tou- 
tes fortes  de  rifques,&  que  l’on  pouvoit  afiùrcmcnt 
nommer  de  bonnes  fortunes.  Il  m’arriva  vne  avan- 
ture  qu'il  n eft  pas  inutile  de  rapporter: mais  je  dois 
dire  auparavant  , que  n eftant  plus  en  inquiétude 
des  tumultes  populaires  du  Marché  , je  crus  en  de- 
voir quitter  le  voifinage  , pour  m’àller  loger  plus 
prés  du  cœur  de  la  ville  , 8c  eftre  plus  en  état  de  " 
courir  par  tout  , où  ma  prcfence  feroit  ncceflàire. 

Je  choifis  le  Palais  de  Dom  Ferrante  Caraciolod’vn 
des  plus  beaux  de  Naples  , que  je  fis  meubler  ma- 
gnifiquement, 8c  où  je  paroiftois  avec  plus  de  gran- 
deur v 8c  toute  ma  Cour  , avec  plus  d éclat.  Il’  eft 
feitue  devant  l’Eglife  de  Saint  Jean  des  Carboona- 
res  , où  eft  la  fepulture  du  Roy  Ladiflas  *,  & de  la 
Reine.  Jeanne  fa  ïbeur  , qui  ont  fondé  ce  Convent, 
qui  eft  vn  des  plus  beaux  , 8c  des  plus  fomptueux 
édifices  d Italie^.  'II.  y a devant  ce  Palais  , vnc  place 
capable  de  mettre  plus  de  quatre  mille  hommes  en: 
bataille  ; C eft  où  j’ai  toujours  fait  depuis  ma  réfi- 
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dence.  Le  lendemain  que  j’y  Fus  établi , eftant  aile 
entendre  la  Mefle  aux  Carmes  , force  Dames  s’y 
trouvèrent  à l’accoûtuméc  , ôc  parmi  elles  , la  fille 
d’vn  Auocat  avec  fa  mère  , âgée  de  dix-fept  ans, 
vne  des  plus  belles  créatures  de  la  ville.  A peine 
eftois- je  à genoux  fur  mon  drap  de  pied,  qu’elle  fe 
leva,  ôc  s’en  vint,  en  rougiflànt,  me  faire  vne  révé- 
rence de  bonne  grâce  , ôc  me  préfenter  des  heures 
couvertes  de  broderie  , ôc  puis  fe  retira.  Après  la 
Méfié  , fa  mère  me  demanda  vne  grâce,  que  je  luy 
accotdai , en  lignant  fon  placet  fur  les  baîuftres  de 
1 autel.  Le  foir,  fur  les  dix  heures,  elle  fe  fit  porter 
chez  moy  en  chaifc,&  en  voyât  appeller  vn  de  mes 
Valets  de  chambre  , elle  me  fit  dire  par  luy.  que  la 
perfonne  qui  m’avoit  le  matin  donné  des  heures, 
eftoit  venue  pour  me  demander  vne  audiance  fe- 
crettc,  comme  je  luy  avois  ordonné.  Je  luy  mandai 
que  mes  affaires  m’occupoiét  trop  pour  la  pouvoir 
entretenir  à loifir,  que  je  la  remerciois  de  fa  bonne 
volonté,  la  priant  de  me  la  conferver;&  de  crainte 
qu’il  ne  luy  arrivât  quelque  fâcheux  accident , en 
s’en  retournant,  je  la  fis  accompagner  chez  elle  par 
deux  de  mes  gardes.  Je  ne  voulus  point  parler  de 
cette  avanture  , pour  ne  pas  faire  de  tort  à fa  répu- 
tation, & en  vfai  de  mefme  , en  beaucoup  d'autres 
rencontres  , pour  ne  pas  perdre  , par  vne  galan- 
terie , qui  n’auroit  pas  pu  demeurer  fecrette  , la 
bonne  opinion  que  je  m’eftois  acquife  avec  tant  de 
~ peine,  croyant  que  je  devois  donner  à tout  le  mon- 
de vn  exemple  de  fageflé  , travaillant  continuelle- 
ment à la  faire  obferver  aux  autres , & Us  tenir 
d'ans  l’ordre,  & dans  le  devqir. 

Vn  matin  que  je  donnois  audiance  à mon  ordi- 
naire, Onofrio  Pagano  , Capitaine  de  la  Piétra  del 
Pefce  , homme  fort  infolent , grand  ami  de  Gen- 
nare , Sc  qui  n’a  jamais  eû  d’amitic  pour  moy  , ac-> 
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compagne  d’vn  pefcheur  , dé  mefme  humeur  que 
luy  , Ton  Alfiére , fe  tournant  avec  chagrin  de  tous 
codez,  me  dit  brutalement, qu’il  eftoit  étrange  que 
l’on  ne  me  pût  parler, fans  eftreprefté,&  écouté;  Ce 
qui  m’obligea  de  commander  à mes  gardes  SuifTes 
de  faire  faire  place  , & de  ne  lailîér  approcher  per- 
fonne  , afin  que  les  audiances  fulfent  fecrettes  , Sc 
qu’elles  ne  fulfent  point  interropuës  ; fon  Enfeigna 
voulut  s’avancer,  vn  de  mes  Suilfes  l’en  empêchant, 
il  luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  poing  dans  l’efto- 
mach,  qu’il  l’cnuoya  tomber  à mes  picds.Son  impu- 
dence me  mit  en  colère,  & m’en  allant  à luy,  je  luy 
déchargeai  vn  fi  grand  coup  de  canne  fur  la  telle, 
qu’il  avoit  quafi  rafe  , qu’il  en  fut  abbattu  à mes 
pieds  , tout  couvert  de  fang.  Son  Capitaine  me  dit 
d’vn  ton  arrogant, que  mes  gardes  commençoient  à 
ellre  aulTi  infolens  que  ceux  du  Vice-Roy  .Je  luy  ré- 
pondis fièrement  , que  je  prétendois  apprendre  le 
teCpcët  qui  m’eftoit  dû;  Sc  que  l’on  en  rendit  à mes 
Sûifïès, quand  ils  eftoient  auprès  de  moy, autant  que 
l’on  en  eût  jamais  porté  au  Vice-Roy  de  Maples:&; 
commandant  que  l’on  menât  fon  Enfeigne  en  pri- 
fon,  je  jurai  fans  remilfion  de  le  faire  pendre  ; leur 
arrogance  fe  convertit  en  foûmiffion,&  fe  jettant  à 
genoux  devant  moy,  ils  me  demandèrent  tous  deux 
pardon, & la  vie,  pour  ce  miferable,  que  je  refufai 
& il  fut  conduit  à la  Vicairie.  Comme  je  fus  à U 
Melle,  fa  femme  Sc  fes  filles  échevelées  me  vinrent 
demander  grâce  , que  je  feignis  de  ne  leur  pas  ac- 
corder ; mais  ayant  recours  à des  Dames  , pour  in. 
terçeder  pour  elles  ; à leurs  prières  j’accordai  ce 
que  1 ’on  me  demandoit , à condition  que  cet  hom.  * 
xne  que  j’envoyai  mettre  en  liberté  en  même  temp* 
eroit  vn  autre  fois  plus  relpeélueux  ; Ce  qu’elles 
me  promirent  pour  luy  , Sc  s’en  retournèrent  fort 
contentes.  * * 
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L’aprcfdince,  connue  j eftois  devant  la  porte  de 
mon  Palais  , attendant  des  chevaux  pour  m’aller 
promener  , l'Elû  du  Peuple  qui  ne  cherchoit  qu'à 
me  faire  de  l cmbarras  , s’en  vint  fort  échauffé,  me 
dire  qu  il  nevouloit  plus  exercer  fa  charge  , puif- 
qu  il  eftoit  expofé  à des  infultes  , ôc  que  mes  bans 
eftofent  fi  mal  obreruez  , qu’vn  Chef  de  Peuple  du 
fauxbourg  de  Laurette  , eftoit  venu  chez  luy  , ac- 
compagne de  trente  foldats  , pour  luy  parler  d af- 
faires, l’avoit  outragé  de  paroles,  ôc  que  ces  foldats 
l’avoient  couché  en  joue.  Je  luy  promis  de  luy  en 
faire  juftice  , ôc  cét  homme  pafîànt  à point  nommé 
avec  la  mefme  fuite  devant  mon  logis,  je  m’enquis 
d’où  il  venoit  en  cét  équipage. Il  me  dit  quô  c’eftoit 
de  chez  l’Elû  du  Peuple.  Je  luy  demandai,  s’il  n’a- 
voit  pas  connoiflancede  ladéfence  que  j’avois  faire 
à peine  de  la  vie  d'aller  avec  des  foldats  armez  pàr 
la  ville  , hors  l’heure  de  monter  la  garde,  ôc  prin- 
cipalement chez  les  Magiftrats.  Il  me  répondit, 
qu’oiiy  ; Mais  qu’eftant  vn  homme  accrédité  dans 
fon  quartier, il  luy  eftoit  libre  de  faire  cequ’il  vou- 
loir. Surquoy  l’ayant  fait  defarmer  ôc  mener  en 
ptifon,  je  me  retirai  dans  mon  logis, pour  parler  de 
quelques  affaires  à l’Elu  du  Peuple, ôc  pour  entrete- 
nir Marco  Antonio  Brancaccio  qui  arriva  dans  ce 
tempsylâ' pQur  me  voir.  A peine  eftois- je  entré  dans 
ma  chambre  , qu’ils  s’affemblaforce  peuple  tumul- 
tuairement  dans  la  place  *,  Et  que  cent  ou  fîx  vingts 
de  leurs  Chefs  montèrent  en  haut,  faifant  vn  grand 
bruit  dans  mafalle  , ôc  criant  qu’ils  me  vouloient 
voir.  Je  fortis  , en  leur  demandant  ce  qu’ils  defi- 
* _roicnt  de  moy  j Ils  me  dirent  que  le  Peuple ayât  sû 
que  j’avois  fait  arrêter  vn  de  fes  Chefs,  me  deman- 
doit  fa  liberté.  le  leur  répondis  que  ce  n’eftoit  pas 
le  moyen  d’obtenir  des  grâces  de  moy,  que  de  venir 
de  la  forte  j que  ce  procédé  eftoirbon  avec  Maza- 
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nielle  , ôc  avec  Gennare  ; mais  que  je  n’eflois  ni 
d’humeur  , ni  de  nailfance  à le  fouflfir , ôc  qu  il  etv 
coûtcroic  la  v e à leur  camarade  , puifqu’ils  la  ve- 
noient  demander  de  la  façon  j Qu’il  ne  fe  faloit 
adrcifer  à moy  qu’à  genoux  , & par  des  fupplita- 
tions,quand  1 on  en  vouloit  obtenir  quelque  chofe. 
Deux  ou  trois  plus  infolens , ôc  plus  échauffez  que 
les  autres  , me  dirent  arrogamment  que  le  Peuple 
ne  vouloit  pas  qu  il  mourût  , ôc  qu  il  prendroit  les 
armes  pour  en  empêcher  l’exécution.  Je  mis  l’épée 
à la  main  , ôc  m’en  allant  au  plus  impudent  , pour 
luy  en  donner  dans  le  ventre  , il  fe  jetta  à genoux, 
& me  demanda  pardon  en  pleurant.  Je  leur  dis  à 
tous, que  pour  leur  faire  voir  que  je  ne  les  craignois  1 
pas,  il  feroit  pendu  fur  le  champ  , ôc  me  tournant 
à vn  de  mes  gardes  , je  luy  commandai  d’aller  por- 
ter l’ordre  à l’Auditeur  général  de  le  faire  mener  au  ' 
fupplice  à l’heure  mefme,  ôc  de  le  faire  pendre  au 
milieu  du  Marché,  ôc  dis  à tous  les  mutinez  , Vous 
elles  caufe  de  fa  mort, car  je  voulois  luy  faire  grâce: 
ôc  aux  trois  qui  m’avoient  paru  les  plus  échauffez; 
Je  veux  que  vous  affiliiez  à fon  fupplice  , & me  ré- 
pondiez *qu  il  n’y  ait  aucune  fédition  ; je  m’en  vais 
monter  à cheval,  ôc  fi  quand  j'arriuerai,  je  n’ai  elle 
obéi , ôc  entende  le  moindre  murmure  du  monde, . 
je  vous  ferai  tous  trois, avant  que  revenir,  attacher 
aux  potences  que  j’ai  fait  planter  dans  le  Marche, 
Ils  fe  retirèrent  fort  fournis, «Se  fort  étonnez. Et  peu 
de  temps  après,  j’allai  voir  ce  qui  s’eftoit  paffé  , j’y 
trouvai  toutes  chofes  paifibles  , mes  ordres  exécu- 
tez ; & ces  trois  qui  avoient  paru  fi  animez  , s en 
vinrent  au  devant  de  moy,  me  difant,  Vous  voyez 
comme  nous  vous  avons  obeï  , il  n’y  a pas  eû  le' 
moindre  bruit  du  monde  , la  chofe  s’eft  fort  bien> 
palTée.  Je  leur  témoignai  dire  fatisfait  d eux  , ôc 
leur  dis  ; A prefent,  que  vous  me  connoi(fcz,appre- 
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nez  vne  autrefois  que  je  me  laifle  attendrir  aux 
prières  qui  me  font  faites  avec  refpeél,  8c  de  bonne 
grâce, & fuis  toujours  inexorable,  quand  l'on  croit 
me  forcer  à faire  les  chofes } retirez-vous  , 8c  vne 
autre  fois  foyez  plus  raifonnables  , & connoilfez 
mieux  ce  que  vous  me  devez  , 8c  que  je  fai  fort 
bien  me  faire  rendre.  Apres  j'allai^Vifiter  toute  la 
ville  , 8c  tous  les  polies  , & retournai  chez  moy 
achever  la  journée  , dans  mes  occupations  ordinai- 
res ; & je  me  conduifis  toujours  de  forte  , que  tous 
les  tfimultes  que  l’on  me  voulut  exciter  , ne  fervi- 
rent  qu’à  me  faire  craindre , & à m’autorifer  tou- 
jours de  plus  en  plus. 

Gennare  , cependant , Vincenfe  d’Andrée  , 8c 
l’Elû  du  Peuple,  travailloient  fecrettement  à faire 
faire  des  émeutes  , croyant  que  fi  j en  appaifois 
beaucoup  , il  elloit  impoflfible  qu’à  la  longue  je  ne 
fu ccomballe  à quel qu  vne par  de  nouveaux  bruits 
qu’ils  faifoient  femer  tous  les  jours,ils  cchaufloient 
les  efprits,&  animoient  la  populace  contre  le  Duc 
de  Turfi,  publioiént  que  je  ne  prenois  le  foin  de  le 
conferver  , que  parce  qu’il  m’eftoit  néceflaire  pour 
tenir  des  correlpondances  fecrettes  avec  les  Efpa- 
gnolss,  8c  négocier  avec  eux.  J1  ne  fe  pafibit  gué- 
res  de  jours  que  je  ne  fulTe  obligé  de  m’en  aller  à 
fon  Palais,  pour  chalïèr  la  canaille  qui  s’attroupoit 
autour  , à deflèin  de  luy  faire  quelque  violence.  Je 
me  lafiâil  d’eftre  toü jours  dans  cette  inquiétude, & 
pour  mieux  pourvoir  à fa  feureté , 8c  me  mettre 
ï’elprit  en  repos  fur  fon  fujet , je  le  fis  venir  dans 
vne  maifon  qui  elloit  au  derrière  de  mon  Palais, 
fin  qu.*  fi  le  corps  - de  - garde  qui  elloit  devant 
*la  porte  n’elloit  pas  fuffifant  pour  le  garentir  de 
quelque  tumulte  populaire  , je  le  pufle  renforcer 
' de  la  garde  qui  elloit  devant  mon  Palais, qui  avoit 
ojdre  d’y  marcher  au  moindre  bruit  qu’elle  enten- 
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droit.  Vn  jour  que  je  l’envoyai  vifiter  par  le  Che- 
valier de  Fourbin  , il  me  fit  faire  de  grandes  plain- 
tes de  ce  que  le  Gentilhomme  Polonoîs  que  j avois 
mis  auprès  de  luy,luy  perdoit  le  refpeft  en  toutes 
rencontres , ôc  vivoit  avec  luy  fort  infolemment. 
Ce  qui  m eftant  confirmé  par  mes  gardes  , pour  le 
fatisfaire,  & punir  l’imprudence  du  Polonois,  je  le 
fis  mettre  prifonnier  , ôc  mis  en  fa  place  le  Baron 
de  la  Garde,  Gentilhomme  Provençal, de  lafagelïè 
& vigilance  duquel, luy  ôc  raoy  eûmes  grand  fu jet 
de  nous  louer. 

Je  veux  ici  me  juftifier  de  l’acculation  que  l’on 
ni  a faite  , de  ne  m’eftre  pas  prévalu,  dans  la  nécefi- 
fi  té  où  j’eftois  d’argent, de  celuy  que  j aurois  pu  ti- 
rer de  fa  rançon.  Deux  raifons  m’en  empêchèrent. 
La  première  , que  je  crûs  le  devoir  garder  pour  a- 
voir  , , comme  j’ai  déjà  dit  , entre  les  mains  , vn 
échange  tout  preft  pour  mon  frere  le  Chevalier, en 
cas  que  ne  pafïant  pas  avec  tant  de  fortune  que 
j' avois  fait , il  fût  allez  malheureux  pour  eftre  pris 
par  les  chemins, en  me  venant  trouver.  L’autre  eft, 
que  ne  m’offrant  de  me  faire  compter  de  l’argent 
qu'à  Gènes  , j’aurois  efté  afïez  empêche  à me  le 
faire  apporter  , la  navigation  eftant  fort  incertaine 
dans  la  faifon  où  nous  eftions,  ôc  que  n’ayant  point 
de  galères  , il  n’y  avoit  point  d’apparence  d’hazar- 
der  vne  fomme  fi  coniîdérable  fur  des  felouques, & 
que  de  plus  , il  ne  vouloit  point  délivrer  d argent 
qu’il  ne  fût  arrivé  dans  G-hies  , & qu  il  eftois  hom- 
me à m’apofter  des  brigantins  pour  le  faire  repren- 
dre par  les  chemins. 

L’on  m’a  blâmé  de  plus, de  ne  l’avoir  pas  envoyé 
à Portolongone  , difiant  que  fa  perfonne  Ôc  celle 
de  fon  petit-fils  , euffent  efté  capables  de  me  tirer 
des  mains  des  Efpagnols  , quand  je  fus  aiïcz  mal- 
heureux quelque  temps  apres  d’eftre  arreté.  -Mes 
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ennemis  qui  n’ont  perdu  aucune  occafion  de  me 
nu  ire, ont  voulu  m’accufer  in  juftement,que  ne  vou- 
lant point  avoir  de  dépendance  de  la  France,  je  n'y 
prenois  pas  allez  de  confiance  pour  luy  remettre 
des  prifionniers  fi  confidcrabîcs.Ce  qui  n’auroit  pas 
efté  en  mon  pouvoir,  quand  je  l’aurois  voulu,  puis 
qu’il  faloit  de  nèceffité  que  j'attédilTc  l’arrivce  des 
gale'res  de  France  , ne  pouvant  l’envoyer  par  terre, 
6c  le  faire  conduire  par  les  Etats  du  Pape,  & beau- 
coup moins  Fhazarder  fur  des  felouques  , qui  au- 
roient  pû  aifcment  eftre  prifes  par  celles  des  enne- 
mis, ou  par  1 eurs  brigantins,  & leurs  galères  ; ou- 
tre que  je  ne  pouvois  pas  me  fier  à des  Mariniers, 
qui  fe  pouvoient  laiiïtr  gagner  par  la  tentation  de 
faire  leur  fortune, ou  fuivant  le  naturel  languinai- 
re  de  la  populace  daNaples,luy  auroient  coupé  la 
tefte  , & à fon  petit-fils  , n’en  eftant  plus  retenus 
par  le  refpeéf  de  ma  préfence.  Toutes  ces  raifons 
eftant  meuremcnt  confédérées,  font  allez  voir,  que 
Fon  n’a  pas  eû* plus  de  fujet  de  me  blâmer  dans 
cette  rencontre,  que  dans  toutes  les  autres, fur  lef- 
quelles  avec  aulTi  peu  de  fondement, l’on  m’a  vou- 
lu rendre  de  mauvais  offices. 

Les  Efpagnols  ayant  vu  que  la  tentative  qu’ils 
avoient  fait  faire  auprès  de  moy,  leur  avoir  fi  mal 
rétiffi  , l’extrémité  de  leurs  affaires  les  fit  recourir  à 
toutes  fortes  de  moyens  , pour  fe  garentir  de  leur 
perte.  Us  confultérent  la  Noblelfe  pour  voir  quels 
remèdes  ils  pourroient  apportera  des  maux  fi  pref- 
fans  ; Us  envoyèrent  auüi  au  Cardinal  Filomarini 
pour  prendre  fes  avis , lequel  conférant  avec  Vin- 
Cenzo  d’Andrea, fit  aulïi  prefenter  Gennare  Annefe, 
6c  tous  enfemblc  demeurèrent*!  accord, que  le  Peu:, 
pie  ayant  conçu  vne  haine  , & vne  défiance  fort 
grande  du  Duc  d Arcos, l’on  devoit  rejetter  fur  luy, 
toutes  les  chofes  paflees  , & ils  crûrent  que  luy 
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©ftant  l’autorité  & la  remettant  entre  les  mains  de 
Dom  Jüan  d’Auftriche,cela  produirait  quelque  bon 
effet  ; Que  la  confîdération  de  fa  qualité  , & de  la 
tendreffe  que  tout  le  monde  favoit  qu’avoit  pour 
luy  le  Roy  Ton  pere, ferait  que  l 'on  prendrait  créan- 
ce à tout  ce  qu’il  promettoit  de  fa  part  , que  l'on 
eftimeroit  qu’on  ne  courrait  pas  fortune  d’eftre  de- 
favoüc  , & qu’vn  jeune  Prince  ambitieux  , qui  re- 
chcrchoit  avec  tant  de  foin  d’acquérir  de  la  réputa- 
tion , ferait  religieux  obfervateur  de  fa  parole  , & 
faciliterait  toutes  chofes  afin  d’avoir  l’honneur  de 
conferver  à 1 Efpagne  vne  couronne  que  l’ontenoit 
déjà  perdue, & qu  il  fe  croirait  trop  heureux  de  la 
fàuver  à quelques  conditions  que  ce  fût  , ôc  pour 
dcfavantageuîes  qu’elles  puffent  eftre  *,  Les  Efpa- 
gnols  efpérant,  que  fi  vne  fois  ils  avoient  defarmé 
le  Peuple,  & fait  ceffer  les  féditions,  ils  fe  fortifie- 
raient de  forte  , qu'ils  rétabliraient  avec  le  temps 
leur  autorité,  remettant  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mier état  , Ôc  n’obferv croient  de  toutes  leurs  pro- 
mefles, que  ce  qu  il  leur  plairait, & principalement 
apres  la  paix  avec  la  France  , que  leurs  Miniftres 
prefloient  à Munfter  de  tout  leur  pouvoir. Et  quoy 
que  l’exécution  de  cç  ce  delfein  fûtTuivie  peu  de 
temps  après  , j ai  crû  que  les  projets  , ôc  les  négo- 
ciations s’en  faifant,il  n’y  avoic  point  de  mal  d’an- 
ticiper fur  la  relation  de  quelques  jours. 

La  Nobleffe  ayant  chargé  de  ménager  auprès  de 
la  perfonne  de  Dom  Jüan,  toutes  leurs  affaires,  le 
Prieur  Gio  Raptifta  Caraciolo, Chevalier  de  Malte, 
Dom  Diomede  Carafa  , Dom  Giufeppe  di  Sangré, 
ôc  Dom  Marco  Antonio  de  Gennaro  , perfonnes 
d’efprit  & de  crçdit,&  po  ur  luy  repréfenter  que  ne 
pouvant  pas  eftre  accufé  du  defordre  du  pais,  ni  de 
toutes  les  tyrannies  que  les  Vice  - Rois  y avoient 
exercées,  tout  le  monde  verrait  avec  plaifirTauto-- 
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rite  entre  Tes  mains, que  l’on  s’attendent  à^recevoir 
toutes  fortes  de  douceurs  & de  bons  traittemens 
fous  le  gouverment  d’vn  jeune  Prince  liberal  , & 
que  l 'on  ne  pourroit  croire  capable  d’avarice,  ni  de 
vouloir  piller  le  pais,  pour  s’enrichir  j Que  fa  per- 
fonne  agréable  & careflânte  , gagneroit  le  cœur  de 
tout  le  monde  , aufli-bien  que  fa  naifiànce  impri- 
meroit  toute  forte  de  refpeéfc,&  que  perfonne  n’ap- 
préhenderoit  les  reflèntimens  de  la  colère  d’vn  pè- 
re \ quand  vn  fils  qui  luy  elloit  fi  cher  , feroit  le 
médiateur  de  fes  affaires, & demanderoit  des  grâces 
qu’il  luy  accorderoit  avec  joie  , afin  de  le  faire  ai- 
mer, & autorifer  davantage  ; Et  qu”enfin  n y ayant 
aucune  autre  voie  de  falut  pour  l’Efpagne,leur  fen- 
timent  cftoit  que  l’on  la  devoit  cflàyer  , afin  de  ra- 
mener tous  les  cfprits  dans  leur  devoir; Que  le  Duc 
d’Arcos  ayant  efté  malheureux,  feroit  facilement 
crû  coupable  j Que  jamais  il  ne  pourroit  regagner 
la  confiance  qu’il  auroit  vne  fois  perduë  *,  Que  tou- 
te l’indignation  du  pafle  tomberoit  ayfément  fur 
luy,&  que  fa  dépolTe{fion,quoy  que  concertée, paf- 
feroit,  pour  vn  châtiment , quifatisferoit  les  Peu- 
ples , & calmcroit  la  violence  de  ces  reffentimens, 
qui  s’appaifent  d’ordinaire  , dés  que  l’on  a vn  fu  jet 
fur  qui  les  rejetter , & qu  infailliblement  ils  écou- 
teroient  plus  favorablement  vn  accord  , puifqu’au 
lieu  de  parler  de  châtiment , & de  fupplices  , l’on 
ne  parleroit  plus  que  de  grâces  , de  pardons  , de 
clcmence  , ôc  de  bons  traittemens. 

Vn  matin  que  j’eftois  â la  Méfié  aux  Carmes  l’on, 
m’amena  vn  Preftre,domcftique  du  Cardinal  Filo- 
marini  que  l’on  avoit  pris  chargé  de  quantité  de 
lettres  pouç  fon  Maiftre,&  pour  d’autres,  repafiànt 
du  quartier  des  Efpagnols.il  me  dit  qu’il  avoit  efte 
envoyé  par  luy  pour  des  affaires  particulières , ôc 
principalement  pour  remédier  à quelques  defordres 
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arrivez  entre  des  Religieux  , Sc  qu’il  venoic  de 
trouver  l’Internonce  , & luy  porter  quelques  dépê- 
chés de  Rome.  Le  Peuple  ne  Te  paya  pas  de  ces 
méchantes  raifons  , & commençant  à s’échauffer, 
s’échappa  iufques  à dire  avec  de  grands  cris  , qu’il 
faloit  aller  cgorger  le  Cardinal  dans  Ton  Palais, 
puifqu’il  les  trahilïbit,&  qu’il  entretenoit  commer- 
ce avec  les  ennemis.  Je  lus  quclques.vnes  de  ces^ 
lettres  , Sc  ayant  jugé  que  quelque  avantage  que  je 
puffe  recevoir  de  laiffer  agir  la  fureur  du  Peuple,  Sc 
me  défaire  d’vn  ennemy  fi  dangereux  , les  confo 
quences  en  pourraient  cftre  fàcheufcs  ; Sc  que  la 
mort  d’vn  Cardinal  aigriflànt  contre  nous  la  Cour 
de  Rome,  nous  attirerait  l’indignation  du  Pape , Sc 
à toute  la  ville  , des  cenlures  , des  excommunica- 
tions , 8c  vn  interdit  , qui  apportant  vn  grand  def- 
ordre  dans  les  confidences  allez  délicates  des  gens 
du  pais  , en  altéreraient  de  forte  les  efprits , qu’il 
ferait  beaucoup  à craindre  que  les  fuites  n'en  fuf. 
fent  périlleufes  ; Que  nos  ennemis  s’en  pourraient 
prévaloir,  Sc  fe  réjouiraient  mefme  de  la  perte 
du  Cardinal  , en  qui  ils  n’avoient  pas  vne  con- 
fiance entière  , Sc  dont  ils  ne  fe  fervoient  que 
par  pure  néceflite.  Je  rélolus  de  le  garentir  de* 
violences  que  l’on  luy  pouvoit  faire  , Sc  d’eflàyec 
à me  le  gagner  tout  -à -fait , par  vne  obligation 
fi  elïèncielle.  Faifant  donc  ligne  de  la  main  au 
Peuple  , pour  qu’ils  eulïent  à m’écouter  , je  leur 
dis  : Vous  lavez  , mes  enfans , que  Monfieur  le 
Cardinal  noftre  Archevefque  nous  a toujours  ai- 
mez tendrement , comme  vn  vray  Sc  bon  pcre  > 
Qu’il  nous  a donné  des  preuves  de  fon  affection 
en  toutes  fortes  de  rencontres  ; Qu’il  a toûjour5 
defaprouvé  le  tyrannique  procédé  des  Elpagnols^ 
qui  ne  luy  ayant  jamais  pardonné,  ne  tafehenj 
qu’à  le  pezdrç , veulent  en  tirer  le  profit  , Sc  jee^ 
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jetter  fur  nous  la  colère  ôc  le  reflentiment  du  Saint 
Sicge.  Tout  ceci  n cft  qu’vn  de  leurs  artifices  ordi- 
naires , croyant , que  Tans  faire  de  réflexion  nous 
nous  laiderons  aller  d’vn  emportement  qui  nous 
ruineroit  entièrement  : gardons-nous  bien  de  tom- 
ber dans  ce  piège  qu’ils  nous  tendent  avec  tant  d’a- 
drcllè  , ôc  de  malice.  Je  connois  les  fentimens  pour 
nous  de  Monlïeur  le  Cardinal, & il  s’en  eft  allez  dé- 
couvert avec  moy,  aimons-le  }ôc  confidcrons-Ie 
comme  nous  devons  , dcfions-nous  de  la  malice  de 
nos  ennemis, & faifons  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils 
attendent  de  nous:Ils  veulent  que  nous  le  perdions, 
ne  fongeons  qu’à  nous  le  conferuer  , pour  les  faire 
enrager, & luy  découvrant  tout  ce  qu  ils  entrepren- 
nent contre  fa  vie  , augmentons  fa  haine  pour  eux, 
ôc  fon  amitié  pour  nous  autres.  Je  m’en  vas  l’in- 
flruire  de  tout  ce  qui  fe  palfe  , ôc  vous  verrez  , que 
de  la  conduite  que  je  tiendrai  avec  luy  , nous  pro- 
fiterons de  l’amitié  de  Rome,  & rejetterons  fur  les 
Efpagnols  , la  haine  qu’ils  prétendoient  faire  tom- 
ber fur  nous.L’affeélion  ôc  le  refpeél  ayant  toujours 
elle  extrêmes  pour  luy  , je  les  réchaufai  dans  le 
‘ cœur  de  tout  le  monde  , qui  fc  récria  tout  d vne 
voix  , Nous  le  reconnoiflbns  pournoftre  père  , ôc 
les  ennemis  fi  méchamment  nous  le  vouloient  faire 
atïafliner  , nous  l’en  voulons  aimer  davantage  : Il 
nous  a toujours  protégez  , ôc  nous  n’avons  jamais 
eû  de  fujet  de  nous  en  défier  ; aflurez  l’en  de  noftre 
part,  ôc  que  nous  le  vengerons  de  1 horrible  perfidie 
des  EfpagnoJs,aufquels  , pour  1 amour  de  luy,nous 
voulons  faire  vne  guerre  fans  quartier  , & noftre 
refientiment  ne  finira  qu’avec  la  vie  du  dernier  E- 
fpagnol  qui  reliera  dans  le  Royaume. 

Laiftànt  le  Peuple  dans  le  fentiment  que  je  leur 
avois  infpiré,je  me  mis  dans  vne  chaifc  pour  l'aller 
tfouver , ôc  pris  avec  moy  toutes  les  lettres  pour 
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les  luy  porter.  Je  luy  envoyai  vn  cftaftîer  l’avertir 
que  je  m’en  allois  chez  luy  , ayant  vne  affaire  très- 
importante  à luy  communiquer.  J e le  trouvai  qui 
revenoit  de  dire  la  Meiîè  ; Et  nous  eftant  affis  , ôc 
fait  fermer  fur  nous  la  porte  de  fa  chambre, de  peur 
d’eftre  ou  écoutez  , ou  interrompus  , je  luy  dis: 
Moniteur  , vous  pouvez  juger  fi  mon  amitié  vous 
cft  vtile  , puifque  fi  j’en  eulfe  manqué  pour  vous, 
vous  ne  feriez  plus  en  vie  : Je  viens  d’appaifer  le 
Peuple  , tellement  animé  contre  vous  , que  fi  par 
mon  crédit  , ôc  mes  difcours  , je  ne  l'eufle  adouci, 
il  s’en  venoit  tumultuairement  vous  égorger  , ôc 
vous  traîner  par  les  rues.  Vous  elles  bienheureux 
que  l’autorité  dans  Naples  ne  foit  plus  entre-les 
mains  des  Mazanielles  ni  des  Gennares  ; mais  dans 
celle  d’vn homme  de  mon  humeur, *&  de  ma  condi- 
tion.qui  a toute  forte  de  rcfpeél  pour  le  Saint  Sicge, 
de  vénération  pour  la  Pourpre,  dont  vous  elles  re- 
vêtu , ôc  d’eftime  ôc  d’amitiépour  voftre  perfonne, 
6c  qui  fouhaittant  la  voftre  avec  palTion, recherche- 
ra tous  les  moyens  de  la  mériter  par  fcsfervices. 
Ce  difcours  le  fit  trembler  , ôc  luy  fit  venir  les  lar- 
mes aux  yeux  , ôc  tranfporté  de  fon  appréhenfion, 
& de  fa  reconnoifiance  , il  fut  fur  le  point  de  fe 
jetter  à mes  pieds.  Vous  devez  , luy  dis-je  , vous 
intérelfer  à ma  confervation  , puifque  tant  que  je 
vivrai , vous  n’aurez  jamais  rien  à craindre.  J’ai 
calmé  l'orage  qui  vous  menaçoit  , ôc  je  vous  amè- 
nerai tantôt  les  principaux  du  peuple  vous  affiirer 
de  l’afte£lion,&  du  reipeél  général  de  la  ville  pour 
vous.  Je  vous  avoue  que  je  vous  ai  vû  fur  le  point 
de  voftre  perte,  ôc  que  tout  autre  que  moy  ne  1 au- 
rait pas  détournée  , fi  adroitement  ni  fi  facilement 
que  j’ai  fait.  Vu  de  vos  gens  a cfté  pris  charge  des 
lettres  que  je  vous  apporte.  Je  l’ai  fait  relâcher  k 
i’heurc-mefmc  pour  l’amour  de  yousjMaisjl  eft  bie«* 
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jufte  que  vous  m’cdaircifliez  de  vos  négociations, 

Sc  il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  jedemeuralïe  en 
péril  pour  vous  avoir  Cauvé  d^’tn  fi  grand.  Je  voy 
bien  que  ces  lettres  traittent  d’autres  choies  que 
d’affaires  des  Moines,  6c  que  ce  jargon  de  Convent, 
n’eft  que  pour  cacher  des  correfpondances  , & des 
négociations  confiderables . Ces  noms  de  Généra l, 
de  Provincial . de  Prieur  6c  de  Procureur  font  ap- 
pliquez à des  perfonnes  plus  relevées,  6c  il  ne  s’agit  . 
point  ici  ni  de  froc,  nid  intrigues  de  Religieux.  Il 
ne  faut  point  eftre  furpris  \ Mais  il  faut  agir  avec 
moyavec  plus  de  franchife,&  de  confiance,  puifque 
je  fuis  allez  éclairé  pour  ne  me  lailfer  endormir 
facilement  en  des  matières  fi  importantes  , qu’il  ne 
s’agit  pas  moins  que  de  ma  réputation, de  ma  liber- 
té , ou  de  ma  vie. 

Enfuitte  nous  limes  cnfemble  toutes  les  lettres, 
dont  je  luy  demandai  l’explication.  Apres  m’avoir 
long-temps  ami?  fc  par  de  légères  juftifications  , & 
de  frivoles  exeufes  , il  fut  contraint,  voyant  que  je 
ne  prenois  pas  le  change, de  me  faire  vne  confcflion 
generale,  & de  m inftruire  qu’il  s”agillôit  de  la  re- 
nonciation du  Luc  d Arcors,&  de  remettre  l’auto- 
rité entre  les  mains  de  Dom  Jiian,&  que  fur  ce  que 
l ’on  en  avoit  demandé  fon  fentiment  , il  l’a  voit 
donné  avec  franchife  ; Qu,  il  croyoit  eftre  oblige 
parle  cara&cre  d’Archevefque  , d’employer  tous 
fes  foins  à calmer  les  defordres  de  fon  Diocefcj 
Qu  il  avoit  eû  toujours  autant  d horreur  de  la  ty- 
rannie des  Efpagnols,que  de  la  brutalité  & empor- 
tement du  Peuple  ; Qu’il  avoit  crû  par  ce  moyen, 
que  le  repos  fe pouvoir  rétablir  , 6c  que  rejettant 
fur  le  Duc  d’Arcos  toute  la  haine  du  pafle  , 6c  luy 
attribuant  la  méchante  conduite  des  Efpagnols,& 
la  violence  de  leur  gouvernement  , Ton  pourroit 

ajouter  pittS  créance  aux  paroles  d’yn  jeûne 
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Prince  fort  autorifé  de  fon  père,  capable  d'avoir 
fes  relfentimens , & qui  s’intcreflèroit  à faire  valoir 
le  pardon  , 6c  maintenir  les  grâces  qu’il  promet- 
troit  ; Que  le  Royaume  de  Naples  fe  tenant  pour 
perdu  , il  voudroit  le  conferver  à quelque  prix  que 
ce  fût;  Que  l’on  pourroit  demander  telles  condi- 
tions que  l 'on  defireroit , que  l’on  feroit  trop  heu- 
reux d’accorder  , pour  ne  pas  tout  perdre,  enrou- 
lant avoir  trop  d’avantage  ; Que  je  ne  le  pouvois 
blâmer  de  cette  conduite  , que  je  prendrois  apure- 
ment moy-mefme  , fi  j’eftois  à fa  place  : 6c  pour 
ce  qui  me  regardoit , la  mienne  avoit  cfté  fi  pru- 
dente , & fi  obligeante  ,que  fa  première  penfée 
avoit  efté  de  fongerâ  ma  feureté  ; Et  qu’il  eftoit 
bien  raifonnable  de  veiller  â la  confervation  d’vne 
perfonne  , à qui  toute  la  ville  , 6c  tout  Je  pais,  dé- 
voient celle  des  biens  des  plus  confidérables,  & 
de  l’honneur  de  toutes  les  familles, puifque  du  jour 
de  mon  arrivée  , l’on  avoit  vu  cefler  les  incendies» 
les  pillages , 6c  les  meurtres , & que  j’avois  éta- 
bli plus  d’ordre  6c  plus  de  «pos  que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  pu  faire  dans  leur  plus  grande  pro- 
spérité. 

. Je  luy  répondis  que  pour  changer  de  gouverne- 
ment , cette  nation  fi  vindicative  ne  changeroir 
pas  de  fentimens  ; Que  les  lions , quoy  qu’aprivoi- 
fez  , eftoient  toujours  à craindre  ; Que  l’on  ne  fe 
fieroit  non  plus  à Dom  Jüan  d’Auftriche  qu’au  Duc 
d’Arcos  ; Que  l’on  favoit  que  les  réfolutions  ne 
venoient  pas  des  perfonnes  particulières  ; Que  l’on 
n’agiflbit  que  par  les  ordres  des  Confeils  , dont 
la  Politique  ne  changeoit  pas  ; Que  les  châtimens, 
pour  eftrc  différez  , n’en  eftoient  pas  rfioins  à re- 
douter , puifqu’ils  ne  manquoient  jamais  d’arri- 
ver ; Que  j’avois  trop  bien  inftruit  les  Napolitains 
4e  toutes  ces  vérités , pour  qu’ils  fe  lftiffalfent 
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endormir  , ou  furprendre  } Qu'ils  ne  pouvoient  Ja- 
mais eftre  en  repos  ni  en  feureté,tant  qu’il  refteroit 
vn  Efpagnol  dans  le  Royaume  j Que  l'amitié  de  la 
patrie  luy  devoit  infpirer  les  mefmes  fentimcnsj 
Que  les  fervices  qu’il  rendoit  feraient  à l’avenir 
.payez  d ingratitude  ",  Que  l’on  ne  recourait  à luy 
que  par  vne  pure  nécefïitéjQue  le  crédit  qu'il  avoit 
fua^fous  les  efprits  luy  ferait  impute  à crime  capi- 
tal  ; Qu’il  en  pâtiroit  quelque  jour  , fans  pouvoir 
jamais  s’acquérir  vne  parfaite  confiance,  & qu  il 
n’éviteroit  pas , après  les  démarches  qu  il  avoit  fai- 
tes , la  vengeance  d vne  nation  irritée  , cruelle  , & 
fangu inaire  j Que  je  luy  confeillois  de  ne  fe  plus 
mêler  , comme  il  avoit  fait  jufques-ici , de  toutes 
leurs  négociations, où  il  ne  pourrait  tenir  vnfî  jufte 
contrepoids  , que  l’vn  ou  l’autre  parti  eftant  mal 
fatis-fait  de  luy,&  venant  à en  prendre  du  foupçon 
ne  le  mit  en  égal  péril  de  la  vie, que  je  luy  venôis  de 
fauver  ; mais  que  je  ne  pourrais  peut-eftre  pas  le 
faire  d’autres  fois  de  mefme  ; Que  je  le  conjurais 
•de ne  plus  s’expofer à.  vn  fi  grand  danger,  qu’il 
-avoit  fait , mais  de  demeurer  fans  prendre  d’inté- 
reft,à  voir  ce  que  le  Ciel  refoudroit  des  chofes,ne 
pouvant  aufli  - bien  s’oppofer  qu’ inutilement  à fes 
decrets. 

Il  me  promit  de  profiter  de  mes  avis  , & de  ne 
jamais  perdre  la  mémoire  de  l’obligation  qu  il  re~ 
connoiflbit  m avoir  , & qu’il  s’interelïeroit  toute  fa 
vie  à ma  feureté  , & à mes  avantages.  Je  luy  ré- 
pondis qu’il  pouvoit  fort  aifément  m’en  donner  vne 
preuve  convainquante  , en  me  découvrant  qui  é- 
toient  ceux  de  la  ville  à qui  je  pouvois  me  fier  , & 
■dont  auflf  je  me  devois  garder.  Je  ne  puis,  me  dit- 
il  , contrevenir  au  ferment  que  j’ai  fait  de  garder 
le  fccret , 6c  peut-eftre  auriez-vous  pour  fufpeét 
tout  ce  que  je  vous  pourrais  dire,  Jlayo’uë  .t  luy 
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dis- je  , que  c'eft  trop  vous  prefî'er  , & je  fai  auflU 
bien  fur  qui  fe  doivent  arrêter  mes  foupçons  , & je 
vous  fupplie  feulement  de  tout  mon  cœur  , de 
prendre  vne  telle  conduite  , qu’ils  ne  puiiTènt  ja- 
mais tomber  fur  vous.  Il  m en  donna  toutes  les  af- 
furances  poüïbles  ; Et  je  me  retirai , croyant  avoir 
affez  fait  que  de  l’avoir  empefché  par  la  crainte  du 
hazard  qu’il  avoit  couru  , de  maintenir  à l’avenir 
aucun  commerce  fufpeéf , dont  il  s’abftint  au  moins 
pour  quelque  temps , s il  n’obferva  pas  exaéfement 
ce  qu’il  m’avoit  promis. 

L’aprefdinêe  je  luy  menai  les  principaux  du  Peu- 
ple, qui  l’informant  du  péril  qu  il  avoit  évité  , luy  - 
dirent  ce  que  j’avois  fait  pour  l’en  tirer,  & l’aflu- 
rérent  que  cette  rencontre  n avoit  fervi  qu‘à  au- 
gmenter pour  luy  , la  confiance  & l amifié  du  Peu- 
ple, ôc  redoubler  fa  haine, & fon  reflentiment  con- 
tre les  Efpagnols  ; Et  il  reconnut  de  quelle  maniè- 
re je  favois  tourner  tous  les  efprits  par  mon  crédit  ■> 
ôc  mon  adrcfïè. 

La  difette  de  vivres  que  fouffroiét  les  Efpagnols, 
me  fit  refoudre  à leur  ofter  toutes  fortes  de  moyens 
d’en  recevoir  par  terre.  J’appréhendai  toutefois, 
#que  le  defefpoir  ne  les  obligeât  à faire  vn  effort, 
pour  fe  rendre  libre  le  chemin  deCapoue  , d’oh 
l’on  pouvoit  aifement  venir  jufques  à Pouflol»; 
Mais  de  Poufïol  jufqu’à  Naples  , le  village  de  Fuor 
di  Grotta  que  je  tenois  , leur  en  coupoit  le  chemin. 

Je  crus  qu’ils  pourroient  vn  jour  s’en  rendre  les 
maiftres  , fi  je  n’efîayois  de  m’emparer  de  la  Tour 
' de  pied  de  grotte  , & enfuite  du  fauxbourg  de 
Chiaye  , qui  cftoit  lp  feul  de  tous  ceux  de  la  ville, 
qui  tint  encore  pour  eux.  Et  pour  cét  effet , le 
dixiéme  de  Janvier  , je  m’allai  promener  au  Con- 
vent  des  Camaldolis  , lieu  fort  cleué  , & dont  je 
pouvons  aifément  confiderçr  tout  te  fauxbourg  , ôc 
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cette  tour  , que  je  prétendois  faire  attaquer  le  len- 
demain, La  veuë  de  ce  Convent  eft  vnedes  plus 
belles  du  Monde  ; Mais  ce  qui  m’y  plut  davantage, 
fut , qu’ayant  obfervé  foigneufemcnt  les  avenuës 
ôc  la  fcituation  de  la  Tour  de  pied  de  grotte,  paflâ-  • 
ge  qui  m’eftoit  néceftaire  pour  defcendre  dans  le 
fauxbourg  , je  reconnus  avec  plaifir  , que  mon  en- 
treprise ctoit  facile  pourveu  que  l’on  la  tentât  avec 
vigueur.  Et  le  foir  citant  retourné  chez  moy,  j’en- 
voyai chercher  Jacomo  Roufle  >&  luy  commandai 
de  prendre  trois  cens  hommes  de  fon  Régiment,  8c 
de  s’en  aller  attaquer  la  Tour  de  pied  de  grotte, 
qui  eft  vn  ancien  édifice  des  Romains  , joint  à vn 
Convent  de  Religieux  , 8c  proche  du  tombeau  de 
Virgile  , où  l’on  voit  vne  chofe  allez  remarqua- 
ble ; Il  eft  de  marbre  blanc,  fait  en  petit  dôme,  fur 
le  haut  duquel , le  temps  immémorial,  vn  laurier  a 
pris  racine  dans  le  marbre  , fans  qu’il  y ait  aucune 
terre  pour  le  conferver  ; vn  vieux  mefme  , qui  y 
eftoit,  eftant  mort  depuis  quelques  années, la  Natu- 
re en  arepoulïc  vn  nouveau, femblant  vouloir  eter- 
nifer  la  mémoire  de  ce  grand  homme  par  le  prodi- 
ge de  ce  laurier,  dont  les  branches  ont  fervi  de  tout 
temps  à couronner  les  grands  Poëtes,aulïï-bicn  que. 
les  vi&orieux. 

L’attaque  du  Convent  , 8c  de  cette  Tour,  fut 
faite  Yigoureufcment  8c  Soutenue  de  mefme, depuis 
les  onze  heures  du  matin  , jufques  à trois  heures 
apres  midy,  que  la  garnifon  fe  voyant  hors  d’appa- 
rence de  Secours , 8c  que  l’on  mettoit  le  feu  à la 
porte},  avec  des  fafeines  poilïees  , fut  contrainte  de 
fe  rendre  à difcrction.  Il  en  Sortit  dix  Efpagnols  & 
vingt  Napolitains  , commandez  par  vn  Capitaine 
Reformé.  Lés  Efpagnols  furent  conduits  prison- 
niers dans  la  Vicairie , 8c  les  Napolitains  prirent 
parti  avec  moy.  Le  lendemain  > cette  prjfe  m’ayant 
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facilite  l’entrée  du  fauxbourg  de  Chiaye  , je  com- 
mandai le  Sergent  Major  Aléxio  , qui  avoit  pris 
prifonnier  le  JDucdeTurfî  , avec  trois  ou  quatre 
cens  hommes  tirez  deVomero,  ôc  de  Lantignane, 
Ôc  renforcé  de  la  Compagnie  de  Mathéo  d’Amorc 
Chef  de  la  Vinara  , compofée  de  prés  de  deux  cens 
bons  hommes, d aller  attaquer  le  Convent  de  Saint 
Léonard  , où  il  y avoit  plus  de  lïx-vingts  hommes 
de  garnîfon,  commandez  par  les  Capitaines  Jofep- 
pe  Riva , Paulo  Fioretti,  qui  fut  depuis  ce  fameux 
Bandit,  qui  ayant  amafle  fept  à huit  mille  hommes 
en  mil  fîx  cens  cinquante- cinq,  fit  trembler  tout  le 
Royaume  de  Naples,  ôc  donna  bien  de  Pinquiétude 
aux  Efpagnols,  ôc  du  Meftre  de  Camp  Onoffrio  de 
Scio.  Le  combat  y fut  fort  opiniâtré  , ôc  dura  vn 
jour  tout  entier  : Et  craignant  que  les  ennemis  ne 
tentaient  de  lafecourir,  avec  des  felouques, ce  po- 
fte  eftant  de  la  dernière  importance,  Ôc  la  mer  n’a- 
yant pas  affiez  de  fond  en  cét  endroit  pour  que  des 
galcres  y pu, lent  aborder  ; je  commandai  douze 
felouques  bien  armées  , qui  repoufïant  celles  qui 
fe  préfentoient  pour  y apporter  du  fecours , don- 
nèrent vn  petit  combat  naval , dont  l’avantage  de- 
meura tout  entier  de. noftre  codé.  J’avois  envoyé 
Pioné , Capitaine  des  Lazares  , avec  trente  de  fes 
gens  pour  porter  des  fafeines  & fervir  de  travail- 
leurs â ce  petit  fiege,  lequel  commençant  à mettre 
le  feu  au  Convent  de  tous  codez  , les  afliégez  n’a- 
yans  plus  d’elpérance  d eftre  fecourus  ni  de  fe  pou- 
voir défendre  davantage  , furent  contraints  de  fe 
rendre  à diferétion  , ôc  ayant  efté  conduits  vers 
moy,  les  foldats  prirent  parti  dans  mes  troupes,  ôc 
les  Officiers  demeurèrent  auprès  de  moy, en  atten- 
dant que  j euffe  de  l’emploi-à  leur  donner. 

Par  la  prife  de  ce  pode  confidèrable  , alTis  fur  le 
bord  de  la  mer  , ôc  dont  la  naturelle  feituat ion  cfi: 
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forte  & aifée  à garder  , je  fus  le  maillre  de  tout  le 
fauxbourg  de  Chiaye  j & les  Efpagnols  tellement 
ferrez,  qu’ils  n’eurent  plus  de  communication  par 
terre,  avec  tout  le  relie  du  Royaume.  Mes  gens 
animez  pour  ce  bon  fuccés  avancèrent  jufques  à la, 
porté  de  Chiaye  , où  trouvant  vne  garde  allez  foi- 
ble  , ils  la  chargèrent  fi  rudement , qu’ils  l’obligè- 
rent à Ce  retirer , entrant  pelle  mefle  avec  eux.  Ils 
eftoient  en  état  de  pouffer  jufques  au  milieu  de  tous, 
les  quartiers  des  ennemis, fi  le  Baron  de  Vatteville 
n’y  fût  accouru  avec  vn  corps  allez  confidérable 
d’infanterie  Efpagnole  , de  d Officiers  reformez. 
Il  s’y  fit  vne  efcarmouche  qui  dura  prés  de  trois 
quarts-d  heure  , l’avantage  balançant  tantôt  d va 
collé,  tantôt  d’vn  autre  ; mais  à la  fin  mes  gens  fu- 
rent contraints  de  céder  au  nombre,  & de  fe  retirer 
au  Convent  de  Saint  Leonard, & au  Palais  de  Dom 
Pedro  de  Tolède,  que  nous  avons  toujours  confer- 
vez  jufques  à la  fin.  Ce  fut  vne  aélion  des  plus 
opiniâtrées,  & des  plus  remarquables  quife  foient 
faites  dans  Naples  durant  tout  le  temps  des  révo- 
lutions. 

Je  fus  le  lendemain  vifiter  ces  deux  polies  , me 
promener  dans  le  jardin  du  Prince  de  Bifignane,vn 
des  plus  agréables  d Italie  , pour  la  quantité  et- 
rangers ; & fus  fort  fatisfait  de  l’acquifition  de  ce 
fauxbourg,  pour  la  grande  incommodité’ qü’en  re- 
cevoicnt  lès  ennemis  , & pour  y trouver  les  plus 
belles  & les  plus  délicieufes  promenades  du  mon- 
de. La  gamifon  que  j y laiflai,  établit  avec  les  fiol- 
dats  des  ennemis  vn  petit  commerce  , quel’vtilitc 
que  i en  tirois  me  fit  autorifer,  & qui  dura  jufques' 
à tant  que  le  Baron  de  Vatteville  s’en  eflant  ap- 
perçu  l’interrompit, en  faifant  pendre  deux  ou  trois 
des  fîens.  C eftoit  de  troquer  des  raves,  & fembla- 
blcs  racines  contre  de  la  poudreries  Efpagnols  dans 
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leur  extrême  mifére  , nous  livrant  pour  ce  petit  ra- 
fraîchissement, toute  celle  qui  leur  eftoit- diftribuée 
pour  la  garde  de  leur  porte. 

Dans  ce  temps  vn  Médecin  me  vint  propoSer  vne 
entreprise  fur  celuy  de  Pitzo  Falcone,  que  j’eftime 
encore  plus  que  les  châteaux, puifqu’étant  vne  col- 
line élevée,  efearpée  quart  de  tous  coftez,elle  com- 
mande au  Château-neuf,  ôc  au  Château  de  l'Oeuf, 
ôc  peut  rafer  à coups  de  canon  tout  le  Palais  du 
Vice-Roy  .Ce  deflein  me  parut  fort  beau; mais  apres 
l’avoir  bien  examiné  , j’en  trouvai  l’exécution  , ôc 
fi  difficile  , 6c  fi  dangereufe,  que  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  la  tenter.  Cependant  le  Prince  de  Cella- 
mare,  Achille  Minutalo,  6c  Céfaré  Blonco,  le  pre- 
mier Doyen, & les  deux  autres  Confeillers  du  Col- 
lateral , m envoyèrent  demander  des  Sauvegardes 
pour  la  confervation  des  maifons  qu'ils  avoient 
dans  les  quartiers  des  Efpagnols  , prévoyant  que 
j’en  ferais  bien-tôt  le  maiftre  , ôc  qu’ils  ne  pour- 
voient plus  les  défendre  , ou  Seraient  contraints  de 
les  abandonner  , eftant  dépourveus  de  vivres  , 6c 
leurs  Soldats  tellement  affoiblis  par  la  mifére  qu  ils 
Souffraient , qu’ils  n’avoient  quart  plus  la  force  de 
faire  aucune  faéliony  Cette  nouvelle  me  donna 
beaucoup  de  joye  , m’apprenant  T extrémité  ou  je 
les  avois  réduits  , qui  fe  trouva  bien  redoublée , 
quand  deux  jours  après, le  mefme  Pr.nce  de  Cella- 
mare  Génevois,  fort  attaché  à Son  intéreft,  ôc  crai- 
gnant d avoir  mal  employé  Son  argent  à la  charge 
de  grand  Maiftre  des  Portes  du  Royaume  , d vn 
grandiflime  revenu, m’en  envoya  demander  la  con- 
firmation,que  je  luy  fis  cSperer,  à condition  d’eftre 
informe  par  luy  ôc  par  Ses  deux  amis,  de  toutes  les 
résolutions  qui  Se  prendraient  dans  le  ConSeil  Col- 
latéral ; Et  en  effet  , il  ne  s'y  paffa  rien  depuis  que 
je  n’en  fufïè  averti  pon&uellcment  , Soit  pat  eux. 
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foit  par  d’autres  intelligences  fecrettes,que  j'avois 

mcnagccs. 

Le  corps  d’armée  de  la  NobIefïc,eftant  quafi  tout 
di(Tipé,&  le  peu  de  Cavaliers  reftez  enfemble  dans 
Çapouë,  ne  pouvant  fouffrir  le  commandement  de 
Vincenzo  Tuttavilla,en  faifoient  des  plaintes  con- 
tinuelles, dautant  qu'ils  avoient  pris  beaucoup  d’a- 
Vcrfion  pour  fa  perfonne.  Le  Vice-Roy  donc,&  le 
Confeil  Collatéral  rcfblurcnt  de  le  retirer  , & de 
lailïer  aux  Cavaliers  le  choix  d'vn  Général  qui  leur 
fût  agréable  , qui  par  fon  crédit  pût  empêcher  le 
débandement  du  relie  , & rappeller  auprès  de  luy, 
vne  partie  de  ceux  qui  s’eftoient  retirez  dans  leurs 
terres.  Ils  demeurèrent  tous  d’accord  d obéir  à 
Doin  Louis  Podérico,  dont  la  valeur  & la  pruden- 
ce luy  avoient  acquis  vne  eftime  générale.  Cette 
eleélion  reçut  l’approbation  de  tout  le  monde  , 6c 
fit  fortifier  le  corps  de  leurs  troupes, qui  auparavat 
eftoit  quafi  réduit  à rien  , 6c  n’eftoit  plus,  tant  en 
cavalerie  , qu'en  infanterie,  qu’environ  de  quinze 
cens  hommes  j II  le  renforça  de  telle  façon  , qu’il 
mit  enfemble  , en  quinze  jours  de  temps  , environ 
trois  mille  hommes  : Et  les  Efpagnols  luy  ayant 
envoyé  l’ordre  de  leur  faire  venir  des  bleds  de  Ca- 
pouë, il  refufa  d y obéir  pour  ne  fie  pas  dégarnir  du 
peu  qu’il  en  avoit  , qui  n’eftoit  qu’à  peine  fiuffifiant 
pour  la  fiubfiftance  de  fies  troupes.Ce  qui  les  obligea 
de  faire  palTer  auprès  de  luy  le  Baron  de  Goëflan 
avec  la  cavalerie  Bourguignonc  , n ayant  plus  de 
fourages  ni  d’orge  pour  la  nourriture  de  leurs  che- 
vaux,& voulant  fie  décharger  d'autât  de  gens,eftant 
réduits  à la  dernière  mifiére.  Comme  j’eftoisfort 
foigneux  de  me  prévaloir  de  toutes  fortes  de  con- 
jonctures, je  ménageai  vne  intelligence  avec  vn  Ser- 
gent 6c  trois  Soldats  Efipagnols;pour  me  livrer  le 
pofte  de  Dora  Aluine.  Le  traitté  fut  fait  pour  cinq 
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cens  ccus,  dont  je  leur  en  fis  toucher  deux  cens  d a- 
vance.  Le  jour  que  cette  entreprise  Se  devoit  exé- 
cuter , le  Sergent  fe  repentant  de  la  trahiSon  qu'il 
faifoit  à fa  nation  , ou  voulant  Seul  profiter  de  l’ar- 
gent que  Ses  compagnons  avoient  partagé  avec luy, 
alla  trouver  le  Baron  de  Vatteville,&  luy  déclara 
tout  ce  qui  s’ eftoit  ménagé  , après  avoir  eû  1 affii- 
rance  du  pardon,  & d’hériter  de  la  dépouille  defes 
camarades.  Il  Ce  rendit  à ce  pofte  le  jour  qu  il  me 
devoit  eftre  livré  ; après  avoir  fait  pendre  les  trois 
coupables, & fait  paroître  à leur  place  quatre  Offi- 
ciers reformez  , qui  parlèrent  à vne  perfonne  que 
j’envoyai  pour  recônoître  s il  eftoit  aÛë  d’exécuter 
ce  qui  avoit  efté  tramé.  Ils  luy  firent  voir  le  peu  de 
gardes  qu’il  y avoit,Vatteville  les  ayat  fait  retirer, 
& Ce  tenât  derrière, avec  deux  cens  Offiiciçrs  refor- 
mez. J’entrai  en  quelque  Soupçon  de  ce  que  je  trou- 
vois  la  choSe  fi  ailee,&  tat  de  négligence  à la  garde 
d’vn  pofte  fi  côfidérablc.I’y  fis  marcher  les  troupes 
à l’heure  concertée,  «5c  les  quatre  Soldats  traverftis 
ayant  commencé  eux-meSmes  d abattre  leur  rctran- 
chemét,je  les  fis  obServer  par  celuy  qui  avoit  trait- 
té  de  ma  part  avec  les  premicrs.il  me  rapporta  que 
ce  n’eftoient  pas  les  meSmes  viSages,  j’ordonnai, en 
arrivant, que  l’on  tirât  Sur  eux,&  que  par  leur  more 
ils  fuflènt  punis  de  la  tromperie  qu’ils  me  vouloiéc 
faire.  Uatteville  accourant  à l’alarme,  fur  reçu  de 
mes  gens, par  vne  grade  Salve, & voyant  qu’ils  n’a- 
vançoient  pas,&  qu’il  eftoit  reconnu, ne  penfa  qu’à 
faire  relever  proprement  fa  trachée,  où  il  y eut  vne 
eScarmouche d’vne  demie  heure  , avec  peu  de  perte 
de  leur  cofté,  mais  Sans  aucun  avâtage  confidérable. 

Vn  frère  lay  du  Convent  de  Sainte  Marie  la  No- 
Ve  , vn  des  plus  importans  poftes  des  ennemis,  me 
vint  propofer  de  me  le  faire  Surprédre,en  introdui- 
sant mes  Soldats  parle  JFormal:c’eft  vn  certain  aque- 
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duc  qui  paffe  par  deftous  toutes  les  rues  de  la  ville, 
ôc  porte  l’eau  dans  toutes  les  maifons  , & tous  les 
Couvents.  l'envoyai  vne  perfonne  de  confiance 
avec  luy  , pour  reconnoitre  fi  1 q.  chofe  eftoit  faifa- 
ble 1 1 introduifit  fans  peine, & luy  fit  voir  qu  ayât 
la  clef  des  eaux  , il  pouvoit  bien  y recevoir  iufques 
a deux  cens  hommes  , & le:  menant  jufques  au 
corps-de-garde  des  Efpagnols  , ils  les  trouva  fi  ab- 
batus  de  la  faim  , & fi  rendus  ôc  laflèz  de  tant  de 
continuelles  fatigues,  qu  ils  n’avoient  pas  laforce 
de  fe  foutenir.  Le  malheur  voulut  , qu  vn  vieux 
Religieux  qui  ne  dormoit  pas,  ayant  vu  par  hazard 
ce  petit,  frère  ramener  vn  inconnu  dans  les  eaux  du 
Convent,en  avertit  Dom  Alvaro  delà  Torré, Lieu- 
tenant de  Mettre  de  Camp  général  , qui  l’ayant  fait 
arrêter  , luy  fit  confefler  à force  de  tournions  tout 
ce  qu’il  avoir  ménage.  Et  comme  il  ne  me  vint  pas 
trouver  le  lendemain,  ôc  que  je  fus  trois  jours  fans 
avoir  de  fes  nouvelles,  je  reconnus  que  mon  affaire 
eftoit  dècouvcrte:&  ayant  fait  diligence  pour  m’en 
éclaircir,  j appris  que  l’on  l’avoit  fait  mourir, ôc  que 
pavois  manque  vn  des  plus  beaux  coups, & des  plus 
importans  qui  fe  put  faire  dans  Naples. 

Je  me  réfol  us  de  faire  donner  des  alarmes  trois 
ou  quatre  fois  la  nuit  de  tous  coftez,  pour  lalfer  les 
Efpagnols  , que  je  favois  fort  aftoiblis ,.  ôc  de  fati- 
gues , ôc  de  mifére  : ce  que  je  continuai  toujours 
depuis; ce  qui  les  mit  en  état  de  ne  fe  pouvoir  quafi 
plus  fervir  de  leurs  armes,  ôc  de  ne  plus  courir  aux 
alarmes.  Ce  que  je  faifois  , pour  pouvoir  les  fur- 
prendre  vn  jour  , me  fervant  de  la  négligence  à 
quoy  je  les  aurois  accoutumez. Mais  ne  voyant  rien 
à faire  pour  l’heure  dans  la  ville  , je  me  refolus  de 
tenter  quelque  chofe  au  dehors  , & commandai  Ja- 
cotno  Roufïo  de  s’en  aller  à Pouflolo  , les  habitans 
« ayant  fait  favoir  que  leur  garnifon  eftoit  affoi- 
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blie  , & que  pour  peu  qu’ils  fufïènt  foûtenus  , ils 
leurpourroient  aifément  couper  la  gorge  , 6c  nous 
livrer  l’entrée  de  leur  ville,  dont  la  prife  me  facili- 
toit  l’attaque  du  château  de  Raye  , de  la  dernière 
importance,  oftant  le  port  à 1 armce  d’Efpagne; 
celuy  de  Naples  eftant  lï  découvert  , que  les  vaif- 
feaux  n'y  peuvent  tenir  par  vn  mauvais  temps.  Il 
y marcha  avec  trois  mille  hommes,  & les  habitans 
commençans  devenir  aux  mains  , avec  leur  garni- 
fon,  le  Marquis  de  Fufcaldo  à fa  veuë,  entra  dedans 
avec  vn  puiffant  fecours.  Ce  qui  obligea  mes  gens 
de  fe  retirer,  apres  vne  legére  efcarmouche.  Et 
voyant  que  les  entreprifes  de  guerre  ne  me  reüffif- 
foient  pas  fort  heureufement  , les  remettant  à vn 
autre  temps  , j’eus  recours  à l’adreffe,  6c  aux  négo- 
ciations. En  effet  , je  fis  fonder  le  Gouverneur  de 
Baye  , vn  vieux  Efpagnol  , 6c  fort  intcrélïc  , qui 
connoiflânt  le  mauvais  eftat  des  affaires  de  fa  na- 
tion , prefta  l’oreille  à mes  offres  , & apres  force 
allées  6c  venues  qui  confumércnt  bien  quinze  jours 
de  temps,  il  convint  avec  moy  de  me  rendre  fa  pla- 
ce , moyennant  douze  cens  piftoles  & de  mefme 
temps  je  ménageai  pour  cent  mille  francs,de  m’em- 
parer delà  ville  & château  de  Gayctte,où  Moniteur 
de  Fontenay  avoit  déjà  eu  quelques  pratiques.  Et 
comme  l’argent  me  manquoit  pour  deux  entrepri- 
fes fi  importantes,  je  luy  en  donnai  avis,  pour  faire 
tenir  preftes  ces  deux  fommes  ; Mais  foit  qu’il  en 
voulût  profiter,  ou  qu’il  crût  fes  intrigues  meilleu- 
res que  les  miennes  , il  ne  me  fit  point  de  réponfe  ; 
6c  je  vis  évanouir  de  fi  belles  6c  fi  grandes  efpc- 
rances. 

La  prife  cependant  des  lieux  les  plus  confidera- 
bles  de  la  terre  de  Labeur,  6c  des  .confins  de  l’Eftat 
Ecclefiaftique,  nous  ouvrit  le  chemin  de  Rome,  6c 
Fe  rendit  fi  libre, que  deux  fois  lesMeflàgers  y pafle- 


Digitized  by  Google 


jéo  LES  MEM. DEM. DE  GUISE, LIV. ITT. 
rcnt,&  entre  autres  ils  me  ramencrenr  le  Chevalier 
des  Eiïarts  , le  Baron  de  Caufans , les  fleurs  de 
Beauchamp  , de  la  Breche  , autrefois  Capitaine  de 
cavalerie  dans  le  fervice  du  Pape  Vrbain,  de  Miniè- 
re, de  Graville  , le  Baron  de  Rouvrou , le  Marquis 
de  Chabans,  les  fleurs  de  Canhcron,  du  Fargis  , du 
Chalar  , Sc  fept  ou  huit  autres  Officiers  , & leurs 
valets.  Cette  liberté  ne  nous  dura  pas  long-temps; 
Le  Papone  imprudemment , fans  avoir  ralfemblc 
toutes  tes  troupes , vint  aux  mains  avec  Dom  Bal- 
tafar  de  Capou"é,  Prince  de  ja  Roque  Romaine  , qui 
le  défit  , ôc  reprit  enfuitj^  tous  les  lieux  qu’il  avoit 
occupez  , à la  referve  de  Fondi , 8c  de  la  Tour  d« 
Sperlonga,  durant  qu’il  s’employoit  à rallier  le  dé- 
bris de  (es  gens , & reformer  vn  Corps  avec  cçux 
qui  ne  s’eftoient  pas  trouuez  au  combat, 
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L 1 r R E IK 

Es  Miniftres  de  Rome  , &:  les  Cardi- 
naux de  la . fa&ion  d’Efpagne  ayant 
efté  confultez  fur  la  dépoffefllon  du 
Duc  d’Arcos  , & fur  1 ctàblilTement  de 
l’authoriré  en  la  perfonne  de  Don» 
Juan  y jugeant  que  c’eftoit  le  feul  moyen  de  réta- 
blir leurs  affaires  , confeillcrent  qu’il  ne  faloit  pasr 
négliger  cct  expédient , que  I on  devoit  exécutée 
fansremife  , I on  commença  d’y  travailler  ferieu- 
fement  -,  Et  peu  de  jours  apres  il  fe  dépouilla  de 
la  Vice  - royauté  ; Et  Dotn  Jiian  en  prit  polïêfïîon, 
avec  vn  applaudilfement  general  des  Efpagnols , Sc 
de  tous  ceux  de  leur  parti,  & 1 autre  fefacrifiant  au 
bien  de  FEftat , & fe  refolvant  à fe  charger  dé  la 
haine  publique  pour  que  fon  Maiftre  & fon  Roy  en 
put  tirer  quelque  avantage , difpofa  toutes  chofes 
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pour  fou  départ  , qui  tut  au  vingt-fixiéme  de  Jan- 
vier les  châteaux,  les  vailfeaux  , & les  galères  luy 
rendant  les  derniers  honneurs  par  des  falves  d’ar- 
tillerie ,ôc  de  mouCqueterie  , qui  durèrent  tout  le 
jour:  le  Peuple  ne  le  folemnifa  que  par  des  injures 
ôc  des  imprécations  contre  luy. 

Le  lendemain  Dom  Jiian  ayant  reçu  les  compli- 
mens  accoutumez  de  tous  les  Minières , de  la  No- 
bleiïe  , des  gens  de  guerre  , & du  Peuple  qui  eftoie 
de  l'on  cofté  j fit  vne  fuperbe  cavalcade  avec  Pac- 
compagnemcnt  de  tous  ceux  qui  purent  avoir  des 
chevaux  pour  le  fuivre  > ôc  Te  fit  voir  dans  tous  fes 
quartiers, vifita  let  châteaux, ôc  tous  les  poftcs^dont 
nous  fumes  avertis  par  les  falves  de  rc  jouïllànce,les 
generales  acclamations , & les  feux  de  joie  qui  du- 
rèrent toute  la  nuit.  Enfuite  , il  fit  publier  vn  Ma- 
nif elle, remettant  toutes  les  violences  pa(fées,&  tout 
le  mauvais  gouvernement,  fur  l’humeur  altière  , ôc 
fur  l’avarice  du  Duc  d’Arcos,  promettant  au  Peuple. 
Vn  pardon  general  de  fa  rébellion  , la  confervation 
de  fes  privilèges  •,  ôc  non  feulement  la  confirmation 
des  Capitulations  qui  luy  avoient  efté  accordées, 
mais  vne  augmentation  de  grâces  , dont  il  s'oft'roit 
d’eftrc  la  caution  , ôc  il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  ébranler  fon  elprit.  Il  écrivit  aufl'i  des  let- 
tres à Monfieur  le  Cardinal  Filomarini , à l’Elû  d# 
Peuple,  à Vincenzo  d’Andréa,  ôc  à beaucoup  d'au- 
tres des  plus  autorifez  de  la  ville.Laplufpart  m’ap- 
portèrent leurs  lettres  toutes  fermées  : Mais  Gen- 
nare  ne  me  dit  rien  de  la  fîenne;Et  comme  il  ne  fa- 
voit  pas  lire  , celuy  à qui  il  s’ eftoie  confié  pour  en 
apprendre  le  contenu  , vint  autTi  - tôt  m'en  rendre 
compte.  Je  dilfimulai  quelques  jours  , pour  voir 
comment  ïl  en  vferoit  , ôc  lafie  de  fon  filence  , je 
luy  dis  vn  matin  qu’il  vint  à mon  lever  , qu’il  me 
faifoit  vn  fecret  d’vnc  dcpcche  fi  importante  qu’il 
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«voit  reçue  *,  Il  me  l’alla  quérir  à 1 heure  mcfme,  6c 
m’afiura  qu’il  avoir  oublié  de  me  l’apporter  plutôt, 
•quoy  qu’il  en  eût  eu  l’intention.Je  me  payai  de  cet- 
te méchante  excufe  , 6c  l’obl  crvai  depuis  de  plus 
prés, comme  vnc  perfonnequi  entrecenoit  des  com-  , 
anerces  avec  les  ennemis. 

Deux  jours  après,  vn  Gentilhomme  parent  du 
•Cardinal  Filomarini  , qui , quoy  que  partial  pour 
J’Efpagne,cftoit  de  mes  amis  particuliers, ne  le  mê- 
lant de  rien  qui  pût  m’eftre  contraire, & ayant  tant 
de  tendrelTe  6c  d’amitié  pour  moy  , qu’il  m’avoit 
donné  de  fort  bon  avis  , de?  dei&ins  que  quelques 
gens  avoient  contre  ma  vie, de  que  j avois  toujours 
trouvé  véritables  -,  m’eftant  venu  faire  fa  cour , me 
dit , que  fi  je  luy  vouloi»  donner  la  liberté  de  me 
.parler,  il  auroit  quelque  chofe  d'important  à me 
faire  favoir.  Je  l’écoutai,  6c  apres  m’avoir  repré- 
fenté  , qu’eftant  abandonné  comme  j’eftois  , il  me 
voyoit  en  eftat  de  me  perdre;Que  le  peuple  prêtoit 
l’oreille  à vn  accommodement  -,  Que  s’il  avoit  à fe 
faire, il  valoit  mieux  que  cefutparmoy,  puifqu’ao- 
;trement  , s’il  venoit  à fe  conclure  à mon  insu  ; la 
première  condition  feroit  ma  mort , ne  fe  pouvartt 
faire  feurement,  tant  que  je  ferdîs  en  vie  *,  Mais’ que 
.fi  je  voulois,  j’ert  ferois  l’arbitre  , 6c  le  médiateur, 
6c  y trouverois  mes  avantages jQue  fi  ceur  qui  m’â- 
■voient  efté  propofez  ne  flatoient  pas  aflez  mon  am- 
bition, qu’outre  l’inveftiture  du  Duché  de  Modéné, 
■que  l’Empereur  me  donneront , 1 Efpagne  mefout- 
niroit  toutes  les  forces  ne'cefïaires  pour  m’en  mettre 
-en  pofleflfion.il  m ’afluroit  qu’il  rie  tenoit  qn  à mtfy 
d’avoir  en  fouveraineté  les  deux  Calabres  , dorit 
toutes  les  places  me  feroiét  remifes  entre  les  mains, 
6c  que  j’aurois  pour  grand  , le  Pape  , tout  le  Col- 
lege des  Cardinaux  , de  tels  des  Princes  d Italieqne 
je  voudrois  choifîr.  Je  refufai  la  chofe  foiblement. 
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ôc  lui  témoignai  lui  eftrc  fort  redevable  de  Ta  bon- 
ne volonté,  croyant  qüe  cette  diflfimulation  me  fe- 
roit  aifement  reconnoître  toutes  les  cabales  qu’il  y 
avoit  dans  la  ville, & ceux  qui  eftoient  portez  à vn 
accommodement. 

En  effet , 1 Elu  du  Peuple  m’ayant , au  bout  de 
deux  jours  , dit  que  la  dilette  recommençoit  dans 
la  ville;  Que  le  Peuple  eftoit  las  d'eftre  depuis  tant 
de  temps  les  armes  à la  main, fans  rien  avancer; Que 
les  fecours  de  France  retardant*,  & eftant  incer- 
tains,l’armée  faifant  peut-eftre  le  mefme  au  fécond 
. voyage  , qu’au  premier  , il  eftoit  à craindre  que  les 
François  ne  fuffent  bien  aifes  de  nous  voir  dans  la 
neceftité , pour  tafeher  par  le  defefpoir  , de  nous 
obliger  à nous  jetter  entre  1 eurs  bras , à quoy  le 
Royaume  ne  confentiroit  jamais , craignant  beau- 
coup plus  la  domination  Françoife,  que  lEfpagno- 
le;  Qiul  croyoit  avantageux  d ccouter  les  propor- 
tions de  Dom  Jüan  d'Auftriche  ; Qudl  eftoit  afluré 
qu  il  aimeroit  mieux  traitter  avec  moy  , qu’avec 
pas  vn  autre  , y trouvant  plus  de  fcuretc , puifque 
t.  je  pourrois  autrement  par  mon  crédit , luy  rompre 
toutes  fes  mefures  ; Que  le  Peuple  me  remettroit 
^volontiers  tous  fes  intérefts , ne  pouvant  jamais 
éprendre  de  foupçon  de  ma  conduite;  Que  je  pour- 
rois  ménager  quelque  chofe  de  bon  par  vn  abou- 
chement ; Et  qu’au  moins , fi  la  chofe  venoit  à fie 
rompre  , il  rallumeroit  fa  haine  contre  l’Efpagne, 
qu’il  voyoit  s’amortir  de  jour  en  jour  ; Et  que  je 
trouverois  dans  ce  traitté  , outre  la  gloire  d avoir 
vtilement  fervi  le  Royaume  de  Naples  , en  le  ga- 
rentiflànt  de  fa  perte , des  établiffemens  capables 
de  contenter  mon  ambition:  Qu’il  nefaloit  que 
faire  vne  trêve  de  trois  jours  ; & que  fi  je  voulois 
agréer  vne  conférence  avec  Dom  Jüan  d Auftriche, 
,il  1 accepterait,  la  fouhaitant  avec  pafliôn  ; ôc  qu’c- 
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tânt  plus  expérimenté  & plus  habile  que  luy  , tout 
l’avantage  alïùrément  feroit  de  mon  cofté  dans  cet- 
te entreveuë. 

Sur  la  fin  de  cette  converfation,Gennare  entrant,  t 
me  propofa  la  treve,&  la  conférence  ; Je  reconnus 
pas-là  le  fond  de  leurs  penfees, leurs  liaifons  fecret- 
tes , & jurai  en  moy-mefme,  la  mort  de  Tvn  & de 
l’autre.  Je  diilimulai  néant  moins,  croyant  trop  ha-  ; 
zardeüx  d’entreprendre  hautement  leur  châtiment, 
le  leur  répondis  , que  j’attribuois  tous  leurs  dif-  , 
cours-au  zele  qu'ils  avoient  pour  la  patrie  , plutôt 
qu’à  aucune  amitié  pour  les  Efpagnols;  Que  je  vo- 
yois  bien  qu'ils  ne  connoilïoient  pas  leur  naturel  , 
aulïi  arrogant  dans  leur  profperité  , que  doux  ôc  , 
fournis  dans  leurs  difgraces  -,  Qu_  il  ne  faloit  pas  fe 
fier  à leurs  promefTes  , ni  fc  laiflcr  endormir  à leurs  . 
belles  paroles;Qif  ils  fe  devoierit  fouvenir,qu 'après 
des  capitulations  fi  avantageufes  , leur  flotte  eftant 
arrivée  , ôc  fe  Tentant  fortifier  par  vn  nombre  de 
bonnes  troupes , au  lieu  d’en  donner  la  ratification 
qu  ils  avoient  tant  de  fois  fait  efpérer  , ôc  dont  ils 
avoient  fait  de  fi  folénels  fermens,ils  avoient  vou- 
lu brûler  ôc  facager  toute  la  ville, & faire  pafler  au 
fil  de  l’épée  tous  fes  habitans  j Que  leurs  fentimens 
n’étoient  adoucis  que  par  l’extrémité  où  ils  eftoient 
réduits  ) Et  que  ne  pouvant  remedier  par  la  force, 
à leur  perte  , dont  ils  cftoient  fi  proches,  ôc  qu’ils 
voyoyent  inévitable  , ils  avoient  recours  à 1 arti- 
fice; Qu’il  ne  faloit  pas  s y fier  -,  QmIs  ne  refpi- 
roient  que  la  vengeance  , quoy  que  leur  cruauté 
fût  dguifée  fous  les  apparences  de  douceur  , ôc  de 
clemence  ; Qu’ils  feroient  tous  deux  les  premières 
victimes  de  leurs  refïcntimens  ; Que  je  voulois 
obferver  religieufement  ce  que  j’avois  fi  lolem- 
nellement  promis  , de  mourir,  ou  de  ne  jamais 
quitter  les  armes , que  je  ne  les  eufle  tous  chaflèz 
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du  Royaume,  & procuré  la  liberté  dont  favoîs  efté 
fait  le  défendeur  -,  Que  je  les  exhortois  à me  fuivre 
dans  vn  deflèin  fi  jufte,oiï  nous  trouver  ions  plus  de 
facilite  , qu’ils  ne  fe l’imaginoient  pas  ; Que  je  vo- 
yois  aflfcz  clair  pour  les  en  aiîùrer , 6c  que  les  Peu- 
ples ne  feroient  jamais  abufez  de  mon  confente- 
ment  5 Que  je  leur  deflfillerois  les  yeux  pour  leur 
faire  voir  clairement  ce  qu’ils  avoient  à craindre, &r 
ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  leur  feureté , & pour 
leur  repos  -,  Et  que  je  leur  déclarois , que  je  tenois 
pour  ennemis  de  la  patrie,  tous  ceux  qui  à l’avenir 
écouteroient  aucune  propofition  de  la  part  des  en- 
nemis,dont  tout  devait  eftre  fufpe&,&  que  je  per- 
féeuterois  à toute  outrance,  6c  punirois  du  dernier 
fupplice  , ceux  qui  déformais  me  tiendroient  des 
difeours  pareils  à ceux  qu’ils  m’avoient  ténus  ; Que 
jé  pardonnois  à 1 indiferétion  de  leur  zélé, de  s’eftre 
iaifie  abufer  fi  lourdement  ; Et  qu’enfin,  s’ils  vou- 
loient  eftre  de  mes  amis,  ils  dévoient  fe  gouverner 
plus  prudemment  , 6c  avoir  plus  de  fidélité  6c  d’a- 
mour pour  le  bien  du  païs;Que  j'avertirois  le  Peu- 
ple de  tout  ce  qui  s c-toit  pâlie, mais  que  ce  feroit  a- 
yec  tant  de  difcrction  , qu’il*  n’en  auroient  rien  à. 
craindre, & ne  pourroient  eftre  foupçonnez  de  tra- 
hifon,  & d’intelligence.  Ils  me  remercièrent  de  ma 
bonne  volonté, & m avouèrent  que  j eftois  bien  plus 
éclairé  qu’ils  n’eftoient  pas  , & qu'il  n’y  avoit  rien 
de  fi  jufte,  ni  de  fi  véritable,  que  ce  que  je  leur  ve- 
nois  de  dire,&  qu’eftant  convaincus  de  mesraifons, 
ils  déteftoient  de  tout  leur  coeur  la  malice  des  EH- 
pagnols  , doct  ils  pourfuivroient  la  perte  défor- 
mais,au  péril  de  leur  vie,&  feroient  toujours  prefts 
de  répandre  leur  fang  pour  la  caufe  publique  , 6c 
pour  la  défenfe  de  la  liberté. 

Dés  qu’ils  furent  fortis  j’envoyai  quérir  tous  le? 
Chefs  du  Peuple,&  leur  raidit  compte  de  laconfé* 
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rçnce  que  j’avois  euë  avec  eux.Ils  me  parurent  auflfi 
/atisfait  de  ma  conduite,  que  l’eftre  peu  de  celle  de 
Gennare,&  del’Elddu  Peuple.Vincenzo  d’Andréa, 
plus  adroit  & plus  cache  , ne  parut  point  dans  tou- 
tes ccs  chofes  : mais  je  ne  l'en  tins  pas  pour  cela 
moins  dangereux.  Je  donnai  charge  à tous  ces  gens 
d’informer  le  Peuple,  chacun  dans  Ion  quartier,  de 
ce  que  Je  leur  Vcnois  d’apprendre  , d’obferver  foi- 
gneufement  toutes  les  démarches, & les  aftionsdes 
perfonnes  qui  nous  dévoient  fi  juftement  cftre  fu- 
fpeéles,&  chargeai  mes  plus  confidens  de  veillera- 
vec  attention  pour  m’en  avertir, fur  tout, ce  que  les 
ennemis  pourroient  tenter,  qui  ne  dévoient  pas, fé- 
lon mon  avis  , demeurer  long-temps  fans  tramer 
quelque  entreprife.  Je  fis  veiller  avec  foin  fur  ceux 
qui  pafloient  de  leur  part  à quelqu’vn  de  nos  polies 
pour  revenir  dans  la  ville.  Vn  matin  je  fus  averti 
par  quelque  correfpondance  que  j’avois  parmi  les 
Efpagnols,  que  l’on  devoit  diilribuer  à tous  les  af- 
fectionnez à leurs  interdis , de  petits  efcufîbns  de 
leurs  armes, afin  de  Ce  reconnoître  entre  eux,&  que 
s’eftant  vnis  enfemble  les  armes  à la  main,  ils  vinf- 
fent  prendre  par  derrière  nos  gens, en  deux  ou  trois 
endroits  que  les  ennemis  dévoient  attaquer  afin  de 
faciliter  leur  entrée  dans  la  ville  , puflfent  s'en  ren- 
dre les  maillres , & Ce  venger  à leur  gré,  de  la  fedi- 
tion  6c  defobeïflance  du  Peuple. 

Vn  matin  à la  pointe  du  jour,vn  Jardinier  fut  pris 
vers  la  porte  de  Medine,  qui  revenoit  de  leur  quar- 
tier , portant  vne  grande  boette  de  fapin  fous  le 
bras.  Il  me  fut  auflfi-tôt  amené, & l’ayant  ouverte, 
je  la  trouvai  toute  pleine  de  petits  efeuflons  d'ar- 
mes d’Efpagne, grands  côme  la  paulme  delà  main; 
Et  Payant  queftionne  fur  ce  que  cela  vouloit  dire, il 
me  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien.  Mais  m’ayant 
paru  fort  interdit,  je  jugeai  ce  que  ce  pouvoir  eftre. 
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te  qu'il  faloit  de  necetTité  que  ce  fût  vne  marque,-  : 
pour  qui  tous  ceux  du  parti  d Efpagne  fe  puflent 
reconnoître  l vn  l’autre  , te  que  c’eftoit  comme  la 
paille,  le  jour  du  feu  te  dudefordre  del’Hoftel  de 
ville  de  Paris  Je  le  fis  conduire  à la  Vicairie,&  com- 
mandai aufïi-tôt  à l’Auditeur  général  de  s y rendre, 
te  de  luy  faire  donner  la  qneftion.il  confeftà  ce  que 
j avois  foupçonnè , te  accufa  vn  Preftre  de  diftri- 
buer  des  choies  pareilles  , te  deux  autres  particu- 
liers. L*  Preftre  fut  aufïi-tôt  arreté:  te  pour  les 
deux  autres  , ils  s’enfuirent , & retirèrent  du  cofté 
des  ennemisjmais  l’on  ne  laiflà  pas  de  trouver  chez 
èux  grande  quantité  de  ces  mefmes  armes .C’eftoient 
de  ces  perfonnes  qui  n eftant  pas  mariées  portent  de 
petites  foûtannes,#:  quife  font  tonfurer,  pourn’e- 
ftre  pas  fu  jets  à la  Iufticc  ordinaire,mais  feulement 
à celle  du  Nonce  , où  ils  trouvent  plus  d’impunitc 
à toutes  leurs  méchantes  aétions , la  Juftice  Ecdé- 
fiaftjque  n’eftant  pas  fi  fevere  que  la  ieculiére.  Le 
Preftre  confeftà  aux  tourmens  la  mefme  chofe  qu'a- 
voit  fait  l’autre  -,  te  comme  cette  affaire  eftoitde 
confequence,  je  voulus  l’examiner,  te  qu’elle  fe 
jugeât  devant  moy  , te  fis  venir  à cét  effet  pour  af- 
filier l’Auditeur  général,  trois  des  plus  habiles  Avo- 
cats de  la  ville  , te  de  ceux  qui  m étoient  les  plus 
confidens,  & fis  amener  chez  moy, dans  des  chaifcs, 
ces  deux  prifonniers  j les  tourmens  qu’ils  avoient 
foufferts  , ne  leur  permettant  pas  de  pouvoir  mar- 
cher. Je  les  voulus  interroger  moy-mefme  , te  ils 
m'avouèrent  qu’ils  avoient  déjà  diftribué  quantité 
de  ces  armes  à beaucoup  de  gens , te  qu’il  pafferoit 
encore  du  monde  pour  en  apporter  ; Qif  il  dévoie 
bien  y avoir  vingt-mille  hommes,  qui  pour  fere- 
connoiflre  , en  attacheroient  ou  à leur  chapeau  , ou 
fur  l’eftomach ,.  te  que  le  jour  nommé,  fur  les  trois 
heures  du  matin  * les  Efpagnols  devant  attaquer 
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deux  ou  trois  de  nos  polies  des  plus  importait  ; 
ceux  de  leur  parti , ôc  qui  porteraient  de  pareilles 
marques , accourant  à l’alarme  , chargeraient  nos 
gens  par  derrière,  & faciliteraient  par.Ià,!  étrce,& 
la  prife  de  la  ville.Je  leur  demandai  qui  eftoient  les 
principaux  des  Chefs.  Ils  me  répondirent  que  fa- 
chant  bien  qu’il  faloit  qu'ils  mourulïènt  , ils" ne  me 
découvriraient  point  le  détail  de  1 ’entreprife,  pour 
ne  lapas  faire  manquer  , puifqu'aulTi-bien,  tout  ce;, 
qu’ils  diraient  ne  leur  fauveroit  pas  la  vie  , ôc  que 
cette  affaire  réülTilïànt  , ils  auraient  la  fatisfaélion- 
d dire  vengez  ,&  de  fervir  leur  Roy, pour  lequel  ils 
s’cilimqijpnjt  heureujç  jde  mourir.  Je  les  fis  remener, 
en  prifon  : ôc  apres  avoir  délibéré  fur  ce  que  nous 
aurions  à faire  , ils  furent  premièrement  condam- 
nez à . mort , & 1 on  réfohït  que  l’Auditeur  genc- 
ral  tâcherait  à force  de  tourmens,de  tirer  plus  d’e- 
clairciiïèment  d vne  conjuration  fi  dangereufe  , ôc 
qu'il  faloit  les  tourmenter  comme  ils  difent  dans 
le  pais,-,  tannuxm  c*(i*ver  qui  eft  à dire  fanai. 
' nulle  |>itië , Ôc  jufques  au  point  de  les  faire  mou- 
rir dans  la  qpeilion.  I b furent 'tout  £rifez  , fans 
vouloir  rien  déclarer  davantage  , que  ce  qu  ils  a-  • 
voient  confefle  d’abord,  & furent  pendus  le  lende-1 
main  matin  .dans  le  marché  , avec  quelques  _ vns 
de  ces  efculïons  , attachez  au  col.  Ils  comment 
cérent  à la  potence  d exhorter  le  Peuplé  à fe  re- 
mettre en  leur  devoir  y ce  qui  fit  hailer  leur  exé-\ 
cution.-  . _ , : - > - . '»•  a 

Cependant , tomme  leur  refolution  me  donnoit . 
avec  raifon  , de  grandes  inquiétudes,  je  fis  faire: 
d’exaéles  perquifitions  dans  toutes  les  maifons 
fulpeélcs  de  la  ville  , & dans  la  plufpart  des  Gon- 
vents  , ne  parodiant  plus  aucun  de  ces  efçufïbns  , nr 
perfonne  n’ayant  plus  voulu  garder  chez  foy  les 
armes  d’Bfpagnc,  Cda  faillit,  à caufer  de  grand* 
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defordres  dans  toute  la  ville  , & ceux  qui  ne  cher- 
choient  que  des  prétextes  de  piller  , faifoient  cour- 
re le  bruit,  qu’il  y avoit  en  bien  des  endroits  désar- 
més cachées  , pour  avoir  , fous  le  prétexte  de 
les  chercher  dans  les  maifons , I’occalîon  de  les 
facager. 

Gennare  me  vint  donner  avis , que  dans  le  Con- 
vent  des  Jacobins  de  Sainte  Marie  de  la  Sanita,il  y 
avoit  des  gens  cachez  dans  les  caves  , & grande 
quantité  d’armes  pour  fournir  aux  Capes-Negres 
du  fauxbourg  des  Vierges ,8c  qu  il  faloit  y envoyer 
faire  la  vifite.  Tout  le  Peuple  s’emût  à cette  nou- 
velle : Et  Gennare  s’offrit  avec  quantité  de-canaille 
d’en  aller  faire  la  perquifrtion.  Je  recohnus  audi- 
tât quelle  edoit  fa  penfee  , & le  péril  qu’il  y avoit 
que  l ànimofité  des  Eazarès  , & des  Capes-Negres 
ne  nous  re  jettât  dans  le  mefme  inconvénient  que  le 
jour  de  l’an  , auquel  j avois  cütant  de  peine  à re- 
médier .Je  me  chargeaid 'aller  moy-mefmc  aufTi-tot 
apres  dîné  , -faire  cette  diligence,  défendant  à peine 
de  la  vie  , à perfonne  d*y  aller  avant  moy,  ni  de  me 
fnivre  , hors  ceux  que  je  choifirois.  Je  comman- 
dai a Mathéo  d’Amoré  , avec  fa  Compagnie  , de 
fe  faifîr  de  la  porte  de  Saint  Gennare  , & de  ne 
pas  fouflrir  que  qui  que  ce  fût  entrât  dans  le  faux- 
' ï>ourg.  . 

- Au  fortir  de  table  , je  montai  à cheval , fuivi  de 
mes  gardes  , & ordonnait  Pepe  Palombe  , Carlo 
Longobardo,  Onofïrio  Piffacani,Cicio  Ratimièlïo, 
Sc  Pcppo  Ricco,tous  gens  accréditez  parmi  le  Peu- 
ple,& en  qui  je  me  fois, de  m’accompagner;Et  pris 
encore  en  pafïânt  avec  moy  Mathéo  d’Amorc  à la 
porte  de  Saint  Gennafe.  Et  me  rendant  au  Con- 
vent  de  Santa  Maria  de  la  Sanita  , j’en  fis  faifir  la 
porte  par  mes  gardes  *,  & erîtrant  dans  le  cloiftre  % 
5e  auPere  Prieur,  & au  Provincial  qui  s’y  ttourv 
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Va  pour  lor&,  faifant  faarifitc,  l’avis  que  Gennare 
m étoit  venu  donner,  & l intention  que  j avois  re- 
connue en  beaucoup  de  gens , fous  ce  prétexte , de 
piller  leur  Conventjce  qui  m ’avoit  obligé  d’y  venir 
en  perfonne  , pour  empêcher  qu  il  ne  s'y  fit  aucun 
defordre  : Mais  que  pour  les  mettre  hors  de  péril  à 
l’avenir  de  pareilles  accufations  , que  je  croyois 
malicieufes  6c  affe&ées,  il  faloit  que  le  Pere  Prieur 
fît  voir  tous  les  lieux  du  Convent , jufques  aux  ca- 
ves^ aux  greniers  , 6c  autres  plus  fecrets,auxper- 
fonnes  nommées, & que  j’avois  amenées  exprès, que 
je  ferais  accompagner  par  le  Capitaine  de  mes  gar- 
des, pour  empêcher  qu  il  ne  s’y  fît  aucune  infolen- 
ce.  Il  fe  fit  apporter  toutes  les  clefs, & 1 on  fit  vne 
vifite  générale  , où  Ion  ne  trouva  rien  de  fulpeét, 
ni  pas  vne  feule  arme  à feu.  Je  m’en  retournai  fore 
fatisfait , & ordonnai  à ceux  qui  avoient  fait  la  vi_ 
fit c,  de  rendre  compte  au  Peuple  de  ce  qu’ils  a. 

" voient  vû  j 6c  jurai  devant  eux,  que  fi  l'on  vencir  à 
l’avenir  me  faire  de  faufles  dénonciations  , je  fe_ 
rois  châtier  fevérement  ceux  qui  ne  pourroient  ju- 
ftifier  les  chofcs  qu’ils  m’auroient  rapportées  3 ce 
qui  nous  tiendrait  autrement  toujours  dans  vne  ex- 
trême confufion. 

_ Eftant  arrivé  chez  moy  , 6c  ayant  employé  vne 
partie-  de  ma  foirée  à mes  occupations  ordinaires  ; 
Grafiullo  de  Roza  Carceriéra  Major,  me  vint  don- 
ner avis  que  Ion  avoir  découvert  vne  grande  con*- 
)u ration  , 6c  qu  il  venoit  d’arrêter  tous  les  compli- 
ces,qui  eftoient  au  nombre  de  trente , 6c  qu  il  les 
avoir  conduit  prifonniers  dans  la  Vicairie.  Je  par- 
donne,luy  dis-je  , àl  indiferétion  de  voftrezéle  , 
l’a&ion  que  vous  venez  de  faire  •,  Mais  s’il  vous  ar- 
rivé de  vpftre  vie  de  prendre  perfonne  fans  mes  or- 
dres , vdftre  tefte  ra’en  répondra.  lime  répondit 
qu’jj  «voit  cwHadhofe  & importante  , qu  il  ayoit 

Q-vj 
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appréhendé  que  les  coupables  ne  s évadaient  , s'il 
differoit  de  s en  faifir  ; Qu’vne  autre  fois  il  feroie 
plus  fage  , ôc  ne  rctourneroit  jamais  à commettre 
cette  fautejpuifqu’elie  m eftoit  defagréable  Qu'au 
refte  il  n’y  avoir  rien  de  fi  certain  que  cette  confpi- 
ration  : Et  après  m avoir  nommé  tous  les  prifon- 
niers,il  nie  dit  qu  il  m avoir  amené  le  dénonciateur. 
Je  fis  reflexion  fur  tous  les- no  ms  :&  ayant  remarqué 
ceux  des  deux  perfonaes,  qui  en  prenant  l'induite* 
m'avoient  découvert  l’eutreprife  de  Tonno  Balïo 
fur  ma  vie-,  je  crus  que  ces  complices  que  je  n avois- 
pas  voulu  faire  mourir*  & qui  elloient  encore  pri- 
fonniers  dans  la  Vicairie,pouvoient  bien  avoir  part 
â tout  ect  embarras, & que  l’avis  que  Ton  venoit  de 
me  donner  , cftoit  vn  effet  de  leur  vengeance  , ôc 
peut-eftre  de  leur  argent,  < 

.Je  me  fis  amener  le  dénonciateur, & 1 ayant  foi- 
gneufement  obfervé  , je  luy  trouvai  dans  1 air  quel- 
que choie  de  fripon  , qui  me  donna  me  chante  opi- 
nion de  luy^Aulfi  luy  dis- jerde  me  parler  véritable- 
ment, & fans  me  rien  déguifes;  que  je  foupçonnois 
de  fauifetê  fon  accufarion  , ôc  qu  il  s’tftoit  laitfe 
corrompre  pour  de  largentjquc  j en  a vois  des  preu- 
ves certaines  ; qu'il  prit  bien  garde  à luy  , puifqu  il 
n’avoit  jamais  efté  en  fi  grand  péril  de  fa  vie  ; Que 
s’il  pouvoir  me  juftifier  le  rapport  qu’il  me  faifioit* 
il  fcroit  fort  bien  récompenfé,&  ceux  qu  il  accüfoit 
( uuoy  que  je  les  cruife  plus  gens  de  bien  que  luy  ) 
punis  feverement  ; Mais  qu  auffi  s’il  y avoit  de  la 
malice  , &"dc  la  menterie  dans  fon  fait,  je  le  ferois 
pendre  fans  remiffion  j Qu’il  pensât  à luy  , durant 
que  la  vie  eftoit  encore  entre  fes  mains  , .mais  que 
s’il  partoit  d’auprès  de  mey  fans  m’avoir  dit  lave* 
rite  , toute  la  terre  ne  le  pourroit  garentir  d’eftre 
pendu.  Je  reconnus  qu'il  s’eftonnoit , & le  prellàne 
.vivement,  je  fus  furpris  de  le  Yoir  à mes  piç&;  me 
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demander  la  vie,&  me  promettre  qu'il  m’ avouëroit 
tout  ce  qu’il  avoit  fait. Il  me  déclara  qu’vn  Greffier, 
nommé  Caldérino,prifonnier  dans  la  Vicairie,  pour 
avoir  eftc  complice  de  1 attendat  que  Tonno  Bailo 
âvoit  voulu  faire  fur  ma  vie, & vn  autre  prifonnier, 
convaincu  du  mefme  crime, luy  avoient  donné  cent 
éçus  pour  venir  dénoncer  tous  ceux  que  Graffùllo 
de  Roza  avoit  mis  prisonniers,  croyant  comme  du 
temps  de  Mazanielle,&  de  Gennare  , que  ce  feroit 
alfez  de  les  accufer,  pour  les  faire  mourir, fans  rien 
approfondir  davantage.  Je  luy  fis  apporter  du  pa- 
pier Ôc  de  f ancre, & luy  commandai  d’écrire  tout  ce 
qu’il  me  venoit  de  dire, & le  figner;Et  luy  dis,  que 
s'il  vouloit  jouir  de  la  grâce  que  je  luy  venois  d'ac- 
corder,il  faloit  quil  Soutînt  Sans  fe  dédire  , ni  fans 
balancer  , à ceux  qui  luy  avoient  promis  de  l’ar- 
gent , tout  ce  qu  ilsavoient  traitté  avec  luy.  Je  le 
renvoyai  en  prifon  , ôc  commandai  à l’Auditeur 
général  de  le  confronter  aux  deux  perfonnes  qu’il 
avoit  chargées;*  ôc  afin  que  fon  témoignage  eût 
plus  de  force,  de  le  mettre  à la  corde  , Sans aieanr- 
moins  l’él ever  ni  luy  faire  fouffrir  de  tourment. 
Caldérino  & fon  compagnon  luy  eftant  confron- 
tez , n’eurent  aucun  reproche  à faire , ni  aucune 
caufe  de  recufation  à alléguer  contre  luy;De-forte 
qu  après  avoir  ouï  fon  rapport  , la  peur  des  tour- 
nions leur  fit  avoués  leur  crime  ; & l’on  leur  fit  fiu 
gner  enfuite  leur  déposition  ,.qu  ils  confirmèrent 
à la  queilion  > que  l’on  ne  lailïâpas  de  leur  don- 
ner. L’Auditeur  général  vint  aufïi-tôt  m’en  rendre 
compte  , ôc  j’envoyai  à l’heure  mefme  faire  élargir 
tous  les  prifonniers , ne  jugeant  pas  raàfonnabie, 
que  des  gens  que  je  favois  innocensî,  :couchalfent 
dans  la  prifon.  Pour  les  deux  coupables  , je  fis  in- 
ftruire  leur  procès  toute  la  nuit  , ôc  les  ayant  fait 

jugerais  figeât  condamnes^  gwtt  f & pendus  Jg 
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lendemain  fur  ies  neuf  heures  du  matin,  devant  la 
porte  de  la  Vicairie  , avec  chacun  vn  ccriteau  au 
milieu  de  I’eftomach,  qui  portoit  , Calomniateurs, 
& Perturbateurs  du  repos  public  Cette  jufticc  fi 
prompte  m’attira  mille  bénédictions , & empêcha 
depuis  que  Ion  ne  me  vînt  faire  des  fauffes  accufa- 
tions , & que  la  haine,  l’envie  ou  la  vengeance, 
n’expofaffent  plus  à l’avenir  , la  vie  des  innocens  à 
aucun  péril , comme  elles  avoient  fait  avant  que  la 
fouveraine  autorité  fût  entre  mes  mains. 

Ilfe  fit  le  lendemain  vne  autre  exécution  , que 
je  ne  pus  empêcher  , à caufe  des  formalitez  de  la 
Juftice  r quoy  que  ne  la  croyant  pas  jufte  , je  ne  la 
l'ouiïris  qu’à  contre-cœur  , & en  ai  toujours  eu 
quelque  remord.  Ce  fut  d’vn  mifcrable  , qui  vint 
accuferle  Mettre  CatnpMélonne  , ôc  Pepe  Palom- 
be , d’intelligence  avec  les  ennemis.  Ce  que  j avois 
toujours  foupçonné,  ôc  que  je  vérifiai  depuis  ; mais 
trop  tard.  Jelernis  entre  les  mains  de  la  Jufticej 
&?autc  de  prouver  ce  qu  il  m’avoit  avancé  , il  fut 
pendu.  . /.  : 1 j-  • : 

. L’armée  navale  des  ennemis,  dépourveuë  de  ma- 
telots  , ôc  ayant  befoin  de  fe  radouber  , ôc  de  faire 
vn  nouvel  armement,  leur  General  Pimientare- 
prefenta  que  cela  ne  fe  pou  voit  faire  à Naples , & 
qu  ilfaloit  denec  édité  La.  remener  en  Efpagrte.  Les 
ennemis  tinrent  vn  grand  Confeil , y voyant  beau- 
coup. d inconvénient  , quelque  partit  que  I on  pût 
prendre  , puifque  reftant,  elle  acheveroit  de  fe  défi- 
armer  , ôc  leurs  vaifeaux  appefantis  par  l’ordure 
dont  ils  s’eftoient  chargez  , faute  d’eftre  carenez, 
leur  demeuroient  tout-à-fait  inutiles;d’autre  coftei 
leur  retraite  les.réduiroit  aux  dernières  extremi- 
tez  , n’en  ayanrplus  pour  tenir  la  mer  , d’oû  leur 
venoit  toute  leur  fubfiftance,&  vne  partie  de  leurs 
S^léres  çftant  ailé porterie  pue  d^rcos  ,;ils  f'î 
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trouveroient  fans  aucunes  forces.  Le  Baron  de  Vat- 
tevilie  fut  d'opinion  qu’elle  allât  hiverner  à MdTi- 
ne.  Pimienta,  au  contraire  , infiftant  toujours  pour 
fc  retirer  en  Efpagne, la  flotte  ne  fe  pouvant  remet- 
tre facilement  , ni  promptement  que  là  , fon  opi- 
nion prévalût,  & Dom  Juan  déférant  ûfes  raifons, 
confcntit  à fon  départ  ’3  de-forte  que  leurs  galions 
fe  mirent  à la  voile  avec  vn  fort  bon  vent,  aù  com- 
mencement de  Février.  Jamais  la  perte  des  Efpa- 
gnols  ne  fut  ni  fi  certaine, ni  fi  proche, pu ifque  leur 
ayant  ofté  toute  commuication  par  terre  , avec  le 
relie  du  Royaume  , l’arrivée  feulement  de  douze 
navires  François  leur  empêchant  toutes  celles  qu’ils 
pouvoient  avoir  par  mer, ils  euffent  elle  contraints 
defonger  à leur  retraitte  , ce  qui  fut  refolu  par 
trois  fois  dans  leur  Confeil,&  capitulant  avec  moy, 
de  me  demander  après  avoir  abandonné  les  châ- 
teaux , lapcrmifïion  defe  retirer  à Gayette,&  aux 
autres  places  maritimes  , pour  y attendre  au  Prûu 
rempile  Pecours  d Efpagne  , & le  retour  de  leur 
flotte.  Ce  qu’ils  eftoient  encore  réfolus  d’exécuter, 
quand  ils  reprirent  la  vitle;fi  le  traitté  qu'ils  firent 
de  l ’achapt  d’vn  polie  , ne  leur  eût  pas  rétilïj , ou 
qu’ils  euflent  trouve  de  larefîftanceà  leur  entrée. 
Jls  preflèrent  alors  leurs  confidens  de  faire  les  der- 
niers efforts  5 ce  qui  mecaufabien  de  l’embarras, & 
de  la  peine;  • •"* 

LaNobleflè  , cependant , jugeant  qu’elle  fc  de- 
Voit  garder  d’eftre  envelopée  dans  leur  ruine,  leur 
protefla,  qu’apres  s’eftre  confumee  à faire  la  guerre 
à fes  dépens , comme  elleavoit  fait  fi  long-temps, 
n en  pouvant  plus  foûtenir  la  dépimfe  , elle  feroit 
contrainte  de  prendre  quelque  rcfolution,&  refler- 
rcr  plus  étroitement  fa  corrcfpondancc  avec  moy. 
Les  Efpagnols  connoitfant  la  juftice  de  fa  demande» 
1*  pnéfçnt  d avojrrpatiçjîce  figues  à la.  fin  de 
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Mars  , dans  lequel  temps  leur  armée  devoir  revenir: 
Et  elle  pour  témoigner  fa  fidélité  jufques  au  bouc, 
leur  promit  d attendre  tout  le  mois  d’ Avril  j mais 
qu’au  premier  jour  de  May  , edant  difpenfée  par  la 
necelfitc  du  ferment  qui  1 engageoit  à leur  obeïr,& 
les  fervir,elle  prendroit  le  parti  qu’elle  jugeroit  né- 
ccffaire  à fa  confervation.  J en  fus  auffi-tôt  averti, 
ôc  mefrae  que  leur  déclaration  Çr ferait  en  ma  fa- 
veur ce  jour-là  précifément  , oû  plutôt  , fi  je  you- 
lois  quitter  la  ville  pour  m&f  etirer  en  P ouille  , ôc 
m'aller  mettre  à fa  telle,  ou  bien  au  retour  de  l’âr- 
mée  de  France  , ou  dés  que  je  ferois  le  maiftre  des 
Châteaux.  De  forte  , que  de  tous  les  codez,  l’on 
edoit  en  extrême  impatience  de  voir  quels  fucccs 
auroient  les  affaires  , ôc  de  quel  parti  le  Ciel  ôc  la 
fortune  fe  voudraient  déclarer.  Je  longeai  l'eneu- 
fement  à prefler  le  retour  de  la  flotte  de  France, & à 
faire  venir  mon  frère  le  Chevalier,  afin  de  lüy  laifler 
le  commandement  de  Naples, & m aller  mettre  en 
campagne  pour  rejoindre  toutes  mes  forces,  cel- 
les de  le  Noblelfe  , ôc  retourner  achever  tout  d’vn 
coup  d’opprimer  les  ennemis.  { r.  .> 

Cependant  , Gennare  Anneze  maintenant  des 
correfpondances  fccrettes  avec  Dora  Jüan  d’Audri- 
che  , faifoit  palfer  quafi  toutes  les  nuits  quelqu’vn 
vers  luy  , dont  j edois  ponéluellement  averti , par 
les  gens  que  j avois  gagnez  auprès  de  luyjqui  après 
avoir  lû  toutes  les  lettres  qu’il  recevoir , ne  man- 
quoient  pas.de  me  rendre  compte  : ôc  edant  alïù- 
ré  , comme  jefedois  , de  découvrir  toutes  fes  me- 
nées , jediflfimuloisavcc  luy,  attendant  à m’en  dé- 
faire , quand  il  ferait  temps , & que  Je  le  verrais 
fur  le  point  d’exécuter  quelque4dcflfein.  Il  ne  con- 
cluoit  rien  dans  toutes  fes  négociations ,ayant  pris 
vn  tel  goud  à commander  , ôc  fon  ambition  edant 
tellement  accrue,  que  lç  premier  point  4e  fes  cap  U 
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tulations , eftoit  toujours  de  demeurer  lé  Chef  du 
Peuple,  d’avoir  cinquante  mille  écus  de  tente,  avec 
vn  titre  de  Duché  , ou  de  Principauté  , d’eftre  la1 
fécondé  perfonne  apres  le  Vice-Roy , de  pouvoir 
tenir  des  gardes , & s’en  faire  accompagner  ,jpour 
fe  garentir  de  fes  ennemis , & de  conferver  fa  vie 
dürânt  cette  autorité.  Les  Efpagnols  ne  le  voyant 
pas  allez  accrédite  pour  pouvoir  leur  remettre  te' 
ville  entre  les  mains  , & réduire  le  Peuple  à leur 
obe'iiïànce  , tiroient  de  longue  avec  luy  , & l’amu- 
foient  par  de  belles  efpérances , afin  de  pouvoir  s’en 
fervir  en  quelque  occafîon  , & principalement  pouc 
entreprendre  fur  ma  vie  , à quoy  ils  n’épargnoient 
aucune  chofe  , croyant  que  tant  que  je  vivrois  , je 
pourrait  ruiner  tous  leurs  delfeins  , & qu’ après  ma 
mort  ils  trouveraient  toutes  chofes  faciles  •,  leur 
falut,  ou  leur  perte, n’eftant  attachées  qu’à  ma  con- 
fervation  , ou  à ma  chcute. 

J’avois  vn  fenfible  déplaifir  d’apprendre  par  les 
lettres  qu’il  rftevoit  de  France,  & des  Mimftres  du 
Roy  à Rome  , qu’on  le  croyoiç  fi  fort  attaché  aux 
intérefts  de  la  France , que  l’on  n’efperoit  tirer  que 
de  luy  feul , tous  les  avantages  que  l'on  prétendoit 
de  laféditionde  Naples.  Il  tâchoit  de  perfuader, 
que  je  m’y  oppofois  par  mon  ambition  particulière, 
ôc  que  je  ne  travaillois  qu’à  mon  établifièment,&  à 
monélévation.L  on  ajoûtoit  vne  telle  creace  à tou- 
tes fes  relations, quoy  que  fabuleufes,  que  les  mien- 
nes eftoient  rejettées  comme  fufpeéfces.  Les  Mini- 
ftres  de  Rome  eftant  perfuadez  que  les  défiances 
que  je  prenois  de  luy,  "avec  tant  de  juftice,n  éraient 
caufées  que  par  l’opinion  que  j avois  qu  il  prenoic 
des  Iiaifons  étroites  avec  la  France  , que  par-là  il 
empéchoit  que  je  ne  fulfe  fecouru.  Cette  préven- 
tion me  faifoit  rendre  à la  Cour  tous  les  mcchans 
offices  imaginables , & jy  paflbis  pour  yn  homme  . 
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qui  affe&oit  d’en  eftre  indépendant  , qui  méprifoifi 
toutes  chofes , à moins  qu’elles  ne  puflent  contrit 
buer  à ma  fortune  , 6c  qui  ne  fongeoit  à chaflfer  les 
Efpagnols,  que  pour  monter  fur  le  thrône.  Sa  puif- 
fance  n’eftoit  pas  fi  fufpeéfce  que  la  mienne,  puifque 
l’on  fe  flattoit  de  pouvoir  venir  plus  aifcmét  à bout 
d’vne  perfonne  comme  luy  ,.que  d’vn  homme  com- 
me moy  que  l’on  croyoit  plus  difficile  à contenter 
que  Gennare,  dontlabafle  naiflânce,&:  le  peu  d’ef- 
prit,  ne  le  faifoient,  pas  juger  capable  de  dillimulaw 
tion,  de  malice,  & de  penfers  ambitieux.  Vincenzo 
d’Andrea  plus  habile  que  luy  , l’obligeoit  à donner 
toujours  des  foupçons  de  moy  , pour  m’cmpccher 
d’eftre  aOifte  , 6c  pouffer  par-là  le  Peuple  par  le 
defefpoir  de  fe  voir  abandonné, à reprendre  fes  pre- 
miers fers.  Il  dèbitoit  la  confiance  que  la  France 
avoit  prife  en  luy  , les  ombrages  qu  elle  avoit  con- 
çus contre  moy  , 6c  tâchoit  par  cét  artifice  , de  me 
fufeiter  tous  les  jours  de  nouveaux  embarras, & des 
confpirations  contre  ma  vi-v  # 

Plufieurs  dépêches,  venues  de  Rome, qui  m'ctcyiét 
tombées  entre  les  mains,  m cclaircifioient  de  toutes 
ces  intrigues  , 6c  m apprenoient  avec  vn  fi  fenfible 
déplaifir  que  Monfieur  de  Fontenay  en  penfant  fer- 
yir  la  Couronne, travaiiloit  fans  s’en  appercevoir,  à 
1 avantage  des  Efpagnols , 6c  I’ob’igeoi:  innocem- 
ment (dans  le  ddfein  qu'il  avoit  de  me  nuire  ) à 
trahir  elle-mefme  fes  interefts.  Il  fe  croyoit  dans 
Rome  mieux  informé  que  moy  de  tout  , qui  voyois 
les  chofes  de  plus  prés  , qui  fatiguois  continuelle- 
ment , & eftois  expofe  à torts  les  dangers  imagina- 
bles , fans  que  I on  me  sût  gré  de  toutes  mes  fati- 
gues , & de  tous  les- périls  que  je  couroisà  toute 
heure;  Iifc  faifoit  valoir  par  fes  négociations  , qui 
ruinoient  routes  chofes , 6c  attribuant  à l’averfîon 
& animofitc  des  peuples  contre  leurs  anciens  ty- 
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Tin  s , quoy  qu’elles  fuflfent  fi  aftbiblies,  qu’elles  ne 
s’expliquoient  que  par  des  paroles  injurieufes,  tout 
•ce  qu’il  voyoit  arriver  tous  les  jours  T me  croyoir 
Vn  phant&me  heurenx  , qui  ne  contribuois  que  de 
ma  préfence  à toute  ma  bonne  fortune  , Sc  qui  ne 
faifois  que  ce  que  tout  autre  auroit  pu  faire  à ma 
place:  6c  Gennare  Annezc,  tout  traiftre  qu’il  eftoit, 
paflôit  pour  fidèle,  Sc  bon  François  •,  & ntoy  ,•  dont 
le  refpeét  , la  paffion  & la  fidelité  eftoient  inébran- 
lables , pour  \n  traiftre  , & pour  vu  ennemy  de  fa 
patrie. 

A mon  retour  de  prifon  , je  sus  de  feu  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin  , comme  toute  la  Cour  avoit 
éfté  oy  mal  , ou  point  du  tout  informée  de  tout  ce 
qui  s’eftoit  palïe  à Naples.  Surtout  il  demeura  fur- 
pris  de  l’aveuglement  que  l'on  avoit  eu  pour  Gen- 
nare , quand  je  luy  prouvai  par  d’irreprochables  té- 
moignages fa  perfidie.  Je  luy  rapportai  d’Efpagne 
le  Mémorial  du  Baron  de  Vatteville  imprime  dans 
Madrid  depuis  ma  prifon  ; par  lequel  demandant  au 
Roy  Catholique  récompcnfe  de  fes  fervices  , il  ala 
léguoit  pour  le  plus  important,  le  commerce  fecret 
qu'il  avoiî  entretenu  avec  Gennare  devant  mon 
arrivée  à Naples  , & tout  le  temps  que  j’y  avois  de-i 
meure  , cotrant  plufieurs  avis  qu’il  luy  avoit  don- 
nez de  tout  ce  qu  il  avoit  ménage  Sc  entrepris  con- 
tre raoy,  pour  le  fervice  d Efpagnc.  Et  alors  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin  me  blâma  de  iië  I’kvoir 
pas  châtié  quand  je  l’avois  pii,  auffi-bien  que  l’Ab-* 
bé  Bafqui  ; Dequoy  je  ne  me  juftifiai  que  par  le  re- 
fpeft  que  j’ avois  pour  la  France,  qui  auroit  mal  ex- 
pliqué mes  intentions  , qui  m auroit  acctîfc  de  fa- 
crificr  à mes  interefts  fes  créatures  , & auroit  pris 
de-là  yne  occafion  cft  m’abandonner.  J ai  crû  de-* 
Voir  à mon  honneür  cette  difgrcffion, pour  détrom- 
per le  public,  de  tous  les  faux  bruits  que  l’on  avoir 
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peuple,  je  le  voulois  immoler  à leur  aminolïté,com- 
me  j ’a vois  déjà  facrifié  Michel  de  Santis  à la  ven- 
geance des  parens  de  Dora  Pepe  Caraffe  ; Et  que* 
puifque  je  ne  voulois  pas  envoyer  l’ordre  à Sabatto 
Paftorc  de  faire  égorger  le  Prince  de  Montefarchio 
ôc  fon  frere,  ce  qu’il  pouvoit  fort  aifément,  ôc  aux 
autres  Bandits  de  m’afïâcrer  tout  ce  qu  ils  pour- 
roi  ent  attraper  de  Cavaliers  dans  le  Royaume  , je 
me  déclarais  par-là  leur  partial  , ôc  par  confequent 
le  plus  dangereux  ennemi  du  Peuple,  puifque  j abu- 
fois  de  l’autoritc  qu’il  m avoit  donnée  pour  le  per- 
dre.Je  lui  répondis  qu’il  ferait  trop  dangereux  d’en- 
treprendre vne  femblable  violence;  mais  que  je  l’af. 
liirois  de  châtier  ceux  qui  fe  trouveraient  trop  ar- 
rogans  , & qui  auroient  tyrannifé  ou  opprimé  dans 
le  Royaume  ceux  qui  tenoient  noftre  pirt».  II  s’é- 
chauffa davantage  , ôc  mit  la  main  dans  fa  poche 
pour  en  tirer  quelque  lettre  qu’il  en  avoit  reçuë.Je 
m’apperçus  que  ce  qui  cftoit  dans  ma  chambre 
commcnçoit  à s’émouvoir,  & caufer  du  tumulte  •,& 
voyant  que  c'eflroit  vn  complot  fait  ponr  m’afûfTi- 
ncr  , ôc  qu’on  n’en  cherchoit  qu’vn  prétexte  , de  la 
main  gauçhe  je  luy  arrêtai  celle  qu’il  avoit  dans  fa 
poche  , ôc  de  la  droite  le  prenant  à la  gorge  , je 
m’écriai,  Ah  î traître  , vous  en  voulez  à ma  vie  , ôc 
attentez  fur  maperfonne  *,  à moy  , Gardes,  à moy  : 
Et  Augnftin  de  Lietto  s’eftant  avancé  , je  le  luy 
remis  entre  les  mains, & luy  dis  de  le  faire  fouiller, 
qu’il  avoit  vn  couteau  dans  fa  poche  , que  je  Pavois 
faifî  quand  il  l’en  tirait  pour  m’en  donner  dans 
le  ventre.  Le  Capitaine  de  mes  Gardes  l’ayant  fait 
vifîter  dans  mon  anti-chambre  , l’on  luy  en  trou- 
va vn  fort  grand  dans  vne  gaifne  , avec  vn  man- 
che rond  , ôc  vne  petite  garde  en  forme  de  bayon- 
nette  ; ce  qu’ayant  fait  voir  à tout  le /monde, 
l'on  vouloit  fur  1 heure  le  jetter  par  les  feneftres. 
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Mais  je  dis  qu  il  eftoit  important  de  le  faire  inter- 
roger , Sc  luy  faire  foji  procès  , pour  favoir  de  luy 
çeux  qui  I’avoient  pouffe  à faire  vn  coup  iî  témérai- 
re : & prenant  vne  plume  & du  papier , j écrivis  vn 
billet  au  Cardinal  t'ilorutirinij&  luy  mandai  que  ne 
voulant  pas  entreprendre  fur  fa  Juftice  Ecclefîafti- 
que  , j envoyois  dans  fes  priions  vn  Moine  qui  m’a- 
voit  voulu  poignarder  j Que  je  le  priois  de  le  faire 
mettre  dans  vn  cachot  , défendre  qu’il'ne  parlât  à 
perfonne  , & que  l’on  prît  foigneufement  garde 
qu’il  ne  s’évadât , afin  qu  vne  aCtion  ü noire  ne  de- 
meurât pas  impunie  , & que  l’on  en  pût  découvrir 
les  complices  -,  Que  j’attendois  Ce  foin  de  fa  bonté, 
que  mér. toit  bien  lerefpeCt  que  je  voulois  garder  à 
l’Eglife.Le  Cardinal  Filomarini  fît  exécuter  exaCte- 
ment  ce  que  je  defirois  de  luy,eftant  bien  le  moins 
qu’il  pouvoit  faire  , pour  l'obligation  fi  grande, & 
fi  recente  qu’il  m’avoit  de  l’avoir  fauve  de  la  fureur 
du  Peuple#qui  par  le  péril  qu’il  croyoit  que  j’avois 
évité  , redoubla  pour  moy  fa  tendreffe  & fon  af- 
fection : Et  mon  ad  relié  remplit  de  confufion  & de 
douleur  ceux  qui  avoient  juré  ma  perte  , ôc  fî  bien 
concerté  leur  entreprife  , qu’ils  ne  croyoient  pas 
qu’il  me  fut  poflftble  de  m’en  garentir. 

Cepcndant, comme  Gennare  ne  s’appliquoit  qu’â 
rechercher  les  moyens  de  me  faire  périr  , j’avois  à 
fon  egard  la  mefme.  penfée  ; &c  Auguftino  Mollo 
qui  m a toujours  bien  fervi , quoy  que  beaucoup 
de  gens  l’ayent  voulu  foupçonner  du  contraire, 
m’ayant  débauché  le  Capitaine  de  fes  gardes  , me 
l’amena  pour  m’aflûrer  qu’il  feroit  tout  ce  que  je 
lui  ordonnerons, & m’avertiroit  ponctuellement  de 
toutes  fes  démarches  , & de  tous  ceux  qui  négocie- 
roient  avec  luy  ; qu’il  m’offroit  de  l’cmprifonner 
quand  je  voudrois  , fî  je  luy  fourniffôis  dequoy  le 
faire^mais  que  pour  le  poignarder  il  ne  s'y  porteront 
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pis  aifément  , parce  que  ce  feroit  trop  fe  déclarer, 

& que  cela  ne  feroit  pas  honncfte  à vn  Capitaine 
des  gardes. Sa  mort  importoit  à mafeureté  ; mais  je 
ne  voulois  pas  l’entreprendre  , de  façon  , que  j’en 
pufle  parojftre  l’auteur  , pour  11e  pas  m’attirer  l’in- 
dignation de  la  France  , qui  le  croyant  attaché  à 
elle  , l'attribuëroit  pliitôc  d mon  ambition  particu- 
lière , comme  eftant  le  plus  grand  obftacle  que  j'y 
puiïe  renconrrer , qu’à  vn  jufte  châtiment  de  fes 
perfidies.  ' 

Le  lendemain  matin  allant  à la  Melïè  aux  Car-  „ 
mes,  je  donnai  ordre  au  Chevalier  de  Fourbrn,avec 
trente  Cavaliers  François  de  ma  Compagnie  de 
Chevaux  - légers  qu’il  conimandoit  , quaulïi  - tôt 
que  je  fortirois  de  l’Eglife  & monterois  à cheval^ 
comme  il  me  venoit  conduire  jufques  fur  la  porte, 
n’ofantplus  s’écarter  duTourjon  des  Carmes  , & 
appréhendant  la  mort  , que  le  remord  de  fa  con- 
fidence luy  faifoit  juger  avoir  bien  méritée  , de  ve- 
nir avec  fes  gens  le  pouffer  hors  de  lEglife,  ohMa- 
theo  d’Amoré , Carlo  Longobardo  , & Pepe  Rica  j,  V 
avoient  refolu  de  luy  couper  la  telle,  & de  me  dire."  r;’ 
quand  je  ferois  retourné  au  bruit  que  j’entendrojs. 
qu’ils  l avoient  puni  des  trahifons  qu  il  faifoît  ait 
Peuple,  &des  intelligences  qu’il  entretenoit  aVçc  -s. 
Domjiian  d’Auftriche  : Ce  qui  fe  feroit  juftific  par^/ 
fes  lettres  qu'on  aurait  trouvées  en  faifant  la  yifitè 
chez  luy  ; le  Capitaine  de  fes  gardes  m’ayant  averti 
du  lieu,  oh  il  les  tenoit  ferrées. 

Cette  affaire  fi  bien  ménagée  n’ aurait  pas  man- 
qué de  reiiffir , fans  la  trahifon  dVn  François' nom- 
mé le  Baron  de  Royrou  , qui  l’alla  avertir  de  pren-;  n 
dre  garde  à luy  , eftant  entré  en  foupçon  de  quel- 
ques allées  & venues  qu’il  avoit  vu  faire, & d avoir 
remarqué  que  quelques  - vns  de  ceux  du  com$h>t»  . 
clmchetoient  cnfémble.  U eft  bon  que  je  faiïcicî 
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Ton  portrait,  afin  que  l’on  connoiffe  que  ce  qu'il  fit, 
fut  vn  effet  de  malice  noire, & non  pas  d impruden- 
ce. C cftoit  vn  Gentilhomme  Normand  , d autant 
d’efprit,quc  de  peu  de  jugement, fort  emporté, aufft 
grand  efcroc  de  fon  naturel  , que  grand  joueur  , & 
qui  voulant  avoir  de  1 argent  à quelque  prix  que  ce 
fut, fon  pere  ne  luy  en  donnant  pas  affez  à fon  gré* 
n’avoit  ni  honneur  , ni  confidence  ; du  refte,  brave, 
6c  déterminé  de  fa  persône.Il  eftoit  au  fiege  d'Aire, 
Capitaine  de  Fufeliers  , dans  le  Régiment  de  feu 
Moniteur  le  Cardinal  de  Richelieu  , où  aprei  avoir 
perdu  tout  fon  équipage  , il  joiia  fa  Compagnie, & 
craignant  le  reflèntiment  du  Marefchal  de  la  Meil- 
Icraye  , le  foir  venant  vifiter  fa  garde  avancée  , il 
pafla  du  colle  des  ennemis  , & fie  vint  rendre  , pu- 
bliant que  par  l’amitic  qu’il  avoit  pour  moy , il  me 
venoit  trouver  pour  fuivre  ma  fortune  ; le  Cardinal 
Infant  me  le  renvoya.  Mon  malheur.  & la  fuite  du 
parti  de  Sedan  m ayant  engagé  dans  le  fervice  de  la 
Mailon  d’ Autriche  , en  qualité  de  General  des 
troupes  de  l’Empereur  , il  me  donna  avis  de  la  re- 
traitte  du  Marefchal  delà  Meilleraye,  qui  ayant 
déjà  fait  abatre  fes  lignes  , ferefolvoit  , apres  la 
prife  de  la  place,  de  décamper.  Son  aviss’eftant 
trouvé  véritable  , l’on  marcha  en  diligence  , aban- 
donnant les  hauteurs  de  Terroane,  où  l’armce  d E- 
fpagne  , & l’Impériale  s’efiroient  campées  pour  em- 
pêcher vn  convoy  , & la  jonction  d’vn  corps  con- 
fidcrablequ  amenoit  le  feu  Marquis  de  Gefvre,  afin 
de  charger  1 arriére  - garde  des  François  : ce  qui  fe 
fut  attentent  exécuté , fans  la  diligence  & précau- 
tion des  Generaux.quife  poftant  fur*vne  eminence, 
firent  que  toute  la  journée  fepafsât  en  vne  efear- 
mouche  fort  chaude  , au  lieu  d’vn  combat  general 
qittfles  Efpagnols  ne  voulurent  par  hazarder  : Et  la 
maladie  furvenuë  au  Cardinal  Infant,  qui  à la  fin  le 
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trouva  mortelle  , m’ayant  oblige  de  me  retirer  à 
Bruxelles  pour  la  difficulté  du  commandement  , 
Rouvrou  m’y  fuivit  ; mai?  il  y fit  tant  d’extrava- 
gances , que  je  fus  contraint  de  l’cn  faire  fortir.  Il 
paflà  enfuite  en  Angleterre  , où  fa  méchante  con- 
duite le  fit  arrêter  prifonnier,&  mefme  avec  vn  fort 
grand  péril  de  la  vie.  Vn  an  après, il  revint  en  Fran- 
ce, fans  avoir  eu  d’abolition  de  fa  trahifon.Vn  jour 
que  durant  la  Régence,  j’eftois  dans  le  cabinet  de  la 
Reine  Mère  , parlant  au  Maréchal  de  la  Meilleraye, 
nous  l’y  vîmes  arriver  , ôc  l’ayant  reconnu,  il  refo- 
lut  d’en  avertir  la  Reine  , pour  le  faire  arrêter  , ôc 
punir.  Je  le  priai  pour  l'amour  de  moy  , de  ne  pas 
pouffer  ce  miférable  ; ce  qu’il  m’accorda  à condi- 
tion qu'il  nefc  préfenteroit  jamais  devant  luy. J'al- 
lai aulTi-tôt  luy  en  donner  avis,&  luy  confeillai.ne 
pouvant  trouver  de  feureté  dans  la  Cour  , de  s’en 
aller  chez  luy.  Peu  de  temps  après  fon  retour  en 
Normandie,n’e(lant  pas  perfonne  à demeurer  eu  re- 
pos , il  s’attira  vne  méchante  affaire  , ayant  pir  ja- 
loufie  d’vne  femme,  fans  aucun  fu  jet  d’offenfe, 
donné  des  coups  de  ballon  à vne  perfonne  de  qua- 
lité de  la  robbe  , à la  prière  du  Comte  de  Mcnfre- 
ville  mon  ami  particulier, & fonparent.Je  luy  don- 
nai retraitte  dans  Meudon  , ne  le  voulant  pas  tenir 
chez  moy  dans  Parisjoù  ne  fe  croyant  pas  en  feure- 
- té, fur  les  grandes  pourfuites  que  I’onfaifoit  contre 
luy  , il  me  demanda  des  lettres  pour  mon  frère  le 
Chevalier, que  la  citation  générale  avoit  obligé  de 
fe  rédre  à Malte, dans  l’appréhenfion  que  les  Turcs 
ne  la  vinffent  alïiéger.  Il  partit  p^ur  l’aller  trou- 
ver avec  ma  lettrej&  s’arrêtant  à Rome, il  s’en  fer- 
vit  pour  eferoquer  Monfieur  le  Cirdinal  de  Valen- 
ce^ demander  vne  audience  au  Comte  d’Ognate, 
Ambalîadeur  d’Elpagne  dans  cette  Cour  , il  luy 
fit  entendre  qu’il  n’ofoit  demeurer  en  France  , ôc 
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qu'il  sfroi  vagabond  depuis  trois  ans  -,  Et  que  la 
nèceTitc  où  il'  Ce  irouvoit  Ief0r9c.it  d avoir  re- 
cours à ia  genèroiltc.  Le  Comte  eftant  homme 
d oftcntation  , luy  fit  aufli-tôt  compter  mille  écus. 

Il  tira  aulïi  des  Cardinaux  Montalte  , Albornos, 

8c  autres  de  la  mefme  faction  quelque  fecours,  per- 
fuadez  que  la  mifére  qu’il  fouffroit  ne  venoit  que 
du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à l’Efpigne^  Ayant 
a:n alto  vue  fomme  aflez  confidérable  , il  s’en  alla 
courre  le  monde, & exercer  ailleurs  fes  friponnerie^ 
ordinaires  ; Et  fur  l’avis  qui  1 eut  que  jeftoisà 
ÿaples  , il  s'en  vint  m’y  trouver  , & p allant  par 
Rome  , il  concerta  avec  les  Minières  Efpagnols. 
moyennant  cinquante  piftoles  par  mois  , dont  i1 
c i touc  ha  deux  d'avance  , de  leur  fervir  d’efpior, 
auprès  de  moy  , leur  faifant  entendre  que  je  pre- 
nds confiance  en  luy.  Ils  luy  ordonnèrent  de  com- 
muniquer/avec Gcnnare , & defc  lier  avec  luy  ; ce 
que  pour  fon  bonheur  je  ne  découvris  que  dans  ma 
prifon  , d vn  Secrétaire  Bourguignon  du  Comte 
d Ognatc,  que  j'avois  connu  en  Flandres,  & ayant 
efte  p«  is  prilonnieravec  moy, il  fc  vanta  hautement 
qù  il  (croit  bien-tôç  en  libertés  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  d’argent,  ne  fe  cachant  plus  de  fa  perfidie, 
8c  faifant  mal  traitter  tous  les  autres  prifonniets 
François  : mais  n eftant  plus  en  eftat  de  rendre  au 
cun  fervice  , il  fut,  pour  cftre  trop  connu,  trois  ou 
quatre  ans  dans  la  prifon, plus  relferré  , & plus  ob 
fervé  que  pas  vn  de  tous  les  autres  de  ma  fuite 
- bien  me  prit  de  le  connoltre,&  de  me  défier  de  luy, 

car  autrement  il  m’auroit  fait  de  mechans  tours; 
mais  il  ne  manqua  pas  de  bonne  volonté  en  toute* 

fortes  de  rencontres.  „ . 

Dans  ce  temps  vn  Gentilhomme  Genevois  , ap 
pelle  Gioan  Grilly,  riche  & pui(Tant,rne  vint  trou 
ver  pour  me  demander  vne  commiuion  de  com 
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mander  dans  le  Piano  de  Sorriento,oiuI  avoit  tout 
fon  bien  , & le  gouvernement  de  la  ville  qui  porte 
le  mefme  nom  , s’il  pouvoit  la  prendre  , eftant  vu 
lieu  , dont  les  ennemis  tiroient  vne  partie  de  leurs 
rafraîchiflemens,  m’offrant  de  faire  les  levées  8c  la 
guerre  à Tes  dépens.  C’eft  vne  des  plus  agre'ables , 
8c  des  plus  délicieufes  contrées  du, monde,  dont  la 
beauté  du  fejour,  8c  la  douceur  de  1 air,conviérenc 
Tibère,  quand  il  voulut  fe  délafTer  des  fatigues 
des  affaires, & du  gouvernement  de  1 Empire, pour 
s’adonner  à fes  plaifîrs , de  choilîr  cct  agréable  en- 
droit,fe  retirant  la  nuit  pour  fa  feuretc  dans  Capa 
petite  ifle,  quafï  deferte,  8c  qui  n’eft  recommanda- 
ble que  par  la  prife  des  Cailles  , qui  fefait  en  fl 
grande  abondance,  quelle  eft  fuffifante  à compo- 
fer  le  revenu  d’vn  Evéché.  Ce  qui  a fait  tant  parler 
des  délices  de  Caprée  à tous  les  Hiftoriens  de  fon 
temps.  Il  eut  en  peu  de  jours  mis  enfemble  vn 
corps  alfez  confïdérable  pour  y tenir  la  campagne, 
8c  obliger  tous  les  bourgs  8c  villages  voilîns  àfe 
déclarer  pour  nous.il  m’en  envoya  aulTi-tôt  donner 
la  nouvelle, avec  vn  régale  compofé  de  tout  ce  que 
ce  pais  abondant  produit  de  bonnes  8c  délicates 
chofes  , 8c  principalement  des  veaux  eftimez  les 
meilleurs  & les  plus  frias  de  toutes  ritalie.il  mar- 
cha enfuite  avec  trois  pièces  de  canon  pour  affiéger 
la  ville  de  Sorriento  : Mais  comme  il  n’avoit  que 
des  mifices , 8c  de  nouvelles  troupes  , qu’il  man- 
quoit  d Officiers  , 8c.  luy-mefme  d expérience  , 8c 
de  capacité  , pour  faire  la  guerre  , la  place  eftant 
•réduite  à la  dernière  extrémité,  fe  trouvant  at- 
taqué par  trois  cens  Efpagnols  forcis  de  Caftela- 
inare  fous  le  commandement  du  Mettre  de  Camp 
Dom  Gafpar  de  Sut  tas,  die  du  Lieutenant  du  Mettre 
de  Camp  général  Dom  Miguel  d Almeyda  , les  a t~ 
fîcgez’à  mefme  temps  faifant  vne  fortie  , fes  gens 
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épouvantez  fe  mirent  à fuir,  8c  le  liège  fut  Ievc,a- 
vec  perte  Je  fon  artillerie.  Il  ne  laifla  pas  de  rallier 
fes  troupes, & de  demeurer  le  maiftre  delà  campa-  ' 
gncjes  Ef'pagnols  s’eftant  retirez  dans  Caftelama- 
rCjdans  la  crainte  qu  ils  eurent  que  leur  abfencen’en 
facilitât  la  prife  à Cérifantes,  que  je  rappcllai,  vo- 
yant qu'il  n entreprenoit  rien  de  confidcrable ^en- 
voyant les  troupes  qu'il  commandoit , vue  partie 
à Paul  de  Naples  , & l'autre  à Polito  P aliéna,  qui 
continuant  à fe  faire  craindre  dans  tout  le  Princi- 
pato  Citra,  le  réduifît  entièrement  à noftre  obeïf- 
4‘ance  , 8c  ayant  pris  vn  château  du  Marquis  de  la 
Bclia , vn  des  meilleurs  hommes  de  cheval  de  tou- 
te la  NcbletVe  , ii  y trouva  vingt  chevaux  , dont  il 
m'envoya  fix  courfîcrs,  des  plus  beaux, & des  meil- 
leurs que  1 on  eût  sû  voir. 

Monficurde  Fontenay  ne  perdant  aucune  occa- 
fion  de  négocier  dans  Rome,  avec  tous  les  Napoli- 
tains qui  s’y  cfloient  retirez, laplufpart  eftantde  la 
Province  d Abbruze.crut  avec  raifon  qu’on  y pour- 
voit tenter  quelque  chofe  de  conftdérablc,  8c  pour 
cét  effet  m envoya  demander  quantité  de  commif- 
lîons  que  je  Iuy  envoyai  , pour  distribuer  aux  per- 
fonnes  qu'il  jugeroit  à propos.  Et  comme  il  trou- 
va r.éccffàire  d’appuyer  les  naturels  du  pais  , & de 
foldats  8c  d Officiers  expérimentez  , il  tâcha  d en 
alfembler  le  plus  qu  il  luy  fut  polïiblc  , 8c  envoya 
pour  les  commander  le  Marquis  Palombara  , de  la 
Maifon  de  Savelli , 8c  Tobia  Pallavicini  Gentil- 
homme Génevois  , qui  avoit  fervi  de  Maréchal  de 
Camp  dans  les  armées  du  Roy  ; leur  donnant  par- 
ticuliérement ordre  de  n’en  recevoir  que  de  luy, 
8c  de  n avoir  nulle  çorrefpondance  avec  moy  , ni 
aucune  dépendance.  Mais,  comme  ils  eftoient  gens 
d honneur , ils  m’en  donnèrent  avis,  ne  croyant  pas 
devoir  manquer  à déférer  toutes  chofes  , & eftre 
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entièrement  foumisà  laperfonnne  > fous  les  feules 
commiGions  duquel  ils  avoient  à faire  la  guerre. 

Il  fe  déclaré  beaucoup  de  Bandits  dans  cette  Pro- 
vince , dont  les  plus  fameux  furent  Antonio  Sifti  , 
Martello&  Scoccia  Ferro  ; Et  pour  la  Nobleffe  , le 
Duc  de  Caftelnovo,  le  Baron  Quinzio,  le  Baron  de 
Juliane,  le  Baron  de  Bugnano,  le  Baron  Laurenzo 
Alfiéré  avec  fon  frère  , ôc  F Abat  e Gafparo  , Hicro- 
nymo  Caftiglione  , ôc  quelques  autres  qui  firent  ré- 
volter quafi  toute  la  Province,  prirent  Chiéti,  Ci- 
vita  diPenna  , Ceîano  , ôc  jufqu  à la  ville  mefme 
de  TAquila,  à Iareferve  du  château,  ôc  de  la  forte- 
relïè  de  Pcfcare  *,  Ce  qui  ne  s’exécuta  ncantmoins 
qu’avec  vn  affez  long  efpace  de  temps.  Giulio  Pez- 
zola  fameux  Bandit  , qui  avoit  toujours  eftè  dans 
les  intérêts  des  Efpagnols  , ayant  eu  mécontente- 
ment de  Dom  Miguel  Pignatelli  Prélident  de  cet- 
te Province  , eut  aufïi  quelque  commerce  avec  les 
Minières  du  Roy  à Rome  , defquels  ayant  tiré  des 
lettres  pour  moy  , il  me  les  envoya  par  vn  exprès, 
afin  que  j'y  ajoûtaflè  plus  de  créance  , & m'offrit 
pour  fe  venger  de  fon  ennemi , de  le  furprendre 
avec  le  château  de*  l’Aquila  , ôc  que  pour  Iuy  , il  fe 
reniroit  auprès  de  moy  , avec  trois  cens  Bandits  , 
gens  déterminez  , ôc  capables  d entreprendre  tou- 
tes chofes.  Mais  comme  j’eftois  continuellement 
en  défiance  , je  crus  que  fon  mécontentement  pou- 
voir eftre  feint  •,  Et  que  fous  ce  prétexte  les  Efpa- 
gnols le  vouloient  jetter  auprès  de  moy  avec  fes 
gens  , pour  me  faire  affaÛlner.  Je  careffai  fort  la 
perfonne  qu'il  m’avoit  envoyée  , ôc  luy  répondis 
que  le  crédit  qu  il  s’eftoit  acquis 'dans  l’Abbruze  > 
ôc  la  connoiffance  parfaite  qu  il  avoit  de  tout  le 
pais  me  le  rendoit  plus  ncceffaire  dans  cette  Pro- 
vince , qu  auprès  de  moy  *,  Qn.  il  pensât  , fans 
perdre  de  temps  , à furprendre  ic  château  de  l’A- 
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quila  3 Et  que  s’il  en  pouvoit  venir  à bout , je  Iuy 
’ en  donnois  le  gouverneraient > & toutes  les  grâces, 
ferres  , & revenus  qu  il  pourroit  me  demander  , 
croyant  découvrir  par-là  le  fond  de  fa  penfée  3 Et 
que  s’il  agifloit  avec  moy  fans  difïimulation  , fans 
rien  hazarder  j'en  pourrois  tirer  des  fervices  ira- 
portans. 

U ne  fe  pafloit  point  de  jour  cependant,  qu’il  ne 
nous  vînt  d’Avcrfe  force  mulets  chargez  de  bled, 
Sc  quand  j en  eus  tiré  les  quinze  mille  charges  que 
les  ennemisy  avoient  amaUces  pour  leur  provifion, 
je  fongeai  à employer  1 argent  que  nous  avions  re- 
çu du  débit  du  pain  que  1 on  avoit  fait  , à acheter 
le  refie  *du  bled  qui  y eftoir  demeuré  , appartenant 
à des  particuliers.  Mais  je  fus  bien  furpris  , quand 
m'en  faifant  envoyer  l’eftat , je  le  trouvai  diminué 
de  plus  de  la  moitié  de  celuy  que  j avois  laifle  dans 
la  ville  , quand  j’y  allai  deux  jours  après  qu  elle  fe 
lut  remife  entre  mes  mains  : Et  comme  fous  le 
prétexte  de  le  venir  vendre  à Naples,  l’on  en  avoit 
fait  fortir  beaucoup  fur  des  palïeports  , Ton  me 
voulut  faire  croire  , que  puifque  je  n’en  avois  pas 
profité,  il  avoit  efté  vendu  aux  ennemis  3 ce  qui  fit 
murmurer  tout  le  Peuple  l’ayant  su  , quelque  foin 
que  je  prilfe  de  cacher  cette  méchante  nouvelle. 
J envoyai  en  mefme  temps  l’ordre  au  Baron  de 
Modénc  de  me  venir  trouver  , fous  prétexte  de  lu  y 
communiquer  quelque  chofe  de  confcquençe.  Il  fe 
rendit  auffi-tôt  auprès  de  moy  ; & le  faifant  entrer 
dans  mon  cabinet  pour  luy  parler  en  particulier,  je 
J’afïurai  que  le  cônnoifïant  de  longue  main  , je  ne 
pouvois  le  foupçonner  ni  d’intelligence  avec  les 
ennemis,  ni  d’efirre  capable  de  me  manquer  de  fidé- 
lité 3 mais  que  fur  les  plaintes  6c  les  crieries  du 
Peuple,  j’eftois  obligé  de  m’informer  d’où  pouvoit 
venir  la  difllpation  de  nos  bleds,  à quoy  je  ne  pou- 
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vois  pas  m'imaginer  qu’il  pût  avoir  de  part , puif-  4 
qu’outre  que  je  le  tenois  fort  homme  de  bien,  je  le 
fervirois  to,û  jours  de  caution, s’il  en  avoit  befoin,& 
qu’il  avoit  trop  d'efprit  pour  ne  pas  voir  à quels 
périls  le  manquement  de  vivres  pouvoit  expofcr,& 
nia  perfonne,&  la  fienne.ïl  me  répondit  avoir  cfté 
furpris  luy-mefme,J  de  trouver  vne  fi  grande  dimi- 
nution dans  les  bledsjQu’il  faloit  confidcrer  que  la 
ville  d Averfe  eftant  afiez  peuplée  , & les  troupes 
que  j’y  avois  dedans , en  avoient  confumc  quelque 
partiejQuc  les  bourgs  ôc  villages  voifins  Iuy  avoiët 
demandé  la  permiflion  d’en  pouvoir  faire  fortir  j 
Que  nous  en  avions  tiré  l’ayantàg:e,puifque  le  pain 
qui  s’y  faifoit  fe  venoit  débiter  dans  Naples.  Je  luy 
répondis  que  ces  deux  chofès  pouvoient  bien  en 
partie  en  caufer  la  diminution  , mais  non  pas  fi 
grande  qu’elle  eftoit  : Mais  que  je  croyois  ailurc- 
ment  qu’on  avoit  abufedefes  pa(Teports,&  que  les 
Officiers  particuliers  en  avoient  fait  fortir  en  plus 
s grande  quantité  qu  il  ne  1 avoit  pas  permisjQue  fon 
Secrétaire  eftant  Napolitain  , Ôc  en  réputation  d e- 
ftre  affiez  intérelTë,  pouvoit  bien  avoir  fait  quelque 
friponnerie  : Que  j’eftois  réfolu  pour  le  difculper 
envers  le  Peuple,  de  le  faire  arrêter, & rejetter  fur 
luy  tout  le  manquement , s il  y en  avoit  eu  aucun, 
ne  fuffifant  pas  dans  ce  rencontre,  que  je  fufte  bien 
afluréde  fa  probité  *,  Qiul  faloit  de  plus  cmpcchjr 
le  menu  Peuple  d en  avoir  du  foupçon  , que  les 
honneftes  gens  ne  prendroient  jamais  de  luy. 

Cette  propofîtion  luy  parut  vn  peu  rudc,puifque 
l'on  ne  pourroit  accuferfon  Secrétaire  , qu'il  n’en 
réjilît  quelque  chofe  fur  luy.  Je  luy  répondis,  que 
dans  les  nécelfitez  prenantes  , l’on  eftoit  bien  fou- 
vent  force  de  payer  de  fon  infanterie,  Enfuito  , 
je  luy  fis  de  petits  reproches  , mais  neantmo'ns 
' obligeans  , de  quelque  chofe  qui  ns  m'avait 
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pas  plu  dans  fa  conduite  paflfce  > & que  j’attribuai 
plutôt  à la  delicatefïc  de  mon  humeur  qu’à  aucune 
faute  qu’il  eût  faite  \ Et  que  puifqu  il  la  conn»iflôit 
lî  parfaitement  , je  le  priois  qu’à  l’avenir  il  nefe 
pafsât  rien  jufques  à lamoindre  chofe,  fans  ma  par- 
ticipation , & fans  mes  ordres  ; Qu’il  pouvoit  s’af- 
fûter que  j’avois  pourluy  , & la  mefme  amitié,  & 
la  mcfme  confiance  que'  j’avois  toujours  euë  , que 
rien  n’altércroit  jamais , pourvëu  qu’il  prît  vn  peu 
de  foin  de  fou  cofté,  de  me  ménager  : Qu’il  s’en  re- 
tournât à Averfe  •,  Qu’il  fît  toutes  les  diligences 
,polTibles  pour  s’informer  d’oh  venoit  la  dilïipation 
de  nos  bleds  ; Qu’il  eftoit  trop  bon,  & qu'il  devoit 
à mon  exemple  , apprendre  à devenir  vn  peu  plus 
feveré  , puifque  quand  on  eftoit  dans  le  comman- 
dement , il  ne  faloit  confidérer  perfonne  , & faire 
la  juftice  fans  égard  d’amitié , ou  de  haine  , à tous 
ceux  qui  meritoient  ou  récompenfe  ou  châtiment  j 
Qu’il  -nefakut  jamais  fouftrir  ni  négligence,  ni  ré- 
pliqué , aux  ordres  que  l'on  donnoit  ; Que  c’ eftoit 
mon  humeur  & mon  fentiment  , que  je  croyois 
fort  raifonnable  ",  Qu  il  agît  fur  ce  fondement , & 
qu'il  crût  que  rien  ne  nous  brouïlleroit  enfemble, 
malgré  le  foin  que  inalicieufement  on  y pourroit 
apporter.  Quelque  mal  que  nous  fuirions  Gennare 
& moy  , comme  je  confervois  toû jours  les  appa- 
rences, je  ne  défendois  pas  de  le  voir  ; & comme  il 
ne  travailloit  , par  les  confeils  de  Vincenze  d’An- 
drée, qu’à  dégoûter  ceux  qu  il  croyoit  attachez  à 
moy  , ou  à m’en  donner  des  foupçons,  me  croyant 
naturellement  défiant  , il  me  fit  adroitement  dire 
que  le  Baron  de  îylodéne  l’avoit  vifîté , qu  il  avoit 
afteéfc  de  1 entretenir  fort  long-temps,  & luy  faire 
mille  careffes , pour  me  faire  croire  qu’ils  avoient 
^ pris  des  mefures  enfemble.  Ce  que  j’ai  trouvé  de- 
puis n eftre  pas  après  m’en  eftre  éclairci,  mais  qu’il 
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l’avoir  fait  malicieufement  débiter,  & appuyer  par 
Auguftin  de  Licto , pour  les  defleins  que  j’ai  deja 
remarquez . 

Le  fécond  de  Février  , jour  de  la  Purification, 
ayant  donne  au  Pcre  Capccé  mon  Confefieur  la 
charge  de  Re&cur  de  1 Hôpital  des  Incurables , U - 
me  pria  d’y  vouloir  al  1er  entendre  la  Méfié , qu'il  y 
devoit  dire  pontifical ement  pour  la  première  fois,& 
d’y  faire  trouver  ma  Mufique  *,  il  y eut  vn  grand 
concours  de  peuple, & toutes  les  Dames  s'y  rencon- 
trèrent. Cette  fefte  fut  fort  grande', mais  ce  qui  me 
la  rendit  plus  agréable,  ce  fut  la  nouvelle  que  l’on 
m’apporta  à la  fin  de  la  Méfié  , que  la  Capitane  de 
Naples,  s’eftoit  venu  rendre^EUe  eftoitfort  mal  ar-- 
mée,auffi-bien  que  toutes  les  autres  galères  ,&Jan- 
nctinDoria  Général  de  I Efcadredc  Naples  ; & qui 
depuis  la  prifon  de  fon  pcre,  commandoit  généra- 
lement à toutes  les  autres  qui  eftoient  au  fervice 
d’Efpagne,  ayant  mis  pied  à terre  à Pouflole  , avec 
tousfes  camarades,  & vne  partie  des  Officiers, pour 
entendre  la  Méfié  à vne  Eglifc  de  Noftre-Dame  de 
grande  dévotion  , la  Chiourme  trouvant  vne  belle 
occafion  de  fe  révolter  tua  fon  Comité  , & faifant 
fauter  à la  mer  ce  qui  cftoit  refté  d’Officiers  ou  de 
foldats  , pour  la  garde  de  la  galcre  , la  releva  , & 
s’en  vint  échouer  aux  codes  de  Pofilipe  , en  vn 
lieu  appelle  la  Gayolle.  Ce  qu’ayant  appris  , j'en- 
voyai auffi-tôt  pour  tâcher  de  la  conferver  , eftant 
la  plus  belle  , & la  meilleure  qui  fut  dans  la  mer 
Mediterranée  : mais  comme  elle  eftoit  à demi  bri- 
fée, d'avoir  donné  â terre  , il  falut , malgré  moy,Ia 
laiflér  rompre,  puifqu’auffi-bien  elle  eftoit  inutile. 
Tous  les  forçats  furent  déferrez*, Et  pour  les  Turcs, 
ayant  demeuré  quelques  jours  vagabons  par  la  vil- 
le , je  les  fis  tous  raflémbler  , auffi-bien  que  ceu* 
des  deux  autres  galères  qui  s’eftoient  rendues,  pour 
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les  confcrvcr , & m’en  fervir  quand  je^pourrois 
eftre  en  eftat  d’en  armer  quclqu’vne  ; & pour  les 
entretenir  cependant,  ôc  les  pas  laiffer  oififs  , je 
fis  vne  Compagnie  de  cent  cinquante  Turcs  que  j’a- 
vois  ramaffez  , dont  je  lis  Capitaine,  Salem,  Efpa- 
lier  de  la  Capitane.  Ils  eftoient  tous  robuftes  , ôc 
braves  j & appreliendant  , s’ils  eftoient  repris , de 
retourner  à la  chaîne  , ils  combattoicnt  contre  les 
Efpagnols  avec  vne  ardeur  & vne  animofitc  in- 
croyable. De-forte  que  cette  Compagnie  m’a  rendu 
feule  plus  de  fervice  que  quatre  des  meilleures  que 
j’eufîe  dans  Naples. 

Il  y avoit  trop  long-temps  que  je  n’avois  rien 
fait , ôc  je  mclalïois  d eftre  inutile  ôc  de  laiflèr  les 
ennemis  en  repos.  C eft  pourquoy  , au  lieu  de  m’a- 
muferà  des  petites  attaques,  je  me  iréfolus  d’enfaire 
vne  générale  , ôc  de  tenter  tout  d’vn  coup  de  me 
rendre  maiftre  de  tous  les  poftes  que  les  ennemis  te- 
noient  dans  la  ville,  ôc  1 es  forcer  à fe  renfermer 
dans  les  châteaux.  Pour  cét  effet  je  donnai  l’ordre 
â Paul  deNaples  de  m amener  tous  les  Bandits  qu  il 
pourroit  amaffer,  à Polito  Paftenade  fon  cofté  d’en 
faire  de  mefme  , ôc  aux  habitans  de  la  Cave  , ôc  de 
Nocçre,de  me  venir  joindre  au  plus  grand  nombre 
qu’il  feroit  potEble  , ôc  choifis  le  dixiéme  de  fé- 
vrier pour  le  rendez-vous. 

-Cependant , pour  haraffer  les  Efpagnols  , ôc  les 
mettre  parla  fatigue  hors  d’eftat  de  combattre  , je 
leur  fis  donner  toutes  les  nuits  deux  ou  trois  alar- 
mes , ôc  autant  le  jour , aux  heures  que  je  croyois 
qu'ils  fc  pouyoient  repofer.  Ce  qui  joint  à leurs 
miféres,  ôc  à leur  manquement  de  vivres>les  mit  fit 
bas , que  félon  toute  forte  d’apparences  , j en  de- 
vois  avoir  bon  marche.  Le  jour  de  l’attaque , je 
«’attendois  que  l’arrivée  de  mes  Bandits, & de  tou- 
tes les  troupes  que  j’avois  envoyé  'quérir , pour 
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exécuter  ce  grand  dcffein.  Et  apprenant  tous  les 
jours  les  commerces  de  Gennare  avec  les  ennemis, 
6c  luy  s’eftant  apperçûde  mes  foupçons,  6c  de  ceux 
de  tout  le  Peuple  , nous  voulut  amufer  par  vne 
faufïe  apparence  de  fidélité.  Il  vint  m avertir  qu  il 
âvoit  découvert  vne  entreprife  de  quelques-vns  de 
Tes  gens  qui  vouloient  livrer  le  Tour  jon  des  Car- 
mes aux  Efpagnols  , & qu'il  eftoit  apres  à s'éclair- 
cir de  la  vérité;  Et  le  lendemain  matin,  il  fit  pendre 
Labati  Gennaro,  f rancefco  Giordano,  & fon  frère, 
quoy  que  Preftre  , nommé  Dom  F éîice  Giordano, 
leur  imputant  les  intelligences  dont  il  eftoit  le 
Chef,&  par  conféquent  , le  feul  coup3bie.  Ce  qui 
ne  me  fit  pas  pourtant  prendre  le  change  , âc  ne 
diminua  pas  mes  défiances  , eftant  trop  bien  infor- 
mé de  tout  ce  quife  pafloit;mais  appaifa feulement 
celles  du  Peuple  , lequel  péri uade  de  les  bonnes 
intentions  , crioit  le  foir  aux  Efpagnols  des  poftes 
avancez  , qu’ils  n’avoient  qu'à  venir  au  Tour  jon 
des  Carmes  , où  ils  eftoient  attendus  , & où  I on 
leur  feroit  le  mefmc  traittement  qu’à'leurs  corre- 
Ipondans.  I 

Il  arriva  à peu  prés  en  mefine  temps , vn  petit 
defordre  devant  mon  Palais  , où  il  fût  remédie  à 
1 heure meftne.  Vn  Meftre de  Camp , nomme  Ca- 
ftaldo  , homme  brutal  6c  emporté  , s’entretenant 
avec  vn  Capitaine  devant  la  porte,  & au  milieu  du 
corps-de-garde  , 6c  s eftant  échauffez  de  paroles 
enfemble  luy  donna  vn  foufflet  ; ce  que'  le  Capitai- 
ne qui  eftoit  accompagne  d’vn  autre,  qui  eftoit  fon 
camarade,  n'ayant  pu  fouftrir  mit  J’épct  à la  main, 
6c  blefïà  le  Meftre  de  Camp  d’vn  coup  mortel  dans 
la  cuifle.  La  garde  fe  mit  aufli-tôt  en  devoir  de  les 
arrêter  , mais  la  refîftance  qu’ils  firent  ayant  caufe 
vn  grand  bruit,  je  reconnus  en  mettant  la  tefte  a la 
feneftre  de  ma  chambre  ce  qui  fe  pafiôit  > & voyant 
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plus  decent  perfonnes  l’épée  à la  main,  je  defcendî* 
pour  l’y  mettre  pareillement , ôc  me  faifant  jour 
au  milieu  de  tous  ces  gens,  j’abordai  les  deux  Capi- 
taines que  je  fis  defarmer  ôc  amener  dans  mon 
Palais , où  je  trouvai  le  Meftre-de  Camp  expirant. 
Ton  coup  eftant  dans  la  vaine  crurale  : fa  mort  fi 
prompte  le  garentitdu  fupplice  que  méritoit  Ton 
infolence.  Je  fis  confeffer  les  deux  Capitaines , ôc 
drefïêr  vn  échaftaut,  pour  leur  faire  couper  la  telle, 
au  mefme  lieu  où  ils  m’avoient  perdu  le  refpcél..- 
Force  gens  me  demandèrent  leur  grâce  , me  difiant 
qu’vn  fouffl  et  reçu  olloit  toute  confidératio.n  à vn 
homme  de  cœur  : mais  croyant  qu’vn  exemple 
elloit  ncceflàire  pour  tenir  tout  le  monde  dans  le  - 
devoir,  ôc  empêcher  à l’avenir  vne  pareille  téméri- 
té,qui  par  tout  ailleurs  qu’en  préfence  du  corps-de- 
garde , auroit  efté  pardonnable  ; Diego  Perez  leur 
Meftrede  Camp  , me  repréfenta  que  ces  deux  Offi- 
ciers eftant  braves,  & expérimentez  me  pourroient 
fervir  vtilcment  à l’attaque  des  polies  que  je  pré- 
tendois  faire.  Je  demeurai  inflexible  , ôc  les  fis  con- 
duire fur  I'échafaut,&  leur  bander  les  yeux.  L’exé- 
cution eftant  prefte  à fe  faire,  Mafillo  Caraciolo  fe  — 
jettant  d mes  pieds,  me  demanda  leurs  vies, au  nom 
de  toute  la  Noblefl'e  , ôc  de  toutes  les  Dames  de  la 
Ville.  Je  luydis  que  ne  pouvant  rien  refufer  à 
des  intercédions  qui  m’elloicnt  fi  chères  , ôc  fi 
confidérables  , je  leur  pardonnois  -,  ôc  aptes  leur 
avoir  fait  vue  fort  grande  reprimende  , je  les  en- 
voyai  fe  faire  feigner  , dont  ils  avoient  fort  grand 
befoin.  - • - 

Le  Baron  de  Modéne, trois  ou  quatre  jours  après 
fon  retour  à Aucrfe  , me  manda  que  le  defordre 
nieftoit  pas  fi  grand  que  l’on  me  l’avoit  fait  enten- 
dre } foit  que  ce  fût  la  vérité  , ou  qu’eftant  bon  & 
facile  naturellement , jjne  voulojt  pas  jn’accufec 
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les  principaux  Officiers  , par  ia  crainte  qu’il  eût 
que  je  ne  les  fiflè  châtier  , connoilïànt  mon  humeur 
fevére  qui  ne  pardonne  pas  aifément  de  pareilles 
fautes , 6c  principalement , quand  elles  fc  font  au 
préjudice  de  mes  défenfes  , & de  mes  ordres  , 6c 
de  peur  aulïi  qu’il  n’en  arrivât  vn  foulévement  dans 
noftre  armée  ; ce  qui  l’obl igeoit  à me  diffimuler  ce 
qu  il  en  avoit  pcut-eftre  reconnu.  le  fis  deflcin  de 
le  tirer  auprès  de  moy  , afin  d envoyer  durant  fon 
abfence  , faire  informer  de  la  diflipation  de  nos 
bleds , qui  faifoit  crier  hautement  toute  la  ville, 
qu’il  faloit  contenter  par  quelque  demonftration 
de  juftice.  Il  fe  réfolut  de  m’obeïr  , 6c  de  me  venir 
trouver  , 6c  l'on  me  donna  avis  qu’Antonio  de 
Calco  , Marco  Pyfano  , 6c  Andrea  Rama  , crai- 
gnant que  fi  je  luy  oftoit  le  commandement , je 
ne  le  donnafle  à quelque  autre  qui  plus  rigoureuXj  , 
ne  leur  laifleroit  pas  tant  de  licence  , furent  luy  di- 
re adieu  ,&  l’alfeurer  qu  il  reviendrait  bien-tôtfe 
remettre  £ leur  telle  , puifqu’ils  11’obeïroient  pas  à 
d’autre  Général  que  luy  , & qu’ils  avoient  alfez  de 
crédit  parmy  les  troupes , pour  leur  faire  faire  ce 
qu’ils  voudraient  , 6c  me  forcer  malgré  moy  à luy 
laifler  fon  employ  , 6c  que  les  ayant  tous  cabalées* 
pour  s’attacher  à fa  fortune  , fi  je  m’obllinois  a luy 
vouloir  ofter  le  commandement,  ils  les  mèneraient 
aux  ennemis , eftant  aifurez  qu’elles  les  fuivroient, 
quelque  parti  qu  ils  vouleulfent  prendre,  kes  Offi- 
ciers prirent  bien  cette  réfolution  qu  ils  avouèrent 
à leur  mort , 6c  ils  ne  la  luy  voulurent  pas  commu- 
niquer, de  crainte  qu’il  ne  m’en  avertît.  Mais  ayant 
ajouté  foy  au  difeours  que  l’on  me  fit  fur  des  appa- 
rences allez  grandes  que  le  concert  en  avoit  elle 
pris  au  jour  de  l’attaque  des  poftes  , ce  qui  me  cho- 
qua fenfiblement  -,  je  pris,  quoy  qu’à  regret,  la  refo- 
Unjon  de  le  faire  arrêter.  • 
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Le  dixiéme  du  mois  de  Février  , laprcfdînce 
Polito  Paftena  , & Paul  de  Naples  ayant  laide 
leurs  troupes  en  marche,  arrivèrent  auprès  de  moy; 
ôc  après  leur  avoir  fait  cent  amitiez  , & les  avoir 
affiiré  de  la  reconnoiiïance  que  je  conferverois  des 
fervices  importans  qu’ils  m avoient  rendus  , je  les 
menai  avec  moyau  Poge  Real , ou  la  beauté  du 
jour  me  convia  de  m’aller  promener.Ils  me  prefien- 
térent  leurs  Officiers  principaux,  que  je  pris  grand 
foin  de  carelfer  , & m’ayant  rendu  compte  l’vn,& 
l'autre  , de  ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  qu'ils 
avoient  pris  les  armes  en  ma  faveur  , je  leur  com- 
muniquai le  delïèin  que  j’avois  de  faire  vnc  attaque 
générale  de  tous  les  poftes  des  ennemis , afin  de  me 
rendre  tout  d vn  coup  maiftre  de  toute  la  ville  , & 
finir  vn  affaire  qu’il  y avoit  à mon  gré  trop  long- 
temps qui  duroit. 

Après  nous  eftre  bien  promenez  , voyant  que  la 
nuit  appro choit  , je  m en  retournai  chez  moyoik 
j’employai  la  foirée  , de  mefme  que  jefaifois  tou- 
tes les  autres, & ayant  dépéché  toutes  mes  affaires, 
je  m’enfermai  feul  dans  mon  cabinet , pour  réfou- 
dre de  qu’elle  façon  s’exécuteroit  mon  entreprife,&: 
en  mettre  tous  les  ordres  par  écrit  : Qui  furent  que 
le  Meftre  de  Camp  Diégo  Paffcro  , fortant  de  la 
Doüanne,  iroit  attaquer  celle  des  farines, avec  cinq 
cens  hommes  , foûtenus  de  pareil  nombre  de  gens 
de  Nocheré  , commandez  par  leurs  Officiers  fous 
la  conduite  du  Meftre  de  Camp  Landerio  ; Que 
Diégo  de  Soriento  fortant  de  Porto  & Vifîta  Pau-» 
veri  , iroit  attaquer  Santo  Bartholoméo  , falledes 
Comédies  Italiennes  , avec  les  cinq  cens  hommes 
de  la  Cave  qu’il  commandoit  en  qualité  de  Sergent 
Major  , foûtenus  par  trois  cens  hommes  deftinez 
à la  garde  de  ces  deux  poftes  , & deux  Compa- 
gnies de  cent  hommes  chacune , des  troupes  du 


DE  M.  DE  GUISE,  LIV.  IV.  399 
Peuple  j Que  le  Sergent  Major  qui  gardoit  le  Fun- 
do  dcl  Cedrangulo  , ôc  celuy  qui  coinmandoic  au 
Cirillo  , feroient  deux  faufles  attaques , pour  amu. 
fer  les  ennemis  j Que  le  Meftre  de  Camp  Pouca 
attaqueroit  le  pofte  de  Santa  Ghiara,  avec  fon  Ré- 
giment , foûtenu  de  lîx  Compagnies  du  Peuple, 
chacune  de  cent  hommes  5 Que  le  Meftre  de  Camp 
JeanDominico  attaqueroit  leConvent  de  Doua 
Alvinai,  avec  trois  cens  hommes  de  Ton  Régiment, 
foûtenus  du  refte  , ôc  de  trois  compagnies  du  Peu- 
ple j Que  Sainte  Marie  la  Nove  feroit  attaquée 
par  cinq  cens  hommes  détachez  de  troupes  de 
Polito  Paftena  , foûtenus  par  pareil  nombre  des 
gens  du  Peiiple  , dont  le  Mellonc  Meftre  de  Camp 
général  par  commiflion  , auroit  le  commande- 
ment *,  Que  Polito  Paftena  avec  quinze  cens  hom- 
mes qui  luy  reftoient  , attaqueroit  Monte-Oli- 
veto  , ôc  deux  autres  poftes  voifins,  avec  tel  nom- 
bre de  fes  gens  , qu’il  jugeroit  à proposées  faifant 
foûtenir  par  le  refte;Quc  le  Meftre  de  Camp  Landi, 
avec  fon  Régiment , occuperait  les  ennemis  par 
deuxfauflès  attaques , du  cofté  delà  porte d'Albe, 
ôc  de  celle  del  Spiritu  Santo,Queles  Capitaines  du 
Peuple  feroient  la  mefme  chofc  dans  tous  les  poftes 
où  ils  commandoient  , ôc  principalement  vers  la 
porte  de  Conftantinople  ; Que  le  Meftre  de  Camp 
Annibal  Brancaccio  attaqueroit  les  ennemi*  du 
cofte  de  Santo  Dominico  Soriano , avec  fon  Régi- 
ment , & feroit  faire  le  mefme  par  ma  compagnie 
de  Turcs  à Sangué  de  Chrifto ;Qifa  la  porte  de  Mé- 
dine Matheo  d’Amorc , Carlo  Longobardo  , ôc 
Onofïrio  Pifïacani>dont  les  trois  Compagnies  pou- 
voientbien  faire  cinq  cens  hommes,  feroient  don- 
ner vne  efcalade  avec  trente  cfchelles , les  murail-* 
les  de  la  ville  de  ce  coftc-là  n’ayant  pas  huit  pieds 
de  haut  ; Que  ceux  de  Lant  jgnane  donneraient 
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l’alarme  la  plus  chaude  qu’ils  pourroient  *,  Que  le 
Mettre  de  Camp  Dom  Bernardino  Cattro  Cucco, 
*$vec  Ton  Régiment  , parle  cotte  du  Voméro,  atta- 
queroit  les  dehors  du  château  Saint  Elme  : Qu, il  fe 
feroit  trois  attaques  du  cotte  de  Chiaya  de  cinq 
cens  hommes  chacune  ; l vne  à Santa  Maria  Paré- 
- de  , par  des  gens  détachez  du  corps  de  Paul  de  Na- 
plesjl’autre  à San-Carlo  ele  mortelle  ; leMeftrede 
Camp  Diego  Perés  commandant  à toutes  les  deuxj 
& l’autre  à Li-Angeü  noviciat  d^s  Jefuites  , com- 
mandée par  le  Mettre  de  Camp  Aléxio  , foûtenue 
par  mille  hommes  de  mefmes  troupes  , dont  Paul 
de  Naples , & le  Mettre  de, Camp  Tita  de  Fufco 
Ton  coufin  , prend roient  foin  ; Que  je  garderois 
mille  hommes  pour  envoyer  du  fecours  où  je  le  ju- 
gerois  néceflaire  , & que  je  les  tiendrais  en  bataille 
derrière  le  Palais  de  la  Ducheflê  de  Gravine  , on  je 
me  rendrois  à la  pointe  du  jour  , n’çftant.pas  plus 
léloigné  que  d’vne  portée  de  moufquet  de  chacune 
de  ces  trois  attaques  , que  je  pouvois  voir  égale- 
ment de  deflùs  la  terrafle  dudit  Palais  : Que  ce  que 
j avois  de  cavalerie  demeureroit  en  efeadrons  dans 
vne  place,  au  devant  de  la  Porte  royale  , afin  d en- 
trer dans  la  grande  ruë  de  Tolède,  & venir  poutfèr 
jufques  à la  place  du  Palais  , dés  que  l’entrée  en  fe- 
roit  libre.  Selon  toutes  les  apparences  , rien  ne.fe 
devoit  oppofer  à l’exécution  d vn  fi  grand  def- 
fein  , tout  eftant  fi  bien  concerté  j fi  mes  ordres 
eulTcnt  efté  fuivis  , mes  troupes  euflënt  fait  leur 
devoir  , ou  qu’il  n’y  eût  point  eu  d’infidelité  parmi 
les  Chefs. 

Ayant  ainfî  difpofé  toutes  chofes  , je  m’allaf 
coucher  , pour  me  repofer  , croyant  que  je  ne  man- 
querois  pas  de  fatigue  le  lendemain.  Je  me  levay 
d’aflèz  bo&ne  heure  ; ' ôc  après  avoir  donné  audien- 
ce > je  m’en  allai  entendre  la  Mette  ? après  quoy, 
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montant  à cheval  , j’allai  voir  toutes  les  troupes 
qui  m’arrivoient  de  la  campagne,  que  j’ayouë  eilre 
les  plus  belles  que  j’aye  jamais  veuës  ; entre  autres  - 
celles  du  Paul  de  Naples,  Il  avoit  bien  trois  mille 
cinq  cens  hommes  , dont  le  plus  vieux  n’avoit  pas 
quarante-cinq  ans,  & le  plus  jeune  moins  de  vingt. 
Ils  eftoiét  bien  faits  & de  belle  taille, tous  avoienc 
de  grands  cheveux  noirs  , & la  plufpart  frifez  , des 
colets  de  maroquin  noir  , les  manches  de  velours, 
ou  de  toile  d’or,  les  chauffes  de  drap,  & des  galons 
d’or  fur  le  cofté  , 6c  la  plufpart  d’écarlate  , des 
ceintures  de  velours  bordées  de  galon  , oh  ils  a- 
voient  deux  piftolets  de  chaque  cofté  > vn  couteau 
pendu  à vne  bandoulière  de  mefme  parure  , large 
de  trois  doigts  , & de  la  longueur  de  deux  pieds, 
leur  gibecière  hatachée  à leur  ceinture,  Sc  leur  four- 
niment pendu  au  col  avec  vn  gros  cordon  defoye  ; 
vne  partie  avoit  des  fufils , & les  autres  des  mouf* 
quêtons  ; il  n’y  en  avoit  pas  vn  qui  ne  fût  bien 
chauffé  , Se  qui  n’eût  de  bas  de  foye  , 6c  chacun  vn 
bonnet  fur  la  telle  de  toile  d’or  , ou  de  toile  d'ar- 
gent de  différentes  couleurs  , ce  qui  eftoit  fort  a- 
gréablcà  la  veuë.  Polito  Paftena  n’avoit  pas  plus 
,de  deux  mille  hommes  , ayant  laiffe  beaucoup  de 
gens  pour  la  garde  de  Salerne  5 ils  n’eftoient  gueres 
moins  bien  faits  que  les  autres  , quoy  qu'ils  ne  fur- 
lent  pas  fi  parez.  Les  gens  deNochére  * 6c  de  la 
Cave  , qui  eftoïent  bien  mille  où  douze  cens  hom- 
mes , ne  paroilfoient  pas  fi  galands , mais  ils  a- 
voient  la  mine  bien  plus  fioldate;  ils  eftoient  en  ef- 
fet fort  braves  Ôc  fort  déterminez  , & avoient  de 
plus  belles,  6c  meilleures  armes,  chacun  ayant  fon 
fufil  de  cinq  pieds  à cinq  pieds  6c  demi,&  de  bon- 
nes épées  dont  ils  favoient  fort  bien  fefervir  dans 
l’occafion.  Je  fus  fort  fatisfait  de  cette  reveuë  , 6c 
crus  affurcment  d’eftre  le  lendemain  le  maiftre  ab- 
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folu  de  Naples.  Je  les  envoyai  fe  rafraîchir  , ayant 
donné  ordre  à leur  logement, & à ieur'faire  fournir 
toutes  les  chofes  qui  leur  étoient  ncceflaires*  Je 
jpa’cn  revins  dîner,  6c  remontant  à cheval,  au  fortir 
de  table,  je  viiîcai  tous  les  poftes , où  je  donnai  par 
écrit  les  ordres  de  l’attaque  que  je  pretendois  faire 
le  lendemain  matin  à la  pointe  du  jour,  ayant  com- 
mandé à toutes  les  troupes  de  marcher  fur  les  deux 
heures  après  minuit  , pour  fe  tenir  preftes  à don- 
ner au  lignai  que  je  ferois  faire  par  le  toelîn  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville,  6c  principalement  de 
celles  de  Saint  Laurcns.  Je  m’en  allai  coucher  chez 
Marco  de  Laurenzo  pour  diipofer  de  toutes  chofes 
dans  le  fauxbourg  de  Chiaya  , 6c  cftre  plus  prés  du 
Palais  de  la  Ducheftc  de  Gravine  , où  je  prétendons 
me  rendre  deuant  le  jour. 

Le  douzième  à la  pointe  du  jour  , je  fisdonner  le 
toelîn  par  toute  la  ville,  6c  fis  commencer  les  atta- 
ques. Diego  Pafïaro  s’avança  à la  Doiiane  des  fa- 
rines , 6c  y entra  : mais  le  canon  du  Château  neuf, 
6c  du  Mole  , faute  de  s'y  élire  terralfe  , la  luy  fit 
abandonner  , 6c  l’obligea  de  fe  retirer.  Diego  de 
Soriento  avec  les  Cavayoles , fe  rendit  mailtre  de 
Saint  Barcholomco  , où  fe  fait  la  Comédie  Italien- 
ne , & le  confcrua  jufques  à tant  que  je  fis  fonner 
la  retraitte  , 6c  en  1 abandonnant  , y mit  le  feu. 
Ceux  quTfaifoient  de  faillies  attaques1  entretenoient 
toujours  vne  efcarmouche  fort  chaude  , 6c  firent 
toute  la  diverfion  & tout  1 effet  que  j en  attendons, 
Pouca  attaqua  Sainte  Claire,  mais  fort  mollement, 
6c  y trouvant  vn  peu  de  refiftance  fe  retira  fans  rien 
faire.  Jâian  Dominico  ne  fit  gueres  mieux  à Dona 
Aluina,  & le  tout  s’y  paiïà  en  vne  efcarmouche  fort 
froide.  Mellonné  qui  trahiflfôit  ne  voulut  pas  fe 
rendre  maiftre  de  Santa  Maria  la  Nuova  , que  les 
Espagnols  ébranlez  commençoicnt  d’abandonner. 
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Polito  Paftena  , apres  avoir  emporte  le  premier  re- 
tranchement de  Mont-Oliuéco  ne  le  conferva  pas, 
fes  gens  ayant  pris  1 épouvante  , & Ton  Lieutenant, 
apres  avoir  pris  vn  polie  voifin  , fut  pour  s’eftre 
trop  avancé  , & n'avoir  pas  elle  foûtenu  , pris  pri- 
fonnier  & bleflc  d’vne  moufquetade  à la  jambe, 
dont  il  mourut  trois  jours  apres.  Les  Turcs  firent 
leur  devoir  , mais  ayant' vu  qu’ils  eftoient  aban- 
donnez , & qu’ Annibal  Brancaccio,  faute,  ou  d’ex- 
périence , ou  de  valeur  , fc  retiroit  , furent  con- 
traints d’en  faire  de  mefme.  Mathéo  d’Amoré, 
Carlo  Longobardo  , 8c  Onofrio  Filïâcani  firent 
planter  leurs  échelles,  quatre  defquelles,  pour  eftre 
trop  chargées  de  monde  , rompirent  fous  le  poids, 
s’elîant  trouvées  trop  foibles  , 8c  les  autres  eftant 
trop  courtes, & leur  vigueur, & leurs  bonnes  inten- 
tions demeurèrent  inutiles. Dom  Bcrnardino  Callro 
Cuçco  emporta  vne  demie  lune  du  château  de  faint 
Elme  , du  collé  de  Chiaya.  Diégo  Perés  fe  rendit 
maillre  de  Santa  Maria  Paréde,  & de  San-Carlo,  8c 
voulant  faire  avancer  les  Bandits  de  Paul  de  Naples, 
ils  fe  jettérent  fur  le  ventre  derrière  vne  muraille, 
où  j’envoyai  le  Chevalier  de  Fourbin,  pour  les  faire 
marcher,  qui  leur  donna  cent  coups  de  canne  , mef. 
rae  aux  Officiers  , fans  qu’il  luy  fut  jamais  polïible 
de  les  pouvoir  faire  relever.  Aléxio  prit  l’Angeli, 
qu’il  abandonna  après  par  vne  terreur  panique.  Le 
Baron  Durand  , les  fleurs  de  Glandevez,  & de  Vil- 
lepreux  gagnèrent  vn  Palais  gardé  par  les  Alle- 
mans,  8c  y furent  tous  trois  bleiïez  -,  Villepreux,au 
defTous  de  l’œil  d’vn  éclat  de  feneftre  , Glandevez 
d’vn  coup  de  moufquet  au  travers  de  la  cuifle  , 8c 
Durand  à la  jambe  , qui  ne  lailïèrent  pas  de  me  ra- 
mener deux  ou  trois  prifonniers. 

Cependant , je  faifois  mon  devoir  , pour  faire 
rafraîchir  mes  attaques , 8c  faite  avancer  les  trou- 
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pes  qui  les  dévoient  foûtenir  * & y renvoyant  le 
Chevalier  de  Fourbin  , podr  faire  marcher  Tita  de 
Fufco  , jamais  il  ne  luy  fut  poflible  , rejettant  la 
chofe  fur  fes  Capitaines  , les  Capitaines  fur  leurs 
Alfiéres , & les  Alfiéres  fur  les  Sergens  , & fut 
contraint  de  mener  par  force  tous  les  foldats  , vn  à 
vn  , pour  s’emparer  d’vn  Palais  que  les  ennemis  a- 
voient  abandonné.  Le  château  de  Saint  Elme  , ce- 
pendant , tiroit  continuellement  fur  la  terraile, 
d’où  les  ennemis  me  voyoient  donner  tous  les  or- 
dres qu'il  m’edoit  pofTible.  Ils  tuèrent  quelques 
gens  autour  de  moy,&  je  faillis  mefme  d’edre  em- 
porté de  deux  volces  de  canon.  Ce  qui  m’ayant 
piqué , je  détachai  trois  cens  hommes , pour  en 
attaquer  les  dehors.  Ils  furent  auffi-tôt  emportez, 
& mes  gens  s avancèrent  jufques  à Saint  Martin, 
Convent  des  Chartreux  , où  ils  fe  logèrent.  Les 
Efpagnolsfe  trouvèrent  tellement  fatiguez  d’avoir 
à refider  en  tant  d’endroits , qu’ils  commençoient 
à s’ébranler  de  tous  codez  , quand  ils  reprirent 
cœur  à l’arrivée  d’vn  grand  fecours  qui  leur  vint 
des  gens  qui  défendoient  les  podes  de  la  ville.  Mel- 
Ionné  , & Polito  Paftcna  , & les  autres  Chefs  s c- 
tant  retirez,  ou  par  trahifon  , ou  par  poltronnerie, 
Vatteville  aufll-tôt  accourut  de  noftrc  codé  , avec 
les  Officiers  reformez  , & le  corps  des  F.fpagnols, 
pour  reprendre  les  poftes  que  nous  allions  empor- 
tez , fans  quoy  ils  eftoient  abfolument  perdus, 
puifque  nous  leur  avions  coupé  la  communication 
de  Saint  Elme,&  que  nous  edions  maidres  de  tous 
leurs  quartiers,  prenant  par  derrière  tous  lespodes 
avancez  qu’ils  avoient  du  code  de  la  ville.Le  com- 
bat fe  réchauffa  plus  fortement  , 8c  ma’heurcufe- 
ment  Diego  Pères  edant  bleffé  d'vn  coup  de  mouf- 
quet  au  travers  du  col  , l’on  me  le  rapporta, & je  le 
fis  penfer  devant  moy  , 8c  luy  fis  tirer  la  balle  qui 
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n’eftoic  couverte  que  d vn  peu  de  peau  de  l’autre 
coite  de  fou  entrée. 

Ccrifantes  arrivant  fur  l’heure  en  riant  , fort  fa- 
tisfait  de  ce  que  les  chofes  ne  me  réüfïiffoient  pas, 
comme  je  le  fouhaitois , me  dit  , Vous  n’avez" 
point  d Officiers  qui  vaillent  , vous  ne  ferez  rien 
fans  moy  , mais  fi  je  vas  là-bas , je  remettrai  tou- 
tes chofes  , & forcerai  affeurément  tous  les  retran- 
chemens  que  les  ennemis  défendent  encore.  le  luy 
répondis  en  colcre  , Souvenez-vous  qu’vn  homme 
qui  fe  vante  comme  vous  faites , &<qui  méprife  fi 
fort  les  autres , doit  faire  ce  qu  il  promet  , ou  fe 
taire  tuer.  Il  y courut  auffi-tèt  , & I cmotion  , ou 
quelque  nécctfité  preflànte  l’ayant  obligé  de  met- 
tre chauffes  bas  derrière  vne  muraille  , il  reçût  vne 
moufquetade  qui  luy  emporta  l’ongle  du  gros  or- 
teil , oii  la  gangrenne  fe  mettant  , il  mourut  trois 
jous  apres  ; & pour  pouffer  fa  vanité  iufques  au 
bout,  il  fit  vn  teftament,  & m’en  cJjoifit  pour  exé- 
cuteur , laiflànt  en  fondations,  donations  , ou  legs 
pieux  , plus  de  v.’ngtrcinq  mille  écus  , quoy  qu'il 
n’eût  pas  vn  quart-d’ccu  de  bien. 

Nos  affaires  nettoient  pas  en  fi  mauvais  état, 
que  fi  Paul  de  Naples  eût  marché  avec  fes  gens , ôc 
fait  lemblant  de  foûtenir  les  attaques  , les  Efpa- 
gnols  ne  fuffent  réfolus  de  tout  abandonner  , ôc  f* 
retirer  dans  le  Château-neuf , ôc  lepoftedePifo 
Falcone  , pour  capituler , à ce  qu’ils  m’ont  avoué 
depuis.  Je  luy  en  envoyai  l’ordre  par  le  fieur.de  la 
Botellerie  , l’.vn  de  mes  Aides  de  Camp  , mais  au 
lieu  de  cela  , il  fe  renverfa  fur  les  Palais  de  Cliiaye, 
& principalement  fur  celuy  du  Prince  de  Monte- 
farchio,quc  fes  Bandits  le  mirent  à piller  : Et  com- 
me il  luy  repréfenta  que  je  ne  fouffrirois  pas  ce  def- 
ordre  , ôc  que  je  viendrons  enperfonne  y remé- 
dier, il  luy  répondit  infol emment , Je  n’ai  pas 
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amené  mes  gens  pour  combatrc  , mais  pourfaccà- 
ger  Naples  -,  ôc  le  Duc  vient  pour  l’empccher  , je 
luy  ferai  couper  la  telle  , ôc  la  mettant  dans  vu 
balTin  , je  1 irai  préfenter  à Dom  Juan  d’Autriche. 
Outré  d'vne  réponce  iï  téméraire,  je  ne  pus  m’enw 
pecher  de  dire  que  l'on  verroit  dans  vingt-quatre 
heures,  qui  tenoit  mieux  fur  les  épaules,  de  fa  telle 
ou  dç  la  mienne.  Je  me  repentis  de  cct  emporte- 
ment, jugeant  que  je  devois  encore  dilïimuler  avec 
luy.  Et  apprenant  en  mefme  temps,  que  les  Bandits 
de  Poüto  Pallena  commençoient  à faire  des  defor- 
dres  dans  la  ville  , ôc  à piller  de  leur  collé  , je  fis 
fonner  la  retraitte  , après  vn  combat  fort  opiniâtré 
trois  heures  durant  , où  il  n’y  eut  pas  neantmoins 
deux  oux  trois  cens  hommes  de  tuez,  ou  de  blclFez 
départ  & d’autre.  L’aide  Major  de  Diego  Pères 
ayant  elle  fait  prifonnier , l’on  le  voulut  faire  pen- 
dre ; mais  je  mandai  que  je  ferois  faire  la  reprefail- 
le.  fur  ccluy  du  Mellre  de  Camp  Cicio  Podcrico, 
qui  avoir  eilé  pris  dans  les  Chartreux  , dont  l'é- 
change fe  fit  trois  jours  après. 

Le  malheur  du  Baron  de  Modéne  voulut  que  ne 
m’ayant  pas  fuivi,  Augullin  de  Licto  , par  l’intéreîl 
que  j’ai  déjà  fait  connoître,me  vint  dire  qu’il  avoit 
appris  qu’il  avoit  vû  durant  ce  temps  Vincenzo 
d ’Andrea  , ôc  Gennare.  Ce  qui  me  donna  du  foup- 
çon  , qui  fut  redoublé  par  l’arrivée  du  Père  Capecé 
ôc  du  Cavalier  Michcllini,  qui  venant  infulter  a ma 
difgrace,  me  dirent  en  riant  , Voild  ce  que  c’ell  de 
ne  voi.is.pas  fervir  du  Baron  de  Modéne, vous  voyez 
bien  que  fan;  luy,vous  ne  fauriez  rien  faire  de  bon, 

Ôc  le  Peuple-  en  ell  bien  perfuadé.  Je  leur  tournai 
le  dos  , fans  rien  répondre  , refervant  à vne  autre 
fois  mon  relîèntiment  J’cnuoyai  en  mefme  temps 
ordre  à Polito  Pallena  dp  faire  fortir  fes  Bandits 
de  la  ville  , ôc  d'aller  coucher  dans  l.e  fauxbourg 
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de  Saint  Antoine  , pour  s*cn  retourner  à Salerne  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour.  Il  partit  aulfi-tôt 
fans  me  dire  adieu  , apres  avoir  laide  fix  vingts 
Bandits  à Gennare  , pour  fa  feureté  , ôc  pour  entre- 
prendre tout  ce  qu’il  voudroit.Chacan  ine  voulant 
perfuader  que  le  Peuple  me  rendant  refponfable  de 
ce  mauvais  fuccés  , il  n’y  auoit  point  de  feureté 
pour  ma  vie  > Ôc  que  je  ne  devois  pas  rentrer  dans 
Naples  ; je  meprifai  ces  vaincs  terreurs  ,•  & réfolus 
. d'y  retourner  comme  je  fis  des  le  foir  : Et  pourfaire 
croire  que  j’avojs  va  dcllein  confidérable  à exéatu 
ter  la  nuit,  j’ordonnai  qu’a  huit  heures  du  foir, tous 
ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes  fe  rendilfent 
dans  Ja  place  de  mon  Palais  , ôc  tout  du  long  de  la 
rue  de  Saint  lean  de  Carbonares. 

Paul  de  Naples  , cependant , me  vint  trouuer  au 
Palais  de  Gravine  avec  vne  extraordinaire  effronte- 
rie, ôc  me  dit  quefes  gens  n'eftant  pas  accoutumez 
a combattre  dans  vne  ville  , il  avoit  refolu  de  les 
remener  à la  campagne  , pour  aflujettir  toute  la 
Pouïlle  , & tout  le  relie  du  Royaume,  ôc  qu’à  cét 
effet, il  me  demandoic  vne  patente  de  Vicaire  géné- 
ral, avec  pouvoir  de  donner  des  commiffions  d Of- 
ficiers généraux  , les  gouvernemens  des  Provinces, 
ôc  des  places  , ôc  de  dilpofer  de  toutes  les  confifca- 
• tions  des  biens  de  la  Nobleffe.  Je  Iuy  dis  , que  je 
la  Iuy  accordois  de  bon  cœur  , mais  qu’il  faloit 
qu’il  vînt  chez  moy  , pour  y faire  expédier  tout 
ce  qu’il  defiroit  ; ôc  que  pour  empêcher  que  fes 
gens  ne  fiiïent  du  defordre  dans  la  ville, il  faloit  les 
remener  dans  les  fauxbourgs , où  ils  avoient  logé 
le  foir  auparavant , pour  marcher  le  lendemain  ma- 
tin.Il  me  promit  d’y  obéir  •>  Sc  remontant  à cheval, 
je  m’en  retournai  à Naples  , où  je  fus  reçu  par  le 
Peuple,  de  tous  les  deuxfcxcs,  avec  plus  d’ac- 
clamations , ôc  plus  de  témoignages  encore  de 
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refpeél  » & d’amour  qu’à  l’ordinaire  , toutes  les 
rues  eftant  éclairées  fur  mon  paftâge  , chacun  me 
criant , que  I on  favoit  bien  que  j’avois  elle  trahi, 
que  je  devois  bien  prendre  garde  à ma  feuretè  , Sc 
faire  châtier  fevérement  tous  les  traîtres.  Voyant 
par-là  que  rien  ne  me  pouvoit  détruire  dans  l’efprit 
du  Peuple  , mon  chagrin  celïà  , & mes  efpérances 
redoublèrent  ; mais  me  jugeant  encore  en  vn  extrê- 
me péril  , je  crus  qu’il  faloit  tâcher  avec  adrciîe, 
de  me  tirer  d’vn  pas  fi  gliflânt  Sc  fi  dangereux. 

Paul  de  Naples  , cependant  , au  lieu  d aller  faire 
rafraîchir  l'es  gens  , les  fit  demeurer  fous  les  armes, 
les  pofta  dans  tous  les  plus  confidcrables  endroits 
de  la  ville  , & s'cn  alla  tenir  vne  conférence  de 
deux  heures  , avec  Vincenzo  d'Andrea  , Sc  Gen- 
nare,  En  arrivant  à mon  Palais  , je  trouvay  tout  le 
monde  alarmé  , tant  Lazares  que  Capes-Nègres, 
de  l’ordre  que  j’avois  donné  indifféremment  à tout 
le  monde  de  prendre  les  armes  , me  reprefentant, 
que  quelque  cntreprife  que  je  pulïè  avoir  , fi  l’on 
les  faifoit  combattre  la  nuit  , dans  l’animofite  qui 
eftoit  entre  eux  , il  eftoit  à craindre  qu’ils  ne  pen- 
faffent  qu  à fe  chargeriez  vns  les  autres  , Sc  que  ces 
deux  partis  venant  aux  mains , comme  il  arrivfcroit 
indubitablement  , les  ennemis  s’en  pouiroient  pré- 
valoir. Je  témoignai  de  déférer  à leurs  raifons  , & 
quej  avois  vn  extrême  regret  que  par  vne  complai- 
fance  trop  grande  pour  eux  , ils  me'fiffent  manquer 
le  plus  beau  , Sc  le  plus  infaillible  deffein  que  ji 
puffo  jamais  tenter  : Que  quand  j’avois  fait  lonaer 
la  retraitte  , ce  n’avoit  pas  efté  par  aucun  foupçon 
que  j’eufïè  delalafcheté  , ou  de  l’infidelitc de  mes 
gens;  mais  bien  fur  l’avis  que  I on  me  devoit  livrer 
fur  la  minuit  , deux  polies  importans  , qui  me  ren- 
droient  facilement  maillre  de  toute  la  ville;  les  en- 
nemis abbatus  de  miféres  » eftant  tellement  fati- 
guez 
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guez  d’avoir  combattu  tout  le  jour  , que  ne  lon- 
geant la  nuit  qu’à  fe  repofer  , ils  n’auroient  pas  la 
force  de  prendre  les  armes.  Mais  nonobftant  ce- 
la, perfïftans  dans  leurs  remonftrances  , je  leur 
permis  à tous  de  fe  retirer  dans  leurs  quartiers, 
avec  ordre  de  palier  toute  la  nuit  fous  les  armes 
pour  relîfter  aux  Bandits  , qui  fongeroient  peut- 
eftreàfairedu  defordre,  <Sc  à piller  la  ville.  Je  ne 
gardai  auprès  de  moy  de  mes  gardes  , que  la  bri- 
gade qui  avoit  accoutumé  de  palier  la  nuit  dans 
ma  falle. 

Dans  ces  entrefaites  deux  Députez  de  Noie  me 
Tinrent  demander  juftice  du  faccagement  de  leur 
ville  , que  malgrc  la  capitulation  qu’elle  avoit  re- 
çue de  moy, Paul  de  Naples  avoir  fait  faire  , fans 
obferuer  aucun  des  articles  que  je  luy  avois  ac- 
cordez , quand  elle  s’eftoit  rendue  de  fi  bonne  foy, 
croyant  que  je  leur  en  pouvois  faire  raifon  , durant 
qu'il  eftoit  auprès  de  moy.  Vnc  femme  vint  aulïj 
fe  jetter  4 mes  pieds  pour  me  faire  des  plaintes, 
qu’ayant  trouvé  fa  fille  à fon  gré,  âgée  de  feizeans, 
vne  des  plus  belles  de  la  ville,  en  palîant  devant  fa 
maifon,iI  l’avoit  envoyé  enlever  de  force, par  quin- 
ze oti  vingt  defes  gens , &fait  porter  à fon  logis, 
pour  la  violer.  Je  luy  dis  que  1 honneur  de  fa  fille 
eftoit  enfeureté  , s il  ne  couroit  fortune  que  de  Ci 
part;  qu’elle  fe  mît  en  repos, & fe  retirât  chez  elle, 
6c  fe  tînt  prefte  à me  venir  trouver  , quand  je  I’en- 
v «trois  quérir.  Je  dis  le  mefme  aux  deux  Députez 
de  Noie  ;&  rentrant  dans  mon  cabinet  , j écrivis 
trois  billets  ; lvn  à l’Auditeur  général  de  fe  rendre 
à la  Vic&irie  , avec  vn  ConfelTeur  , & vn  Boureau, 
pour  exécuter  ce  que  je  luy  commanderois  ; deux 
autres  à Onoffrio  Pillàcani  , ôc  à Carlo  Longo- 
bardo  , avec  ordre  de  fe  rendre  avec  cinquan- 
te moufquctaires  chacun  de  leur  Compagnie  , ôc 
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deux  chaifes  à la  porte  de  derrière  dû  jardin  de 
mon  Palais, où  je  leur  manderais  ce  qu  ils  auraient 
à faire. 

Dans  ce  temps  Paul  de  Naples  arriva  chez  moy, 
avec  Ex  cens  de  fes  meilleurs  hommes,  dont  il  en 
laiflà  trois  cens  qui  fe  rendirent  maîtres  du  corps, 
de-garde  de  la  porte  , deux  cens  qui  fe  failîrent  de 
la  cour  de  mon  Palais , Sc  du  pied  de  l’efcalier,  & 
<ent  qu’il  Tailla  dans  la  fallc  de  mes  gardes , ayant 
■chacun  cinq  ou  Ex  bouches  de  feu.  Vn  de  mes  gens 
s’en  vint  fort  alarme,  me  croyant  perdu,  m’avertir 
de  cette  précaution.  Je  me  mis  à foùrire,&  luy  dis 
que  je  né  pouvois  recevoir  vne  plus  agréable  nou- 
velle. J’appeîlai  à mefme  temps  le  Capitaine  de 
mes  Gardes  , & l’ayant  inftruit  des  ordres  qu’il  a- 
voit  à tenir , je  luy  commandai  de  s’en  aller  , avec 
douze  de  mes  gardes  , fe  faifir  du  pied  d’vn  efea- 
lier  fecret , qui  defeendoit  de  mon  cabinet  dans 
;ma,Secrécairerie  , & de  me  faire  fignedes  que  Pif- 
facani  & Longobardo  fe  feraient  rendus  au  lieu  que 
je  leur  avois  preferit.  Paul  de  Naples  entra  dans 
ma  chambre  , fuivi  feulement  de  Tita  de  Fufco  fon 
couEn  , qu’il  vouloit  faire  fon  Mettre  de  Camp  gé- 
néral, & m’abordant,  en  riant,  me  vintdfcj$*ander 
toutes  les  grâces  dont  j’ai  déjà  parlé  , y ajoutant 
de  plus  , la  confiscation  du  Prince  d’ Aveline,  dont 
il  eftoit  nai  fu jet  , ôc  dont  il  vouloit  prendre  le  ti- 
tre, Je  luy  répondis  que  j’àdmirois  fa  modeftie  , de 
fe  contenter  de  fi  peu  dechofe  , après  les  fer  vices 
importans  qu’il  m’avoit  rendus  ; Que  j'avois  tant 
d’eftime  & tât  d’amitié  pour  luy, que  je  ne  luy  pou- 
Vois  rien  refuferjQue  je  luy  ferais  expédier  tout  ce 
qu’il  defîroit  de  moy  , & en  telle  forme  qu’il  luy 
plairoitrdont  il  témoigna  eftre  fort  content, attri- 
buant en  luy-mefme  , toutes  ces  obligeantes  paro- 
Je  » , à l’excès  de  lappréhenfîon  qu’il  m’avoit  don- 
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née.  Et  Auguftin  de  Liéto  m’ayant  fait  ligne  que 
tout  ce  que  je  luy  av  ois  ordonné  cftoit  preft  , ie  luy 
dis  qu1  afin  que  les  expéditions  fuflent  plus  à font 
égré  , il  valoit  mieux  qu  il  les  allât  ordonner  Iuy- 
mefme  & appelant  Innocentio  premier  Commis 
de  Hiéronymo  Fabrani  mon  Secrétaire  , je  luy 
commandai  de  l’aller  avertir  de  ma  part  d’obeïr  à 
Paul  de  Naples  , comme  à maprropreperfonne,de 
luy  faire  expédier  tout  ce  qu  il  voudroit,&  en  tel- 
le forme  qu  il  l’auroit  agréable.  Paul  de  Naples 
ravi  que  tout  luy  réüfTilfoit  fi  bien  , defeendit  à ma 
Secrétairerie  , accompagné  de  Tita  de  Fufco  font 
coufin  , ôc  fuivi  du  Capitaine  de  mes  Gardes.  A 
peine  furent-ils  au  bas  du  degré  , quils  furent  fai- 
fis  parles  Gardes  qui  les  attendoient.qui  leur  met- 
tant le  poignard  à la  gorge  , les  menacèrent  que 
s’ils  faifoient  le  moindre  bruit  du  monde  , ils  les 
tuëroient.  Ils  demandèrent  que  l’on  ne  les  fit  pas 
mourir  fans  confeffion  , l’on  leur  répondit  que  les 
châtimens  que  je  faifois  faire  , n eftoient  pas  fï 
prompts  , ni  fans  les  formalitez  de  Jufticc.  Ils  fe 
l’ailïerent  conduire  fans  parler,  ni  fans  faire  de  réfi- 
ftance  jufques  à la  porte  de  derrière  de  mon  Pa- 
lais , ôù  trouvant  les  deux  chaînés,  que  j’avois  fait 
préparer,  ils  furent  mis  dedans  8c  emportez  à la 
Vicairie  , efeortez  des  cent  moufquetaires  que  ja- 
yois  fait  venir  exprès. 

J ’envoyai  auffi-tôt  à la  femme  dont  ils  avoir  fait 
enleuer  lafille  , & aux  deux  Députez  de  la  ville 
de  Noie  de  fe  rendre  à la  Vicairie  pour  fervir  de 
témoins  contre  eux.  Dés  qu’ils  y furent  arrivez, 
l’Auditeur  général  les  ayant  fait  dépouiller  fon 
coufiin  8c  luy  ,pour  les  faire  appliquer  à la  que- 
ftion  , ils  fe  jettént  à genoux  devant  luy  deman- 
dant par  grâce  de  n’eftre  point  tourmentez  , ôc 
confefférent  plus  de  crimes,  qu’il  n’en  faloit 
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pour  faire  mourir  cent  hommes  A l’abord  de  cet- 
te femme  , il  avoua  qu’il  en  avoit  fait  enlever  la 
fille  , 8c  qu’il  l’avoic  encore  chez  luy  : Mais  qu’on 
ne  luy  avoit  point  fait  jufqucs  - là  de  violence  , re- 
mettant à la  faire  quand  il  ferait  de  retour  de  mon 
Palais.  A la  veuë  des  deux  Députez  de  Noie  , il 
confeiïà  de  n’en  avoir  pas  fait  obferver  la  capitula- 
tion, & d’avoir  fait  faccager  la  ville.  Son  coufin  fe 
trouvant  complice  de  toutes  fes  méchancetez  , 8c 
les  avoüant  aufl"i-bicn  que  luy  , ils  furent  tous 
deux  condamnez  à mort,&  mis  en*re  les  mains  des 
Çonfefleurs;  apres  quoy  > s’atten-ans  d'eftre  exé- 
cutez, ils  furent  furpris  de  fe  voir  mis  à la  queftion 
qne  je  leur  fis  donner  ordinaire  , & extraordinaire. 
Ce  fut  dans  les  tourmens , qu’ils  déclarèrent  qu  ils 
n’eftoient  venus  dans  la  ville  qu’en  intention  de  la 
piller  , Ôc  non  pas  de  forcer  les  polies  des  ennemis, 
ne  voulant  pas  voir  fi-tôt  finir  les  defordres  du 
Royaume:  Que  quand  ils  m’avoient  menacé  de  me 
couper  la  telle  , 8c  la  porrer  à Dom  Jiian  d Aultri- 
che,  que  ç’avoit  efté  leur  intention, en  cas  que  j’em- 
péchalïele  butin  qu  ils  vouloient  faire  , croyant  ti- 
rer de  ce  préfient  vne  fomme  foré  conlîdérabledes 
Efpagnols;  Qu’il  avoit  cru  m’intimider  de  telle  fa- 
çon par  cette  menace  , que  je  n’oferois  luy  rien  re- 
fiifer  de  ce  qu’il  me  demanderait  ; Que  l’autorité 
de  Vicaire  général  qu’il  prétendoit  ; luy  devoit 
donner  les  moyens  de  tirer  impunément  tout  l’ar- 
gent des  Provinces  , 8c  de  faccager  tout  le  Royau- 
me; après  quoy, il  pourrait  faire  au  prix  de  ma  telle 
fa  paix  quand  il  voudrait  avec  les  Elpagnols  , ou 
bien  fe  retirer  avec  fon  butin,  dans  le  lieu  du  mon- 
de où  il  croirait  avoir  le  plus  de  feureté;  Qu’apprc- 
hendant  que  je  ne  m’afluralïè  de  fa  perfonne,  il  n’a- 
voit  pas  fait  fortir  fes  gens  de  la  ville , comme  je 
luy  avois  commandé  ; Mais  qu’il  les  avoit  retenus 
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exprès  pour  m’épouvanter,  & s’eftoit  rendu  maiftre 
de  mon  Palais,  pour  me  forcer  à luy  donner  les  ex- 
péditions, qu’il  connoilïôit  bien  que  je  ne  luy  pou- 
vois  accorder  que  malgré  moy;  Qifcn  cas  de  refus, 
il  eftoit  rérolu  de  me  poignarder  , & en  avoit  efté 
prendre  le  concert , avant  que  de  venir  chez  moy, 
avecGcnnarc  , & Vincenze  d'Andrée  j Qu’aupara- 
vant  J'attaque  des  poftes,  il  avoit  envoyé  vne  vieil- 
le femme  trouuerDom  Juan  d’Auftriche  , pour  fa- 
voir  combien  l’on  luy  voudroit  donner  de  ma  telle,  *•" 
Et  l’ayant  fait  arrêter  , fur  les  indices  qu’il  en  don- 
na  , clic  remit  la  réponfe  qu’elle  avoit  entre  les 
mains.  Mais  li’ayant  pas  voulu  la  faire  mourir  pour 
cela , je  me  contentai  de  luy  faire  donner  le  lende- 
main le  fouet  par  tous  les  carrefours  de  la  ville.  Il 
confellà  enfuite  des  crimes  , des  facrileges  , ôc  des 
abominations  fi  étranges  , que  j’en  eus  horreur 
quand  je  vins  à lire  fes  dépofîtions.  Je  le  fis  inter- 
roger fur  le  pillage  du  Château  d’Avelline.fis  pren- 
dre vn  état  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris  dedans, & deS 
lieux  où  il  avoit  fait  tranfporter  tout  ce  butin, & où 
il  avoit  fait  ferrer  celuy  qu’il  avoit  fait  le  matin 
dans  le  Palais  du  Prince  de  Montefarchio  , ôc  au- 
tres maifons  voifînes,  qu'il  déclara  avoir  fait  met- 
tre dans  fa  maifon  , pour  1 emballer  , ôc  le  faire 
amener  le  lendemain,  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  dans  la  ville, qu’il  pretendoit  piller  avant 
que  de  partir  : & voyant  que  l'on  n’en  pouuoit  pas 
tirer  d avantage  , l’Auditeur  général  le  fit  exécu- 
ter avec  fon  coufîn  , ôc  m’en  envoya  aufli-tôt  don- 
ner avi>* 

Cependant , le  Baron  de  Modéne  m'ayant  de- 
mandé la  permilliou  de  retourner  à l’armée  , je  luy 
dis  Je  Ce  donner  vn  peu  de  patience  , ôc  que  je  le 
dcpécherois  le  loir  : Et  Antonio  de  Calco  , Marco 
Piîano  , ôc  Andrea  Rama  , eftant  venus  dépu- 
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tcz  de  mes  troupes,  pour  me  prier  de  leur  renvoyer 
leur  Meftre  de  Camp  general  dont  vn  autre  a la 
place  ne  leur  feroit  pas  fi  agréable  ; le  fieur  de  Ma- 
let eftant  demeuré  cependant  à commander  : je 
leur  promis  de  leur  faire  raifon  fur  leur  demande; 
mais  qu’il  faîoit  qu’ils  euiïent  vn  peu  de  patience. 
Enfuitc  je  leur  dis  que  je  leur  voulois  apprendre  a 
tous , vnc  nouvelle  fort  fuprenante  , qui  eftoic 
que  je  venois  défaire  arrêter  Paul  de  Naples  , & 
enfuit e luy  faire  trancher  la  telle  , leur  deman- 
dant leur  fentiment , & s’ils  netrouvoient  pas  que 
j’euilè  bien  fait.  Ils  me  répondirent  qu’oüy  ; mais 
fie  regardans  les  vns  les  autres  , ils  me  parurent 
fort  interdits.  Je  fis  prendre  deux  flambeaux  en- 
fuite  par  vn  Valet  de  chambre  , & m’en  allant 
dans  la  falle  , je  demandai  à tous  ceux  que  j’y  ren- 
contrai , ce  qu'ils  y faifoient  fi  tard.  Ils  me  répon- 
dirent qu’ils  y attendoient  leur  General.  Je  leur  re- 
partis qu’ils  ne  pouvoient  plus  en  avoir  d'autre  que 
celuy  que  je  leur  voudrois  donner  , puifque  je  ve- 
nois de  faire  couper  la  telle  à Paul  de  Naples , pour 
mille  crimes  qu’il  avoit  commis  , Sc  que  n’eltans 
gueres  plus  gens  de  bien  que  luy  , ils  dévoient  ap- 
préhender le  mcfme  châtiment  ; Mais  que  s’ils  me 
vouloient  promettre  de  changer  de  vie, , & de  s’a- 
mender , je  leur  pardonnerois  de  bon  cœur,  & les 
traitterois  comme  vnbon  père  fait  fes  enfans.  Ils 
fie  mirent  tous  à genoux  devant  moy  , & me  de- 
mandèrent pardon  ; après  quoy  je  leur  commandai 
de  fie  retirer  , ôc  de  faire  entendre  à leurs  compa- 
gnons , que  je  voulois  , fur  peine  de  la  vie  , que  le 
lendemain  à huit  heures  du  matin,  il  n’en  reliât  au- 
cun dans  la  ville  , & qu’ils  fie  gardalïènt  bien  d’en 
emporter  quoy  que  ce  pût  ellre.  Ce  qui  fut  fi  pon- 
ctuellement exécuté  , qu’ils  laiflcrent  tout  le  butin 
qu’ils  avoient  fait,  que  je  fis  rendre  à tous  les  inté-  | 
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refiez  , apres  que  chacun  eus  reconnu  ce  qui  eftoit 
à luy.  J’enuoyai  en  mefme  temps  deux  de  mes  gar- 
des, pour  faire  remettre  la  fille  qui  avoit  efté  enle- 
vée , entre  les  mains  de  fa  mère  > fans  qu’il  luy  eût 
eftè  fait  aucune  violence. 

Le  Capitaine  de  mes  Gardes  avoit  fait  venir  fur 
le  haut  de  mon  efcalier  quantité  de  chaifes , pour 
s’en  fervir  , fuivant  que  je  luy  avois  ordonné  ; ôc 
r’entrant  dans  mon  cabinet,  je  dis  au  Baron  de  Mo- 
déne  ôc  à tous  ceux  qui  l’accompagnoient  , qu’il 
eftoit  trop  tard  pour  le  dépécher  ; Mais  qu’ils  re- 
vinrent le  lendemain  à mon  lever , ôc  que  j'avois 
alfez  fait  de  chofes  pour  avoir  befoin  de  me  repofer. 
En  pafïànt  dans  ma  falle,il  fut  arrête  parle  Lieute- 
nant de  mes  Gardes  , Antonio  de  Carlo  , Marco 
Pifano  , Andrea  Rama,  le  Cavalier  Michellini , le 
lîeur  Defînare  ôc  fon  Secrétaire,  par  les  Officiers  & 
autres  de  mes  Gardes , ôc  conduits  tous  prifonniers 
dans  la  Vicairie.  Je  rentrai  dans  mon  cabinet  écrire 
vn  billet  au  Cardinal  Filomarini  , pour  l’avertir, 
qu’ayant  fait  arrêter  le  Pere  Capecé  mon  Confie  f- 
feur  , comme  homme  brouillon  ôc  féditieux  , je 
l’envoyois  dans  fes  prîfons,ne  voulant  en  rien  cho- 
quer la  Juftice  Eccléfiaftique,&  le  priant  de  le  faire 
tenir  reüerré  , fans  qu’il  pût  communiquer  avec 
perfonne.  J allai  auffi-tôt  dans  ma  chambre , où 
trauvant  le  Pere  Capecc  , je  luy  contai  tout  ce  qui 
venoit  d arriver.  Il  demeura  fort  furpris , quand  il 
apprit  que  le  Baron  de  Modcne  eftoit  prifonnier.  Je 
luy  dis  qu'il  ne  devoit  pas  s en  eftonner  , puifqu  il 
en  eftoie  en  partie  caufe.  Il  fe  voulut  fonder  fur  de 
beaux  raifonnemens  , que  j interrompis  , ôc  remis 
au  lendemain, ayant  envie  ôc  grand  befoin  de  m’al- 
ler coucher.  Quand  il  fut  fur  le  haut  de  l’efcalier, 
au  fortir  de  ma  fialle  , le  Capitaine  de  mes  Gardes 
l’abordant , s’aftura  de  luy  , dont  il  demeura  fort 
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interdit , ôc  le  faifant  remettre  dans  vne  chaife, 
le  fit  porter  dans  les  priions  de  l’Archevefché  , Ôc 
accompagner  par  l’Enfeigne  de  mes  Gardes  , char- 
ge du  billet  que  j’avois  écrit  au  Cardinal  Filoma- 
rini. 

Ainfi  finit  la  journée  de  l'attaque  des  polies  , que 
je  puis  dire  fort  grande  , ôc  fort  extraordinaire, 
non  pas  tant  parce  qu’il  y arriva , que  par  la  fuitte, 
& pour  avoir  échappé  par  ma  réfolution  , & par 
mon  adrelfe  à tant- de  fortes  de  périls  difFérens  , 6c 
m’ellrc  rendu  fi  finement  , & fi  hardiment  le  maî- 
tre d’vn  homme  , qui  croyojt  l’ellre  de  ma  perfon- 
ne  ôc  de  ma  vie. 

Le  lendemain  matin  , les  telles  de  ces  deux  cou- 
pables furent  mifes  fur  l’épitaphe  du  Marché , ôc 
leurs  corps  pendus  chacun  par  vn  pied  , a^ec  vne 
infeription  qui  portoit , Qu’ils  avoient  cfté  exécu- 
tez pour  s’ellre  trouuez  convaincus  de  meurtres, 
facriléges , violemens  , ôc  incendies , pour  intelli- 
gence avec  les  ennemis  , attentat  fur  ma  perfonne, 
avoir  faufle  la  capitulation  faite  avec  la  ville  de 
Noie  , n’avoir  pas  voulu  combattre  par  poltronne- 
rie, ôc  avoir  eu  dejïcin  de  piller  Naples.  Leur  tra- 
Jxifon  ainfi  avérée  , tout  le  peuple  courut  en  foule 
les  voir  avec  vne  horreur  fi  grande,  que  l’on  ne  pu» 
quafî  empêcher  que  leurs  -corps  ne  fulTent  déchi- 
rez ôc  mis  en  pièces.  Et  après  avoir  oui  la  Melle, 
jpalïknt  par  le  Marché  , je  reçus  mille  benédj&ious, 
tout  le  monde  vint  me  baifer  les  pieds, & me  don- 
na des  demonllrations  encore  plus  grandes , s’il 
eft  poffiblc  , qu’à  l’ordinaire  , de  refpeft,  d’amour, 
ôc  de  tendrcllè  : Si  bien  que  de  cette  fâcheufe  ren- 
contre , ôc  du  malheur  de  l’attaque  des  polies , je. 
Vis  l'accroilïèment  de  mon  autorité  , de  l’amitié 
pour  moy,  ôc  de  la  haine  pour  les  Efpagnols.  L’on 
pouYoit  juger  de-Jà  quelle  efloit  ma  bonnefortune. 


Digitized  by  Google 


- D E M.  DE  GUISE,  LIV.  ÏV.  417 
pujfque  je  tirois  mefme  de  l’avantage  de  mes  dis- 
grâces. 

Je  fis  partir  en  mefme  temps, l’Auditeur  général, 
pour  aller  informer  de  la  diffipation  des  bleds  d A- 
verfe  , & delà  malverfation  des  Officiers^Et  com- 
me il  fut  néceffaire  de  pourvoir  au  gouvernement, 
fous  prétexte  de  confiance,  je  le  donnai  à Pepe  Pa- 
lombe , pour  le  tirer  de  Naples  , où  fes  négocia- 
tions avec  les  ennemis  me  le  rendoient  fufpeéfc  , ôc 
le  mettre  en  lieu,  où  il  ne  me  pourroit  nuire,  ôc  où 
je  ferois  obfervcr  de  plus  prés  fa  conduite  , ne  luy 
laiilànt  qu  vne  ombre  d’autorité.  Je  donnai  le  Ré- 
giment de  Calco  au  ficur  de  Beauvais,  Gentilhom- 
me François  -,  à Saint  Miximin  , depuis  Maréchal 
des  logis  de  mes  Gardes,  fort  brave  foldat , & fort 
fidèle  , vne  Compagnie  dans  le  mefme  Corps  ; ôc 
deux  autres  à deux  François  : Ôc  lailfai  ce  Régiment 
que  je  mis  à huit  cens  hommes , de  garnifon  dans 
cette  place.J’en  fis  fortir  tout  Je  re^e  de  troupes, 
que  j’enuoyai  fous  le  fleur  de  Malet  , en  qualité  de 
Sergent  général  de  bataille  , à Sainte  Marie,  di- 
ftante  d’vne  lieue  de  Capouë  -,  Et  pour  cét  effet,  je 
jettai  le  fleur  du  Fargis,  avec  vne  garnifon  luffifan-  * 
te,  dans  le  ville  de  Cayaffe  , tenant  déjà  de  lautre 
cofté  Marcianefe  , & Lufciano  que  j’avois  fait  re- 
trancher, auflfi-bien  qur  la  Tour  de  Patria  , n’atten- 
dant que  l’arriuée  des  galères  de  France  , pour  me 
rendre  maiftre  de  Caftel  Vulturne  , qui  quoy  que 
fort  peu  fortifié  eftant  l’emboucheure  de  la  rivière, 
pouvoit  eftrefecoru  par  mer  : mais  je  faifois  faire 
des  courfes  continuellement  pour  empêcher  que 
l’on  ne  fîtdefcendre  des  vivres  qui  fei  pouvoient 
tjfanfporter  aifément  de  Capouë  par  mer  aux  enne- 
mis JLes  Efpagnols  fe  trouvoient  tous  les  jours  en 
plus  grande  néceiïitê  , ne  tirant  de  fubflftance  que 
de  Caftelamare  par  leurs  galères,  qui  ne  pou  voient 
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pas  naviger  par  le  mauvais  temps  , 5c  eftoient 
quelquefois  quinze  jours  fans  venir  \ ce  qui  met- 
toit  les  châteaux  , & les  quartiers  des  ennemis  à 4 
la  fin  : Et  quand  le  temps  eftoit  beau,  elles  eftoient 
lî  defarmées  , que  les  faifant  toûjours  fuivrc  par 
des  brigantins , 5c  des  felouques  armées  , elles 
ne  faifoient  aucun  voyage  fans  rifque  > eftant  con- 
traints , faute  de  foldats  , de  les  fortifier  de  Bour^ 
geois,  & la  plulpart  de  gens  inutiles  ; ils  prefloient 
leurs  correfpondans  d’entreprendre  fur  ma  per- 
fonne  , eftant  la  feule  voie  de  falut  qui  leur  eftoit 
ouverte. 

La  Noblefle,  cependant  , eftoit  fort  en  inquiétu- 
de , quelques-vns  s’eftant  jettez  dans  des  places, 
l’inimitié  irréconciliable  du  Duc  de  Martina  , 5c  du 
Comte  de  Converfano  les  empêchant  d’en  tirer  au- 
cun fervice  , s’attachant  plus  à fe  détruire,  5c  s’op- 
pofer  l’vn  à l’autre, qu  à rien  exécuter  pour  leur  in- 
téreft  , & je  ne  fai  , fi  c’étoit  avec  quelque  raifon  : 
Mais  ils  attribuoient  leurs  foupçons  qui  augmen- 
toient  tous  les  jours  davantage, à mes  intelligences 
fecrettes  , 5c  croyoient  que  ceux  quife  jettoient 
* dans  les  places  fortes  , ou  qui  amaftoient  des  trou- 
pes, ne  travailloient  qu’à  fe  mettre  en  état  de  faire 
avec  moy  des  conditions  plus  avantageufes  ; 5c 
peut-eftre  n’eftoient-ils  pas  trop  abufez. 

Deux  jours  après  Pàttaque  des  poftes , je  m’en 
allai , fuivi  feulement  de  ‘mes  gardes  , & de  mes 
domeftiqucs  , remercier  Dieu  à Noftre-Dame  de 
l’Arco  , lieu  d’vne .grande  dévotion  , voir  le  defor- 
dre  qu’avoit  caufé  le  dernier  embrafement  du 
Mont  Vefuve,  5c  remarquer  le  miracle  du  fleuve  de 
fiâmes  qui  en  fortoit  , 5c  couloit  à la  mer , &‘qùi 
ÿ* eftant  feparé  en  deux  , s’eftoit  rejoint,  après  avoir 
laiiïe  , comme  dans  vne  ifle  , cette  petite  chapelle, 
quoy  que  naturellement  lapentedu  valon  l’eût  dû 
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faire  emporter,  ôc  confumer.  Au  retour  je  me  vins 
divertir  dans  la  maifon  de  Gafpar  de  Romero, 
dont  le  jardin  eft  vn  des  plus  délicieux  de  tous  les 
çn virons.  Gennare  ayant  eû  avis  que  i'y  eftois , s’y 
rendit  auflx-tôt  pour  me  tuer  , accompagné  de  plus 
de  fix-vingts  Bandits  j Mais  foit  que  mon  heure 
ne  fût  pas  encore  venue  , que  j’eulfe  pris  trop  de 
précaution  , ou  qu’il  manquât  de  réfolution  pour 
entreprendre  vn  coup  fi  hardi , je  m’en  garantis 
heureufement  , ôc  luy  n’ayant  pas  moins  de  for- 
tune , évita  les  pièges  que  je  luy  avois  tendus  , ce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  félon  toutes  les  appa- 
rences du  monde.  Le  voyanc  venir  de  loin  , je  fis 
demeurer  fort  peu  de  mes  Gardes  hors  de  la  por- 
te , Ôc  mis  tout  le  refte  dans  la  cour  , fans  les  fai- 
re paroiftre  ; je  l’envoyai  recevoir  par  le  Capitai- 
ne de  mes  Gardes  , qui  l'ayant  introduit  dans  la 
maifon,  fit  renfermer  la  porte  fur  luy, ne  le  laiflânt 
entrer  que  luy  quatre  ou  cinquième.  J’envoyai,  ce- 
pendant,ordre  à Onoffrio  PilTacani,  ôc  Carlo  Lon- 
gobardo  , avec  leurs  Compagnies  , defefaifirdu 
Pont  de  la  Magdelaine,  par  où  vrai-fcmblablement 
il  devoit  s’en  retourner.  Ils  cftoient  nies  contiens, 
fes  ennemis  particuliers  , & les  plus  accréditez  de 
toute  la  ville  , quipouvoient  le  tuer  impunément, 
fans  que  I on  put  croire  que  ce  fût  par  ma  partici- 
pation , mais  feulement  â caufe  des  pratiques  qu’il 
entretenoit  avec  les  ennemis.  Il  y avoit  encore  vn 


autre  chemin  , pour  rentrer  par  la  porte  Capuane, 
ou  par  mon  commandement  Matheo  d Amure, 
ôc  Cicio  Batimiello  l’attendoient  pour  le  mef- 
me  defiein  , avec  leurs  Compagnies.  Je  le  menai 
, faire  vn  tour  de  jardin  , 64  apres  montant  tout  au 
haut  du  logis  fur  vne  terrafle  , où  la  veue  eft  la 
plus  belle  du  monde  , il  pâlit  ôc  ftit  fort  éton- 
né de  fe  trouver  avec  fi  peu  de  gens , au  milieu 
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de  trente  de  mes  Gentils  hommes,  ôc  Te  repentir  à 
mon  avis  des’eftre  fi  légèrement  hazardé  Je  luy 
dis , voyant  tous  les  fiens  les  armes  hautes  , qu  il 
n’ eftoit  pas  bien  féans  qu’il  fuflènt  de  la  forte  de- 
vant mes  Gardes  , & qu’il  leur  commandât  de  les 
mettre  bas  , ôc  de  fe  retirer  ; la  peur  où  il  fe  trou- 
voit  le  rendant  fort  obeifïant  , il  leur  cria  de  faire  - 
Tvn  Ôc  l'autre , ce  qui  fut  auffi-tôt  exécute  , Tous 
ceux  de  ma  fuite  en  mefme  temps  me  vinrent  de- 
mander l’vn  apres  l’autre  , fi  je  voul  ois  que  Ton 
le  poignardât , ou  que  I on  le  jettât  du  haut  en  bas, 
ce  qui  auroit  efté  fait  au  moindre  fignalque  j’en 
euflê  donné.  Je  leur  défendis  exprefiement , ôc 
en  fus  retenu  par  deux  confédérations  ; La  pre- 
mière que  paroiflant  1 auteur  de  fon  châtiment, 

-les  Miniftres  du  Roy  perfuadez  de  fes  bons  def- 
feins  pour  la  Couronne  , auroient  crû  que  c’eftoit 
ce  qui  luy  coûtoit  la  vie  , ôc  que  je  le  facrjfiois  à 
mon  ambition  , prendroient  de-là  fu  jet  de  me  ren- 
dre de  mcchans  offices , d’empccher  le  retour  de 
l’armée  navale,  8c  que  l’on  ne  me  donnât  aucun  fe- 
cours.  L’autre , que  ne  me  fiant  pas  au  courage  de 
mes  gardes  , & luy  voyant  fix-vingts  Bandits,  fans 
favoir  s il  n’avoit  pas  plus  grand  nombre  de  gens 
cachez  c’eût  efté  trop  rilquer;  m imaginant  que  la 
chofe  feroit  plus  fccretefnent  , ôc  que  félon  toute 
raifon  fa  perte  eftoit  infaüàible,à  fon  retour.  Apres 
deux  heures  de  converfation  qu  il  voulut  abréger 
autant  qu’il  luy  eftoit  poflfible,  & que  j entretenois 
exprès , en  attendant  que  les  perfonnes  que  j’avois 
envoyé  fepofter  fur  ion]  chemine , fulfent  afteure- 
ment  arrivées,  je  luy  donnai  congé,  & il  remonta  à 
cheval , ravi  de  fe  voir  hors  de  mes  mains  , ôc  biett- 
réfolu , comme  il  mêla  fait  voir  depuis  de  ne  s’y  ^ 
plus  remettre,  après  auoir  long-temps  balancé  fur 
la  route  qu’i^devoit  prédre.allant  faire  le  tour  d vn 
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grand  marais , il  rentra  dans  la  ville  par  la  porte 
Nauales.Je  n’eus  pas  allez  de  temps, apres  m’en  être 
apperçu  , pour  y faire  avancer  du  monde  , & nous 
manquâmes  de  la  forte  chacun  noftre  coup.Et  après 
avoir  fait  rcconnottre  s’il  n’y  auoit  point  d’embu- 
fcade  , je  men  revins  chez  moy  par  le  pont  de  la 
Magdelaine  , oùje  trouvai  Pifïani  Ôc  Longobardo 
defefperez  d’auoir  perdu  vne  fi  belle  occafion,qu’iI 
faloit  remettre  à vne  autre  fois. 

Vincenzo  d’Andrea  me  vint  trouver  le  foir,pour 
me  dire  que  le  temps  eftant  expiré  il  faloit  procé- 
der à vne  nouvel  le  cl  eéf  ion  des  Capitaines  des  Ot- 
tines , ôc  qu'il  eftoit*mportant  de  bien  choilïr.  Je 
luy  répondis  que  par  les  capitulations  faites  auec  le 
Duc  d’Arcos  , la  nomination  en  appartenoit  au 
Peuple,  &^que  ne  voulant  point  rien  altérer  à leurs  ? 
privilèges  , je  me  refervcrois  feulement  l’autorité 
d exclure  ceux  qui  me  pourroien  eftre  fufpeéfs.  M 
me  répondit  qu’il  n’appartenoit  qu’à  moy  de  les 
choilir  , ôc  qu’il  mapporteroit  le  lendemain  matin 
trois  billets  du  Duc  d’Arcos,par  où  je  pourrois  ju- 
ftifier  , qu’il  en  avoit  vfé  de  la  forte  , depuis  qu’il 
eût  pafle  les  articles  , par  lefquels  il  l’avoit  déferce 
au  Peuple.  Je  donnai  ordre  à mer  confidens  de 
m’apporter  tous  les  noms  des  prétendans , afin  d’e- 
xaminer foigneufement  ceux  qui  nous  feroient  les 
plus  propres,  il  ne  manqùfe  pas  de  mettre  le  len- 
demin  matin  entre  les  mains  les  , trois  billets  qu’il 
m’avoit  promis ,&  employa  tout  le  refte  delà  jour- 
née à caballer , ôc  échauffer  contre  moy  tous  les 
efprits^  leur  repréfentant  que  j’envfois  tyranni- 
quement , ôc  que  m’arrogeant  vn  pouvoir  abfo- 
lti  ,-je  faifois  toutes  les  chofes  fouverainement 
fans  conlîdércr  ni  le  bien  ni  les  avantages  du  Peu- 
ple , leur  oftant  mefme  ce  que  les  Efpagnols  leur 
ay oient  accordé  3 croyant  que  dans  yne  emeute* 
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jl  me  feroit  égorger , ne  doutant  pas  que  les  billets 
qu’il  m’avoit  apportez,  ne  m 'obligeaient  à m’opi- 
niâtrer  à vouloir  que  mon  crédit  ne  fût  moindre 
que  celuy  d’vn  Vice-Roy  .Le  foir  ayant  fait  attrou- 
per force  monde  dans  la  place  de  mon  Palais,  il  me 
vint  trouvera  la  telle  du  Corps  deVille,&  des  Ot- 
tines,&  levant  le  mafque,il  me  porta  effrontément 
la  parole  ; Mais  de  bonne  fortune,  j’avois  auprès  de 
moy  tous  mes  confidens  , qui  n’eftant  point  fu- 
fpeéls,  & eftant  encore  plus  accréditez  que  luy,  me 
fervirent  vtilemcnt  dans  cette  rencontre.  Il  me  dit 
donc,  Que  le  Peuple  eftoit  fort  furpris  que  je  vou- 
lufle  de  mon  autorité  particulière  faire  la  nomina- 
tion des  Capitaines  des  Ottines  , dont  le  choix  luy 
appartenoit  ; Que  ce  feroit  le  metrre  au  defefpoir» 

^ en  luy  oftant  vn  privilège’,  pour  la  conferyation 
duquel  il  avoit  pris  les  armes,  l’inobfervation  de  ce 
point  fi  important,  eftant  ce  qui  avoit  le  plus  aigri; 
que  je  devois  y prendre  garde  de  bien  prés,  puifque 
ce  feroit  ofter  la  liberté  à la  Ville,  au  lieu  de  la  luy 
procurer , & me  déclarer  plutôt  fon  Tyran  que  fon 
JDéfenfeur.  Je  reconnus  alors  fon  artifice  , puifque 
me  relâchant  de^ma  prétention  , il  en  tireroit  tout 
le  mérite,  & m’y  opiniâtrant,  il  me  feroit  tuer  par 
vne  émotion  générale.  Je  luy  répondis  froidement 
que  je  n’aurois  pas  cru  fa  malice  fi  noire  , ni  fon 
effronterie  fi  grande  que  je  la  connoifïois  ; Qu'il  fe 
devoit  fouvenir,  quand  il  m’avoit  parlé  de  cette  af- 
faire , que  je  luy  ayois  dit  ne  m’fin  vouloir  mêler 
que  pour  exclure  les  fufpeéfcs  , & au  lieu  d’ofter  au 
Peuple  fes  privilèges,  je  prétendois  les  augmenter, 
bazardant  tous  les  jours  ma  vie  pour  procurer  le 
bien  & la  liberté  de  Naples  , bien  loin  d avoir  la 
penfée  de  ropprimer;Quil  fe  fouvint  qu'il  m’avoit 
repréfenté  de  quelle  importance  il  eftoit  , que  je 
fiflè  le  choix  desCapitaines  des  Ottines  pour  éviter 
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le  defordre  ôc  le  malheur  qui  pourroit  arriver , s’il 
s’en  trouvoit  quelques-vns  parmi  eux  , mal  inten- 
tionnez,  ôc  qui  euflent  commerce  avec  les  ennemis. 
Et  que  pour  me  faire  connoître  que  perfonne  ne 
pouvoit  fe  feandalifer  avec  juftice  , que  j’en  fille  ht 
nomination  , à l’exemple  du  Duc  d’Arcos  , dont  la 
puiflance  ne  devoit  pas  eftre  fî  établie  que  la  mien- 
ne, durant  les  révolutions ,il  m'en  auoit  Iuy-mefme 
apporté  les  trois  billets  , que  prenant  dans  vn  livre 
où  je  les  avois  ferrez  exprès  , je  fis  voir  à tout  le 
monde,  qui  fut  par-là  convaincu  , & de  mon  inno- 
cence ôc  de  fa  malice.  Tous  ceux  qui  m’eftoient  af- 
fe&ionnez  commencèrent  à s’écrier  qu’il  eftoit  bien 
rnde  que  l’on  me  foupçonnât,  & me  calomniât  fans 
fujet  3 Que  le  Peuple  me  devoit  tenir  pour  fon  pe- 
re  , ne  pouvant  pas  avoir  pour  luy  des  fentimen* 
plus  tendres  que  ceux  que  j’avois  , Ôc  que  m’expo- 
fant  tous  les  jours  à tant  de  périls, comme  je  faifois 
pour  luy  procurer  la  liberté  & le  repos,  il  ne  pou- 
voit avoir  trop  de  rcfpeét  pour  moy , ni  trop  de 
déférence  à mes  volontez  : tous  les  aiTiftans  en  de- 
meurèrent généralement  d’accord.  Et  Vincenze 
d’Andrée  voyant  que  I es  chofes  ne  tournoient  pas 
comme  il  s’y  eftoit  attendu,  diffimiilant  avec  adreft. 
fe  , me  dit  qu’il  m’avoit  porté  les  paroles  , donfil 
avoit  efté  chargé  , ôc  que  n’ayant  jamais  douté  de 
la  manière  dont  j’en  vfèrois  , qu’il  fe  refervoit  à 
faire  valoir  au  Peuple  ma  conduite,  ôc  l’obligation 
qu’il  m’avoit,  de  luy  déférer  vne  chofe  que  j’aurois 
pii  prétendre  avec  raifon  , par  l’exemple  des  billets 
du  Duc  d’Arcos  qu’il  m’avoit  luy-mefme  apportez. 
Je  luy  repartis,que  je  luy  eftois  obligé  fenfîblement 
; de  deux  chofes  ; La  première  , de  m’avoir  donné 
lieu  d’éclaircir  le  public  de  Iafincérité  de  mon  pro- 
cédé 3 Et  la  fécondé  3 de  m’avoir  appris  à connoître 
fes  artifices,  que  je  luy  pardonnons  de  bon’ cœur  ; 
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Mais  que  je  l’aftiirois  que  je  ferois  vne  autre  fois 
fur  mes  gardes  , & vferois  de  plus  de  précaution^ 
quand  il  me  propoferoit  quelque  chofc  , ou  que 
j au  rois  quelque  affaire  à traitter  avec  luy. 

Cependant,  je  priai  ceux  qui  eftoient  aflèmblez, 
puilqu’ils  eftoient  nombre  fuffifant  pour  procéder 
à cette  éle&ion  , de  la  vouloir  faire  devant  moy, 
afin  que  je  pufte  au  moins  dire  mon  fentiment  fur 
l’exclufion  des  perfonnes  qui  me  feroientou  fufpe- 
des , ou  defagréables.  Ils  me  protefterent  tous, 
qu’ils  me  déféraient  leurs  voix  , & me  prioient  de 
leur  nommer  ceux  qui  me  plairoient  d’avantage, 
m’aflurant  qu’ils  fouferiroient  tous  à mon  fenti- 
ment. Je  ne  voulus  pas  abufer  de  leur  refpecf  , & 
prenans  la  lifte  de  tous  les  prétendans  , j en  lus  tous 
les  noms  , & mes  amis  apoftez  excluant  les  gens 
qu’ils  favoient  bien  que  je  ne  voulois  pas , j’écrivis 
devant  eux  les  noms  de  tous  ceux  qui  furent  gé- 
néralement approuvez  ; tout  le  monde  eftant  de- 
meure fort  fatisfait  de  cette  éledion,  je  tirai  de  ma 
poche  la  lifte  que  j’avois  faite  comme  vn  projet  des 
perfonnes  que  je  croyois  nous  eftre  les  plus  propres, 
6c  leur  lifans  , elle  Ce  trouva  conforme  à ceux  que 
nous  venions  de  choifîr.  Surquoy  je  leur  témoignai 
beaucoup  de  joie  de  voir  que  nous  avions  tous  de  fî 
bonnes  intentions  , puifqu’elles  fe  rencontroient  fî 
conformes. Je  leur  mis  vne  des  liftes  entre  les  mains, 
afin  de  faire  dreflèr  l’aéfce  de  la  nomination  dans  les 
formes  ordinaires  : & les  priai  tous- en  fe  retirant 
de  faire  entendre  au  Peuple  chacun  dans  fon  quar- 
tier, de  quelle  façon  j’en  avois  vfé,  & lefujet  qu’il 
avoit  de  fe  louer  ôc  de  mon  affe&ion  , & de  ma 
conduite. 

Cette  malicieufe  finefie  de  Vincenze  d’Andrce, 
au  lieu  de  me  ruiner  , redoubla  mon  crédit  , & luy 
fit  perdre  le  fienjEt  depuis  ce  temps-là  , il  fut  &ulli 
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fufpeéfc  à tout  le  monde  qu'il  me  l’eftoit  avec  jufti- 
ce.  Le  remord  de  fa  confcience  le  tint  depuis  en  de 
continuelles  appréh enflons.  Il  n’ofa  plus  fortir  le 
foir,  ni  boire,  ni  manger  chez  moy,  comme  il  fai- 
foit  quelquefois,  appréhendant  également  le  fer  & 
le  poifon  connoiflànt  bien  qn’il  méritoit  la  mort, 
de  quelque  manière  qu’elle  luy  pût  eftre  donneé.Il 
ne  me  vint  plus  parler  d’affaires  qu'en  public , 6c 
autat  qu’il  lui  fut  po(Iible,hors  de  mon  Palais, nous 
gardant  également  I’vn  de  l’autre  , chacun  de  fon 
cofté  ne  penfant  qu’à  fe  préVenir. 

Le  lendemain  fur  le  midi , les  bourgeois  me  vin- 
rent faire  des  plaintes  que  les  Bouchers  , au  préju- 
dice du  ban  que  j’avois  fait  publier  , tenoient  leurs 
armes  fur  les  étaux  en  vendant  la  viande,  maltrait- 
toient  les  habicans  & leurs  faifoient  prendre  par 
force  celle  dont  ils  fe  vouloient  défaire  , pour  le 
prix  , 6c  dans  laquantité  qu  il  leurs  plaifoit  J’en- 
voyai à mefme  temps  pour  en  faire  arrêter  vn,  qui 
ayant  fait  plus  d’infolence  que  les  autres, avoit  non 
feulement  maltraitté  de  paroles  mais  mefme  frapé 
vn  artifan  qui  a voit  rcfufé  d’acheter  quelque  chofe 
qui  ne  luy  plailïoit  pas,  ou  qui  luy  paroifloir  galVé. 
Tous  les  autres  Bouchers  fe  mutinèrent  & prirent 
les  armes.Dequoy  eftant  averti , j’enVoyai,  Mathéo 
d' Amoré  auec  fa  Compagnie,  fe  faifîr  d’vne  avenue 
des  boucheries , & de  l’autre  Onoffrio  Piffacani,, 
6c  Carlo  Longobardo  avec  deux  cens  moufque- 
taires  & m'y  eftant  aulïi-t&t  rendu  j’y  entrai, fuivi 
de  mes  gardes  , fis  delarmer  fix-vingts  Bouchers, 
6c  lier  deux  à deux  , 6c  fis  en  cét  équipage  , pro- 
mener par  toute  la  ville  jurant  que  fi  je  ne  les 
faifois  tous  pendre  , au  moins  les  ferois-je  decimer 
pour  l’exemple.  Toutes  leurs  femmes  s’en  vinrent 
en  pleurant  fe  jetteràmes  pieds  & me  deman- 
der leur  grâce.  Je  refiftai  aiîèz  long-temps  à U 
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leur  accorder  ; Sc  enfin  me  reftreignis  à ne  faire 
mourir  que  celui  qui  avoit  fait  la  plus  grande  info- 
lence  : Mais  je  me  laillai  toucher  aux  larmesde  fa 
femme  & de  cinq  ou  fix  petits  enfans  qu’il  auoit, 
qui  me  firent  pitié  , & me  demandant  feulement  fa 
vie,  & que  je  le  fifle  châtier  de  quelle  façon  que  je 
le  jugerois  à propos  ; Je  me  contentai  de  luy  faire 
donner  le  fouet  par  les  carrefours,  fui\i  de  tous  fes 
camarades  liez  deux  à deux,  comme  j’ai  déjà  dit 
Toute  fa  famille  m’en  remercia  comme  de  la  plus 
grande  marque  de  demencc  qpe  je  luy  peufiè  don- 
nerj ÔC  cette  punition  exemplaire  fit  vn  fi  grand 
effet , que  jamais  depuis  perfonne  n’eut  l’infolence 
de  contrevenir  à pas  vne  de  mes  ordonnances  que  je 
fis  publier. 

Vincenzo  d’Andrea  ne  penfant  qu’aux  moyens 
de  me  faire  péril,  eut  recours  à vn  artifice,  auquel 
il  croyoit  que  je  ne  me  pourrois  jamais  parer.  Il 
me  vint  trouver  avec  le  Prince  de  la  Rocque  Filo- 
marini , parent  du  Cardinal  , paffionné  pour  les  in- 
térefts  d’Efpagne  dans  lefquels  il  ne  perdoit  aucu- 
ne occafion  d’y  fervir.  Il  eftoit  cette  année  Graffié- 
ro,  qui  eft  vne  charge  qui  luy  donnoit  l’autorité  fur 
ce  qui  concerne  les  vivres  & l’abondance,  Ôc  qui  eft 
çxercce,  tous  les  ans, alternativement,  par  vn  hom- 
me de  robbe  , ôc  par  vn  Cavalier.  Ils  me  repréfen- 
terent  qu’il  Ce  commettait  vn  grand  abus  par  les 
gens  des  villages  autour  de  Naples , qui  y appor- 
toient  du  pain  à vendre  tous  les  jours  en  quantité  ; 
Mais  qui  le  tenoient  à vn  fi  haut  prix, que  le  Peuple 
en  eftoit  réduit  à la  faim.  Ils  me  dirent  qu’il  eftoit 
néceflâire  d’y  en  mettre  vn  modéré  , ou  qu  autre- 
ment 1 on  ne  pouçroit  plus  fubfîfter  dans  la  ville.Je 
reconnus  bien  la  malice  de  cette  propofition*,  puif- 
que  , fi  je  refufois  de  faire  vn  réglement  , je  m’at- 
tirois  la  haine  publique  , & fi  je  le  faifois  publier. 
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Ton  n’apporteroit  plus  de  pain  de  la  campagne.  Je 
feignis  de  ne  pas  reconnoître  leur  malice  , & leur 
dônay  charge  de  drelïèr  l’Edir  que  je  ferois  afficher 
par  toute  la  ville.  Dés  que  la  publication  eut  efté 
faite  l'on  n y apporta  plu  s rien;  & le  lendemain  je  - 
fus  averti,  que  par  tous  les  quartiers  la  populace 
crioit  du  pain,  ou  vive  Efpagne,  n en  voyant  plus 
venir  de  dehors,  ce  qui  les  mettoit  en  defefpoir.  Je 
montai  aufli-tôt  à cheval , 8c  me  faifant  voir  par 
toutes  les  rues  , toute  cette  cricrie  s’appaifa  par  ma 
prcfence,  8c  je  promis  à tout  le  monde, qu’avant  le 
foir  , j’en  ferois  venir  en  abondance  , informant 
tout  le  Peuple  de  la  méchanceaé  que  ronavoit  fai- 
te pour  les  affamer,Et  envoyant  de  mes  gardes  par 
tous  les  villages,  je  commandai  que  tous  les  paifans 
apportaient  tout  le  pain  qu'ils  pourroient  , auec 
promefle  de.  leur  lailfer  vendre  tout  ce  qu’ils  vou- 
droient.  F.n  trois  heures  apres  , l’on  en  vid  arriver 
en  fi  grande  quantité  que  depuis  les  premières  ré- 
volutions l’on  n'en  auoit  jamais  tât  vît  venir  .Tout 
le  monde  me  donna  mille  benediéiions  qui  furent 
bien  redoublées  par  l’expedient  que  je  trouvai  qui 
empêcha  la  chcreté  :qui  fut  de  défendre  qu’il  n’en 
refortîr  point  de  la  ville;&  que  le  jour  l’on  en  feroie 
le  débit  fi  cher  que  l’on  voudroit,mais  que  tout  ce- 
luy  qui  ne  feroit  pas  vendu  à l’entrée  de  la  nuitfe- 
roit  confifqué.JDe  cette  forte  l’efpérance  du  gain  en 
faifoit  apporter  de  tous  coftcz  & les  Bourgeois  ne 
fe  preflàntpas  d’en  avoir,  8c  attendant  le  foir,obli- 
geoient  les  Marchands  à leur  donner  à prix  raifon- 
nable.  Je  me  trouvai  fi  bien  de  ce  réglement , que 
je  l’ai  toujours  fait  obferver 

Durant  que  je  fus  faire  vn  tour  à la  campagne, 
craignant  que  les  Efpagnols  bien  informez  de  ce 
qui  fie  palïbit,  n’eflâyalTent  d entreprendre  quelque 
«hofle  durant  mon  abfcnce  , j’ordonnai  à Onoffrio 
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Pifïàcani, Carlo  Longobardo,  Cicio  Batimicllo,  ÔC 
Mathéo  d'Atnoré,  de  roder  avec  leurs  Compagnies 
par  tous  les  portes  , pour  renforcer  & fecourir  ce- 
luy  qui  pourroit  eftre  attaque.  Ce  dernier  partant 
à la  Porte  de  Médine  , trouvant  que  les  ennemis  y 
faifoient  Yne  fortie>les  repouflâ  vertement , & s’e- 
tant  engagé  trop  avant , & fe  voyant  coupé,  il  fe 
jetta  avec  fa  Compagnie  dans  vne  maifon  allez 
forte  , où  il  fe  défendit  plus  de  deux  heures.  Mais 
la  poudre  luy  venant  à manquer , il  fe  voyoit  dans 
I’impuirtince  de  rcfîfter  davantage  , Ôc  téfolu  de 
périr,  il  ne  vouloir  point  prendre  de  quartier.  Je 
fus  averti  à mon  retour  , de  fa  difgracc  , ôc  vou- 
lant confcrver  vn  homme  fi  brave  ôc  fi  fidèle  , je 
commandai  à la  garde  de  mon  Palais  de  courir  le 
dégager}  je  ne  trouvai  pas  pour  lors  d’Oificier  pour 
luy  en  donner  la  charge,  le  Capitaine  par  hazard 
ne  s’y  rencontrant  pas  } Mais  le  Meftre  de  Camp 
Diégo  Pcrés  fortant  la  première  fois  après  fa  blef- 
fure,  dont  il  n’eftoit  pas  encore  guéri , croyant  que 
je  ne  luy  voulois  pas  envoyer  à caufe  de  fa  foiblef- 
fe , defeendit  fans  me  rien  dire , & fc  remettant 
dans  fa  chaife , s’y  fit  porter,  ôc  fon  cœur  fuppleant 
au  defaut  de  fies  forces  , mettant  l’épée  à la  main, 
ôc  fie  traînant  le  mieux  qu’il  luy  fut  portable  , non 
feulement  il  dégagea  Mathéo  d’Amoré  } mais 
donna  vne  telle  épouvante  aux  Efpagnols  , qu’ils 
abandonnèrent  tous  les  portes  qu’ils  tenoient  de  ce 
corté-là  , & fuirent  jufques  au  corps-de-garde  du 
Palais  du  Vice-Roy  } ce  que  je  n’aurois  pu  croire 
s’ils  ne  me  l’avoient  avoiié  eux-mefines  durant  ma 
prifon.  Ainfi  je  vis  revenir  enfemble  , deuxhom- 
mes  qui  m eftoient  au(ïi  chers  , que  je  m’y  fentois 
oblige  par  leur  valeur, & leur  zélé  à me  fervir;aulfi 
leur  témoignai-je  par  mes  carefles  l’eftimeque  je 
faifois  d’eux,  ôc  la  joie  que  je  relfentois  que  le  Ciel 
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m’eue  confcrvé  des  perloones  qui  m’eftoient  fi  né- 
cclfiires. 

J’eflois  fort  fatisfait  de  voir  que  nous  avions  le 
pain,  quoy  qu’vn  peu  chcr,au  moins  en  abondance: 
Vincenzo  d’Andrea  m'en  voulut  ofter  la  fatisfa- 
dtion  , en  me  la  rendant  invtile  , & y apporta  tous 
fes  foins,en  empêchant  que  la  monnoye  que  j’avois 
fait  battre  par  fon  confeil  n eût  de  cours, & comme 
il  y en  couroit  déjà  en  aflez  grand  nombre,  bien 
de  pauvres  gens  s’en  trouvant  entre  les  mains  , fe 
voyoient  en  eftat  de  mourir  de  faim.  Il  me  fut  aife 
d’y  apporter  du  remède  , en  faifant  publier  par  vn 
Edit  que  je  fis  afficher  par  tout , defenfe  à peine  de 
la  vie  de  la  rcfufer.J  eilois  f?  abfolu,&  fi  fort  craint, 
que  perfonne  n’ofoit  defobeïrà  mes  ordonnances  ; 
le  châtiment  fans  aucune  remiffion  s’en  faifant  fur 
l’heure  mefme.  Ainfi  cette  méchante  intention  fut 
fans  effet , le  mal  eftant  prévenu,  quafî  auparavant 
que  d eftre  arrive. 

Le  defordre  cftoit  tout  - à - fait  appaifé  dans  la 
ville  , l’on  n’y  parloit  plus  de  vols,  d’incendies  , ni 
de  violences  : mais  je  ne  voulus  pas  me  contenter 
d’vne  chofe  qui  me  paroifïôit  fi  peu, quoy  que  tout 
autre  que  moy  auroit  crû  en  avoir  fait  de  prefquo 
impofTibles.  Je  voulus  rétablir  la  Juftiec  , & faire 
voir  que  je  Pavois  la  faire  regner  au  milieu  de  la 
guerre  civile  , & du  bruit  des  armes.  Je  fis  aflem- 
bler  ceux  qui  avoient  exercé  des  charges  de  judica- 
ture,ou  qui  eftoient  perfonnes  capables  de  s’en  bien 
acquiter.  En  effet  deux  jours  après  , je  rétablis  la 
Chambre  des  Comptes, dont  je  fis  Lieutenant  géné- 
ral Jean  Camille  Cacalcio, home  fort  expérimenté, 
& le  plus  propre  de  la  ville  à faire  cette  fonéfcion.Je 
fis  Préfîdent  Francifco  dePati,pour  le  rccompenf'er 
de  l’avis  qu’il  m’avoit  donné  des  menées  de  l’Abbé 
Eafqui  : je  pourveus  tout  ce  qui  eftoit  nécefiàire  de 
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gens  pour  cette  Chambre.  Je  rétablis  le  Confeil  de 
Sainte  Claire  , formai  la  Vicairie  civile  , & crimi- 
nelle , donnai  ordre  que  les  Officiers  n’allaffent  ja- 
mais fans  leur  robbes  , & quils  fe  rendirent  fans  y 
manquer  à leurs  tribunaux  , tous  les  jours  que  l’on 
avoit  accoutume  de  s’affêmbler  : Et  toutes  les  af- 
faires s’y  traitterent  avec  tant  de  foin  , qu’il  s’eft 
plus  vuidé  de  procez  en  deux  mois  de  temps  , que 
1 on  n’avoit  fait  en  dix  ans  , 6c  avec  tant  de  juftice, 
ôc  depon<ftualitc,que  toutes  les  Sentences,&Arrefts 
qui  ont  efté  rendus  , durant  mon  gouvernement, 
xont  efte  obfervez  régulièrement  depuis  , fans  que 
l’on  ait  pu  trouver  de  prétexte,  6c  beaucoup  moins 
de  railbn  de  les  calïer;ce'qui£m’acquit  Yne  fi  grande 
amitié  du  public  , que  tant  que  Naples  durera  , ma 
mémoire  y fera  toujours  en  vénération.  Cela  m’ac- 
quit autant  d’eftime  par  toute  l’Italie  , qu'il  donna 
d'ètohnement , d’avoir  pu  , en  vn  temps  fi  embar- 
raffé  , 6c  dans  vn  lieu  fi  rempli  de  confufion,  Sc  de 
defordre  , régler  fi  bien  les  chofes,dont  je  ne  tardai 
gucres  à reiïèntir  les  effets.  Mais  ce  qui  obligea 
les  Juges  à faire  fi  bien  leur  devoir  , fut  que  tous 
les  Mercredis, & les  Samedis, l’on  me  venoit  rendre 
compte  de  toutes  les  affaires  que  l'on  avoit  faites  ; 
Et  quand  j en  trouvois  quekqu’vne  , dont  le  juge- 
ment me  paroifloit  defeétueux  , j en  faifois  faire  la 
revifion  devant  moy,  ÔC  il  ne  s’exécutoit  aucun  Ar- 
reft  que  je  ne  l’eufle  auparavant  approuvé  6c  vifé  ; 
& dans  deux  ou  trois  rencontres je  changeai  ce 
qui  avoit  efte  fait , <5c  jugeai  fou verainement.  Ce 
qui  fe  trouva  avec  tant  de  juftice  , 6c  de  raifon, 
que  perfonne  n’a  su  trouver  à dire  à ce  que  j’avois 
prononce  , qui  a efte  exécuté  mcfme  depuis  mà 
prifon.  Et  pour  tirer  plus  d'cclairciflcment  de  tou-  . 
tes  les  menées  des  ennemis,  j'ordonnai  à Auguftino 
Mollo,&  à deux  ou  trois  de  fes  amis , dont  j’eftois 
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fort  affuré  , ci  envoyer  demander  au  Vice-Roy  la 
permiÜion  d’accepter  les  charges  que  je  leuravois 
données  , afin  que  ménageant  par  cette  conduite, 
leur  confiance,  ils  me  pulfent  donner  de  bons  & af- 
furez  avisjEt  mefrne  par  mon  ordre, il  leur  en  don- 
noit  fouvent  de  quelques  réfoiutions  fecrettes  que 
je  prenois  , qu  il  m’eftoit  avantageux  qu’ils  fulTent, 
Cette  adrefle  me  fut  fort  vtile  , ôc  mefrne  fit  foup- 
çcnner  ledit  Mollo  d’avoir  des  intelligences , & le 
mit  dans  la  défiance  du  Peuple;Mais  je  me  fens  obli- 
gé de  luy  rendre  ce  témoignage, que  perfonne  dans 
Naples  ne  m’afervi  fi  fidèlement  que  luy  , m’ayant 
découvert  deux  ou  trois  confpirations  contre  ma 
vie  , ôc  fait  garentir  de  beaucoup  de  périls,  que  je 
n’aurois  pu  éviter  fans  fon  confeil , donc  je  me  fuis 
soûjours  fort  bien  trouvé. 

Le  dix-neufième  de  Février  les  Efpagnols  reçu- 
rent vne  grande  mortification  , & le  Peuple  avec 
moy,  vne  joie  extrême  , de  l’arrivée  de  Dom  Jüan 
de  Saint  Severine, Comte  de  la  Saponare,  ôc  depuis 
Prince  de  Bifignagne  , Chef  de  la  plus  ancienne  ôc 
'la  plus  noble  Maifon  du  Royaume,  ôc  dont  la  gran- 
deur n’a  pti  s abbatre  par  la  perfécution  de  plufieurs 
Rois  , ôc  mefrne  par  celle  de  Laddlas  , qui  en  fit 
égorger  vingt-deux  dans  le  château  de  Laïna  , où 
ilss’eftoient  rendus  fur  fa  parole,  picqué  de  ce  que 
pour  fe  garentir  de  fon  oppreflion  , ils  avoient  mis 
enfemble  en  huit  jours  dix-huit  mille  hommes  feu- 
lement de  leurs  fujets , ôc  fept  mille  chevaux  en 
vingt-quatre  heures  , en  campagne.  En  paifant 
dans  le  Marché  tout  le  monde  courut  luy  baifer  les 
pieds , & je  le  reçus  chez  moy  les  bras  ouverts  : il 
in’apporta  , en  effet , les  meilleures  nouvelles  du 
monde  , qui  furent  le  mécontentement  général  de 
toute  la  Nobl elle  , qui  n’attendois  que  1 exemple 
de  quelqu’vn  des  principaux  de  leur  Corps  pour  le 
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.fuivre  ; &c  peu  de  perfonnes  , ou  pour  mieux  dire, 
aucun  ne  luy  pouvant  difputer  l’avantage  du  bien, 
ainfï  que  lanailTance,il  avoit  voulu  eftre  le  premier 
à faire  voir  l'amour  qu’il  avoit  pour  fa  patrie  , & 
employer  fa  vie  pour,  féconder  mes  bons  defieins, 
& contribuer  àfon  repos, & à fa  liberté.  Il  me  dit, 
qu’il  venoit  fe  ranger  auprès  de  moy  pour  recevoir 
mes  ordres  , & y obéir,  avec  autant  d affe&ion  que 
de  fidélité  ; Que  fa  Maifon  avoit  efté  la  dernière  à 
tenir  le  parti  de  celle  d’Anjou  , qu’eftant  bien  in- 
formé que  j’en  defcendois  , il  venoit  refpe&er  en 
ma  perfonne  le  fang  de  fes  anciens  Rois  , depuis 
lefquels  , le  Royaume  avoit  efté  cruellement  oppri- 
me par  des  Tyrans  , ce  qu’il  ne  vouloit  pasfouffrir 
davantage  ; Que  des  perfonnes  comme  luy  , ne  dé- 
voient jamais  perdre  l’occafion  de  briler  leurs  fers 
quand  le  Ciel  & la  Fortune  leur  en  donnoient les 
moyens  3 Qne  les  Efpagnols  avoient  pris  toute  la 
conduite  qu  1!  faloit  pour  perdre  le  Royaume;Qif  il 
ne  les  abandonnoit  qu’aprés  qu’ils  s’eftoient  aban- 
donnez eux-mefmes  ; ôc  qu’il  ne  feroit  ni  honnefte, 
ni  raifonnable,  que  la  Noblelfefe  voulût  enveloper 
dans  leurs  ruines,  puifqu’à  bien  confîdérer  les  cho- 
fes  , ils  ne  pouvoient  pafTer  que  pour  des  vfurpa- 
teurs , & non  pas  pour  Ms  légitimes  Maiftres; 
Qu’au  refte  , eftant  bien  informé  de  l’eftat  de  leurs 
affaires , il  voyoit  leur  perte  indubitable,  eftant  dé- 
pourveus  généralement  de  toutes  chofcs,&  ne  pou- 
vant attendre  aucun  fecours  de  pas  vn  endroit; 
Qu’il  ne  faloit  , pour  voir  finir  vne  fi  grande  entre- 
prit e que  la  mienne  , que  j’avois  ménagée  ayec 
tant  deréfolution  & de  conduite  , qu’outre  le  re- 
tour de  l'armée  de  France  , la  prife  d’vn  des  châ- 
teaux de  Naples  , & le  premier  jour  de  May  , dans 
lequel  tous  les  Cavaliers  dégagez  du  ferment  de  fi- 
délité par  la  proteftation  qu’ils  en  avoient  faite, fe 
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déclareroicnt  fans  y manquer  ; comme  il  m’en  ré- 
pondoit  par  la  connoiflance  qu’il  avoitdc  leurs  in- 
tentions , qui  rendoient  la  perte  des  Efjpagnols  in- 
faillible. Il  y avoit  encore  vn  moyen  plus  prompt 
& qui  n’eftoit  pas  moins  feur  , qui  eftoit  qu’aban- 
donnant la  ville,  je  voululTe  venir  en  Pouïlle  , lien 
plus  propre  que  tout  autre  pour  fc  raflembIer,pour 
cftre  au  milieu  du  Royauine;Et  qu’aufli-tùt  que  j’y 
ferois , toute  la  Na^effe  monteroit  à cheval  pour 
fe  rendre  auprès  de  moy  , & me  mettre  à fa  telle, 
Que  j'y  aurois  bien-tôt  mis  enfemble  vn  grand 
corps  d’armée  , pour  revenir  accabler  tout  d’vn 
qoup  les  ennemis  dans  Naples  -,  Que  ce  qu’il  nie  di- 
foit,  n’eftoit  pas  pour  m’en  faire  fortir,  mai;  feule- 
ment pour  ofter  tout  fcrupule  à la  NoblefTe  , qui 
croiroit  ,cn  m’y  venant  trouver  , que  ce  feroit  fe 
rcünir  au  Peuple, au  lieu  qu’elle  vouloir  que  je  tinfle 
d’elle  feule, & mon  élévation, & ma  fortune  ; Que 
je  n’eulïè  point  d’înquictude  des  forterciïcs  du 
Royaume  , qu  elle's  eftoient  entièrement  dégarnies 
de  toutes  les'chofes  nécefïatres  à les  défendre,  & 
qu' enfin  il  n’y  en  avoit  pa*  vne  , où  quelque  Cava- 
lier n’eût  alïèz  de  crédit  ,&  d’intelligence  pour  s’en 
rendre  le  maiftre  à jour  nommé  -,  Que  je  n’avois 
qu  à couler  vn  peu  de  temps  , apres  quoy  , je  ne 
manquerois,  ni  d’argent  ni  de  vivres, ni  de  troupes; 
Qifau  vingt  - cinquième  d’ Avril  la  Doüannc  de 
Foggia  me  feroit  toucher  fix  cens  mille  écus  com- 
ptant;Que  fi  je  le  voulois  faire  Préfident  des  deux 
Calabres  , il  fe  faifoit  fort  de  mettre  enfemble  , en 
moins  de  trois  femaines,  fix  mille  hommes  de  pied, 
ôc  deux  mille  chevaux, & de  me  rafseblcr  en  foyes, 
en  fel,&  en  huile, plus  d’vn  million  d’or, Que  pour 
des  bleds,  j’en  trouverois  en  Pouïlle  Sc  en  Bafî- 
licate  plus  qu  il  ne  feroit  nécclTaire  , pour  nourrir 
deux  années  la  ville  de  Naples  ; Et  qu’enfin  il  me 
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répondoit  que  la conquefte  du  Royaume -eftoit  fai- 
te ; Qudl  ne  faloit  qu’vn  peu  de  patience  & de 
temps,  pour  voir  l’effet  des  mines,  qui  toutes  char- 
gées eftoient  fur  le  point  de  jouer. 

l'avoue  que  fon  entretien  me  charma , & que 
j’employai  tous  mes  efforts  pour  luy  bien  témoi- 
gner ma  reconnoiffance  , 8c  combien  j avoüois  luy 
eftre  oblige.  Je  luy  dis  que  fon  arrivée  m’alïuroit 
de  la  déclaration  de  la  NobleÜk  ; que  je  n’avois  ja- 
mais doute  de  fes  intentions  : Mais  que  j’avois  tou- 
jours _crû  qu’il  faloit  vn  exemple  comme  le  lien 
pour  fortifier  ceux  qui  eftoient  encore  irrefolus  j 
Que  je  m aflurois  de  le  voir  bien  - tôt  fuivi  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  gens  de  qualité,  8c  que  ce  n’eftofé 
pas  d’au  jourd’huy, que  I on  favoit  que  laMaifon  de 
Saint  Severine  dannoit  le  branfle  à tout  le  Royau- 
me *,  Que  j’avois  toujours  eu  pour  elle  beaucoup 
d’eftime" & de  vénération  , & que  je  ferois  indigrû 
du  fang  d’Anjou  dont  je  defeendois,  fi  je  n'en  avois 
auflfi  hérite  tous  les  fentimens  pour  celuy  dont  il  ti- 
roit  fa  naiffânee  j Que  je  m’y  fentois  encore  plus 
engagé  par  le  galant  procédé  qu’il  tenoit  avec  moi, 
dont  je  ne  voulois  pas  mourir  ingrat , & que  je  ne 
fouhaiterois  jamais  de  fortune  , que  pour  en  parta- 
ger avec  luy,  8c  avec  fes  amis , tous  les  avantages  ; 
Que  j’eftois  bien  informé  de  la  foiblefle  &c  de  l’ex- 
trémité oh  les  Efpagnols  eftoient  réduits  j qu’aprés 
l’avoir  de  mon  parti,  je  ne  pouvois  que  les  méprifer, 
êc  n’eftois  plus  en  eftat  de  les  craindre  3 Que  per- 
fuadé  de  toutes  les  chofes  qu’il  m’avoit  apprifes , je 
tenois  laconquefte  du  Royaume  plus  qu’à  demi  fai- 
te , 8c  voyois  avec  plaifîr,  le  dcllèin  que  j'avois  en*- 
trepris  de  le  mettre  en  liberté  , infailliblement  &: 
promptement  exécuté , fans  neantmoins  autre  in- 
téreft,  que  celuy  d’avoir  eu  la  gloire  d’y  contribuer 
au  péril  de  ma  vie  3 8c  qu’aprés  cela,  je  ferois  fort 
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content  de  mourir,  croyant  que  ma  mémoire  ne  fe~ 
roit  jamais  éteinte  , m’eftant  rendu  par  Ton  moyen 
1 homme  le  plus  iiluftre  de  mon  fîédejQue  j’atten- 
dois  le  retour  de  1 armée  de  France  , avec  autant  de 
certitude  , que  d impatience  -,  apres  quoy  la  prife 
des  châteaux  de  la  ville, & 1 expulfion  des  ennemis 
ne  feroient  plus  vne  affaire  \ Que  mon  deilein  avo*t 
bien  toujours  efté  de  me  mettre  à cheval  , & de 
m’en  aller  en  Pouïlle  rafïcmbler  toute  la  Noblelîe, 
comme  il  me  le  confeilloit  , ce  que  je  ferois  aufli- 
tôt,  que  mon  frère  le  Chevalier  feroit  arrivé  pour 
Je  laitier  dans  Naples  Y que  je  perdrois  infaillible- 
ment , fî  je  l’abandonnois  -,  ce  que  je  ne  confidérois 
qu’â  caufe  de  la  réputation  , eftant  certain  de  la 
reprendre  fans  peine,  dés  que  je  paroiftrois  devant, 
fumde  toute  la  Noblelfe  •,  Que  je  luy  donnois  de 
bon  cœur  la  charge  de  Préfident  des  deux  Calabres, 
& tout  ce  que  généralement  il  pourroit  defîrer  de 
moy  , puifque  ce  neftoit  que  luy  faire  vn  préfent 
des  chofes  , dont  fon  crédit , Sc  fa  déclaration  me 
mettoient  en  eft^t  de  pouvoir  difpofer.  Il  ne  de- 
meura que  deux  jours  auprès  de  moy  , tant  il  avoit 
d impatience  d’aller  mettre  en  exécution  , tout  ce 
qu’il  m’avoit  fait  efpérer  d’avantageux  ^ Il  defiroit 
amener  avec  luy  quelques  François , & je  luy  don- 
nai le  Baron  Durand  , & deux  ou  trois  autres,  avec 
Dom  Carlo  Gaëtan  , pour  Corn  miliaire  général  de 
la  cavalerie  , que  l’on  a vu  depuis  ici , avec  la  Du- 
chelle  Gaëtane  fa  femme. 

Durant  que  nous  le  taillerons  aller  travailler  en 
Calabre  , il  eft  bon  , que  pour  ne  pas  interrompre 
la  fuite  de  ce  difeours  , je  retourne  aux  chofes  qui 
, m’arrivèrent  cependant  , ôc  que  je  die  l’ordre  que 
\ j’envoyai  au  lîeurde  Malet,  de  prendre  vn  polie  fur 
1 le  Vultune , pour  ferrer  Cipouë  , luy  ofter  la  na- 
vigation de  cette  rivière  , & la  communication  de 
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la  mer.  Il  envoya  trois  cens  hommes  du  cofté  de 
Graçanife,  fe  fortifier  fur  le  bord  de  feau  5 ils  délo- 
gèrent  quelques  gens  qu'ils  y trouvèrent  : Et  Dom 
Louis  Podèrico  ayant  fait  inutilement  attaquer  les 
miens , réfolut  d’y  retourner  faire  vn  plus  grand  ef- 
fort. Il  fit  d’abord  donner  quelque  infanterie  , qui 
fut.  repouilee  vigoureufement  : Mais  feignant  de  fe 
retirer  > il  fit  recommencer  l’attaque  vne  heure 
après  ; & pour  luy  donnerplus  de  chaleut , fit  met- 
tre pied  à terre  à deux  oh  trois  cens  Cavaliers  , qui 
après  vne  demie  heure  d’efcarmouche  , forcèrent 
mes  foldats  de  fe  retirer  , avec  perte  de  trente  à 
quarante  hommes  , qui  demeurèrent  fur  la  place. 
Ainfi  nous  perdîmes  ce  pofte  que  nous  avions  con- 
feryè  rrois  jours, & en  ayant  reconnu  l'importance, 
il  le  fit  fortifier  & retrancher , de  forte  que  la  diffi- 
culté de  le  reprendre  nous  en  fit  perdre  la  penfée. 

Deux  jours  après , il  y eut  vne  furieufe  efcar- 
mouche  auprès  de  Sainte  Marie  de  Capouë  , qui 
dura  bien  deux  ou  trois  heures  , avec  égal  avantage 
de  part  & d’autre.  Le  fieur  de*Malet  ne  pouvant 
comprendre  à quel  deflein  Dom  Louis  Podcrico 
l’avoit  fait  engager, en  fut  éclairci  aufll-tôt  qu’elle 
fut  finie, quand  il  apprit, que  durant  qu  il  l’amufoit, 
jl  avoît  fait  brûler  les  moulins  de  Mourrone  , cro- 
yant que  nous  en  recevrions  bien  plus  d incomxnc  - 
• dite  que  nous  ne  fîmes. 

Le  lendemain  je  reçus  avis  du  fieur  Malet  , que 
Dom  Louis  Podérico  luy  avoit  fait  connoiftre  qu’il 
feroit  bien  aife  de  s’aboucher  avec  luy.  Il  m’en  en- 
voya demander  la  permiffion  que  je  luy  accordai- 
luy  donnant  ordre  de  le  tenter  autant  qu’il  luy  fc- 
roif  poffible  , & de  tâther  à reconnoître  quels  c- 
toient  fes  fentimens , & ceux  de  la  Noblefïe  retirée 
avec  luy  dans  Capouë,  Chacun  de  fon  cofte  eiïàya 
de  gagner  fon  compagnon,  par  mille  propofitipn* 
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& offres  avantagcufes  3 ôc  apres  deux  heures  de 
converfation  ils  fe  réparèrent  fans  rien  faire  qu’a- 
jufter  vn  bon  quartier  entre  nous,  ôc  fe  donner  l’vn 
à l’autre  beaucoup  de  témoignage  d’vne  eftime,  ÔC 
d’vne  amitié  réciproque. 

Cependant  , Dom  Juan  d’Auftriche  , voyant  fes 
troupes  extraordinairement  affoiblicsffe  réfolut  de 
de  faire  vnc  reforme;  mais  il  changea  de  fentimét. 
Voyant  tous  les  Officiers  furie  point  de  fe  mutiner: 
Et  comme  l’argent  luy  manquoit , auffi-bien  que 
les  vivres  ôc  qu  il  en  faloit  dôner  à fes  foldats  pour 
les  empêcher  de  fe  demander  ; il  fut  contraint  de 
faire  fondre  fa  vaiffelle  d’argent, afin  de  les  conten- 
ter en  quelque  façon  par  ce  petit  fecours.  Le  Roy 
d Efpagne  ne  fachant  pas  qu’il  eût  efté  déclaré  Vi- 
ceroy  à la  place  du  Duc  d'Arcos  qu’il  connoillôit 
bien  ne  pouvoir  plus  demeurer  à Naples,  & eftre 
devenu  inutile  à fon  fervice,par  le  mépris  ôc  la  dé- 
fiance que  tout  le  monde  avoit  généralement  3e  fa 
perfonne  > luy  enuoya  ordre  de  fe  retirer  , ôc  au 
Comte  d'Ognatc  celuy  de  venir  commander  à fa 
place,  en  qualité  de  Viceroy.  Comme  il  n’avoit  ja- 
mais defiré  autre  chofc,il  fongea  à fe  mettre  en  eftat 
d’apporter  auec  luy  quelque  fecours  , Ôc  de  vivres 
ôc  d argent. Il  prit  à Gènes  deux  cens  mille  écus  fur 
fon  crédit  , qu’il  fit  embarquer  fur  la  galère  du  Ca- 
pitaine Gioan  Andrea  Brignolles  , ôc  quelque  pju 
de  bled  fur  vne  autre  ; Et  s‘en  venant  les  joindre,il 
fe  mit  deffus  pour  fe  rendre  à Gayette,d’où  ils  dépé- 
çha'à  Dom  Jüan  d’Auftriche,  Dom  Antonio  de  Ca-' 
brea,  pour  luy  donner  avis  de  £1  venuë  , ôc  de  1 ’e- 
leiftion  qui  avoit  efté  faite  en  Efpagne  de  fa  perfon- 
ne.Il  fut  furpris  de  cette  nouvelle  , pour  ne  s y at- 
tendre pas:Mais  en  vfant  fort  fagement  , il  déguifa 
fon  reflentiment,  ôc  le  reçût  le  deuxieme  de  Mars  à 
fon  arrivée  , auec  autant  de  demonftration  de  joie, 
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que  s’il  ne  fut  pas  venu  le  dépolîêder  de  Ton  autori- 
té. Je  m’attendois  que  la  ' jaloufie  du  commande- 
ment entre  eux  , y feroit  naître  quelque  divifion, 
dont  j’cfperois  de  profieerjmais  quelque  fentiment 
qu’ils  en  puflent  avoir, ils  le  conferverent  dans  leur 
ame  avec  rant  de  diüimulation  , qu’ils  n’en  donnè- 
rent jamais  .aucune  marque  Le  Comte  d’Eril  Ma- 
^or-dome  Major  de  Dom  Juan,  revenant  de  Madrid 
porter  les  nouvelles  de  la  renonciation  du  Duc 
d’Arcos  , & de  la  polïèflion  qu'il  avoit  prife  de  la 
Viceroyautc,luy  remit  entre  les  mains  la  confirma- 
tion qu’on  luy  auoit  donnée  de  Ton  pouvoir, & vn 
ordre  au  Comte  d Ognate  de  ne  bouger  de  Rome: 
Mais  luy  ayant  déjà  cédé  la  charge  , il  ne  la  voulut 
pas  reprendre,  fe  refervant  feulement  les  marques, 
& l’apparence  de  l’autorité  fupréme,avec  la  qualité 
de  Plénipotentiaire  en  Italie. 

L’arrivée  de  ce  nouveau  Miniftrc  me  donna  de 
l’intpiiétude  , mefaifant  appréhender  fon  efprit'Se 
fon  humeur  agilfante  , &c  connoître  , non  fans  re- 
gret , que  le  Ckl  n’a  guéres  manqué  jufques  ici  de 
faire  vn  miracle  en  faveur  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
quand  elle  enc  fur  le  point  de  la  perte.  En  effet  la 
venuë  de  ces  ceux  galères  empêcha  l’effet  du  defe- 
poir  , où  les  Efpagnols  eftoient  réduits  , apportant 
de  l’argent  pour  donner  vne  montre  à leurs  troupes 
& vn  peu  de  bled  dont  ils  n’auoient  plus  que  pour 
quatre  ou  cinq  jours. 

Le  bruit  commençant  à courre  par  toute  Tltalie 
de  la  foibleffe  Sc  extrémité  de  mes  ennemis, du  mé- 
contentement de  la  Nobleffe,  ôc  de  l’établiflêment 
de  mon  authoritc,  fit  penfer  à tous  les  Princes  qu’il 
fiflroit  temps  de  perdre  quelques  mefures  : Et  com- 
me il  y en  a peu  qui  n’ayent  des  revenus  confidéra- 
bles  dans  ie  Royaume  de  Naples , chacun  com- 
mença à s’fvdrelïèr  à moy  pour  en  obtenir  la  confer- 
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vationr , & de  me  donner  de  belles  paroles  ôc  des 
fouhaits  ; mais  neantmoins,point  d’airiftanceJL’on 
recherchoit  mon  amitié, l’on  me  donnoit  quelques 
avis  , & je  reçus  d’vne  perfonne  puifïante  ôc  bien 
informée  , ce  luy  de  me  défaire  de  Gennare  par 
toutes  fortes  de  moyens  , puifqu  il  me  trahiiïôit,^ 
effort  feul  capable  de  me  faire  tomber  du  haut  de- 
gré de  bonheur  où  la  Fortune  m’avoit  élevé.  Tous 
lesq>rincipaux  - de  Gênes  ayant  laplufpartde  leurs 
biens  dans  le  Royaume  , recoururent  à ma  prote- 
ction , témoignans  s'intérefTer  beaucoup  dans  mes 
auantages , & m’aflurant  que  je  ne  pourrois  rien 
prétendre  de  la  République,  que  je  ne  fuflé  en  eftat 
de  lobtenir.Les  principaux  Seigneurs  &Cardinaux 
dfe  Rome  , pouflez  par  le  mefme  intereft  m en- 
Yoyoient  tous  les  jours  faire  des  proteftations  & de 
fcrvicc  ôc  d’amitié.  Il  n’i  eut  pas  iufques  au  Prince 
Ludovifio  , tout  zélé  qu  il  eut  toûiours  paru  pour 
FEfpagne  , qui^pe  me  recherchât  appréhendant 
autrement  la  perte  de  fa  Principauté  de  Venozc-,  ce 
qni  me  faifoit  juger  qu’il  reconnoiffoit  mes  affaires 
en  bon  eftat.  Le  Connétable  Colorçme  me  fit  offrir, 
fi  je  voulois  par  quelque  confifcation  Je  dédomma- 
ger du  bien  qu  il  auoit  en  Sicile,  de  venir  me  trou- 
ver , quand  je  monterois  à cheval  , & faire  auprès 
de  moy  la  charge  de  Connétable  du  Royaume.  La 
République  de  Venife  donna  ordre  à fon  Refidcnt 
de  me  demander  audience  , que  je  luy  donnai  juf. 
ques  à trois  fois  , ôc  de  me  faire  compliment  fur 
l’heureux  fuccés  de  mon  entreprife  , que  je  devois 
achever  de  pouffer  à bout  en  me  laiffant  emporter 
à ma  bonne  fortune  ôc  m’affurer  que  fans  l’embar- 
ras où  la  jettoit  la  guerre  Turc  , elle  m'affifteroit 
aufïi-bien  d argent  qu’elle  faifoit  de  vœux  ôc  de 
prières  ; ôc  me  conjuroit  dés  que  je  ferais  en  repos 
ce  qu  elle  efpcroit  de  me  voir  bien-tôt,  de  luy  per- 
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mettre  de-lever  des  troupes  dans  le  pais, pour  s’en 
fefvir  dans  leur  necelïite  prefcnte  , & garentir  la 
Candie  des  progrès*  des  Infidèles. 

Le  Papepcrfuadé  que  les  Efpagnols  à l’arrivce 
de  r armée  navale  de  France  , feroient  forcez  de  fc 
retirer  5 & eftant  informe  que  les  ordres  en  eftoient 
-venus , & qu’ils  dévoient  aller  attendre  le  fecours 
d’Efpagne  dans  Gayette  , & dans  les  autres  places 
inaritimes}  que  mefme  fa  refolution  qui  en  avoir 
elle  prife  , avoit  efté  déjà  deux  fois  fur  le  point  de 
s’executcr.apprehcndant  que  la  France  n’en  profitât 
& s’emparât  du  Royaume  de  Naples.  Ce  qui  Iuy 
donnant  vnc  furieufe  jaloufie,fit  qu’il  tâcha  de  me 
flatter  , 6c  d’exciter  mon  ambition  , me  reprefen- 
tant  , que  fi  je  voulois  penfer  à me  mettre  fur  le 
trône  , où  il  ne  me  reftoit  plus  qu’vn  degré  à mon- 
ter, toute  l’Italie  m’y  affifteroit  : Qu’il  feroit  faire 
vne  ligue  pour  ma  confervation,  6c  pour  fa  liberté: 
Et  que  pour  me  témoigner  que  n^aimant , comme 
il  faifoit,  il  ne  vouloit  pas  fc  conteter  de  me  dôner 
des  confeils  6c  des  fouhaits,  fi  je  prenois  cette  glo- 
rieufe  penfée,il  m’aiïùroit  de  m’en  donner  l’invefti- 
ture  j 6c  m’offroit  de  me  prefter  trois  cens  mille 
écus.  Je  luy  dis  fans  me  laîifer  tranfportcr  à la  va- 
nité , que  je  luy  eftois  infiniment  redevable  de  fon 
affeélion  ; Que  le  temps  m’infpiroit  ce  que  j’au- 
rois  à faire  quand  les  Efpagnols  feroient  chaflêzj 
mais  que  cependant  , non  feulement  t j acceptois 
l’argent  qu’il  me  faifoit  la  grâce  de  me  promettre, 
mais  qu’en  ayant  vn  extrême  befoin  , je  le  fup- 
, püois  tres-humblement  de  m en  affilier  prompte- 
ment,après  quoy  je  l’allurois  qu’il  verroit  bien-tôt 
achever  le  deflein  que  j’avois  , entrepris  , 6c  fi  fort 
avancé  contre  l’opinion  de  tout  le  monde.  Il  me 
reconfirma  fes  offres  , mais  l’argent  fe  fit  attendre 
fans  venir  , & il  me  manda  feulement  de  me  fou- 
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venir  de  tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  avant  que  dépar- 
tir , m'avcrtiflànt  de  me  dcfier  de  tout  le  monde, 
fur  tout  de  craindre  également  , & la  France  , ôç 
l’Efpagne,&  de  veiller  foigneufement  à ma  feure- 
té.  Toutes  chofes  fortifièrent  mes  efpérances  , & 
me  firent  juger  que  j’eftois  plus  prés  du  port  que  je 
ne  croyois,puifque  tout  le  monde  eftoit  fi  perfuadé 
de  ma  bonne  fortune  , & du  malheur  des  ennemis. 
Quoy  que  j’euile  des  lumières  fuffifantcs  qui  com- 
mençoient  à me  flatter  d’vn  heureux  fuccés  -,  je  crus 
que  desperfonnes  fi  éclairées, & fi  bien  informées, 
comme  font  tous  les  Princes  d’Italie  , ne  faifoient 
point  à mon  égard,des  démarches  pareilles, à moins 
que  de  voir  de  dehors, ce  que  l'embarras  où  j’eftois, 
m’empéchoit  de  reconnottre  fi  clairement.  Ainfî  je 
crus  qu'il  faloit  obferver  ma  conduite  avec  plus  de 
foin,&  veiller  du  plus  prés  à mes  a<ftions,&:  à celles 
de  tous  les  gens  qui  m’eftoient  fufpeifts,fans  négli- 
ger les  moindres  chofes  , puifque  les  Efpagnols  iï 
prés  de  leur  perte  n oublieraient  rien  à tenter, pour 
procurer  la  mienne  par  toute  forte  de  voies. 

L’inquiétude  que  je  devois  avoir  avec  raifon, des 
pratiques  de  Gennare  me  fit  réfoudre  à m en  défai- 
re à la  première  occafion,  Sc  me  fervir  de  celle  qui 
fe  préfenteroit,pour  m’affurer  du  Tourjon  des  Car- 
mes. Et  corne  il  eftoit  à craindre  que  les  Efpagnols 
ne  puftènt  à force  d’argent  , fe  rendre  maiftres  de 
quelqu  vn  de  nos  poftes  , qui  eftoient  depuis  cinq 
mois,  gardez  par  les  mcfmcs  perfonnes,ce  qui  leur 
donnoit  moyen  de  connoiftre  certainement  celles 
qu’ils  dévoient  s’efforcer  de  gagner  : Je  repréfentai 
au  Peuple  la  laflitude  qu’il  devoir  avoir  d eftre  de- 
puis tant  de  temps  les  armes  à la  main;Qu,il  eftoit 
jufte  de  les  Iaiiïèr  repofer  , refervant  leur  courage 
& leur  fidélité  pour  des  entreprifes  importantes^ 
fans  leî  entretenir  dans  vnc  continuelle  fatigue» 
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Ma  proportion  fut  reçuë  avec  vn  applaudifïcment 
incroyable.  Il  réfohit  de  remettre  entre  mes  mains 
la  garde  de  la  ville,  de  fe  fier  à moy  de  leur  feureté, 
& me  prelTérent  de  faire  Yne  levée  telle  que  je  le 
jugerois  à propos , & d’en  choifîr  les  Officiers , & 
qu’ils  me  fourniroiet  les  armes  pour  les  foldats  que 
j’enrollerois.  J’avois  déjà  vn  fonds  certain  pour  la 
fubfiflance  , & il  ne  manquoit  que  l’argent  pour  en 
faire  la  levée  , qui  ne  pouvoir  pas  eftre  vne  grande 
fomme;Javois  vingt  mille  écusà  Rome, que  je  me 
réfoulus  d’envoyer  quérir  , par  Auguftin  de  Liéto, 
Capitaine  de  mes  gardes  , à qui  je  fis  donner  huit 
ou  dix  felouques  bien  armées.!!  fe  prépara  à partir, 
mais  le  mauvais  temps  fut  caufe  que  ce  ne.pût  eflre 
que  le  dixiéme  de  Mars.  Il  avoit  profité  de  beau- 
coup de  hardes  , qu’il  vouloit  emporter  avecluy, 
comme  tableaux  , meubles , argenteries,  & autres 
chofes  de  prix  qu’il  avoit  amaffées , ou  qu’on  luy 
avoit  donnéesj&r  comme  les  gens  de  peu  fe  laifïènt 
d’ordinaire  emporter  à la  vanité, il  voulut  mener 
avecluy  beaucoup  de  fuite  & d’équipage, & mefme 
vue  partie  de  ma  Mufique  -,  & au  lieu  de  revenir 
promptement, il  s’amufaà  fe  divertir  quelque  téps 
dans  Rome,&  y faire  éclater  & fa  magnificence, & 
fa  grandeur;ce  qui  caufa  ma  perte,  puifque  fi  j’euf- 
fe  reçu  promptement  mon  argent , ma  levée  eftant 
achevée,  j'aurois  tous  les  foirs  change  les  gardes 
de  tous  les  polies, & fait  tirer  aufort , afin  que  par 
ce  moyen  les  Efpagnols  n’eufïent  pu  prendre  de 
mefures  certaines  , ne  pouvant  juger  avec  qui  ils 
auroient  eu  à traitter.  Je  ne  manquois  pas  de  bons 
Officiers  & expérimentez, puifqu  outre  quantité  de 
François  qui  me  venoient  joindre  à tous  momensj 
toutes  les  troupes  Napolitaines  que  les  ennemis 
avoient  en  Flandres  , Catalogne  & Milan  , fe  dé- 
bandoient  pour  me  venir  trouver  j jls  arrivoient 


Digitized  by  Google 


DE  M.  DE  G tl  T S E , L f V.ï  V.  445 
Jtous  les  jours  en  grandes  bandes, & fi  je  ne  mefulïe 
pas  perdu  lî-tôt  , il  n’en  fût  pas  demeuré  dans  vn 
mois,  vn  feul  dans  leurs  armées. 

Ce  fut  alors  que  la  France  perdit  la  plus  belle 
occaiîon  du  monde.  Car  pour  peu  de  fecours  qu’el- 
le m’eût  donné, l’aflr'oibliffcment  des  troupes  de  Mi-  . 
lan  leur  en  rendoit  là  conquefte  aifèc  , durant  que 
j’oftois  au  Roy  d’Efpagne  la  Couronne  de  Na- 
ples ,qui  fcul  par  fon  argent,  fon  fecours,  fes  hom- 
mes^ fes  forces  de  mer,foûtient  la  guerre  de  Ca- 
talogne ôc  d’Italie,  ôc  la  plus  grande  partie  de  la 
dépenfe  qui  fe  fait  en  Flandres,  comme  celle  des 
Arabalïàdes  de  Rome,  d’Allemagne,  de  Venife  ôc  de 
Gènes. 

Lé  neufiéme  de  Mars  , Auguftin  de  Liéto  s’eftant 
rendu  à Polilippe  pour  s’embarquer  avec  mes  dé- 
pêches, Vincenzo  d Andrea  qui  ne  cherchoit  qu’va 
prétexte  de  faire  foûlever  le  Peuple  contre  moy, ap- 
puyé deGennare  , & del’Elû  du  Peuple  , crut  en 
avoir  trouvé  le  plus  fpécieux  du  monde  , publiant 
que  je  me  voulois  retirer, apres  avoir  pillé  toute  la 
ville,  &^ue  j’enYoyois  devant  à Rome  par  les  fe- 
louques preftes  à partir, tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  , de  meilleur  ôc  de  plus  rare.  Le  foir  Au- 
guftino  Mollo  m’amena  fur  les  dix  heures  Ignatio 
Spagnuollo  Capitaine  de  la  Monnoye  , pour  me 
donner  avis  de  l’ordre  que  Vincenzo  d’Andrea  luy 
avoit  donné  de  fe  tenir  preft  avec  fa  Compagnie, 
compofée  de  trois  cens  Ouvriers  qui  y eftoient  em- 
ployez , pour  venir  le  lendemain  m’égorger  dans 
mon  Palais , dequoy  la  réfolution  avoit  efté  prife, 
mais  il  m’aflûra  en  mefmc  temps, de  fa  fidélité  , ôc 
qu’il  tiendroit  tous  fes  gens  fous  les  armes  pour 
marcher  ou  je  luy  commanderois. 

Le  dixiéme  au*  matin  , je  fus  entendre  la  Meflè 
aux  Carmes  de  vifîter  toute  la  ville, pour  voir  tout 
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ce  qui  fe  ménageoit.  Je  vis  bien  quelque  alteration* 
r dans  les  cfjprits  , fur  i’apprchcnfîon  que  l’on  avoit 
donnée  à toute  la  ville  du  deffein  que  j’avois  de  me  i 
retirer, & l’abandonner, apres  l’avoir  fait  faccager, 
êc  donné  les  ordres  néceflaires  pour  en  emporter  le 
butin  Je  détrompai  beaucoup  de  gens  de  cette 
faulïe  opinion  , & mandai  à Auguftinde  Liéto  de 
ne  pas  fe  mettre  à la  voile  que  je  ne  luy  euflê  envoyé 
vne  dépêche  d’importance  que  gallois  faire  , & à 
quoy.jcme  mis  à travailler  aufli-tôt  que  je  fus 
forti  de  table.  Durant  que  j’écrivois  > Hieronymo 
Fabrani  mon  Secrétaire  , s’en  vint  tout  effrayé  me 
donner  avis  que  toute  la  ville  eftoit  fotïlevée  , & 
qu’il  y avoit  déjà  plus  de  quatre  mille  hommes 
dans  le  Marché  fous  les  armes, qui  ne  parloicnt  que 
de  me  venir  couper  la  tefte  dans  mon  Palais.  Il 
faillit  à fe  defefpércr  , de  voir  qu’au  lieu  de  m’é- 
mouvoir de  cét  avis , je  ne  faifois  qu’en  rire,  ôc  le 
traittois  de  bagatelle.  Vne  autre  persone  vint  aufli- 
tôt  me  le  confirmer  , avec  pour  le  moins  autant 
d’inquiétude  , 6c  d’apprehenfion  que  luy.  Te  com- 
mandai pour  lors  qu’on  me  fît  amener  desffcevaux, 
êc  envoyant  quérir  le  Chevalier  de  Fourbin,  je  luy 
donnai  ordre  de.  s’en  aller  dans  le  Marché  , voir  ce 
qui  s y palïbit  , ’obferver  foigneufement  les  vi- 
fages  & les  aérions  de  tout  le  monde  , remarquer 
quels  Chefs  paroilloient  à la  tefte  de  tous  ces  révol- 
tez , 6c  quelle  parole  il  leurauroit  ouï  tenir.  Je. 
me  fis  apporter  des  bottes,  mais  mes  valetfs  eftoient 
tellement  éperdus,  qu  ils  ne  favoient  ce  qu’ils  fai- 
foient,&  cherchoicnt  par  tout  les  hardes  dont  j’a- 
vois befoin, qu’ils  tenoient  entre  les  mains.  A peine  ■ 
avois.  je  achevé  de  me  botter  , que  le  Chevalier  de 
Fourbin  vint  me  rapporter,  qu  il  avoit  trouve  cinq 
ou  fîx  mille  hommes  fous  les  armes  dans  le  Marché,  * 
Gonaare  6c  Vincenzo  d’Andréa  à leur  tefteiquetout 
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le  monde  y eftoit  fore  èauv^r  que  I on  crioit  con- 
tinuellement , Vive  Dieu,  de  le  Peuple.  Je  me  ré- 
jouis de  cette  nouvelle,  jugeant  bien,  puifque  dans 
leurs  cris,  le  nom  d’Efpagne  n’eftoit  pas  mêlé , que 
ce  n’eftoit  qu’vue  fédition,  que  ma  prefence  calme- 
roit  aufïi-tôt.  Il  me  prefïà  de  defeendre  prompte- 
ment de  de  monter  à cheval  , pour  eftre  en  eftat  de 
me  faire  voir,&  de  me  défendre. 

A l’arrivée  de  ces  mutinez  j entendis  en  mefme 
temps  vn  grand  bruit  devant  mon  Palais  , de  me 
mettaqf  à la  feneftre  pour  voir  ce  que  c’eftoit,  j ap- 
pérçus  tout  le  Peuple  qui  n avoit  point  d’armes, qui 
s’enfuyoit  de  peur  , voyant  venir  tant  de  gens  ar- 
mez droit  à mon  Palais ;Je  leurs  fis  fîgne  du  chapeau 
de  s’arrêter, leur  criant  que  ce  n’eftoit  tien  qu  vn  pe- 
tit defordre  auquel  j allois  remédier  à lheure  mef- 
.me.Je  defeendis  auffi-t6t,&  montant  fur  vn  grand 
Çourfier  halefant  qu’on  m’avoit  amené,  je  pris 
douze  ou  quinze  moufquetaires  des  plus  adroits  de 
la  garde  , qui  ce  jour-là  eftoient  du  Régiment  de 
Diégo  Perés  , il  fe  mit  à la  tefte  , de  je  leur  com- 
mandai de  fe  tenir  deuant  mon  cheval,  pour  faire 
ce  que  je  leur  ordonnerois.  J’envoyai  à mefme 
temps  à tous  nos  poftes,pour  veiller  à leurfeureté» 
de  faire  qu'on  s’y  tînt  fur  fes  gardes  , de  peur  que 
les  ennemis  ne  fe  prévalurent  du  defordre  qu’ap- 
paremment  il  devoit  y avoir  dans  la  ville  : Après 
quoy  je  me  mis  à marcher  ; de  à peine  avois-je 
fait  deux  cens  pas  , que  je  rencontrai  proche  de 
la  Porte  Capoüannc  , vis  à vis  d.vne  Chapelle 
nommée  Sainte  Catherine  , Vincenzo  d Andrea 
l’épée  à la  main  , monté  fur  vne  haquenée  ifabel- 
le  à crins  blancs  , quePoüto  Paftena  avoit  donnée 
à Gennare  , de  luy  en  mefme  pofture  fur  vn  cour- 
fier  noir  à la  tefte  des  féditieux,  criant  continuelle- 
ment Vive  Dieu  , de  le  Peuple.  Dés  qu’ils  furent 
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à trente  pas  de  moy  , je  fis  faire  vne  décharge  fur 
eux  , recommandant  bien  à mes  moufquetaires  de 
‘ tirer  droit  \ dequoy  ils  s'acquittèrent  fi  mal  , qu’il 
n’y  eut  perfonne  ni  de  tué  ni  de  blefïc.  Alors  Vin- 
cenzo  d’Andréa  , & Gennare  cherchèrent  leurfalut 
dans  leur  fuite.  Ce  dernier  regagna  le  Tourjon  des 
Carmes  , où  il  fe  renferma  tellement  épouvanté 
qu’il  n’ofa  paroître  de  tout  le  jour,  ni  ne  voulut  y 
lailïèr  entrer  perfonneil’autre  regagna  par  la  vîtefïè 
de  fon  cheval  le  Marché  , pour  de-Ià  prendre  vne 
retraittcaflèurée  Je  m’avançai  aulïi-tot  vers^out  ce 
peuple  mutiné  ; ôc  leur  demandant  qui  leur  avoit 
fait  prendre  les  armes , 6c  pour  quels  fujet,  ils  me 
dirent  que  l’on  leur  avoit  voulu  perfuader  , que  je 
fongeois  à me  retirer, de  les  abandonner  à la  fureur 
des  Efpagnols , apres  avoir  pillé  & fait  emporter 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  , 6c  de  plus  pré- 
cieux dans  la  ville.  Je  leur  repartis  que  depuis  le 
temps  que  j’eftois  parmi  eux,  ils  avoient  pu  remar- 
quer que  mon  foible  n’eftoit  pas  I avaricc, que  l’on 
n aurait  jamais  lieu  de  m’en  accufer-,  Mais  que  s’ils 
m’en  croyoient  coupable,  6c  ajouraient  légèrement 
foy  aux  traîtres  qui  me  vouloient  décrier  auprès 
d’eux  pour  les  ruiner  plus  facilement  , ôc  s’ils  n’e- 
toient  pas  fatisfaits  de  ma  conduite  6c  de  mt  s fer  vi- 
ces, qu’il  faloit  me  le  témoigner ,fans  venir  tumul- 
tuairement  pour  mégorger  , 6c  qu’ayant  ces  felou- 
ques toutes  preftes  à la  pointe  de  Pofilippe  , ôc  le 
vent  favorable, pour  m’en  retourner, fi  j’eftois  affez 
malheureux  pour  leur  déplaire  , je  m’irois  embar- 
quer à l’heure  mefme  , mais  qu’ils  verroient  après, 
fi  Gennare,  6c  Vincenze  d’Andrée  , qui  avoient  cû 
affez  de  pouvoir  fur  eux  pour  leur  faire  prendre  les 
armes  contre  moy  , leur  feroient  6c  plus  vtiles  , ôc 
plus  fidèles  , ôc  s’ils  pourraient  les  garantir  delà 
vengeance  , 6c  de  la  cruauté  de*  Efpagnols,  empé- 
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cher  les  faccagemens,  ôc  les  incendies  de  leur  ville, 
aflurer  l’honneur  de  leurs  femmes , conferver  leur?’ 
biens  ôc  leur  vie , auflj  bien  que  celle  de  leurs  en- 
fans  , ce  que  j’avois  fait  iufques  ici  , ôc  leur  procu- 
rer la  limite  & le  repos, commeje  leur  promettois, 
pourvéu  qu’ils  euflènt  à l’avenir  plus  de  tendreflè, 
ôc  d’amitié  pour  moy  , plus  de  reconnoifïànce  de 
mes  fervices,&  moins  de  créance  à des  traîtres,  qui 
me  vouloient  faire  périr, pour  les  remettre  fous  la 
tyrannie  des  Efpagnols. 

Tous  ces  révoltez  furent  attendris  par  mon  did 
cours , «5c  fe  récrièrent  qu’ils  ne  meritoient  pas  l’a- 
mour que  j’avois  pour  eux  ; Qu’ils  vouloient  tous 
mourir, pour  moy, «Scqu’il  faloit  traîner  par  les  rues, 
ôc  pendre  par  les  pieds , tous  tous  qui  ne  m’aime- 
roient  pas  , ou  qui  refuferoient  de  m obéir.  Suivez 
moy  donc  mes  enfans,  leur  dis- je,  venez  avec  moy 
appaifer  le  defordre  de  la  ville  j je  veux  établir  le 
repos, & employer  ce  qui  me  refte  de  vie  pour  vous 
tirer  à jamais  d’opprelfion.  Je  continuay  mon  che- 
min vers  le  Marché,  fuiui  de  tout  ce  monde  qui  me 
donnoir  mille  benediétions  , ôc  ne  crioit  plus  que 
Vive  Dieu  «5c  fon  Altefle  , fans  plus  parler  du  Peu- 
ple , pour  faire  voir  qu’il  eftoit  perfuadé  que  mon 
intéreft  <5c  le  fi  en  , eftoient  la  mcfme  chofe.  En 
arrivant  dans  le  marché  , je  tins  à peu  prés  , à tous 
ceux  que  j’y  rencontray  le  mefme  difeours  , que  je 
venois  de  tenir  aux  autres,  qui  fut  fuivi  des  mêmes 
demonftrations  de  refpe&  , & d amitié.  OnofFrio 
Pagano  , vn  des  plus  aflreéttonnez  à Gennare,  ôc  de 
ceux  aufli  qui  m’ eftoient  des  plus  fufpe«fts,  fe  trou- 
va envelopé  avec  . fa  Compagnie  , ôc  me  fut  amené 
en  luy  tenant  toujours  vingt  pointes  depée  dans 
I’eftomach , ou  dans  les  reins  j l’on  fît  aulîi  mettre 
les  armes  bas  à toute  fa  Compagnie  ; <5c  après  luy 
avoir  fait  ync  feycre  réprimande , de  les  luy  avoir 
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fait  prendre  , fans  mon  ordre,  6c  d’avoir  eftc  vn  de 
ceux  qui  marchoient  à la  telle  des  gens  pour  venir 
attenter  à ma  vie  , m’ayant  donné  des  marques  de 
fon  repentir,  ou  pour  mieux  dire  de  fa  peur,  je  luy 
pardonnai , en  luy  ordonnant  de  fe  retirer  en  fon 
quartier , & de  tenir  la  main  que  toutes  chofes  y 
fulfent  paifïbies. 

En  fortant  du  Marche , je  vis  venir  tout  le  long 
d'vnc  ruë  vne  grande  affluence  de  peuple, & trouvai 
que  c'eftoit  l’Elûdu  Peuple, qui  ayant  ramafletout 
ce  qu’il  avoir  pü  de  gens  , s’en  yenoit  joindre  Gen- 
nare  , 6c  Vincenzo  d’Andréa.  Il  fe  faifoit  porter 
dans  vne  chaife  decouverte  , l'cpée  à la  main  , ôc 
au  lieu  d’appaifer  le  tumulte  , il  tâchoit  par  fes 
difeours  , d’émouvoir  vne  nouvelle  fedition.  Il  de- 
meura tout  interdit  à mon  abord  , & fa  furprife 
augmenta  davantage  , quand  il  vii  que  ceux  qui 
l'accompagnoient  s’eftoient  rejoints  à ceux  de  ma 
fuite, & ne  crioient  plus  que  comme  les  autres.  Vi- 
ve Dieu, & fonAltelîè.Tout  le  peuple  me  regardoit, 

& faifant  ligne  de  la  main  , me  demandoit  la  per- 
million  de  luy  couper  la  telle  , & de  le  traîner  par 
les  ruës.  Je  fis  ligne  que  je  ne  le  vouiois  pas  , 6c  le 
voyant  vn  peu  remis  , je  luy  demandai  ce  qu’il  pré-' 
tendoit  , & oit  il  alloit.  Il  me  répondit  qu  ayant 
appris  qu’il  y avoit  du  foûlevement  dans  la  ville, 
il  s'en  venoit  me  chercher  pour  recevoirmes  ordres, 

& favoir  ce  qu  il  auroit  à faire.  Je  luy  ordonnai 
d’aller  faire  mettre  bas  les  armes  à,  tous  les  habil- 
lai , faire  alfembler  le  Corps  de  Ville  dans  Saint 
Àugullin  y pour  de-là  me  venir  trouver  chez  moy, 

6c  favoir  ce  que  je  leur  youdrois  commander  dans 
cette  préfente  conjonélure.  Vincenzo  d’Andréa 
rencontra  le  Chevalier  de  Fourbin  , qui  l’ayant  a-  " 
borde  luy  demanda  Qui  vive,  luy  tenant  le  pillolet- 
dans  l’eftomachjil  luy  répondit  Dieu>&  le  Peuple, 

■)  ' 
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comme  l’o^  difoit  ordinairement  de  mefme,il  n’ofa 
Iuy  lafeher  Ton  coup  , mais  voulut  feulement  me 
l’amener  ; ce  que  l’autre  appréhendant ,fe  fauva  de- 
vant luy  de  vîtelïe  de  cheval.  Mon  malheur  voulut,  • 
que  faute  de  m’eftre  explique  fur  ce  fujet  avec  le 
Chevalier  de  Fourbin  , & craignant  que  je  ne  le 
blimalfe  , s’il  eût  fait  quelque  violence  fans  mon 
commandement  , il  manqua  à me  défaire  de  l’hom- 
me de  Naples  le  plus  dangereux  , & dont  la  perce 
m’eût  efté  la  plus  néceitàire. 

Je  fis  enfuice  tout  le  tour  de  la  ville, que  ma  pré- 
fence  & mes  difeours  mirent  en  repos  ; & repartant 
à Porto  l’on  me  vint  donner  avis  que  I on  fe  re- 
tranchoit  à la  Piétra  del  Pefcé,  quartier  d’Onoftrio  * 
Pagano.  J’envoyai  deux  jeunes  hommes  , nommez 
les  Rigues  , qui  y eftoient  fort  accréditez  , dire  de 
ma  part  au  Capitaine  , que  fi  à mon  partage  je  ne 
trouvois  les  retranchemens  abbatus,ou  fi  j’y  voyois 
la  moindre  émotion  dans  les  efprits  , jeleferois 
pendre  par  vn  pied.  Il  obéît  pon&uellement  à mes 
ordres, avec  des  marques  d’vn  refpe&,&  d’vne  foû- 
milïion  toute  entière  ; Et  laifïant  toutes  chofes 
tranquiles  dans  la  ville,  je  me  retirai  à mon  Palais,  • 
pour  y attendre  l’Elû  du  Peuple  , avec  les  Capitai- 
nes des  Ottines,que  j’avois  commandez  de  s’y  ren- 
dre, pour  favoir  de  moy  ce  qu’ils  avoient  à faire  fur 
vn  fujet  fi  dangereux  , & fi  délicat. 

Ce  grand  tumulte  fe  paftà  corne  vn  feu  de  paille; 

Et  comme  il  avoit  commencé  fans  raifon  , il  finit 
auffi  fans  effufîon  de  fang  , quoy  que  félon  toutes 
les  apparences,!  es  fuites  en  dulïent  eftre  & fafeheu- 
fes  , & fanglantes.  L’Elû  du  Peuple  m’eftant  venu 
trouver  , fuivi  de  tous  les  Capitaines  des  Ottines, 

& Corps  de  Ville  , je  luy  fis  des  plaintes  du  procé- 
dé qu  il  avoit  tenu  , & d'avpir  travaillé  plûtôt  à 
émouvoir  le  Peuple  qu’à  l’appaifer,  & luy  dis  que 
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quand  il  arrivèrent  de  pareilles  rumeurs  , il  faloît 
venir  ffavoir  de  moy  de  quelle  façon  l’on  s’y  devoit 
gouverner  8c  recevoir  mes  ordres  : Que  la  choPe 
s’eftant  fi  bien  paffe  , je  voulois  encore  vne  fois 
donner  des  preuves  de  ma  clémence  ; Mais  que  ce 
feroit  pou#  la  dernière  , puifqu’à  la  première  fédi- 
tion  qui  arriveroit , j’en  ferois  faire  des  châtimens 
exemplaires.  Il  me  pria  , apres  m’avoir  mille  fois 
demandé  pardon  , de  l'accorder  à Vincenzo  d’An- 
drea , ce  que  je  fis  à la  prière  des  Capitaines  des 
Ottines,&  feuretc  pour  venir  reconnoître  fa  faute, 
& fe  jetter  à mes  pieds. 11  arriva  vn  moment  après, 
& fe  mettant  à genoux  devant  moy, il  voulut  fc  ju- 
ftifier,  8c  me  faire  des  exeufes  ; me  protefta  qu  après 
la  grâce  que  je  luy  faifois  de  la  vie  , reconnoiflânt 
que  fon  crime  devoit  luy  atrircr  les  plus  fevérespu- 
nitiôs,  il  feroit  à l'avenir  plus  fidèle  & plus  fournis 
qu’homme  du  monde.  Je  luy  dis  qu’il  devoit  bien 
remercier  le  Corps  de  Ville,  d’avoir  intercédé  pour 
luy  , 8c  que  je  confidérois  trop  , pour  luy  pouvoir 
tien  refufer  -,  Que  l’attentat  qu  il  avoit  voulu  faire 
à ma  vie  , méritoit  les  plus  cruels  fupplices  ; qu’il 
prît  garde  de  prés  à fa  conduite  , puisqu’il  ne  pou- 
voit  plus  déformais  faire  de  fautes  légères  , après 
tant  de  rechutes  , 8c  qu’il  fe  reflouvint  combien  de 
marques  il  avoit  reçu  de  ma  bonté,  8c  avec  quelle 
ingratitude  il  les  avoit  reconnues , 8c  quelle  avoit 
efté  l’opiniâtreté  de  fa  malice  ; Que  je  I obferverois 
de  prés,  fachant  8c  tous  fes  fentimens,&  toutes  fes 
intrigues  , 8c  que  j aurois  fi  bien  l’oeil  fur  luy,  qu’à 
la  moindre  faufle  démarche  , il  fe  trouveroit  puni 
comme  vn  perturbateur  du  repos  public  , vn  traître 
à fa  Patrie,  & Yn  correfpondant  de  fes  Tyrans.  En- 
fuite  me  mettant  à le  railler,  je  luy  confeillai  de  ne 
prendre  jamais  les  armes  , qu  il  tenoit  fon  épée  de 
fi  mauvaife grâce,  qu’il  ne  fe  devoit  plus  faire  voir 
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en  cette  pofture  ridicule  , & Te  contenter  de  la  plu- 
me, dont  il  fc  fervoit  mieux,  & qui  luy  eftoit  plus 
féante  entre  lés  mains. 

J’envoyai  commander  à Gennare  de  me  venir 
trouver  fur  ma  parole  , ôc  qu  i 1 Te  rendît  prompte- 
ment chez  moy  , durant  que  j’eftois  en  humeur  de 
pardonner.  U fe  réfolut  de  m’obeïr  , mais  dans  la 
crainte  d’eftre  déchiré  par  le  Peuple  en  chemin  , il 
m’envoya  demander  de  mes  gardes  pour  l’efeorter, 
qui  ne  luy  furent  pas  inutilesjles  femmes  luy  criant 
mille  injures , & le  menu  Peuple  fe  voulant  à tous 
momens  jetter  fur  li^y.  En  arrivant  il  fe  mit  à ge- 
noux devant  moy  , & s'en  vint  me  baifer  les  pieds, 
pleurant  à chaudes  larmes , & tremblant  , eftant 
naturellement  fort  peureux.  Je  le  tins  allez  long- 
temps en  ect  eftat  , neJ>ouvant  me  parler  , ôc  ne 
Enfant  que  me  conjurer  par  Noftre-Dame  des  Car- 
mes, & Saint  Cennare  de  luy  donner  la  vie  , m’era- 
bralïànt  les  genoux  de  toute  fa  force.  Je  le  fis  rele- 
ver,en  l'ailnrant  que  j avois  oublié  tousfes  crimes, 
ôc  qu'il  n'avoit  plus  rien  à craindre  , pourveu  qu’à 
P avenir  il  fût  plus  fage  ôc  plus  fidèle.  Je  luy  repro- 
chai que  fans  mon  arrivée  à Naples  il  ne  pouvoit 
nier  que  l’on  ne  le  deût  faire  mourir  le  lendemain  ; 
Que  c eftoit  la  troifiéme  fedition  que  je  luy  par- 
donnoisj  Qu, il  avoit  fouvent  attenté  fur  ma  vie, 
ôc  que  je  favoîs  à quelle  intention  il  m’eftoit  venu 
.chercher  chez  Gafpard  de  Koméro  *,  Que  je  n’igno- 
?oit  pas  fes  correfpondances  avec  les  ennemis,  dont 
je  pourrois  luy  dire  toutes  les  particularitez  ; Que 
j’eftois  informé  de  fes  négociations  avec  la  France 
pour  me  perdre, & quiavoient  empêché  que  je  n’en 
reçuftè  des  aftiftances  , ôc  le  Peuple  dqTecours  -,  Et 
qu’il  jugeât  luy-mefme  , ce  que  poujpsnt  mériter 
toutes  fes  ingratitudes  pour  moy,&laperfidie  pour 
Ion  pais,  line  me  répondit  que  par  des  larmes , ôc 
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Te  remettant  à genoux  , me  crioituinceflâmment  mi- 
féricorde.  Je  luy  dis  , A la  confédération  du  Corps 
de  Ville  , je  vous  l'accorde  ; Mais  fâchez  que  c ’eft 
pour 'la  dernière  fois , & je  veux  pour  ma  feureté, 
mettre  garnifon  dans  le  Tourjon  des  Carmes:  Je  ne 
vous  en  oilerai  pas  néant  moins  le  commandement; 
Vous  y demeurerez  avec  les  fix  - vingts  hommes 
que  vous  y tenez  , pour  voftrc  feureté  , & voftre 
garde-, & j’y  ferai  entrer  tous  les  foirs  vne  des  Com- 
‘ pagnies  du  Peuple  , qui  fe  relèvera  tour  à tour  ; Et 
I de  cette  façon  je  n aurai  plus  d’inquiétude  que  les 
ennemis  y puilïent  rien  ménager  ; Vous  en  ferez 
toujours  le  maiftre,tant  que  vous  ferez  fidèle, & fi- 
yous  ceffez  de  1 eftre  , je  tiendrai,  & voftre  place, 
Sc  voftre  perfonne  entre  mes  mains  : Et  à mefme 
temps  , je  commandai  à Mathéo  d’Amoré  de  s’y: 
rendre, avec  fa  Compagnie, & à Gennare  d’envoyer 
Tordre  de  1 y recevoir, & jufques  à tant  que  j’euflè 
efté  obéi , je  le  retins  pour  feureté  auprès  de  moy. 
Ainfî  je  profitai  de  cette  fédition  d avoif  augmenté 
mon  crédit, & de  m’eftre  afluré  du  pofte  le  plus  im- 
portant de  la  ville.  Mathéo  d’Amoré  me  donÉant 
,avis  que  fes  gens  avoient  efté  reçus,  je  congédiai  le 
Corps  de  Ville*  & Gennare  qui  depuis  ne  vint  plus 
chez  moy, m’alléguant  pour  exeufes  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  feureté  pour  luy  dans  la  ville  , le  Peuple 
ayant  conçu  depuis  cette  dernière  émeute  vne  fi 
grande  haine  pour  luy , qu’il  ne  pouvoir  plus  ni  le  . 
voir  , ni  ouïr  nommer  fon  nom  qu  avec  horreur.  Je 
dépéchai  toute  la  nuit  à Auguftin  de  Liéto  , afin 
qu’il  fît  le  plus  de  diligence  qu'il  pourroit  ,,-pour 
m’apporter  de  l’argent,  apres  quoy  mes  affaires  dé- 
voient eftrg  jflurées  , Sc  mon  entreprife  bicn-t&t 
finie & po  il  donner  la  nouvelle  à Rome  du  bon 
fuccés  de  cette  neureufe  journée. 

Cependant  l’Auditeur  général  eftant  revenu  d'A- 
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vcrfe  me  rapporter  les  informations  qu’il  y avoit 
faites  , je  fis  achever  le  procès  du  Meftre  de  Camp 
AntOnio  de  Calco  , ôc  du  Capitaine  de  cavalerie 
Andrea  Rama  , qui  fe  trouvant  convaincus  d’avoir 
voulu  débaucher  mes  troupes,  ôc  les  mener  aux  en- 
nemis , furent  condamnez  à mort  ; ôc  voulant  s’en 
racheter  pour  vingt  mille  écus  , quoy  que  j’en  eulïe 
grand  befoin  , je  crus  qu  vn  exemple  m’ eftoit  en- 
core plus  nécciïaire.  Marco  Piiano  me  demanda 
fon  renvoi , dautant  qu  il  eftoit  tonfurc  , devant  la 
Juftice  Ecclcfiaftiquc,  que  je  luy  refufai,  difant  que 
je  ne  reconnoiftôis  pas  pour  vn  homme  d’Eglife» 
vn  Officier  qui  eftoit  actuellement  les  armes  à la 
main,  à la  tefte  des  troupes.  Le  douzième  de  Mars, 
l'exécution  s’en  fit  publiquement  au  milieu  dn 
Marche, avec  vn  applaudüTcment  general  , ôc  leurs 
biens  eftant  coAfifquez.  je  fis  d’inutiles  diligences, 
pour  rechercher  1 argent  qu'ils  m’avoient  offert, 
qui  fe  trouva  fi  bien  cache  , que  je  n'en  pus  avoir 
de  nouvelles  , ôc  n’en  profitai  que  d’vne  haquence 
porcelaine  fort  belle,  & fort  bonne  , que  je  donnai 
au  Chevalier  de  Fourbin  , qui  fut  tuée  fous  moy  le 
jour  que  je  fus  pris  prifonnier. 

Les  Efpagnols  eftant  réduits  à la  dernière  extré- 
mité , & n’ayans  pas  à peine  de  vivres  pour  leurs 
troupes  , ôc  pour  leurs  garnifons  des  châteaux  , fe 
voulant  décharger  de  la  nourriture  des  gens  inuti- 
les, permirent  à tout  le  Peuple  de  leur  cofté  , de  fe 
retirer  vers  le  noftre,&  nous  en  vîmes  en  deux  jours 
de  temps  , arriver  vne  fi  grande  quantité,  qu’il  fut 
aifé  de  s’appercevoirde  leurs  penfées.  Il  eût  efté  à 
propos  de  ne  pas  recevoir  tant  de  gens  , ôc  de  les 
laitier  chargez  de  leur  nourriture  : mais  apres  deux 
jours  de  refus  , comme  nous  n eftions  pas  fi  pren- 
iez qu’eux  de  vivres  , j eus  pitié  de  voir  péril  de 
faim  vn  fi  grand  nombre  de  perfonnes  , ôc  toi^chc 
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de  compaffion  , je  reçus  à la  prière  de  leurs  parens, 
8c  amis  tous  ceux  qui  fe  voulurent  retirer  auprès 
de  nous  , puifque  c'eftoient  des  gens  du  païs  , pour 
quils  avoient  pris  tant  de  haine,  qu’ils  eullènt  bien 
voulu  en  exterminer  iufqucs  au  dernier.  Je  ne  fon- 
geois  quà  pouffer  le  temps  par  l'épaule  , voyant 
mes  affaires  fi  bien  difpofces , que  j’eftois  afïùré  , 
avec  vn  peu  de  patience  , de  les  voir  hcureufemeur 
terminer.  Je  m’appliquai  feulement  à faire  amaflèr 
des  bleds , pour  pouvoir  remettre  Naples  dans  l’a- 
bondance;  ôc  envoyant  l’ordre  à ceux  qui  comman- 
doient  pour  moy,d’amalfer  tout  ce  qui  s’en  pourroit 
afïèmbler  , avec  promeflè  de  le  faire  payer  aux  pro- 
prietaires , l’on  mit  enfemble  en  Pouïlle,  cent  cin- 
quante mille  charges  de  bled  , & quatre-vingts 
mille  dans  la  Bafilicate  , dont  le  prix  fut  arrête  à 
allez  bon  compte  : Et  comme  il  ne  me  pouvoit  ve- 
nir commodément  à caufe  de  la  ville  d’Ariane  qui 
en  cmpéchoit  le  chemin  , je  m’appliquai  à recher- 
cher les  moyens  de  m’en  rendre  le  maiftre  ; ce  qui 
ne  fut  facile  , par  vne  négociation  que  j’eus  avec  le 
Marquis  de  Buonalbergo  , qui  à mon  grand  regret 
eut  pour  luy  vne  fuite  malheureufe.il  m’envoya  vn 
Religieux  , pour  maflurcr  de  fes  fervices  , ôc  me 
propofer  de  l’envoyer  affiéger  , afin  que  me  la  fai- 
sant remettre  entre  les  mains  , il  demeurât  prifon- 
nier  de  guerre, & que  m’eftant  conduit, & le  laiflànt 
aller  enfuite  fur  la  parole  qu'il  me  donneroit  de  ne 
plus  porter  les  armes  contre  moy , il  pût  fans  fou- 
pçon  fe  tranfporter  en  Calabre,  y faire  déclarer  les 
parens  ôc  amis,  ôc  s’emparer  de  la  plufpart  des  pla- 
ces fortes  de  cette  Province  , où  il  avoir  beaucoup 
de  crédit  , eftant  riche  , & de  la  noble  ôc  ancienne 
Maifon  deSpinelli.  Je  laiflè  à juger  de  la  joie  que 
je  reçus  de  cette  agréable  nouvelle.  J’y  fis  en  mef- 
me  temps  marcher  fix  mille  hommes  j mille  de  la 
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Gave  , commandez  par  Diego  Sorrentino,  que  j’a- 
vois  fait  Mettre  de  Camp  apres  l’attaque  despoftes, 
où  il  avoit  fi  bien  fait  Ton  devoir  ; autant  de  No- 
cher e fous  leurs  Chefs  ordinaires  ; & le  refte  de 
Saint  Severin,&  des  troupes  de  Paul  de  Naples, qui 
obéirent  depuis  fa  mort  à Horatio  Vaflàllo  , 6c 
Diego  Vailallo  fon  oncle  , 6c  fis  Général  de  ce 
Corps,  le  fieur  de  Villepreux  à préfent  Major  de 
Bourdeaux,à  qui  je  confiai  tout  mon  delïêin.Ariano 
eftant  invefti  , les  Habitans  prirent  les  armes  en 
ma  faveur  , 6c  tuant  à la  porte  , l’Auditeur  Carlo 
Rulîo  qui  la  vouloit  défendre  , 6c  le  Venerofo  , Se- 
crétaire du  Duc  de  Salfa  Préfîdent  de  la  Province 
de  Montc-Fufcolo  , qui  s’eftoit  jette  dedans  , apres 
avoir  abandonné  Monte  - Fufcolo  , quand  Piétro 
Crefcentio  s’en  eftoit  emparé.  Après  la  mort  de  ces 
deux  hommes, la  ville  d'Ariane  fe  rendit,  fans  avoir 
elle  pillée.  Le  Duc  de  Salfe  , & fes  deux  enfans  , le 
Marquis  de  Buonalbergo  , 6c  fon  fils  Dom  Carlo 
Spinelli , Dom  Luigi  Cavaniglia  ,6c  fon  frère  , fe 
retirèrent  dans  le  château  qu'ils  rendirent  à com- 
pofition,  la  vie  fauve  ; à condition  de  m’eftre  con- 
duits prifonniers.  Mais  tous  nos  gens  de  guerre 
s eftant  enyvrez  pour  fe  réjouir  d’vn  fi  bon  fuccés, 
ceux  de  Saint  Severin  accoutumez  à toutes  fortes 
de  mcchancetez,  de  defordres,  & de  cruautez  , pat’ 
1 exemple  de  Paul  de  Naples , s’en  allèrent  prendre 
ces  Meilleurs  , 6c  les  traînant  au  milieu  de  la  place, 
quelque  effort  que  put  faire  le  fieur  de  Villepreux, 
pour  remédier  à ce  defordre  , que  fes  canailles 
delarmerent  6c  lièrent  , ils  tuèrent  de  fang  froid 
•entre  deux  Capucins  , qu  il  avoit  demandez  pourfe 
confeiïèr  , le  Duc  de  Salfe  , de  trois  arquebufades, 
& luy  coupèrent  latefte  , comme  ils  firent  enfuite 
au  Bonito  , 6c  au  Marquis  de  Buonalbergo  le  meil- 
leur de  rpes  amis  , 6c  dont  j’attçndois  de  grands  6c 
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confidérables  fervices  -,  ôc  à peine  les  deux  Cavanî- 
glcs  , les  enfans  du  Duc  de  Salfe  , âgez  de  quinze 
oufeize  ans,&  Dom  Carlo  Spinelli,qui  n’en  avoic 
que  quatorze  , purent  cchaper  de  la  fureur  de  ces 
Barbares  : qui  après  cette  horrible  aéfcion  , vinrent 
fe  jetter  aux  pieds  du  fieur  Villepreux  , & luy 
demander  pardon  de  la  violence  qu’ils  luy  avoient 
faire  , luy  proteftant  de  luy  obéir  déformais  , ne 
s eftant  portez  à l’outrager  , que  de  peur  qu’il  les 
empêchât  de  faire  ce  maflacre  qu  ils  avoient  réfolu; 
apres  quoy  , il  les  congédia  , ne  refervant  que  ce 
qui  luy  eftoit  nécefTaire  de  garnifon  , pour  la  dc- 
fenfe  d’Ariane  , dont  je  luy  a vois  donne  le  Gouver- 
nement, choififlfant  les  meilleurs  foldats,&  les  plus 
fages.  L on  peut  juger  de  la  douleur  que  je  reçus 
de  cette  étrange  nouvelle  , qui  fut  caufe  que  je  ne 
pus  refïêntir  la  joie  d’vne  fi  importante  conquefte, 
qui  me  tiroit  tout-à-fait  de  la  néceflké,  m ailùrant 
des  vivres  en  fi  grande  abondance  , que  je  ne  pou- 
\ vois  plus  en  manquer  , ayant  le  chemin  libre  pour 
en  faire  venir  fans  efeorte,  pour  plus  de  deux  ans. 

A deux  jours  de-là  , les  prifonniers  me  furent 
amenez  , les  deux  Cavanigles  liez  , 6c  les  autres  li- 
bres , pour  efbre  des  enfans.  Fc  fis  à mefrne  temps 
mettre  en  liberté  les  Cavanigles,  à condition  de  ne 
plus  porter  les  armes  contre  moy.  le  renvoyai  les 
enfans  du  Duc  de  Salfe  chez  leurs  parens  , après 
leur  avoir  témoigné  la  douleur  que  j avois  reflentic 
de  la  mort  de  leur  pere  , & leur  avoir  fait  cent  ca- 
relfes,  6c  promis  d’adoucir  par  mes  grâces  , la  perte 
qu’ils  avoient  faite  , & qu  ils  reflèntoient  fi  vive- 
ment. Pour  Dom  Carlo  Spinelli , je  l’embralfai 
chèrement  , donnai  des  larmes  au  malheur  de  fon 
pere  , luy  promis  de  luy  en  fervir  à l’avenir  , & de 
reconnoiftre  en  fa  perfonne  , les  obligations  que  je 
luy  avois , Sc  le  retins  chez  moy  iufques  à tant  que 
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j’eufïè  des  nouvelles  de  fes  parens  , aufquels  je  té- 
moignai par  ces  lettres, la  part  que  je  prenois  à leur 
affii&ion  , dont  j’eftois  aulli  fenfîblement. touché 
qu’ils  lepouvoient  eftre.Ce  pauvre  enfant, fort  fpi- 
riruel  8c  fort  bien  fait , reçut  avec  tant  de  recon- 
noiflànce  tous  les  témoignages  de  mon  déplaifîr,  8c 
de  mon  amitic, qu’il  me  promit  de  n’en  jamais  per- 
dre la  mémoire  , 8c  d’eftre  toute  fa  vie  attaché  in- 
féparablemcnt  à mes  interefts.  Au  bout  de  quelques 
|ours  je  le  remis  entre  les  mains  de  fa  grande  mc- 
re  la  Princefîô  de  Saint  George, qui  me  l’envoya  re- 
demander : Et  j avoué  qu’vne  des  chofes  que  j’ai 
rclïcnti  davantage  dans  ma  prifon  , fut  de  n'a- 
voir pas  eû  le  temps  de  châtier  les  auteurs  d’vne  fî 
horrible  cruauté, dont  je  ne  me  confolerai  de  toute 
ma  vie. 

Les  Bandits  de  tout  le  Royaume,  me  faifant  tous 
les  jours  de  nouveaux  embarras , 8c  de  femblablcs 
aéfcions  ; je  réfolus  de  prendre  mon  temps  pour  me 
défaire  de  tous  les  Chefs,  qui  par  leurs  violences  8c 
laccagemcn$,rendoient  inutiles  tous  les  foins  que  je 
prenois  d’attirer  à moy  toute  la  Noblefle  , & dés 
que  quelqu’vn  me  paroifïoit  effeétionné  , ils  tâ- 
choient  de  le  dégoûter  par  de  mauvais  traittemens. 
Polito  P^ftena  eftoit  le  premier  à faire  de  pareilles 
chofes,  ne  fouhaitant  pas  que  les  affaires  du  Royau- 
me fe  pacifialïent , jugeant  bien  qu’il  ne  pourroit 
plus  voler  impunémet,ni  confervcr  l’autorité  qu'il 
avoit  à Salerne,&  dans  toute  la  Principauté  Citra, 
où  il  regnoit  fouverainement.  J’avois  donné  des 
fàuvegardcs  au  Duc  de  la  Rocquc  pour  quelques- 
Vnes  de  fes  terres,  que  ne  refpeéfant  pas,  il  envoya 
piller  comme  par  dépit  de  ce  qu’il  avoit  eu  recours 
à.  moy.  Jeluyen  écrivis  vne  lettre  fort  feche  , à 
laquelle  il  me  fit  réponfe  par  vn  Preftre  , auquel 
V Je  demandai  fî  j avois  efté  obeï  : il  me  répondit 
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que  non  , 8c  me  voulut  fair&des  exeufes  ; je  ne  les 
écoutai  pas  , 8c  déchirai  la  lettre  qu’il  m’apportoic 
fans  la  lire,  Se  luy  dis  en  colère,  Je  ne  veux  pas  de 
répliqués  à mes  ordres  , j’entends  qu  ils  foient  exé- 
cutez ponctuellement  & promptement;Polito  Pa- 
ftena  veut  faire  l’indépendant  Sc  le  petit  Souverain; 
dites-luy  de  ma  part,  que  s’il  continue  à en  vferde 
mefme,  je  luy  apprendrai  Ton  devoir  , & le  châtie- 
rai félon  fon  mérite;il  n’eft  point  en  feuretc  dans 
Saleme,ni  au  milieu  de  fes  Bandits  contre  ma  puif. 
fancc  8c  mes  reiïentimens,&  en  quelque  lieu  qu’il 
fe  retire  je  fauraibien  l’attraper,  Sc  ferai  aulïi  maî- 
tre de  fa  tefte  que  je  l’ai  efté  de  celle  de  Paul  de  Na- 
ples ; Mais  que  s il  change  de  conduite,  Sc  eft  à l’a- 
venir plus  fournis, & plus  obeïlïânt  à mes  comman- 
demens , je  l’aimerai  8c  le  considérerai  comme  j a/ 
fait  jufques  ici,&  luy  donerai  plus  de  crédit  &d’au- 
torité  que  par  le  pafle.  Son  envoyé  luy  portacctte 
reponfe,  qui  le  fit  trembler, tout  alluré  qu’il  eftoit; 
je  le  reconnus  par  fon  procédé  , faifant  à 1 heure 
mefme  rendre  jufques  à la  moindre  chofe  qui  avoit 
efté  prife,&  fatisfaifant  fans  répliqué, & fans  rcmi- 
fe,à  tout  ce  que  je  luy  ordonnai  depuis.Sonchagrit’ 
ne  fut  pas  moindre  pour  eftrc  diflfimulc  , 8c  reficr- 
rant  plus  étroitement  fes  liaifons  avec  Çcnnare,i 
luy  envoya  vne  dépêche  pourjes  Miniftres  de  Fran 
- ce,  leur  offrant,  que  fi  l ’armée  navale  vouloit  veni 
à Salerne,il  la  remettroit  entre  les  mains  des  Frai| 
qois  ; 8c  qu’il  feroit  joindre  tous  les  Bandits  4 
Saint  Scverin,  de  la  Cave.  8c  deNocéra,au  nOmb 
de  fîx  mille hommcs:Ce  qui  caufa  l’entreprife  ma 
heureufe  de  Monfieur  le  Prince  Thomas  , dont  1 
Efpagnols  eftant  avertis  par  cette- dépêche , qi  ! 
après  ma  prifon  leur  tomba  entre  les  mains,  leur! 
à l’arrivée  de  l’armée, occuper  Angry,qui  eft  le  pa£ 
fage  des  montagnes , 8c  ayant  par-là  empêche! 
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jonélion  des  gens  des  trois  terres  que  j’ai  nommées, 
?luyfit  appréhender  quelque  trahifon,  veu  que  l’on 
n’executoit  rien  de  ce  qu  on  iuy  avoit  fait  efpcrer. 
Cela  l’obligea  de  fe  rembarquer  avec  biende  halle» 
ôc  peu  de  réputation:dequoy  j’avouë  n’avoir  pas  cû 
peu  de  joye  , de  voir  qu’il  n’avoit  pas  pû  , avec  de 
puiflantes  intelligences , l’armée  du  Roy  , ôc  vn 
Corps  confidérable  de  troupes  à débarquer  , faire 
aucun  effet;  au  lieu  que  j’avois  feul,&  fans  alTHlan- 
ce  fournis  vn  grand  Royaume, & m’y  eflois  mainte- 
nu cinq  mois , quoy  que  l’on  eût  voulu  décrier  ma 
conduite  , ôc  m’ofter  l’honneur  des  chofes  extraor- 
dinaires, ôc  furprenantes  que  j avois  faites,  par  ma 
feule  adrefle,  ôc  ma  vigueur, 

L’Elu  du  Peuple  continuant  toujours  fes  com- 
merces avec  les  ennemis, me  fit  refoudre  à l’en  châ- 
tier: comme  par  l’autorité  que  luy  donnoit  fa  char- 
geai m’eût  eftéhazardeux  de  le  faire  publiquement 
ôc  par  les  voies  de  la  Juftice  ; je  réfolus  de  le  faire 
indireélement  , avec  tant  d’adrefie  , que  je  ne  puf. 
fe  en  eftre  foupçonné  , ôc  que  fa  mort  fuft  attri- 
buée à vne  émotion  populaire.  Les  gens  du  quar- 
tier de  Porto  me  vinrent  avertir  qu  ils  avoient  eû 
avis  par  quelques-vnes  de  leurs  felouques,  qu'il  en 
faifoit  charger  en  l’iile  de  Procetta  , dont  il  eftoit, 
de  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  pour  envoyer 
aux  ennemis.  Je  leur  confirmai  cette  nouvelle  , ôc 
les  animai  de  celle  forte  contre  Iuy  , qu’ils  réfolu- 
rent,fur  l’heure  mefme,dc  luy  aller  couper  la  telle: 
je  leur  défendis  exprelïément  de  l’entreprëdre,Ieur 
promettant  de  le  faire  arrêter  le  jourmefme,de  Iuy 
faire  faire  fon  procès,  ôc  le  faire  mourir  juridique- 
ment, m’eftant  important  de  tirer  fa  confclïion  par 
les  tourmens,  & la  connoiffince  de  tous  ceux  de  la 
cabale  , ôc  qui  maintenoient  des  intelligences  avec 
les  Efpagnols.  Je  les  renvoyai  puis  apres  en  leur 
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recommandant  le  fecret  ; &c  voulant  me  fcrvîr  de, 
cette  belle  difpofition,je  commandai  à Cicio  Bati- 
miello  , & Pcppo  Ricco,gens  fidèles  & réfolus,  8c 
propres  à exécuter  vne  affaire  de  cette  nature, d al- 
ler dîner  en  ce  quartier, pour  y maintenir  les  efprits 
échauffez,  8c  de  gens  prefts  pour  le  fuivre  à 1 heure 
que  je  le  preferirois,  En  fortant  de  table,  j’appris 
qu’il  y avoit  quelque  rumeur  à Porto  , 8c  que  l’on 
y prenoit  les  armes  ; Je  montai  aulïi-tôt  à cheval 
ôc  m'y  rendis  : Et  trouvant  tout  le  Peuple  ému,  je 
leur  en  demandai  laraifon  : Ils  me  dirent  qu’ayant 
appris  de  nouvelles  trahifons  de  l’Elû  du  Peuple  , 
ils  ne  pouvoient  plus  le  fouffrir,  8c  eftoient  réfolus 
de  s’en  aller  chez  luy  luy  couper  la  telle  , 8c  faire 
traîner  fon  corps  par  les  ruës.Je  leur  défendis  d’en- 
treprendre vne  pareille  violence  , ne  voulant  pas 
fouffrir  qu’il  s’en  fît  dans  la  ville  durant  que  j'y 
commandois.  Je  leur  fis  quitter  les  armes , é^m’en 
retournant  chez  moy  , je  dis  à Batimiello,  qui  me 
vint  conduire, qu’il  les  fît  reprendre,&  allât  exécu- 
ter fon  deffein  , dont  je  ne  pourrois  pas  eftre  fou- 
pçonné  , après  avoir  appaifé  le  defordre  ; Qff  il  n’y 
avoit  point  de  temps  à perdre  , ayant  appris  qu’O- 
noffrio  Pagano  elloit  chez  luy,  qu  il  faloit  envelo- 
per  dans  le  malheur  d’ Antonio  Mazella. 

Eftant  de  retour  chez  moy,  j’entrai  dans  mon  ca- 
binet avec  Marc  Antonio  Brancacio,  pour  l’entrete- 
nir, A peine  avois-je  efté  vn  quart  d’heure  en  con- 
verfation  avec  Juy  , que  1 on  me  vint  dire  que  l’on 
entendoit  vn  grand  bruit  de  quantité  de  gens  qui 
venoient  tumultuairemcnt  devant  mon  Palais.  Je 
courus  aufli-tôt  me.mettre  à la  feneftre,  où  à peine 
eflrois.je , que  je  vis  venir  quantité  de  peuple  qui 
portoient  vne  telle  au  bout  d’vne  picquc,traînoient 
vn  corps  attaché  par  vn  pied  , tout  nud  , les  en- 
fans  ayant  par  les  chemins  déchiré  fes  habits.  Je 
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fis  arrêter  tout  ce  monde,  & demandai  quel  fpeéta- 
cle  c'eftoit.  Ils  me  répondirent  que  c’eftoit  le  corps 
d'Antonio  Mazella  Elu  du  Peuple  , & fa  telle  que 
l’on  portoit  au  bout  d’vnc  picque;  Et  voyant  Cicio 
Batimîello  , 8c  Peppo  Ricco  qui  marchoient  des 
premiers , je  leur  commandai  comment  ils  avoient 
cfté  allez  hardis , apres  la  dcfenfe  que  Je  leur  en  a- 
Yois  faite  , d'entreprendre  vne  pareille  aélion  ; que 
j’eftois  bien  tenté  de  les  faire  pendre.Ils  fe  mirent  à 
genoux  8c  me  demandèrent  pardon  , permillion  8c 
feuretc  de  me  venir  trouver  , que  je  leur  accordai. 
Ils  montèrent  dans  ma  falle  , 8c  m’amenèrent  liez 
deux  beaux-freres  d Antonio  Mazella  , 8c  me  dirent 
qif  après  que  j'eus  appaifé  le  tumulte  de  Porto  , on 
les  elloit  venu  avertir  dYne  nouvelle  trahifon  de 
l’Elû  du  Peuple  , 8c  d yne  confpiration  qu’il  avoit 
faite  contre  moy , qu’il  devoit  exécuter  le  lende- 
main.Ce  qui  les  avoit  fi  fort  animez, qu  ils  aYoient 
couru  I en  châtier  à l’heure  mefme  , appréhendant 
que  par  trop  de  bonté  , 8c  de  clémence , je  ne  vinf- 
fe  à luy  pardonner  , 8c  que  quelque  punition  que 
je  voululïc  faire  d’eux  , ils  s’y  foûmcctoient  de  bon 
cœur  , & mourroient  fatisfaits  , d’avoir  témoigné 
leur  pafiaon  pour  moy  , 8c  leur  amour  pour  leur 
Patrie.  Je  vous  pardonne  ? leur  dis- je  , l indifcré- 
tion  de  voflre  zèle  : mais  fi  jamais  vous  retour- 
nez à faire  des  chofes  femblablcs  , j’en  ferai  vne 
punition  fi  exemplaire  , que  perfonne  déformais 
dans  Naples  n’ofera  entreprendre  des  violences  de 
cette  nature.  Je  commandai  que  pour  l’exemplq, 
l’on  allât  mettre  fa  tefte  fur  l’epitaphe  du  Marché, 
8c  que  fon  corps  y fût  pendu  par  vn  pied.  Pour 
fes  deux  beaux-freres  , j’en  fis  â mefme  temps 
mettre  l’vn  en  liberté  , ellant  alluré  de  fa  fidéli- 
té *,  8c  pour  1 autre,  pour  l’exempter  de  la  fureur  du 
Peuple  , je  le  fis  mener  prifonnier  dans  la  Vicairie, 
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Sc  deux  jours  apres  , je  luy  envoyai  vn  paflêport, 
pour  fe  retirer  où  il  voudroic  , avec  ordre  de  fortir 
de  la  ville. 

Ce  tragique  accident  toucha  fenfiblement  les 
Efpagnols  , pour  avoir  perdu  vn  homme  fur  lequel 
ils  faifoient  beaucoup  de  fondement.  Gennare  en 
fut  furieufement  alarmé , & de  peur  d vne  pareille 
avanture,  il  fe  refolut  de  s’embarquer  avec  tous  fes 
tréfors,  fur  vne  felouque,  & de  fe  retirer  à Venife. 
Je  luy  produifîs  avec  adreflè  , des  Patrons  de  felou- 
ques apoftez  , pour  le  fervir  , Sc  qui  m’en  donnant 
avis , me  l’auroient  fait  furprendre  avec  tout  fon 
bien,  qu  il  m’auroit  tiré  de  la  neceflité  , 6c  termine 
en  peu  de  jours  toutes  mes  afFaires;&  j’aurois  pu  lg 
prenant  fur  le  fait,  en  abandonnant  la  ville,  6c  em- 
portant avec  luy  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau 
6c  de  meilleur  , le  faire  pendre  avec  l’applaudiiTe- 
ment  general  de  tout  le  monde. Il  n’auroit  pas  man- 
qué de  tombirdans  ce  piège  qui  luy  eftoit  fi  fine- 
ment tendu  , fi  le  Baron  de  Rouvrou  qui  epioit  foi- 
gneufement  toutes  mes  actions  pour  luy  en  rendre 
compte  , ne  l'eût  averti  que  j’avois  donne  vne  au- 
dience fecrette  à des  Mariniers  •,  ce  qui  luy  ayant 
donné  du  foupçon  , l’obligea  de  s’informer  fi  exa- 
ctement quels  ils  pouvofent  eftre  , qn’il  reconnut 
que  c cftoient  ceux  qui  le  dévoient  embarquer;  ce 
qui  luy  fit  quitter  cette  penfée  qu’il  devoit  executer 
le  lendemain.  Le  defefpoir  où  il  fe  vid  , d’avoir  cfte 
découvert  , 1 obligea  d’envoyer  vn  de  fes  confidcns 
pour  conclure  quelque  chofe  avec  Dom  Juan  d’Au- 
triche , Sc  le  Viceroy.  Dequoy  cftant  informe  par 
Auguilino  Mollo  , je  crus  m'en  devoir  défaire  à 
quelque  prix  que  ce  fut  : Ce  qui  n’eftoit  pas  aife,ne 
fortant  point  de  fon  Tourjon  , 6c  ainfi  ne  pouvant 
pas  luy  faire  joiier  le  me  me  tour  qu’à  l’Elû  du  Peu- 
ple,ni  rien  entreprendre  fur  luy, qu’à  force  ouverte» 
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6c  aycc  grande  cfïufion  de  fang  , puifqu’  il  avoit  au- 
tant de  gens  dedans , que  lagarnjfon  que  j'y  ayois 
fait  entrer. 

Anguftino  Mollo  me  voyant  dans  cet  embarras, 
me  vint  trouver  le  fojr,  &:  me  dit , Je  vous  apporte 
dequoy  vous  ofter  Gcnnare  de  delïus  les  bras  , fes 
trahifons  méritent  la  mort  , il  importe  fort  peu  de 
quelle  manière  la  juftice  s’en  faite  ',  voyez  cette 
phiole  pleine  d’vne  eau  fi  belle  , & fi  claire , dans 
quatre  jours  elle  le  punira  de  toutes  fes  infidélitez; 
fon  Capitaine  des  Gardes  fe  chargea  de  luy  faire 
prendre  , fans  qu’il  s en  apperçoive  , n’ayant  pas  le 
moindre  gouft  du  monde.  En  effet  , le  lendemain, 
qui  eftoit  vn  Vendredi, il  luy  fit  avaler  toute  entiè- 
re à fon  dîner, mais  foit  que  la  doze  en  fût  trop  for- 
te de  moitié  , ou  qu'il  n’eût  fait  tout  fon  repas  que 
de  choux  à 1 huile  , qui  eft  affurcment  le  plus  grand 
de  tous  les  conttepoifons  5 il  luy  prit  vn  vomilïè- 
ment,en  fortant  de  table,  qui  le  garentit  d’vn  péril 
fi  évident, & qui  paroiffoit  fi  affiné.  Il  en  fut  quitte 
pour  vn  mal  de  telle  , & d’eftomach  , de  quatre  ou 
cinq  jours,  fans  qu’il  eût  pû  prendre  aueun  foupçon 
de  ce  qui  luy  avoit  elle  préparé, & qui  le  devoit  em- 
porter fans  remède. 

Je  m apperçus  qu  il  fc  faifoit  quelque  friponnerie 
dans  ma  Secrétairerie  , d^nt  j’avois  déjà  reçu  des 
plaintes  ; & vne  expédition  que  j avois  refufé  trois 
fois,m’ellant  prefentée  jufques  à la  quatrième,  pour 
la  ligner  parmi  vne  grande  quantité  d’autres , j’en- 
voyai quérir  Hiéronymo  i'abrani  mon  Secrétaire, 
Ôc  luy  ayant  fait  vne  fevére  réprimandé,  je  luy  dis 
que  je  le  ferois  pendre, s’il  retombait  plus  dans  vne 
pareille  faute.  Il  s’en  exeufa  fur  fes  Commis  , que 
je  luy  fis  tous  chalfer  à 1 heure  mefine  , à la  referve 
d Innocentio  , en  qui  j avois  beaucoup  de  confian- 
ce, & luy  ordonnai  d’en  chercher  d autres,!  aflûrant 
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qu'à  l’avenir,  je  ne  m’en  prendrois  plus  1 Tes  Com- 
mis, mais  que  fa  perfonne  m’en  répondroit.  Et  Ta- 
chant que  depuis  que  j’eftois  à Naples  , il  avoit 
amafle  plus  de  quarante  mille  écus , jeluy  en  de- 
manda vingt  mille  à emprunter, luy  promettant  de 
les  remplacer  de  F argent  que  j avois  envoyé  quérir 
à Kome.  II  me  répondit  que  c’eftoit  vn  méchant 
office  qu’on  luy  rendoit,  & qu’il  n’en  avoit  point; 
ce  qui  m’eftoit  difficile  à juftifier  , ayant  mis  à cou- 
vert tout  ce  qu’il  en  avoit  amafTé  , & la  plufpart 
dans  des  Convents  de  Religreufes,  pour  l’envoyer  à 
Rome  à la  première  occafîon..  Son  avarice  caufa  ma 
perte  : mais  il  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marchés 
car  il  luy  en  coûta  , & tout  Ton  bien,  & la  vie  mê- 
me ; les  Efpagnols  luy  ayant  fait  trancher  la  tefte 
pour  avoir  découvert  durant  fa  prifon  , qu’il  écri- 
voit  à feu  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,les  lettres 
ayant  efté  arrêtées  à Rome  , & renvoyées  au  Vice- 
roy  par  le  Cardinal  Panfirolle  r il  donnoit  avis  de 
la  facilité  qu’il  y avoit  au  retour  de  I’armce  navale 
defurprendre  le  Château-neuf, par  vne  intelligence 
qu’il  y avoit  ménagée. 

L’on  continuoit  le  proccs  des  prifonniers  de  l’ar- 
mée d’Averfe  , & du  Baron  de  Modéne , que  je 
laiflôis  aller  en  avant , pour  fatisfaire  le  Peuple,  ré- 
folu  neantmoins  , quand  il  Te  rencontreroit  vne  oc- 
cafîon feurc  , de  le  renvoyer  en  France  , 1 ayant  re- 
connu innocent , & n’avoir  eu  d’autres  crimes  que 
Ton  malheur,  qui  l’avoit  accablé, pour  avoir  eû  trop 
de  douceur, & de  bonté  naturelle  qui  luy  firent  fai- 
te des  fautes , quoy  qu’il  eût  toujours  eu  de  bonnes 
intentions. 

Vn  Médecin  François  que  j avois  , fe  trouvant 
convaincu  de  beaucoup  de  pilleries  , je  réfolus, 
pour  eftre  mon  domeftique  , de  le  faire  pendre 
pour  l'exemple.  Mais  toutes  les  femmes  de  la  ville 
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nf  ayant  par  plufîeurs  jours  opiniâtrement  deman- 
dé fa  grâce  , je  ne  pus  à la  fin  la  leur  refufer  , & je 
le  fis  demeurer  prifonnier  , en  attendant  que  je  le 
puflè  chaflèr  & faire  fortir  du  Royaume  par  la  pre- 
mière commodité. 

L’amitié  du  Peuple  alloit  fe  fortifiant  pour  moy 
tous  les  jours  davantage  , auflfi-bien  que  leur  joie, 
£c  le  defefpoir  des  ennemis  , par  l’arrivée  des  bleds 
de  la  Pouïlle , dont  le  premier  conuoy  fut  de  trois 
cens  mulets , le  fécond  trois  jours  après  de  cinq 
cens , & continuant  toujours  en  augmentant , juf- 
ques  au  Jeudi  de  lafemaine  de  la  Paillon  , qu’il  en 
vint  vn  de  quinze  cens  ; ce  qui  faifoit , que  j’avois 
réfolu  le  premier  jour  de  Mayde  remettre  le  pain  au 
mefme  prix  , qu  il  avoit  efté  dans  les  meilleurs 
temps^Je  ne  l’àvois  pas  voulu  tout  d’vn  coup  met- 
tre à n bon  marché  , de  peur  d eftre  oblige  de  le 
renchérir  par  après  , afin  de  gagner  quelque  chofe 
fur  ce  que  le  bled  me  coûtoit , pour  remettre  vn 
fonds  dedeux  cens  mille écus  danslaConfervation, 
comme  il  a accoutumé  d’y  avoir, & pour  ne  pouvoir 
plus  retomber  dans  laneccflité;  toutes  les  femaines 
je  le  faifois  baiflèr  de  prix.  Et  comme  il  faloit  vne 
fomme  considérable  , pour  commencer  les  premiers 
achats , je  m’avifai  d’vn  expédient , qui  fut  de  me 
faite  donner  la  lifte  de  cent  des  plus  riches  Mar- 
chands de  la  ville.Je  leur  reprèfentai  que  la  inifcre, 
ôc  le  manque  de  vivres  nous  pouvant  rejetter  dans 
l’embarras,  ils feroient les  premiers  à enfouflr'rir, 
puifqu’ils  ne  pourroient  éviter  le  pillagede  leurs 
maifons,&  la  diffipation  de  tous  leurs  biens  ; Qu'il 
faloit,  pour  éviter  cét  inconvénient , me  prêter  cha- 
cun mille  écus,#:  que  pour  la  feureté  de  leur  argét, 
ils  nommallènt  deux  d’entre  eux, pour  tenirles  clefs 
des  greniers  , & qu’ils  fe  rembourferoient  de  leurs 
avances  j à mefure  que  le  débit  fe  ferojt  des  bleds-.; 


Digitized  by  Google 


4 66  LES  MEMOIRES 

Et  qu  ainfi  ils  n’avoient  rien  à hazarder  ; Que  dans 
quinze  jours  iis  auroient  retire  leur  fomme,&  moy 
profite  de  cinquante  mille  écus,le  vendant  vn  tiers 
plus  qu’il  ne  me  coûtoit.  Cét  expédient  fut  approu- 
ve de  tout  le  monde  > & pour  le  mettre  en  execu- 
tion avec  plus  d'ordre,  je  fis  élire  à la  place  d’Anto- 
nio  Mazeîla  , pour  Elu  du  Peuple  , la  perfonnede 
Donato  Grimaldo,  avec  vne  generale  fatisfa&ion, 
pour  eftre  vn  fort  riche  Marchand  , fort  homme  de 
bien, A:  quin’eftoit  foupçonné  d’aucune  intelligen- 
ce avec  les  ennemis  , qui  faifoient  cependant  les 
derniers  efforts  pour  éviter  leur  perte  , dont  ils  fe 
voyoient  fi  proche,  Ôc  agifiânt  comme  des  defefpe- 
rez  , ils  s’attachoient  à tout  ce  qui  leur  cftoit  pré- 
fente.  Ils  envoyèrent  des  galeres , pour  tâcher  de 
reprendre  la  Tour  de  de  Sperlonguc. Ils  firent  fortir 
de  Gayette  Dora  Martin  de  Verrio  qui  comman- 
doit  dans  la  ville  , avec  vne  partie  de  fa  garnifon, 
firent  marcher  des  troupes  de  Capouë,  envoyèrent 
d’vn  cofte  le  Prince  de  la  Rocque  Romanc>&  celuy 
de  Minorvine  , ôc  nos  Bandits  , depuis  la  défaite  du 
Papone  , n’ofant  tenir  la  campagne  devant  eux,  ils 
reprirent  avec  vne  legerc  refiftance  , fur  la  fin  de 
Mars  , ôc  Fondi  , ôc  Sperlonguc. 

Du  coftc  de  Calabre  Dom  Jüan  de  Saint  Severin 
faifoit  dg  grands  progrès  ; il  fe  rendoit  maiftrre  de 
toute  la  Province  , avoit  amafle  les  troupes  qu’il 
m'avoir  promifes  , mis  enfemble  en  huile  , en  fiel, 

6c  en  fioye,pour  vn  million  d'or  d’effets  fait  grande 
provilïon  & de  poudres, & de  fialpétres, n’attendant 
que  1 occafion  que  je  vinffe  enPouïIlepour  s y ren- 
dre auprès  de  moy,  ôc  pour  me  conduire  toutes  ces 
chofes.  Il  avoit  fait  Gouverneur  de  la  Principauté 
de  Stiliane,  le  Baron  Durand,qui  s’y  fortifioit  tous 
les  jours,  ôc  qui  avoit  pris  Tordamarc  , pofte  im-  j 
P-rrüme  dans  laBafilicatp  II  m’y  arriva  vn  petit  J 
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defordre,  où  je  remédiai  à l’heure  meCme.  Sabbato 
Paftoré  ayant  tiré  les  garnifons  deLucera,  Foggia, 
Ôc  Troya,pour  aller  tenter  vne  entreprife  conlide- 
rablc  , les  Princes  de  Montcfarchio  , & de  Troya, 
ces  trois  places  eftant  dégarnies , s’en  faillirent,  du- 
rant Ton  abfence;&  par  l’avis  que  j'en  reçus,  je  Iuy 
donnai  l’ordre  d y retourner  : il  les  trouva  aban- 
données , les  .Cavaliers  s'en  eftant  retirez  fur  la 
nouvelle  qu  il  venoit  à eux.Mais  comme  les  Efpa- 
gnolsfont  défians  , ils  s’imaginèrent  qu  ils  ne  s’eri 
cftoient  rendus  les  maiftres  que  par  la  haine  qu’ils 
avoient  pour  luy,&  que  par  yne  pure  complaifance 
pour  moy,ils  en  eftoiét  fortis  à la  prière  que  je  leur 
en  avois  faite  , & fur  l’alfurance  que  jeïeurferois 
railon  des  fu  jets  de'plaintes  qu’ils  croyoient  avoir 
de  luy:&  fachant  que  j a /ois  des  intrigues  fccretes 
avec  la  Noblefle,  ils  foupçonnoient  le  plus  fou  vent 
que  ce  qu’elle  ne  pouvoic  s’empêcher  de  faire  n é- 
toit  que  pour  ne  me  pas  dcfobÜger , ayant  pris  de 
trop  fortes  mefures  avec  moy.Je  ne  travaillois  pas  à 
lesdefabufer  de  cette  erreur  qui  m eftoi:  avanta- 
geufe  , les  tenant  par-là  en  des  inquiétudes  contia 
nuelles  , qui  leur  faifoient  defobiiger  les  gens  de 
qualité,  qui  , quelques fervices  qui  leur  rendirent, 
ne  pouvoient  les  guérir  de  leurs  défiances. 

Tout  le  Royaume  s alloit  difpofant  en  mafaveur; 
J’apprenois  à toute  heure  que  quclqu’vn  s’eftoit 
jetté  dans  mon  parti, & je  n’attendois  quel  arrivée 
de  noftre  armée, ou  celle  de  mon  frere  le  Chevalier* 
pour  terminer  en  vn  jour  toute;  chofes.  Je  veillois* 
continuellement  dans  Naples,  à tous  lesde^^eins, 
quejepouvois  entreprendre  , ôc  ayant  faic  recon- 
jnoître  la  Doüanne  de  1 huile,  ôc  trouvé  que  les  en-' 
nemis  ne  tenoient  perfonne  dedans , je  •m’avifai 
d’yne  invention  affez  extraordinaire.  Je  fis  ouvrir 
VU  chemin  fous  terrç  , dans  vn  jardin  abandonne 
r*  V v j 
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■auprès  du  Convent  de  Saint  Sebafticn.  L’on  y tra- 
vaillât continue lletnét,  & faifant  vuider  les  terres 
par  des  caves  , en  dix  jours  de  temps  , je  conduifis 
vne  mine  déplus  de  quinze  cens  pas  , capable  de 
pafler  deux  hommes  de  front , qui  venoit  aboutir  à ’ 
la  cifterne  de  l’huile,  de  laquelle  je  fis  trois  ou  qua- 
tre jours  baigner  les  pierres  de  la  muraille  avec  du 
vinaigre  ôc  de  l’eau  de  vie  , qui  eftant  difloutcs  par 
ce  moyen  , en  grattant  tomboicnt  fans  aucun  bruit 
toutes  par  morceaux , & l’on  pouvoit  la  renverfer 
fans  faire  d’effort  .Les  chofes  eftant  fi  bien  difpofées 
pour  1 exécution  de  mon  entrcprifc , les  Ffpagnols 
n’en  ayant  eti  aucun  foupçon  , ni  perfonne  con- 
noiilànce  , que  ceux  qui  avoicnt  foin  de  ce  travail  : 
je  m’y  rendis  pour  faire  le  plus  beau  coup  du  mon- 
de, qui  eftoit,  d’introduire  deux  cens  hommes  dans 
la  cifterne  de  1 hu'de  , les  faire  fortir  dans  la  cour  de 
la  Doiiarme  , remplacer  la  cifterne  d vn  pareil 
nombre  , ôc  tenir  tout  du  long  de  mon  chemin, 
des  gens  pour  les  foùtcnir;  ôc  fortant  de  la  maifon, 
venir  attaquer  par  derrière  la  Porte  du  Saint  Efprit 
pofte  des  Officiers  reformez  Efpagnols , ôc  le  plus 
çonfidérable  de  tous  ceux  qu’ils  tenoient.  J’avois 
lait  mettre  trois  cens  chevaux  en  bataille  dans  la 
place  , au  devant  de  la  Porte  , fuivis  de  deux  mille 
hommes  de  pied,  pour  entrer  par  la  rue  de  Tolcde, 
& s’en  aller  droit  au  Palais  du  Viceroy,  durant  que 
l’on  donneroit  vne  alarme  generale  dans  tous  leurs 
quartiers,  dont  par  cette  furprife  , je  m'emparais 
fans  aucune  réfîftance.  J’eftois  averti  tous  les  jours 
qu’ils  ne  fe  doutoientde  rien  , puifque  l’on  ne  les 
éntendoit  point  travailler  j que  parvn  trou  , l’on 
dccouvroit  qu’ils  n’envoyoient  perfonne  dans  cette 
maifon  ; & les  efpions  que  j’avois  parmi  eux  , me 
rapportoient  qu’ils  n avoient  aucune  défiance  , ôc 
qu’ils  denjeuroienr  fort  en  repos,  La,  veille , yne 
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jeune  Religieufe  allez  belle , qui  avoit  fon  frère 
de  leur  cofté,  s’eftant  apperçuë  que  Ton  travailloit, 
fans  lavoir  à quoy  , leur  en  voulut  donner  avis  , 6c 
ayant  écrit  vn  petit  billet  , elle  monta  fur  la  mu- 
raille du  jardin  du  Convent  de  Saint  Sebaftien, 
afin  de  le  jetter  , & elle  y reçut  malheureufement 
vne  moufquetade,qu’iIlayant  tuée  toute  roide,fus 
trouvée  le  billet  dans  la  main , qui  me  fut  apporté, 
6c  qui  me  fit  prelïer  l’exécution  de  mon  enrreprife. 
Je  choifis  la  nuit  du  vingtième  de  Mars  tout  â pro- 
pos pour  vn  affaire  femblable  , eftant  fort  obfcure 
6c  fort  pluvieufe  , & faifant  vn  fi  grand  vent, qu’à 
peine  pouvoit-on  s’entendre  les  vns  les  autres. 
Ayant  mis  mes  troupes  en  bataille  , je  voulus  aller 
reconnoiftre  cette  cave  pour  y faire  entrer  enfuite 
mes  gens,&  rompre  la  muraille  pour  donner.  Nous 
eûmes  vne  alarme  par  le  feu  qui  fe  prit  à la  ban- 
douïllicre  d vn  foldat,  dont  toutes  les  charges  brû- 
lant, firent  vn  allez  grand  bruit } mais  ayant  recon- 
nu ce  que  c’cftoit,  ce  ne  fut  qu’vne  matière  de  rilee. 
J’allai  donc  iufques  au  bout  de  cette  mine  , & en- 
tendant piquer  au  deflùs  de  moy  , je  m’arrêtai  pour 
écoute*  , 6c  reconnus  bien  que  nous  eftions  décou- 
verts , dequoy  je  fus  éclairci  ,>quand  je  vis  par  vn 
trou, qu  il  y avoit  deux  cens  hommes  dans  la  cifter- 
ne  de  l’huile  qui  nous  attendoient  avec  beaucoup 
d’impatience.  Je  me  retirai  à lheure  mefme  , 6c 
par  quelques  trous  qu’ils  firent  ils  nous  tirèrent 
deux  moufquetades.  Il  n*y  avoit  que  trois  heures 
que  mon  ajfaire  eftoit  découverte  , comme  j'appris 
peu  de  jours  après  ; 6c  j’employai  le  refte  de  la  nuit 
à faire  boucher  6c  terralfer  l’entrée  de  cette  cave, 
de  peur  que  les  ennemis  ne  fe  pulïent  fervjr  de 
noftre  travail  contre  nous  : 6c  j’eus  bien  du  dc- 
plaifir  de  voir  qu’ après  douze  jours  de  peine  inu- 
tjlç  3 j’euife  manque  par  4 <£yn  Capitaine; 
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à me  rendre  maiftre  de  tous  ies  quartiers  des  Efipa- 
gnols  ; ce  qui  eftoit  infaillible  ôc  aifé  , à ce  qu’ils 
m’ont  eux-mefmesavoüéz  depuis. 

Ils  recommencèrent  à former  des  conjurations 
contre  moy,&parle  moyen  deVincenzo  d Andrea, 
ils  firent  vn  defiein  qu  ils  menagerent  fi  adroite- 
ment , que  je  ne  pouvois  éviter  d’eftrc  afialfiné  , fi 
je  n’en  cuflc  efté  averti.Le  matin  du  vingt-troifîéme 
de  Mars,  Auguftino  Mollo  me  vint  trouver  fur  les 
fix  heures  , & m’amena  vn  Gentilhomme  Sicilien, 
homme  d cfprit  ôc  de  refolution  , que  le  Duc  de 
Médina  de  las  Torrcz  , eftant  Viceroy  , avoit  fait 
venir  exprès  à Naples  pou  r luy  donner  la  commif- 
fion  de  pourfuivre  tous  les  Bandits  du  Royaurae.il 
eftoit  des  amis  de  Vincenzo  d’Andrea  , qui  par  la 
confiance  qu  il  avoit  en  fa  perfonne  , luy  avoit  dé- 
claré fonfccret,  dont  il  me  vint  rendre  compte.  U 
me  dit  qu’il  avoit  envoyé, à Dom  Jüan,  & au  Côte 
d’Ognatc  pour  ajufter  avec  eux  les  conditions  , &c 
les  récorapenfcs  que  1 on  donneroit  à Cicio  de  Ré- 
gula,Capiraine  de  Régiment  de  Sebaftien  de  Lan* 
di  Meftre  de  Camp  de  la  Porte  d Albe  , ôc  aux  au- 
tres coniurez  qui  me  dévoient  arquebufer  lej/ingt- 
cinquiéme  de  Mars,  durant  que  j'entendrois  la 
Méfie  dans  1 Eglife  de  1 Annonciade  •,  ôc  que  fi  je 
faifois  obferuer  foigneufement  Gennaro  Pinto,  fils 
du  Maiftre  du  Banco  de  li  Poveri,l  on  le  trouverait 
faifî  de  toutes  les  inftru<ftions,&  de  tous  les  ordres, 
eftant  celuy  qui  avoit  efté  chargé  de  cette  commif-> 
fi  on  , pour  eftre  perfonne  fpirituelle  ôc  affidée  de 
Vincenzo  d’Andrea  : ôc  il  m’afiiira  de  me  venir  in- 
former de  tout  ce  qu’il  apprendrois  déplus.  Je 
donnai  les  ordres  necefiaires,  pour  attraper  ce  traî- 
tre,qui  me  furent  inutiles, puifqu’au  lieu  de  revenir 
par  terre  * il  fe  fit  rapporter  fur  vne  felouque  , ôc 
vint  débarquer  à Ync  faufiè  porte . qui  cft  au  pied 
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de  la  muraille  de  la  Pietra  del  Pefcé.  Ce  raefme 
Gentilhomme  me  vint  avertir  de  fon  retour, & que 
toutes  les  demandes  ayant  efte  accordées  , l’execu- 
tion fe  devoir  faire  dans  l’Eglife  de  l'Ânnonciade 
durant  la  Méfie  , & que  Cicio  de  Regina  en  cftoit 
le  Chef,  comme  il  me  1‘avoit  déjà  dit  .Le  matin  de 
cette  grande  journée  , j’avertis  tous  mes  confidens 
de  fe  tenir  prefts  avec  leurs  Compagnies  pour  mar- 
cher où  je  leur  ordonnerois.  Cicio  de  Regina  alla 
pofter  tous  fes  gens,  dont  je  fus  averti,  Payant  fait 
foigneulement  obferver  , depuis  les  avis  que  j’avois 
reçus.  Comme  je  fus  achevé  d habiller  , je  le  vis 
entrer  dans  ma  chambre  , & le  regardant  fixement 
pour  voir  fi  je  ne  remarquerois  rien  d extraordinai- 
re dans  ion  vifage,  je  luy  demandai  s’il  ne  defiroit 
aucune  grâce  de  moy  .Je  lus  attentivement  vn  mé- 
morial qu’il  me  prefenra , & luy  dis  , Vous  me  de- 
mandez vnc  chofe  prefque  impoffible  , que  j ai  re- 
fufec  à beaucoup  de  perfonnes  de  confédération; 
mais  à vn  homme  que  j aime  comme  vous  , qui  a 
pour  moy  tant  de  zcle,&  de  fidelité,  je  ne  faurois 
me  rendre  difficile  :6c  prenant  vnc  plume  & de 
1 ancre,  je  luy  répondis  de  ma  main  .favorablement 
fa  requefle  : Avez-vous  , luy  dis- je,  quelque  chofe 
à defirer  de  plus,  ou  pour  vous  , ou  pour  vos  amis, 
car  je  vous  jure  , que  vous  ne  me  fauriez  rien  de- 
mander , que  je  ne  vous  l’accorde.  Il  me  répondit 
que  non.  Je  l’embraflai  deux  ou  trois  fois  , pour 
voir  fi  le  bon  traittement  que  je  luy  faifois,  ne  luy 
donneroit  point  quelques  remords;  je  ne  remarquai 
en  luy  aucune  alteration  : ôc  me  demandant  fi  je 
n’allois  pas  à l’Annonciade  à la  Méfié  , & fi  je  for- 
tirois  bien-tôt , je  luy  répondis , Je  m’en  vais  me 
mettre  dans  ma  chaife  : & prenant  congé  de  moy. 
J’y  cours, me  dit-il, vous  y attendre  avec  mes  amis, 
pour  yous  faire  ma  cour.  Je  balançai  fi  je  devois 
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faire  invertir  l'Eglife  , ôc  le  prendre  dedans  avec 
tousses  conjurez  ; mais  ne  voulant  pas  l’enfanglan- 
ter  , jugeant  bien  qu  ils  ne  fe  IaifTêroient  pas  pren- 
dre fans  défenfc  , je  fus  entendre  la  Mcfïe  aux  Car»  . 
mes, feignant  qu’il  m eftoit  fur  venu  vne  affaire  qui 
m’obligeoit  de  Tatler  communiquer  avec  Gennare. 

Je  commandai  à Sebaftien  de  Landi  de  fc  tenir  tout 
le  jour  auprès  deluy  , me  l’amener  le  foir  , Ôc  le 
faifant  obferver  , le, faire  arrêter  , en  cas  qu  il  fe 
voulût  échaper.  Le  foir  je  fis  trouver  chez  moy 
l’Auditeur  general , ôc  fon  Meftre  de  Camp  me 
l’ayant  conduit  , je  l envoai  à la  Vic-airic  , dilant 
que  je  ne  voulois  pas  voir  vn  traître,  ôc  vn  alfaflm. 

Je  m’informai  de  luy  , s il  ne  l’avoit  point  quitte 
de  tout  le  jour  , & s il  ne  luy  avoit  point  vû  faire 
d’a&ion  extraordinaire.  Il  me  répondit  que  non} 
que  feulement  il  s ’eftoit  arreté  fous  vn  portail  pour 
faire  de  1 eau, où  il  croyoit  qu  il  avoit  jette  quelque 
chofe,  & mis  le  pied  deiïùs  pour  l'enfoncer  dans  de 
l’ordure.  J’y  envoyai  chercher  en  mefme  temps,& 
l’on  trouva  des  papiers , que  1 on  me  rapporta  fort 
empuantis.  Je  les  ouvris  auffi-tot  , Ôc  trouvai  vne 
lettre  de  Dom-Jüan  d Auftriche,s  adreflantc  à moy, 
toute  ouverte  , par  où  il  me  mandoit  que  1 argent 
qu’il  m’avoit  promis,  ertoit  prert  à Genes,  ôc  qu’il 
me  remercioit  de  ma  bonne  volonté  ',  mais  que  le 
Royfonperc  aimant  les  Napolitains  , comme fes 
enfans , quoy  que  rebelles, il  ne  pouvoir  fe  refoudre 
à entrer  par  les  deux  portes  que  je  luy  voulois  li- 
vrer,pour  mettre  toute  la  ville  à feu  ôc  à fang,ayat 
ordre  exprès  de  les  traitter  avec  toute  forte  de  clé- 
mence,& de  bonté  , n’ayant  d’intention  que  de  les 
foûmettreàfon  obeïflance  , ôc  leur  pardonner  leur 
infolcnte  fedition.  Et  il  y en  avoit  quatre  pareilles, 
diftribuées  aux  coujurez  , afin  que  le  premier  qui 
pourroit  approcher  de  mon  corps , après  ma  mort, 
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feignit  de  la  tirer  de  ma  poche,  afin  d’empécher  par 
cette  leélure,le  reflfentimét  de  tout  le  Peuple.  J’en- 
voyai à 1 heure  mefme  l’Auditeur  general, pour  Juy 
faire  donner  la  queftion  , avec  ordre  dés  qu’il  com- 
menceroit  à parler  , de  faire  fortir  tout  le  monde* 
& d écrire  luy-mefme  fa  depofîtjon  , jugeant  bien, 
que  pour  retarder  fou  fupplice  , il  embarrafleroit 
dans  fon  crime  quantité  de  gens  confiderabîes  , & 
peut-eftre  de  laNoblelïè  : afin  de  pouvoir  faire  grâ- 
ce à qui  je  le  voudrois , & qu’eftanç  le  maiftre  de 
fa  confelïïon  , je  n’en  déclaralfe  au  public  que  ce 
que  je  jugerois  à propos.  1 1 voulut  d’abord  nier 
toutes  chofes  : mais  cédant  à la  violence  des  tour- 
mens,  il  déclara  l’artifice  des  lettres , dont  je  viens 
de  parler,  pour  pouvoir  impunément  attenter  à ma 
vie , 6c  pour  tâcher  après  y dans  l’étonnement  pu- 
blic , de  porter  tous  les  efprits  en  faveur  de  l’Efpa- 
gne  : Que  l’on  luy  donnoit  pour  rccompenfe  , fîx 
mille  écus,&  vne  Compagnie  de  cavalerie  de  laSa- 
chette  , dans  la  province  de  Monte-Fufcolo  ; Que 
les  billets  s’en  trouveraient  dans  vn  Convent  qu’il 
nomma  , auffi-bien  que  laReligieufe  qui  les  avoiè 
entre  les  mains.Je  les  envoyai  chercher, & les  trou- 
vai en  ces  termes  : 

le  foubfigné  Cernelio  Spincla, promets  de  payer  au 
fieur  Ciccio  de  Reginaja  fomme  de  fix  mille  Ducat$t 
fouies  & quant  es  fois  qu'il  me  rapportera  est  écrit , 
vise  de  fon  Excellence  le  Comte  d Ognate^  nofire  Vi - 
ceroy,  En  foy  dequoy  j’ ai  écrit,  & figné  le  prefent 
Billet  de  ma  main  . à bJaples  le  iz.  Mars  1648. 

CoRNEllO  SïINOl  A. 

Billet  de  S.  E.  pour  le  fleur  Ciccio  de  Regina. 

Son  Excellente  m'a  commandé  de  votu  faire  favoir t 
que  pour  récompenfe  de  fervice  .il  Vous  a accordé  vne 
Compagnie  de  la  Sachet  te  das  le  départert.ei  de  Mon~ 
te  * JEufculo  ordonnant  qu'en  venu  du  \séfnt  Billet 
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vous  en  fbyez.  mu  en  pefftjfien  , * Naples  ce  i t.  Mars 

1648.  Diego  Romero, 

Ces  deux  billets  m’éclaircirent  tout-à-fait  de  Ton 
entreprife,  & il  conta  particulièrement  le  détail  de 
la  manière  dont  il  la  pretendoit  exécutcr.Les  Efpa- 
gnols  avoient  jette  trente  ou  quarante  ^Officiers 
dans  la  ville.  Dora  Antonio  de  Saint  Severin  m a 
dit  quand  j’eftois  priPonnicr  à Capouë  , qu  i avoit 
cinquante  hommes  pour  fortir  de  quelques  maifons 
voiiïnes  , où  ils  eftoient  cachez  , pour  appuyer  lw 
conjurez  , & leur  faciliter  leur  retraite*  Mais  des 
gens  de  qualité  m’ont  ^iïùré  qu’il  n’y  eftoit  pas 
feulement,  & qu’il  s’en  vouloir  faire  honneur,pour 
paroître  zélé  pour  les  Efpagnols  , ôc  ne  pas  eftre 
ïbupçonné  d intelligence  avec  fon  frere  Dora  Juan 
de  Saint  Severin  , qui  commandoit  pour  moy  dans 
la  Calabre  ; & le  criminel  n’en  parla  point. Le  Mar- 
quis de  Monte  - Silvano  de  la  Maifon  de  Brancacio, 
avoit  fourni  des  valets  & des  armes,  ne  s cftantpas 
fouvenu  qu’à  mon  arrivée  à Naples , je  Pavois  tiré 
de  laVicairic,  & des  mains  de  Gennarej  Mais 
comme  ce  n’elloit  pas  vne  obligation  particulière, 
fa  liberté  luy  eftant  arrivée  par  la  fortune  commu- 
ne de  tous  les  prifonniers  , il  n’avoit  peut-eftre  pas 
crû  m en  eftre  fort  redevable.Ottaviello  Brancacio 
eftoit  du  nombre  des  conjurez  , ôc  bien  d autres 
qu’il  accufa  , entre  IcPquels  je  reconnus  qu’il  y en 
avoit  beaucoup  que  j’aimois,  & que  je  confïdérois,  1 
qu’il  nommoit  afin  de  ratarder  le  jugement  de  Pon 
procès  par  l’embarras  ôc  la  confufion  , dansquoyfa 
depofîtion  me  jetteroit.  Il  devoir  y avoir  trente 
perPonncs  dans  l’EgliPe  avec  des  mouPquetons,  po- 
ftez  tout  autour  de  la  place  , qui  m eftoit  préparée; 
& afin  d eftre  moins  apperçeus  , ils  dévoient  tous 
tirer  Pur  moy, dans  le  temps  de  l'élévation  , où  tout 
le  monde  a les  yeux  attachez  furie  Preftrc,&  le  Pon  i 
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de  la  clochette  dcvoit  eftre  le  fignal  de  leur  déchar- 
ge. Enfuite  Cicio  de  Regina  , & trois  autres  qui 
dévoient  eftre  les  plus  proche  de  moy  , avoient 
chacun  vne  lettre  , que  celuy  d’eux  qui  pourrait  le 
premier  approcher  de  mon  corps,  devoit  faire  lcm- 
blant  de  tirer  de  ma  poche  , 6c  la  lifant  au  Peuple, 
l’amufer  , durant  qne  les  autres  conjurez  s'évade- 
roient.  Je  le  fis  condamner  à mort,&  m’eftant  fait 
apporter  les  informations  , j’envoyai  quérir  Marco 
Antonio  Brancacio  , oncle  du  Marquis  de  Montc- 
Silvano,  le  Seigneur  Jofleppe  Brancacio  , 6c  vn  au- 
tre de  mefme  nom  , fes  coufîns , la  Signora  Cicia 
Piuflà  fa  mere  , & tous  les  autres  Cavaliers  que  ce 
traitre  avoit  accufez  ; 6c  leur  ayant  lûfesdépofi- 
tions,  je  leur  dis  à tous.Que  tenant  tous  les  Cava- 
liers Napolitains  incapables  d’vne  aétion  fi  noire* 
je  ne  voulois  pas  feulement  qu’ils  en  fuflent  fou- 
pçonnez  , & cjuc  quand  mefme  ils  auraient  cfté 
complices  de  cet  attentat, j’aimois  trop  la  Noblefle 
pour  tremper  mes  mains  dans  leur  fang  , & brtilaî 
enfuite  devant  eux  les  informations.  J'envoyai  à 
l’heure  mefme  mettre  en  liberté  deux  des  valets  dit 
Marquis  de  Monte  - Silvano  , fis  retirer  tous  les 
moufquetons  qui  luy  appartenoient,  6c  fur  la  plufl 
part  defquels  fes  armes  eftoient  gravées  , pour  é- 
touffer  les  foupçons  que  I on  en  pourrait  avoir 
contre  luy,  âc  priai  fa  mere  Sc  fon  oncle  de  me  l’a- 
mener le  foir  -,  ce  qu’ils  firent  : Et  je  luy  dis  , que 
quoy  que  je  le  pufle  accufer  d’ingratitude  , apres 
luy  avoir  donné  la  liberté  , 6c  fauve  la  vie  , que 
Gennare  luy  vouloit  faire  perdre  le  lendemain  de 
mon  entrée  dans  la  ville,  je  me  contentois  de  luy 
en  faire  ce  petit  reproche, fachant  que  la  honte  qu’il 
en  aurait  , 6c  le  remord  de  fa  confcience  eftoient 
le  plus  grand  fuppJice  que  l'on  put  faire  endurer  à 
vn  homme  généraux  comme  luy  ; Que  joubliojs 
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de  bon  cœur  ce  qu’il  avoit  fait  , 8c  luy  pardonnois* 
d avoir  eû  part  , ôc  contribue  de  Tes  armes  8c  de  fes 
gens  , à I alTaffmat  d’vn  Grince  qui  l’aimoit  chère- 
ment , & qui  devoit  palier  pour  Ton  bienfaiteur  j 
Que  jattribuoïs  ce  procédé  à l indifcrétion  de  fon 
zélé  pour  fon  Roy  : Qif  il  devoit  neantmoins  eftre 
▼n  peu  plus  réglé,  8c  plus  retenu  à mon  égard, 
dont  je  ne  le  voulois  punir  qu’à  force  de  bienfaits* 
Sc  de  marques  d aft'eétion  & de  confiance  ; Que  je 
luy  demandois  fon  amitié  , dans  l’alïùrance  que  me 
l’ayant  promife  , jypourrois  faire  plus  de  fonde- 
ment que  fur  celle  d aucun  autre  Cavalier,  Il  fut 
touché  de  ma  generofité  , & venant  fc  jetter  à mes 
pieds, il  meprotefta  de  ne  jamais  perdre  la  mémoi- 
re d’vne  fi  grande  & fi  extraordinaire  obligation, de 
qu’il  emploiroit  toute  fa  vie  à rechercher  les  occa- 
sions de  la  facrifier  , pour  me  rémoigner  fa  recon- 
noilïance.  Je  lembraflài  plufieurs  fois  fort  tendre- 
ment, 8c  luy  dis  que  je  ne  voulois  pas  qu  il  fût  ja- 
mais parlé  dupafle,  dont  je  prétendois  tirer  l’avan- 
tage de  m’ eftre  acquis  vne  perfonne  de  fon  cœur, de 
fanaiftance,&  de  fon  mérite.  Je  luy  offris,  s’il  vou- 
loit  demeurer  auprès  de  moy  , de  le  tenir  pour  le 
plus  cher  de  mes  amis,  & de  luy  donner  tel  employ 
qu’il  voudroit  , & que  fi  la  Fortune  me  mettoit  ja- 
mais en  puilïance  de  dilpofer  des  charges , 8c  des 
gouvernemens  du  Royaume  , qu’il  n avoit  qu’à 
prétendre  ce  qui  1 accommoderoit  davantage, aftiiré 
îur  la  parole  que  je  luy  en  donnois,  de  le  luy  accor- 
der du  meilleur  de  mon  cœur. 

Cette  manière  d’agir  fi  contraire  aux  maximes  de 
la  Politique  Efpagnole  , augmenta  I’tftime  8c  l’a- 
mitié de  la  Nobïelïê  pour  moy  , 8c  le  toucha  fi  fen- 
fiblement,  qu’il  m’embrafla  les  genoux,  8c  m’expri- 
ma fes  reflentimens  en  des  termes  fi  refpe<ftueux,& 
fi  paffionnez  , que  je  reconnus  bien  qu’il  n'y  avoit 
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point  de  dilfimulation  , ,&que  je  l’avois  cnticre- 
■n lent  gagne.  Mais  i!  me  repréfenta  que  l'anunofité 
-du  Peuple  le  tiendrait  dans  la  viiie  dans  vn  péril 
continuel,  & qu  ii  me  fupplioit  de  Iuy  permettre 
d’en  fortir  , me  jurant  , que  de  fa  vie  il  ne  tircroit 
l ’épce  contre  inoy  : Et  que  dés  que  les  gens  de  qua- 
lire  monteraient  à cheval  pour  fuivre  ma  fortune» 
nbn  feulement  il  ferait  des  premiers  à fe  rendre  à 
•Ton  devoir  , mais  qu’il  alloit  travailler  à engager 
tous  fes  parens  & amis  dans  fes  obligations , & l'es 
-relfentimens.  Apres  quoy  , je  luy  donnai  quatre  de 
mes  gardes  , avec  yn  Officier  pour  l’accompagner 
î curcment , à vn  de  nos  polies  avancez  , ôc  le  faire 
palier  du  codé  des  ennemis.  Ses  parens  ôc  fa  mère 
me  dirent  des  chofes  fi  tendres  , Ôc  fi  recopnoifïan- 
tcs,que  je  n’ai  pas  de  paroles  pour  les  exprimer  ; Ôc 
je  ne  doute  pas  que,  tant  qu’il  vivra, & en  quelque 
lieu  du  monde  qu’il  foit  , il  ne  conferve  dans  fou 
urne  beaucoup  d’afteélion  , d’eftime  ôc  de  gratitude 
pour  moy. 

Pour  Ottaviello  Brancacio  , ellant  vn  homme 
que  les  alïàlTinats,  ôc  empoifonnemens,dont  il  s’eft 
mêle  toute  fa  vie,  ont  rendu  odieux  à tous  fes  pro- 
ches , ( comme  ellant  la  honte  de  fa  race  ) aux  Peu- 
ples,& généralement  â toute  fa  nation  : Je  fis  tous 
mes  eilorts  pour  le  faire  attraper  , ellant  vn  vrai 
homme  à fervir  d'exemple, avec  vn  applaudifiement 
vniverfel  , les  foins  que  j’en  pris  furent  inutiles, 
s’ellant  fauvé  avec  tous  les  autres  complices. 

Le  lendemain  vingt  - fixiéme  de  Mars  Cicio  de 
Regina  fut  la  malheureufe  viélime  qui  fut  immo- 
lée à l’expiration  d vne  aélion  fi  noire, & fi  detellar- 
blc  j il  fut  traîné  fur  vne  claye  iufques  au  Marché  , 
où  je  le  fis  accompagner  par  mes  Gardes  , autre- 
ment il  eût  elle  déchiré  par  les  chemins  ; il  y fut 
pendu  par  vn  pied  , ôc  après , fa  telle  fut  coupée , 
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ôc  mHe  fur  l’epitaphc  du  Marche.  La  rage  de  la  po- 
pulace, des  femmes  , ôc  des  enfans  cftoit  fi  grande, 
qu  ils  I alloient  déchirer  à belles  dents  , ôc  les  en- 
fans  luy  alloient  fuccer  le  fang.il  fut  tellement  rais 
en  pièces , qu  auparavant  que  d eftre  mort,  ôc  d’a- 
voir  la  telle  coupée  , il  n'en  reftoit  que  la  carcafl'e, 
toute  la  chair  luy  ayant  elle  arrachée, dont  les  mor- 
ceaux eftoient  traînez  par  les  rues. 

Je  me  fis  voir  enfuite  par  toute  la  ville  , où  les 
benèdiélions,  Scies  acclamations  pour  moy, redou- 
blèrent , aufll-bien  que  les  imprécations  contre  les 
EfpagnoIs.Leurs  affaires  pour  lors  furent  creues  de- 
fefpérées,eftans  fans  vivres, fans  crédit, &quafi  fans 
forces,  leurs  troupes  depérifiant  tous  les  jours  ; vn 
vailïèau  par  hazard  leur  arriva  de  Malaya  qu’ils  n’at- 
tendoient  pas , avec  quatre  cens  hommes  comman- 
dez par  le  Meftrc  de  Camp  Dom  Alonzo  de  Mon- 
roy.  Pour  moy  je  recevois  tous  les  jours  de  bonnes 
nouvelIes.Toutes  les  villes  de  Sicile,  ôc  particulié- 
rement Melïinc  ôc  Palerme  , m’envoyèrent  aflurer 
qu’elles  eftoient  refoluës  defuivre  l’exemple  ôc  la 
fortune  du  Royaume  de  Naples.  Je  reçus  vne  let- 
tre du  Roy  , par  laquelle  il  fie  ré  jouïfloit  avec  moy 
de  mes  avantages , ôc  de  l’éle&ion  que  le  Peuple 
avoit  faite  de  moy  pour  Duc  de  leur  République. 
L’on  m alluroit  du  retour  de  l’armée  navale  , que 
nous  devions  attendre  de  jour  en  jour  ; l’on  me 
mandoit  de  plus, que  les  galères  accompagneroient 
les  vaifteaux  : Et  enfin  je  me  voyois  en  eftat  de  n’a- 
voirquafi  plus  rien  à craindre  , ôc  toutes  chofesà 
erpérer  ; ôc  ce  qui  me  le  confirma  davantage  , fut 
que  le  vingt-huitième  de  Mars  , le  Cardinal  Filo- 
rnarini  m envoya  demander  vne  audience.  Des  que 
nous  fumes  feuls  enfermez  dans  ma  chambre  , il 
me  fit  vn  grand  difeours  fur  les  malheurs  de  la 
guerre  civile  qui  n eftoit  pas  encore  prefte  à finir» 
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fur  tous  les  périls  que  j’avois  courus  jufques-ici  , 
ôc  ceux  que  j’avois  encore  à courre  , fur  lajaloufie 
que  la  France  avoit  prife  de  mon  élévation, I incer- 
titude de  Tes  fecours  , & de  l’arrivée  de  Ton  armée 
navale, quoy  qu’elle  me  la  fît  efperer  tous  les  jours 
fur  l’aflfurance  du  retour  de  la  flotte  d Efpagne,avec 
des  forces  confidérables  , 6c  fur  l’avantage  qu’il  y 
avoit  de  Ce  fervirbien  de  1 occafion,&  de  s’attacher 
plutôt  à vne  fortune  glorieufe,  & aflurée,  avec  vu 
peu  de  modération,  qu’à  de  grandes  6c  hautes  efpé- 
rances  incertaines  , & accompagnées  de  beaucoup 
de  hazard,  & le  plus  Couvent  de  peu  d’vtilité  6c  de 
profit.  J ccoutai  tous  ces  beaux  raifonnemens  fans 
1 interrompre  , pour  voir  à quoy  aboutiroit  vn  lx 
long  difeours,  6c  qui  me  paroifloit  fort  étudié  : Il 
s’anima  par  mon  fîlcnce, croyant  que  j’eftois,ébran- 
lè  partout  ce  qu  il  me  venoit  de  repréfenter,&  me 
dit,  Vous  pouvez,  Monficur,  vous  fairele  plus  illu- 
ftre,&  le  plus  heureux  homme  de  voftre  ficelé, ren- 
dre la  douceur  à ce  malheureux  Royaume,  le  repos 
à toute  l'Italie, la  paix  6c  la  feuretéà  cette  ville, & 
trouver  pour  vous , vn  établiflement  folide,  & ca- 
pable de  fatisfairc  voftre  ambition  : elle  eft  fi  hau- 
te , 6c  fi  bien  fondée,  qu’il  neferoit  pas  jufte  d’of- 
frir à vne  perfonne  de  voftre  naiflànce,  6c  de  voftre 
mérite,  quelque  chofe  de  moins  quvne  Couronne; 
auffi  je  viens  pour  vous  en  préfenter  vne  : Ce  n’eft 
•point  vneillufion  , ni  vn  artifice  , pour  vous  trom- 
per ; j ai  pouvoir  de  vous  aflurer  du  Pape  , de  tous 
les  Cardinaux,  6c  de  tous  les  Princes  d’Italie, pour 
garants  des  paroles  que  j’ai  charge  de  vous  porter. 
Les  Efpagnols  vous  font  l’arbitre  de  tous  les  diffé- 
ré ns  de  ce  Royaume  : Ils  veulent  vous  avoir  l obi i- 
. gation  de  leur  rendre  paifible  , 6c  du  rafermifle- 
ment  d vne  Couronne  qui  eft  balançante  , depuis 
tant  de  temps.  L’on  yous  donnera  la  Sardaigne  : 
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L’on  fera  Vnefufpenfîon  d’armes  ,&  cependant  l’on 
vous  fera  remettre  toutes  les  places  entre  les  mains.’ 
vous  demeurerez  toujours  ici  armé  , en  attendant: 
vous  verrez  à réglée  toutes  les  affaires  de  ce  Royau- 
me:vous  en  ferez  vous-mefme  les  conditions, fi  cel- 
les que  l’on  vous  propofera  ne  vous  paroifïent  pas 
raifonnables  : vous  ferez  toujours  fur  vos  pieds, & 
au  mefme  eftat  que  vous  eftes  à préfent  ; & quand 
Vous  ferez  en  poflèffion  de  la  Sardaigne  , fi  les  Es- 
pagnols manquent  de  paroles , vous  pourrez  reve- 
nir de-là  avec  plus  de  forces  pour  afï'ifter  les  Peu- 
ples de  ce  Royaumejainfi  la  feuretc  eft  toute  entiè- 
re^ pour  eux,&  pour  vous,&  tout  le  rifque,&  le 
péril  eft  du  cofté  des  Efpagnols. 

Je  luy  demandai  , en  riant, s’il  feroit  bien  avoue' 
de  tout  ce  qu  il  me  venoit  de  propofer.  Il  médit 
qu’oiiy  , & que  fî  je  voulois  en  eftre  éclairci,  il  me 
feroit  voir  de  bons  pouvoirs  , & qu’il  n’eftoitpas 
homme  à rien  avancer  légèrement , ni  à s’expofer 
au  hazard  d’eftre  defavoiie'.  J’attendois  , Monteur, 
luy  dis-je, apres  défi  belles  chofes,que  vousm’avez 
dites, que  vous  me  veniez  demander  vnfaufeonduit 
pour  les  Efpagnols , pour  Ce  retirer  feurement , & 
demander  ma  parole,  en  m’abandonnant  le  Royau- 
me de  Naples  qu  ils  ne  peuvent  plus  maintenir,  de 
leur  laiffer  ceux  de  Sicile,&  de  Sardaigne  en  repos, 
fans  penfer  à les  en  chaflèr  ; j’aurois  eu  encore  bien 
de  la  peine  à my  réfoudre,  eftant  vne  chofefur- 
quoy  j aurois  bien  à balancer  -,  la  propofition  au- 
roit  efté&  honnefte,  & raifonnable.  Mais  le  chan- 
ge que  vous  me  propofez , ne  fe  prend  pas  aifément 
par  vn  homme  comme  moy  ; Je  fai  l’extrémité  otf 
ils  font  réduits  ; J’attends  l’armée  de  France  dans 
peu  de  jours  -,  J ai  des  vivres  en  abondance  , & 
pour  plus  de  deux  ans  j La  Nobleffe  eft  furie 
point  de  fe  déclarer  y Toutes  les  Provinces 
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©fit  foivi  mon  parti , ôc  eux  ne  favcnt  pas  celuy 
qu'ils  ont  à prendre  *,  Dans  trois  femaines  je  tou- 
cherai fîx  cens  mille  ccusde  laDoüanne  de  Foggia; 
Jj’ai  pour  plus  d’vn  million  d-or  d effets  , en  fioye, 
en  huile  , & en Tel  , amaiTez  en  Calabre  ; J ai  plus 
de  vingt-cinq  mille  hommes  difperfez  , que  je  puis 
raflembler  en  hait  jours  -,  J ay  grande  provifion  de 
poudres  , ôc  de  falpêtre  : Et  enfin  dites  leur  que  la 
conquefte  de  ce  Royaume  s en  va  achevée  -,  Que 
cette  campagne  me  rendra  aifément  maiftre  de  tou- 
tes fes  placés  ; que  je  ne  leur  lajllêrai  pas  vn  feul 
château  ; qu’il  ne  m en  faut  pas  employer  vne  à les 
chafïèr  de  la  Sicile  : Qu, après  je  ne  me  contenterai 
pas  de  leur  ofter  la  Sardaigne  ; mais  que  je  ne  veux 
pas,  avant  qu’il  (oit  deux  ans,  leur  rien  lailïèr  dans 
la  merMeditercanée;&  qu’ils  doivent  tout  craindre 
d’vn  homme, qui  tout  feul,  ôc  fans  fccours,  les  a pu 
réduire  à vne  telle  extrémité  ; ôc  que  s’ils  veulent 
acheter  mon  amitié  , il  faut  bien  que  ce  foit  à d’au- 
tres conditions, que  celles  que  vous  venez  de  m'of- 
frir ; Que  rien  ne  me  peut  détacher  des  interdis 
de  la  France;  Que  je  périrai  plutôt  mille  fois , que 
de  luy  dire  jamais  infidèle  ; Et  qu 'enfin  j’aime  trop 
la  gloire  pour  rien  faire,  dont  je  puilïè  dire  blâmé> 
& fuis  trop  peu  interelfé  , pour  me  laifTer  tenter, & 
que  fî  je  fois  jamais  capable  de  l’dlre, ce  ne  fera  pas 
par  Je  Royaume  de  Sardaigne. 

Il  me  répondit  qu  il  avoit  bien  de  la  douleur  de 
me  voir  fi  attaché  à mes  fentimens  , appréhendant 
beaucoup  pour  moy.  Qh’ai- je  plus  à craindre , luy 
repartis- je?mes  ennemis  peuvent-ils  rien  employer 
de  plus  contre  moy,  que  le  feu,  le  fer,  ôc  le  poifon, 
comme  ils  ont  déjà  fait  vainement  tant  de  foisfEn- 
fin  , Monfieur , je  ne  démords  jamais  , quand  j’ai 
vne  fois  fait  vne  belle  entreprife.  Je  n'y  puis  que 
mourir  , ôc  je  m’y  luis  refiolu.  Quand  je  fuis  venu 
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me  jet  ter  dans  Naples , je  me  fuis  attendu  â perïf, 
ou  à leur  ofter  cette  Couronne.Les  évenemens  font 
dans  la  main  de  Dieu,  il  en  difpofera  comme  il  luy 
plaira  -,  ôc  quelque  malheureux  quepuiflé  eftre  mon 
fort,  je  le  verrai  venir  fans  peur,&  fans  inquiétude! 
G’eft-pourquoy  il  ne  faut  pas  en  parler  davantage, 
Noftre  co nverfat ion  finit  par-là. Tl  fe  leva  pour  s’en 
retourner  chez  luy  , "8c  je  m’en  allai  entendre  la 
Méfié  , rêvant  continuellement  à achever  ce  que 
j a vois  fi  heureufement  commencé. 

Le  Comte  d'Ognate  averti  des  nouvelles  que  j'a. 
vois  du  prompt  retour  de  l’armée  de  France  , ju- 
geant bien  que  leur  flotte  ne  pouvant  arriver  à 
temps  ,'pour  s’y  oppofer , 11  ne  pourroit  plus  tirer 
de  vivres  par  mer  , 8c  qu’ainfî  il  devoit  s’appliquer 
joigneufement  à la  conservation  de  Poufiolc  , dont 
dependoit  celle  du  château  de  Bayes  , 8c  qui  ayant 
vne  communication  libre  avec  Capouë  , luy  pour- 
roit faire  venir  des  rafraî  chiffe  mens , fi  par  vn  effort 
il  fe  rendoit  maiftre  du  fauxbourg  de  Chiaye  , du 
fort  de  Grotte,  & de  la  Tour  de  pied  de  Grottes  fl 
embarqua  de  l’infanterie  fur  trois  galères  , 8c  me- 
nant avec  luy  le  Baron  de  Vatteville,il  vifitaPouC 
foIe,&  y renforça  la  garnifon  , 8c  paflânt  àNifîta, 
il  y laifta  cent  hommes  , jugeant  bien  que  les  galé- 
res  de  France  ne  pourroient  demeurer  feurement 
.dans  le  GoJphe  de  Naples  » dans  vnc  laifon  fï  peu 
avancée,  &■  ne  trouveroient  d’abri  affure  , qu'entre 
l’ifle  de  Nifita  & la  pointe  de  Pofilippe.Ce  qui  me 
donna  dés  lors  la  penfée  de  la  prendre,  & je  me  mis 
en  devoir  de  l’exccuter  peu  de  jours  après. 

Cependant , le  foir  du  premier  d’Avrïl  m’occu- 
pant à mon  ordinaire  , à répondre  les  Requelles» 
qui  m’avoient  elle  prefentées  ce  jour-là  , mes  gens 
-m  ayant  averti  qu’il  paroiflôit  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire  autour  de  la  Lune  j la  curiofité  de  voir 


DE  M.  DE  GUISE,  L1V.  IV.  4** 
Ce  prodige  m’obligea  d’aller  fur  vne  terrafle  , qui 
eftoit  au  haut  de  mon  Palais  , d'où  je  découvris, 
la  nuit  eftant  la  plus  belle  , ôc  la  plus  claire  du 
monde,  ôc  la  Lune.perpendiculaire  fur  noftre  telle, 
yn  jcerclc  noir,  large  d’environ  vn  pied  qui  1 envi- 
ronnoit , diftant  également  de  fon  corps,  ôc  dont  la 
largeur  ôc  la  circonférence  eftoit  fi  grande  , qu'elle 
çnfermoit  généralement  tout  mon  Palais.  Quel- 
ques - vns  des  aftïftans  me  dirent  que  cela  eftoit  de 
mauvais  augure  , ôc  qu’ils  apprehendoient  que  ce 
ne  fût  quelque  menace  de  prifon  pour  moy.  J’en 
eus  du  foupçon  , mais  le  diflimulant , je  dis  que  ce 
cercle  noir  repréfentoit  la  Couronne  de  Naples  qui 
n’eftoit  plus  dans  fon  luftre  ôc  fa  beauté  ordinaire, 
de  que  les  Efpagnols  eftoient  prefts  de  perdre  , ôc 
qui  venant  à difparoiftre , comme  il  fit  .quelque 
temps  apres, & eftant  au  deflùs  de  ma  tefte,il  fîgni- 
fioit  que  je  profiterois  de  la  perte  qu’ils  eftoient  fut 
le  point  d’en  faire. 

Le  lendemain  matin  , comme  je  m’éveillois  l’on 
m’avertit  que  le  Cucurulle  , le  plus  grand  Aftro- 
logue  d’Italie,  demandoit  à me  parler.  Je  le  fis  en- 
trer ôc  alïèoir  au  chevet  de  mon  lift  , ôc  il  me  dit, 
qu’ayant  reconnu  par  les  aftres , que  la  fortune 
que  nous  avions  eû  jufqu’ici  favorable  commen- 
çoit  à tourner  du  cofté  des  Efpagnols,  il  me  venoit 
demander  vn  pafleport,  ôc  permiffion  de  s y retirer, 
puifqu’ eftant  homme  d’étude  , il  ne  chcrchoit  que 
le  repos  , & fuyoit  tous  les  lieux  , où  il  voyoit  de 
l’embarras  ôc  du  tumulte.  Je  luy  accordai  ce  qu’il 
me  demandoit  , ôc  le  queftionnant  fur  ma  fortune, 
dont  il  pouvoit  eftre  informé, ayant  tiré  mon  horo- 
fcope  , il  me  dit , que  j’avois  vn  quadratdu  Soleil 
à Mars  , qui  me  menaÇoit  d’vn  fort  grand  péril  , & 
que  n’eftoit  que  les  mauvaifes  direftions  font  cor- 
rigées par  les  bonnes  , celle  - là  eftant  la  plus  mé- 
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chante  que  je  puflfe  avoir  , elle  auroit  elle  dîre&e- 
nient  à ma  vie  ; mais  que  le  Soleil  clans  ma  révolu- 
tion , eftant  dans  la  dixiéme  maifon  , dans  fon 
exaltation  , regardant  la  Lune  d'vn  trine  dans  la 
première  , en  corrigeoit  la  malignité , & que  Mer. 
cure  ayant  vn  fextil  Avec  Venus  dans  la  huitième 
maifon  de  la  mort , me  garentiflbit  d’vne  violente; 
6c  qu’ainli , ce  ne  pouvoit  dire  qu’vne  menacermais 
que  je  n’eviterois  pas  la  prifon  , puifque  Mars  dans 
le  temps  de  ma  naiiïance  fe  rencontroit  dans  la  dou- 
zième maifon  , qui  eft  celle  des  prifons*.  Je  luy  dis 
que  ce  malheureux  afpeft  n’allant  qu  à la  menace» 
6c  non  pas  à la  perte  de  ma  vie  » je  croyois  avoir 
évité  ce  danger  , 6c  qtfe  toute  fa  malignité  eftoit 
paifée  le  dixiéme  de  Mars  , quand  je  m’eftois  ga- 
renti  de  cette  grande  fédition  ; & le  vingt-cinquiè- 
-me  , quand  javois  échapé  de  la  confpiratiori  de 
l’Annonciade.  Je  le  fouhaiterois  de  tout  mon  edenr» 
me  dit-il  ; mais  jfc  crains  bien  , qu’avant  qu’il  foit 
huit  jours  , vous  ne  foyez  fait  prifonnier  , & je  le 
vois  fî  clairement , que  j’en  gagerois  toutes c&ofes„ 
Je  croy  fort , luy  répondis- je,  à l’Ailrologie  ; mais 
iachant  bien  qu’elle  n’eft  pas  infaillible,  je  me  flatte 
de  ce  qu'on  me  peut  dire  d’avantageux , 6c  ne  m’a- 
larme point  de  tous  les  périls  dont  l’on  me  menace: 
Èt  puifque  la  fageflè  6c  la  prudence  prédominent 
aux  Aftres  , je  croy  pouvoir  éviter  par  mes  précau- 
tions les  malheuts  dont  je  fuis  menacé.  Ne  tra- 
vaillez donc  point , je  vous  prie  , à me  détromper, 
puifque  je  veux  croire  n’avoir  plus  ricn  à craindre 
déformais , 6c  avoir  beaucoup  à efpérer.  Si  mes 
fouhaits  ont  lieu  , me  repartit-il , je  me  tromperai 
dans  mon  opinion, 6c  la  voftre  fe  trouvera  véritable, 
Mais  permettez-moi  de  me  retirer, & ayez  la  bonté 
de  ligner  ce  paflèport  que  je  vous  préfente.  Je  fis  tt 
. qu’il  dclîroit  de  moy  > 6c  l’ayant  embrafle  , je  luy 
dis  adieu. 


DE  M.  DÉ  GUTSE,  LIV.  IV.  48* 
Vincenzo  d’Andréa, cependant, ne  croyant  plus  évi- 
ter fa  perte  , que  par  la  mienne,  y employa  toute 
fon  adrefïè,&  tous  Tes  foins , n’ofant  plus  paroiftre 
dans  la  ville, & fe  cachant  continuellement, Cachant 
l’ordre  que  j’avois  donné  par  tout,  de  le  chercher  , 
ôç  de  le  prendre  mort}  ou  vif,  comme  vn  des  prin- 
cipaux complices  de  Cicio  de  Regina,celuy  qui  l’a- 
voie  fuborné  , ménagé  fa  récompense , & engagé  à 
entreprendre  fur  ma  vie.  Scbaftien  de  Landi  Mcftre 
de  Camp  de  la  Porte  d'Albe  ennuyé  du  retardement 
de  l’armée  navale  de  France  qui  ne  paroifloit  point 
après  tant  de  belles  efpérances,&  fe  trouvant  man- 
quer d’argent , - fe  laiflâ  aller  à fes  perfualïons , ôc 
luy  promit  de  livrer  aux  Efpagnols  la  Porte  d Àl- 
be  , moyennant  cinq  mille  écus.  Ce  coup  me  fur- 
prît,  fans  l’avoir  pu  prévoir,  eftant  vn  des  hommes 
de  Naples,  dont  j’avois  le  moins  de  défiance,  pour 
l’avoir  toûjours  connu  plus  zélé  , plus  vigilant  ôc 
plus  foigneuxà  garder  fon  polie, que  pas  vn  autre, 
jamais  l’on  n’avoit  reconnu  de  négligence  en  luy, 
ôc  non  feulement  il  faifoit  fes  gardes  exactement , 
mais  il  tenoit  tous  fes  gens  fi  alerte  , qu’à  quelque 
* heure  du  jour  ou  de  la  nuit  que  ce  fût  , il  avoir 
toûjours  deux  ou  trois  cens  hommes  prefts  à mar- 
cher par  tout  où  j’en  avois  befoin.  Vincenzo  d’ An- 
dréa ayant  réfolu  toutes  chofes  avec  luy,  en  envo- 
ya donner  avis  à Dom  Juan  d’Auftriche-,  & au 
Comte  d’Ognate.  Et  Auguftino  Mollo  m’ayant 
appris  qu’il  fe  tramoic  quelque  chofe  de  nouveau, 
je  fis  tant  de  diligence  pour  le  découvrir  , ôc  fis 
iî  foigneufement  obferver  à nos  polies  , tous 
ceux  qui  repalîoient  du  codé  des  ennemis  , que 
faifant  fuivre  Yn  nommé  Ferraro  , qui  revenoit 
chargé  de  toutes  les  inftruclions  , il  fe  jetta 
dans  les  Capucins,  où  fe  voyant  pourfuivi , il  for- 
tit  par  vne  porte  de  derrière  :qui  fut  vn  effet  de 

X iij 


Digitized  by  Google 


486  LES  MEMOIRES 

mon  malheur,  puifque  s’il  eût  efte  arreté,  je  décou. 
vrois  cette  entreprise  , que  les  Efpagnols  n’avoient 
faite  que  par  vn  coup  de  defefpoir  , & je  me  garen- 
tiîTois  d eftre  fait  prjfonnier  , comme  leCucurulle 
m’en  avoir  menacé  lï  affirmativement. 

Le  trentième  de  Mars  , vn  courier  envoyé  par  le 
Marquis  de  Vclade  Gouverneur  de  Milan  au  Comte 
d ’Ognate  , Viceroy  de  Naples  ,*  me  fut  amené  , ôc 
j’ouvris  fes  dépêches  , par  lefquelles  il  luy  donnoic* 
avis  que  toutes  les  troupes  Napolitaines  fedeban. 
doient  lî  fort  , qu’il  ne  pouvoir  plus  en  faire  eftat  \ 
Qu  il  travaillât  à luy  en  renvoyer  d’autres,  ôc  qu’il 
ne  luy  feroit  pas  poflible  de  fortir  en  campagne  , ni 
de  reiîfter  à l’attaque  que  la  France  fe  préparait  de 
faire  à l’Etat  de  Milan,  â moins  que  de  luy  faire  te- 
nir de  l’argent  ; Qjf  il  n’en  avoit  pas  pour  payer  fes 
troupes  qui  eftoient  toutes  preftes  à fe  mütinerj 
Que  depuis  la  campagne  pafTce,iI  n’avoit  rieu  reçu 
des  fîx-vingts  mille  écus  par  mois  , que  Naples  a 
accoutumé  de  fournir, pour  la  confervation  de  l’E- 
tat , & que  la  guerre  ne  s'y  entretenant  que  de  ce 
fonds,  il  fe  croyoit  perdu,  s’il  n'y  remédioit  prom- 
ptement. J’eus  beaucoup  de  joie  de  cette  bonne 
nouvelle, & croyant  que  ce  feroit  vn  coup  mortel  à 
Dom  Juan  d Auftriche  , & au  Viceroy  d’apprendre 
cette  extrémité  à laquelle  ils  ne  pouvoient  remé- 
dier,pour  eftre  généralement  dépourveus  de  toutes 
chofes  , je  rendis  les  dépêches  au  courier,  après  les 
avois  veuës  , & le  laiffâi  paflèr  , pour  augmenter 
leur  defefpoir,  par  la  connoiflânee  qu’ils  verraient 
que  j avois  , qu’au  lieu  de  leur  pouvoir  donner  du 
fecours  , l’on  leur  en  envoyoic  demander  avec  tant 
d emprelïemët.Ce  fut  alors  qu’ils  fe  crurent  perdus 
fans  rellource  , ôc  que  je  fus  perfuadé  que  mon  en- 
treprife  feroit  achevée  dans  peu  de  jours  , par  l’ar- 
XVf ce  de  noftre  armée  , ou  par  celle  de  l’argent  que 
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) *vois  à Rome  , qui  m’eût  garent!  de  la  trahifon 
qui  me  fut  faite  par  la  vente  du  pofte  de  la  porte 
«j  AIbe,que  je  ne  pus  empêcher  n’en  ayant  eu  aucu- 
ne connoiiTànce.  Je  ne  laifloi?  pas  de  m’appercevoir 
qu’il  fc  tramoit  quelque  chofe,&  j employois  tous 
mes  foins  inutilement  à la  découvrir.  Je  favois  les 
allées  & venues  que  Vjncenzo  d’Andrea  faifoit  fai- 
re i Gerinaro  Pinto,  Ôc  à Fcrraro , que  je  manquai 
d’attiaptr  deux  fois  , aufli-bien  que  lny  qui  ëchapa 
de  mes  mains  quafi  miraculeufement  en  deux  ren- 
contres : Mais  la  prudence  humaine  ne  peut  rien 
contre  les  decrets  du  Ciel,  dont  l’on  ne  fe  peut  pa- 
rer quand  il  a rélolu  les  chofes, 

- ? «Les  correfpondans  que  j avoisdans  le  Confeil 
Collatéral, & les  efpions  que  je  tenois  parmi  les  en- 
nemis qui  me fervoient  fidèlement,  m’informèrent 
cl  vne  Jortte  d’Etat  & de  Guerre,  qui  s’eftoit  tenue; 
( c eft  le  nom  que  les  Efpagnols  donnent  à l’afiem- 
blée  de  leurs  Confeils)  ôc  que  fe  voyant  fi  prés  de 
leur  perte  , trois  expédiens  avoient  efté  propofez 
comme  les  feuls  que  l’on  pouvoit  fuivre.  Le  pre- 
mier , de  forcer  vn  des  poftes  de  la  ville,  ôc  tâcher 
de  s en rendre  maiftres,  ce  qui  paroitfbitimpoflible 
fans  intelligence  , ôc  le  Viceroy  ne faifoit  pas  con- 
noiftre  d’en  avoir  aucune  : ôc  qu’en  cas  que  l’on  fui- 
vît  cét  avis  , il  ne  faloit  rien  hazarder  légèrement, 
&qu<*  l’on  devoit  à la  première  refiftance  fe  retran- 
cher , & fe  bien  garder  d avancer  davantage  , pour 
ne  fe  pas  laifler  accabler  à la  multitude  du  Peuple, 
qui  pourroit  les  armes  à la  main  leur  tomber  fur 
les  bras, à quoy  ils  n’auroient  pas  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  Trefifter  , & fuccomberoient  infaillible- 
ment.Le  fécond, de  quitter  la  ville, laiflànt  fort  peu 
de  gens  dans  les  châteaux, afin  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne , ôc  donner  ordre  à toutes  les  troupes  qu’il* 
avoient  dans  le  Royaume  de  fe  joindre  à eux , 
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6c  foire  monter  à cheval  toute  laNoblefle,ponr  iïic 
venir  couper  les  vivres  ^ 6t  m affamer!  en  m oftant 
toute  forte  de  communication  , & ine  ferrant  tout 
les  paflages  de  laPouïlle  , d’où  je  tirois  feurement 
6c  fans  befoin  d‘efcorte,tous  les  bleds  dont  je  pou- 
vois  avoir  befoin  , & en  telle  quantité  que  je  vou- 
lois, durant  que  je  les  tenois  enfermez, & les  faifois 
mourir  de  foim.Ce  qui  paroiflbit  fort  difficile  à exé- 
cuter,dans  la  défiance  qu’ils  avoient  que  la  Noblefo* 
fe  ne  voudroit  pas  obéir  à leurs  ordres  , leur  ayant 
déjà  protefté  de  Timpuiflànce  où  ils  etoient  , de 
pouvoir  plus  faire  la  guerrcqjour  s’eftre  épuifer  de 
tout  leur  argent  6c  de  leur  crédit  5 fans  quoy  > cér; 
expédient  leur  paroiflbit,  6c  le  meilleur, & le  plut 
a(Turé,ne  croyant  pas  que  je  pufl'e  tirer  aflè'z  de  gens) 
ni  avoir  alfez  de  cavalerie,  pour  ofer  fortir  de  Na- 
ples , 6c  leur  venir  donner  bataille  j les  habitant' 
eftans  bons  à garder  leurs  maifons  6c  combattre 
derrière  leurs  murailles , mais  nullement  propres 
à fortir,  ni  capables  de  fe  refoudre  à venir  hazarder 
vn  combat  à la  campagne  > contre  des  troupes  re-  > 
glées.  Le  troifiéme  , qui  paroiflbit  le  moins  hazar- 
deux , 6c  le  plus  feur,  eftoit  dans  la  crainte  que  no-- 
ftre  armée  navale  ne  leur  bouchât  le  chemin  delà 
mer, n’ayant  pas  vn  allez  grand  nombre  de  vaifleaux, 
ni  de  galères  , pour  ofer  paroiftre  devant  elle,  pen- 
dant l’abfence  de  leur  flotte  , ( de  laquelle  , pour 
eftre  dans  la  dernière  extrémité  , ils  ne  pouvoient 
attendre  le  retour)  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
reprendre  1 e fouxbourg  de  Chiaye  , s’emparer  du 
Vomero  , fans  lequel,  aufïi-bien  , ils  ne  l’auroient 
pas  pu  conferver,  & fe  faifir  dé  pied  de  Grotte,  & 
fort  de  Grotte, pour  avoir  le  chemin  libre  de  Pouf- 
foie  , laquelle  place  ayant  la  communication  avec 
Capouë, leur  donneront  lafocilité  de  faire  venir  das 
vivrçs  par  terre,  ceux  qujls  pouyoient  tirer  de 
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Sardaigne  , de  Gènes , & de  l’Eftat  Eccléfiaftique, 
abordant  à Gayette,  & de-là  à Capouë,  de  Capouë 
à Pouflole  , & de  Pouflole  par  Chiaye  dans  leurs 
quartier , fans  que  noftre  armée  s’y  pût  oppofcr  ; 

Que  par  ce  moyen  ils  luy  pourraient  empêcher  de 
rien  entreprendre  fur  Baye  , où  ils  jetteroient  du 
fecours  quand  ils  voudroient  -,  Que  déplus,  la 
faifon  n’eftant  pas  encore  propre  pour  les  galères, 
celles  de  France  , ou  ne  viendroient  pas  , ou  ne 
pouvant  eftrc  en  feuretc  dans  le  Golphe  > feraient 
contraintes  de  fe  retirer  , n’  ayant  pas  ni  le  port 
de  Baye  , ni  l’abri  de  Nifita  , que  je  ne  pourrais 
prendre  ^ s'ils  avoient  vne  fois  occupe  ces  polies. 

L'on  délibéra  long-temps  fur  ces  trois  partis , fans 
fc  refoudre  fur  aucun.  Mais  la  plufpart  des  voix: 
inclinèrent  à ce  dernier  deflein  ; Et  la  feule  réfo- 
lution  qui  fut  prife  , fut , qu  en  cas  que  celuy  des 
trois  que  l’on  tenteroit  , ne  vînt  pas  à réüflir  , de 
faire  voler  les  châteaux  fur  ce  qui  leur  relloitde 
vaiflêaux  ôc  de  galères  , & fe  retirer  dans  Capouë, 
Gayette  , Ifchia  , Baya  , ôc  toutes  les  autres  places 
maritimes , les  munir  de  ce  qu’ils  avoient  de  trou- 
pes, & attendre  là  les  fecours  d Efpagne,  ôc  le  re- 
tour de  la  flotte. 

le  reçus  cette  nouvelle  avec  vn  extrême  joie,  $c 
repaflânt  dans  mon  efprit  ces  trois  propo filions , je 
crus  la  première  impofluble  , nos  portes  qu  ils  a- 
voient  tenté  d emporter  inutilement  tant  de  fois, 
me  paroiflânt  fi  bien  fortifiez  , & en  fi  bon  eftat  , 
qu’il  ne  me  fembla  pas  avoir  rien  à craindre  de  cqr 
cofté-là,ne  foupçonnant  aucune  trahifon,<9i:  n y vo-  _ é 
yant  nulle  apparence.  Pour  la  fécondé,  clic  me  1 
paroirtoit  impolfible  , eftant  afin  ré  que  la  Mobleile  c -v 
ne  remonterait  plus  à cheval  contre  moy  , cro» 
yant  les  Efpagnols  ruiner,  ôc  n’ayant  garde  de 
reprendre  les  armes  * qui  leur  auraient  attré  1* 
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^erte  entière  de  leurs  biens  , le  facagement  de  tou- 
tes leurs  terres , & rompu  toutes  les  mefures  qu’ils 
avaient  prifes  avec  moy  •,  Ce  contentant  de  voir  eiv 
repos  ce  que  produiroit  le  mois  d’ Avril, pour  fe  dé- 
clarer au  premier  jour  de  May,  comme  elle  avoit 
réfolujdupartiqu'elle  verroit,  & le  meilleur  & le 
plus  alluré.  Je  crus  donc  qu’ils  ne  pouvoient  s’atta- 
cher qu’à  la  dernicre  , que  je  m'étonnois  qu  ils  euf- 
fenc  tant  tarde  d’entreprendre, ne  pouvant  avoirde 
vivres  que  par  ce  moyen, ni  rendre  inutile  noftre 
armée  navale  ; Et  que  je  devois  fans  perdre  de 
temps  , cllâyer  à prendre  Nifita  , afin  d oftertouc 
prétexte  au  retardement  de  la  venue  de  nos  galères, 
ayant  vn  abri  alluré  à leur  offrir.  Ainfi  ayant  confé- 
déré attentivement  la  nécefïitc  de  prendre  ce  parti, 
je  ne  m’appliquai  qu’à  me  mettre  en  cftat  de  l’e- 
xécuter. 
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LIVRE.  V. 

E Vendredi  troifîéme  d'Avril , j’allai 
vifîtertous  les  poftes  , fis  travailler  à 
tout  ce  que  je  reconnus  qu’il  y pouvoit 
manquer,  & les  mis  en  telle  défenfe, 
que  des  femmes  auroient  pû  les  garder 
fans  péril,  contre  vne  puiffance  plus  forte  de  moitié 
que  celle  des  ennemis.  Je  m’informai  de  tous  les 
Officiers,  de  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  befoin  , je 
leur  fis  donner  fuflSlamment  de  la  poudre  , 8c  payer 
trois  jours  d’avance  pour  la  fubfiftance  de  leurs 
gens  , & leur  recommandant  de  faire  cxa&ement 
leurs  gardas  , 8c  de  fervir  avec  la  mefme  affection, 
8c  fidélité  , qu’ils  m’avoicnr  jufques-là  témoignée, 
je  crus  pouvoir  forcir  de  Naples  fans  inquiétude* 
8c  fans  crainte  , qu’ri  y pût  rien  arriver  durant  mon 
abfcnCe } fur  tout,  le  quartier  delà  Porte  d'Albe  me 
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parut  fi  bien  fortifie  , que  je  n’en  jugeai  pas  l’atta- 
que polïible,  Le  Meftre  de  Camp  Landi,que  j’avois 
trouve  toujours  le  plus  foigneux,  le  plus  fidèle,  ôc 
le  plus  zélé  de  tous  mes  Officiers  , me  confirma  fi 
bien  dans  la  confiance  que  j ayois  en/iuy,queje 
Iuy  ordonnai  de  tenir  des  gens  prefts  , comme  il 
avoit  accoutumé  de  faire , pour  fecourir  tous  les 
autres  portes  qui  auroient  befoin  d cftre  renforcez. 
Après  quoy  , je  me  retirai  chez  moy  , fort  fatjsfait 
de  laifler  Naples  en  fi  grande  feureté;Et  envoyant 
quérir  i'Elû  du  Peuple,  & les  Capitaines-des  Qtti- 
nes  j je  leur  ordonnai  de  faire  augmenter  le  poids 
du  pain,&  d en  diminuer  le  prix,  afin  que  le  Peuple 
ertant  fatisfait  , il  ne  put  arriver  ni  tumulte,  ni  re- 
dirions leur  dis  de  m avertir  promptement  fur  la 
moindre  nouveauté  qui  arriveroit  dans  la  ville,  je 
commandai  à Onoftrio  Piflacani  , Carlo  Longo- 
bardo  , Cicio  Batimiello  , & Matbco  d Amorc  , de 
vifiter  deux  fois  le  jour  , tous  nos  portes  , & de  le 
tenir  prerts  pour  marcher  ayec  leurs  Compagnies,  a 
la  moindre  alarme  qui  pourroit  furvenir,  portec 
du  fecours  en  tous  les  endroits  qu’ils  jugeroient 
eftre  nccçlîàire.  Je  chargeai  Auguftino  Mollode 
veiller  foigneufement  fur  toutes  les,  a&ions  de 
Gennare,de  me  donner  avis  de, ceux  qu’il  recevroit 
du  cofté  des  ennemis  , & de  prendre  garde  qu’il  ne- 
fepafsât  rien  dans  Naples  dont  il  ne  me  donnât 
connoilïànce  ; Et  comme  il  m’ertoit  Yenu  de  la 
poudre  de  dehors  , j’en  fis  préparer  ce  qui  m’eftoit 
née  eflàire  pour  marcher  le  lendemain  , avec  quatre 
pièces  de  canon  , ôc  cinq  ou  fix  cens  hommes  d& 
pied  choifis  fur  tout  ce  que  j’avois  de  meilleure  in- 
fanterie dans  la  ville. 

Le  Samedi  quatrième  d’Avril , apres  avoir  enten- 
du la  Melfe  à Noftre-Damc  des  Carmes , je  m’en 
revins  dîner  chez  moy , ôc  refortant  de  mon  Palais 
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aufli-tôt  apres , je  fis  marcher  mon  infanterie  , &c 
mon  artillerie  , ô c montant  à cheval  r fuivi  de  mes 
Gardes  , je  m’cn  allai  dire  adieu  au  Cardinal  JFrlo- 
marini , faire  mes  prières  devant  le  Chef  de  Saint 
Gennare  , & baifer  la  phiole  miraculeufe  defon 
fang  j Et  marchant  droit  à Pofilippe,  en  attendant 
l’arrivée  de  mes  troupes,  j'allai reconnoiftrel ifle  de 
Nifita,  Je  remarquai  qu  il  y avoit  vne  Tour  dans  le 
milieu,  où  eftoit  la  plus  grande  partie  de  leur  gar-> 
nilon  ; Qu,’ entre  cette  Ifle,&  la  terre  ferme,  il  y a~ 
voit  fur  vne  arche  de  pierre, ou, pour  mieux  dire, la 
pointe  d’vn  rocher,  vn  logement,  nomme  le  Laza. 
ret  , ou  lieu  , où  l’on  fait  faire  la  quarantaine  aux 
peftifcrezjQifà  la  defeentede  I Ifle,  il  yavoit  cinq, 
ou  fix  maifons,où  les  ennemis  avoient  logé  vingt- 
cinq  ou  trente  moufquccaires  & deux  petites  piè- 
ces de  canon  pour  y empêcher  le  debarquement.  Le; 
bras  de  mer  entre  Nifita  & Ta  pointe  de  Pofilippe,. 
que  l’on  appelle  de  Coroglio  r n’eft  large  que  d’en- 
viron deux  cens  pas.  Je  réfolus  d.e  mettre  à'  cette 
pointe  deux  pièces  de  canon  , pour  à lafaveurde 
cette  batterie,  déloger  les  ennemis, qui  eftoient  po- 
rtez dans  ces  petites  maifons,&  faire  palier  dans  des 
felouques, les  gens  que  je  commanderois,pour  ten- 
tet  le  débarquement  dans  l lflc.J e fis  aulii  faire  vne 
batterie  en  bas/iir  le  bord  de  la  mer,dedeux  pièces 
de  canon,  pour  battre  en  flanc  ces  petites  maifons* 
& chalïer les  moufquetairesquidéfendoient  l'abord 
de  rifle,  , 

Dés  que  mes  gens  furent  arrive*  , je  commençai 
à faire  travailler  aux  deux  batteries  , l’vneàla 
pointe  de  Corogtio  , & l’autre  en  bas  , en  vn  lieu 
nommé  la  Gagole,  & laiflànt  des  gens  fuffifans  à la 
garde  de  mon  canon  , la  nuit  commençant  déjà 
de  s’avancer,  mon  attaque  ne  fe  pouvant  faire  fans 
des  felouques  i j’ordonnai  de  les  tenir  eja  efta; 
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pour  le  lendemain  Dimanche  des  Rameaux  , aprcff 
la  Méfié,  ôc  me  contentai  pour  le  premier  foir , de 
déloger  les  ennemis  du  Lazaret, & d y porter  trente 
moufquetaires  *,  après  quoy  je  m’en  retournai  fou- 
per  , ôc  coucher  à Polîlippe,  commandai  à tous  les 
habitansde  fe  tenir  prefts  à marcher  avec  leurs  ar- 
mes,en  cas  que  nous  euflions  quelque  alarme, ertant 
averti  que  les  ennemis  dévoient  eflayer  cette  mef- 
me  nuit  de  fe  rendre  maiftres  du  Vomero. 

Le  lendemain  , je  fis  dire  la  Méfié  de  fort  bonne 
heure, & ayant  enfuitte  mange  vn  morceau, & com- 
mandé à dix  felouques  armées  de  me  venir  trouver,- 
je  commençai  de  faire  jouer  le  canon  de  mes  deux 
batteries , ôc  apres  yne  vingtaine  de  volées , nous 
démontâmes  les  deuxpetites  pièces  que  les  ennemis 
avoient  dans  T I fie. Ils  fe  trouvèrent  fort  incommo- 
dez de  mon  artillerie, qui  mit  par  terre  toutes  leurs 
petites  maifons  , & renuerfa  leurs  corps-dc -garde: 
Et  les  voyant  dans  le  defordre  , je  fis  embarquer 
trente  hommes  dans  des  felouques, & leur  fis  tenter 
le  débarquement, favorifez  de  mon  canon  , & foû- 
tenus  du  feu  continuel  de  trente  moufquetaires  que 
j’avois  logez  dans'le  Lazaret  , & des  autres  qui  ti- 
roientde  la  pointe  de  Coroglio.  Ils  furent  d’?bord 
repouflez  , ôc  mcsfoldats  marchandai  d'y  retour- 
ner , je  commandai  les  fieurs  de  Saint  Amour  , ôc 
Saint  André  Clapied  , Cornette  ôc  Maréchal  des 
logis  de  ma  Compagnie  de  Chevaux-legers , avec 
trente  Cavaliers  François,  d aller  faire  la  defeente, 
& les  fis  fuivre  par  trente  ou  quarente  moufquetai- 
res j Saint  Amour  y eut  le  bras  droit  cafic  d’vnè 
moufquetadc  dont  il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours,&  deux  ou  trois  Cavaliers  furent  bleflez.mais 
Saint  André  Clapied  fautant  à terre  , l’épée  à la 
Biain,<um  de  fies  gens,  après  vn  combat  d’vn  demi 
quart-d’lifitixc  * chafià  Içs  cnpejsjs  de  ces  maifons. 
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Alors  , me  voyant  maiftrc  du  débarquement,  je  fis 
paflèr  environ  cent  cinquante  hommes  , qui  pouf- 
fant les  ennemis  , les  obligèrent  de  fe  retirer  dans 
la  Tour  , qui  eft  au  milieu  de  rifle.  Ils  y avoient 
fait  quelques  méchans  dehors , qui  furent  empor- 
tez, apres  vne  alfcz  legcre  refiftance  ; I y fis  couler 
davantage  de  monde  , avec  peu  de  perte,  nous 
nous  logeâmes  au  pied  de  la  Tour.  Je  fis  fommer 
ceux  qui  eftoient  dedans  de  fe  rendre;Mais  croyant 
de  pouvoir  eftre  fecourus, ils  ne  voulurent  pas  par- 
lementer, ôc  témoignèrent  eftre  en  eftat, & rcfolus 
de  i e bien  défendre. 

Dans  ce  temps  Gennare  m’envoya  vn  compli- 
ment,& favoir  en  quel  eftat  eftoit  mon  petit  fiége, 
bien  moins  par  cette  curiofitc,  que  peut  eftre  aflûré 
fi  je  retournerois  la  nuit  à Naples,  pour  en  avertir 
les  ennemis , avec  lefquels  eftant  d intelligence  ,,il 
eftoit  bien  informé  que  l’on  leurdevoit  cette  nuit 
livrer  vn  pofte,  & qu’ils  eflayeroient  d’entrer  dans 
la  ville  , & de  s’en  rendre  les  maiftres.  le  dis  à fon 
Envoyé  que  j efperois  avoir  pris  Nifitadans  deux 
heures , Ôc  que  je  faifois  eftat  de  m’en  retourner, 
lean  Baptifte  Tyradany  Pagadrt1  de  mes  troupes, 
à la  place  de  Nicolo  Maria  Mannara , que  j’avois 
envoyé  apres  la  mort  de  Plctro  Crefcentio  , fon 
parent , pour  commander  aux  Bandits  qu  il  avoit 
aflèmblez  dans  la  Province  de  Montc-Fufculo , me 
vint  donner  avis, qu’il  avoit  appris  chez  le  Cardinal 
Filomafini,  que  les  ennemis  avoient  réfolu  de  ten- 
ter quelque  chofe  , mais  qu’il  n’avoit  pû favoir  difl 
tintement  ce  que  c’eftoit  :ce  qui  me  perfuada 
qu’ils  vouloient  s’emparer  duVomero  , ôc  me  fit 
réfoudre  de  demeurer , pour  eftre  plus  en  eftat  de 
fti’oppofer  à leur  attaque.  Dans  le  mefime  temps, 
Auguftino  Mollo  m’écriuit  vn  billet  en  ces  termes? 
N(tJ>ltiVQfHir»perte ffrH  iiHCiljivtntz  fim~ 
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pttment  , oy  voue  le  perdrez,  puifque  les  ennemis  ont 
refolu  cette  nuit  d' y entreprendre  quelque  rhofe.  Je 
luy  mandai  que  je  m’en  retournerois  fans  faute  , 6c 
qu’il  en  fit  courre  le  bruit. Et  appe liant  le  Chevalier 
de  Fourbin  , je  luy  commandai  de  s’en  retourner  à 
Naples, d’aller  faire  la  vifite  de  tousses  polies,  me 
mander  en  quel  ellat  il  les  auroit  trouvez  , & s'il 
voyoit  apparence  de  quelque  choie  de  nouveau 
dans  la  ville,  de  m’en  avertir  ;Quil  dit  cependant 
à tout  le  monde  que  j'y  retournerois  dans  deux  ou 
trois  heures, afin  de  maintenir,  par  cette  elpc rance, 
chacun  dans  le  devoir  ; le  Peuple  ayant  pris  vne 
telle  confiance  en  moy , qu’il  eftoit  perfuadé  que 
ma  préfence  remedipit  â toutes  fortes  3e  defordres 
& qu  il  ne  pouvoir  rien  arriver  que  d’avantageux, 
dans  les  lieux  où  je  me  rencontrais.  Je  commcn- 
çois  à faire  fapper  la  Tour  , èc  ayant  fait  apporter 
des  fafeines  pour  mettre  le  feu  à la  porte  , ceux  de 
dedans  s en  eftant  apperçus  demandèrent  à capi- 
tuler , & firent  fortir  des  oftages.  Le  Comte  d'O- 
gnate  envoya  vne  galère  pour  leur  porter  du  fe- 
cours  , mais  voulant  débarquer  , ils  furent  repouf- 
fez par  mes  gens  , n’entendant  plus  tirerils  s’en 
retournèrent  , croyant  que  l’Ifle  s eftoit  de }a  ren- 
due. Les  oftages  m ayant  efté  prefentez  , me  de- 
mandèrent vne  bonne  capitulation  que  je  leur  ac- 
cordai telle  qu’ils  voulurent.  Elle  fut  qu’ils  forti- 
roient  le  lendemain  matin  fur  les  huit  heures,  avec 
armes  & bagage  , s’ils  n’eftoient  fecourus  dans  ce 
temps-là  , par  yn  corps  allez  grand  pour  forcer 
mes  troupes  , & les  obliger  à fe  retirer  j àquoy 
cependant  ils  ne  contribueraient  point  , puifqu’il 
ne  leur  ferait  pas  permis  ,ni  de  prendre  les  armes, 
ni  tirer  pendant  le  combat  : Et  qu’ils  pourraient 
^envoyer  donner  part  au  Viiccroy  de  leur  capitula- 
#on  j que  pour  cçt  effet , je  ferais  paffèr  vers  luy* 
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celuy  qui  feroit  charge  de  cette  commifïion  ; mais 
je  le  retins,  Se  l’envoyai palïèr  la  nuit  dans  mon  lo- 
gis de  Pofilippe. 

Je  balançai  fort  alors  , lî  , fur  l’avis  que  j’ avois 
reçu  d’Auguftino  Mollo  , je  deuois  retourner  dans 
la  ville  , & laifler  en  cct  eftat  les  affaires  de  Nifita. 
Je  fufpendis  marefolution  jufques  à tant  que  j'euf- 
fe  des  nouvelles  du  Chevalier  de  Fourbin  , croyant 
que  ce  pourroit  eftre  quelque  artifice  des  ennemis, 
qui  me  faifoient  donner  de  faulïès  alarmes , pour 
me  faire  abandonner  mon  entreprife  ; Se  je  résolus 
de  coucher  la  nuit  dans  ma  batterie , de  peur  qu’il 
n’arrivât  quelque  fecours  , qui  empcchat  l'effet  de 
ma  capitulation,  Se  de  la  prife  de  Nifita,  que  je  ju- 
geois  mettre  d'aflèz  grande  importance.  Je  ne  fçai 
fi  ce  fut  on  mon  bonheur  , ou  mon  malheur  qui  me 
fit  prendre  cette  réfolution  : Mais  tant  plus  je  con- 
fidere  les  chofcs , tant  moins  je  me  puis  déterminer 
là-deffiis; 

Gennare  ennuyé  d’eftre  dans  f inquiétude  de  ce 
que  je  ferois  , me  renvoya  vne  fécondé  fois  pour 
s’en  éclaircir  : Se  j’ai  appris  dans  ma  prifbn  , que  lî 
d vn  cofté  il  appréhendoit  mon  retour  de  peur  que 
ma  préfence  n’empéchât  l’exécution  du  deflèin  que 
les  Efpagnols  avoient  pris  ; de  l’autre  , il  le  fouhai- 
*oit,  pour  me  faire  périr  certainement,ayant  refolu 
d’envoyerà  la  première  alarme  , fix  vingts  Bandits, 
qui  fous  prétexte  de  fe  rallier  auprès  de  moy  , me 
dévoient  arquebufer  dans  le  combat.  Vne  demie 
heure  devant  le  jour , je  vis  paroiftre  deux  galères 
qui  venoient  à Nifita , que  je  falüai  de  deux  coups 
de  canon , que  je  pointai , Se  tirai  moy-mefmc  , fî 
heureufement , qu’vne  galère  en  fut  blefTée  à fleur 
d’eau  , Se  fut  contrainte  de  fe  mettre  à la  bande, 
pourfe  racommodcr,  Se  l’autre  eut  trois  ou  quatre 
forçats  d’emportez.Je  fis  recharger  à f heure  même. 
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ôc  leur  retirant  deux  autres  coups  , elles  en  furent 
encore  incommodées.  Ce  qui  les  obligea  de  s en 
retourner,  Ôc  me  perfuadaque  j’eftois  lcmaitfcre  de 
Nifita  , ôc  qu’ après  fa  prife  , rien  ne  pouvoir  plus 
retarder  l’armée  de  France  de  venir  , n'ayant  plus 
d’exeufes  à m’alléguer  pour  fes  galères  manque  de 
port  à caufede  1 incommodité  de  lafaifon. 

Le  Chevalier  de  Fourbîn  cependant  m’envoya* 
dire  qu'il  avoit  trouvé  tous  nos  poftes  au  meilleur 
eftat  qu’il  les  eût  jamais  veus  ; Que  tous  nos  gens 
eftoient  fous  les  armes  & .bien  refolus , & fur  tout 
qu’à  la  Porte  d’Albe  il  y avoit  plus  de  gens  qu’à' 
l'ordinaire  j ôc  le  Meftre  de  Camp  Sebaftien  Landi 
luy  avoit  paru  plus  zelé,&  plus  agiffànc  encore  que 
de  coûtume.LesCapjtainesQnoffrioPiiracanijCarlo 
Longobardo,  Mathéo  d’Amorc , & Cicio  Batiraiel- 
lo  , avoient  rodé  vne  partie  de  la  nuit  par  toute  la 
ville  -,  ce  qui  avoit  fort  embarrafft  les  ennemis , ôc 
fait  réfoudre  , s ils  fulfent  demeurez  vne  heure  da- 
vantage , à remettre  l'exécution  de  leur  entreprife 
à vne  autre  fois.  A peine  furent-ils  avertis  qu’ils 
s’eftoient  retirez ,8c  Fourbih  revenu  chez  moy  pour 
Ce  repofer  vne  heure  , après  m’avoir  donné  avis  du 
bon  eftat  où  il  voyoit  toutes  chofes , dont  je  me  te- 
nois  fort  en  repos  , ôc  fans  inquiétude  , quand  ils 
s’avancèrent  à la  Porte  d’Albe.  Il  y avoit  huit 
jours  qu’ils  baignoient  continuellement  vne  mu- 
raille de  vinaigre,  ÔC  d’eau  de  vie  , pour  la  pouvoir 
renverfer  tout  d vn  coup  , comme  ils  firent  , Ôc  vne 
brèche  fuffifante  à paflfer  delà  cavalerie  , ce  qti’ils- 
avoient  travaillé  fans  bruit  ; ôc  Landi  cftant  conti- 
nuellement en  cét  endroit , ôc  empêchant  que  fe»’ 
gens  n’en  priffent  de  foup-on  , dont  je  ne  pus  avoir 
aucun  avis , ils  entrèrent  ; & fe  rendans  maiftres  de 
trois  retranchemens  , fans  alarme  qu’au  dernier, 
qu'm  Capitaine  ayant  efte  tué  » les  foldats  fuyan$> 
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tirèrent  feulement  trois  moufquetadcs  , des  qu  ils 
curent  gagné  vne  grande  ruë  , ils  formèrent  leurs 
bata il I ons, & marchèrent  droit  à Saint  Anielle,dont 
ils  fe  lailîrent.Je  ne  m’arauferai  point  à conter  l’or- 
dre de  leur  marche  , ni  celuy  qu’ils  tinrent  pour  fe 
rendre  maiftres  de  toute  la  ville  , puifque  ce  n’eft 
pas  de  mon  fait , Ôc  qu’ils  ne  l’ont  que  trop  débité 
dans  toutes  leurs  rélations:Mais  je  dirai  feulement, 
qu’ils  publièrent  que  j’eftois  d’accord  avec  eux  , ôc 
que  j’eftois  avec  Dom  Jüan  d’Auftriche } ce  que 
mon  abfence  perfuada  à beaucoup  de  gens,  ôc  jetta 
vnc  fi  grande  conftemation  dans  tous  les  efprits  , 
que  perfonne  n’eut  penfée  de  fe  mettre  en  defenfe. 
Ils  crioient  continuellement , La  paix , la  paix  , 
point  de  gabelles,  Vive  Efpagne, meure  France,  ôc 
le  mauvais  gouvernement  ; ôc  faifant  ligne  avec  des 
iftouchoirs , les  femmes  leur  repondoient  des  fe- 
neftres  avec  des  ferviettes  blanches  , ôc  tout  le 
monde  ne  penfoit  qu’à  fe  cacher.  Ils  diftribuérent 
après  leurs  troupes  par  tous  les  quartiers  de  la  vil- 
le^ marchèrent  à la  Vicairie  pour  s’en  rendre  le* 
maiftres. 

Vincenzo  d’Andréa  s’eftant  mis  à leur  tefte  , vu 
de  leurs  premiers  foins  fut  de  s’emparer  de  mon  Pa- 
lais , où  ils  trouvèrent  quelque  reliftance  par  mes 
domeftiquesquis’y  rencontrèrent  .le  ne  puis  m’em- 
pêcher de  conter  ici  l'aètion  rèfolue  d’vn  jeune 
Tailleur  François , qui  s’eftant  fait  fort  tout  feul 
dans  Vne  chambre  , en  voyant  la  porte  forcée  , tua 
d’vn  coup  de  fulîl  le  Capitaine  Dom  Ioiïèppe  Moya 
qui  y entroit  le  premier, de  mettant  lefeu  à vn  baril 
de  poudre  qu’il  y rencontra, en  fit  voler  le  plancher 
avec  perte  de  fept  ou  huit  des  ennemis, &fe  jettant 
après  par  la  feneftre  , il  fe  cafta  les  deux  jambes  , 
dont  il  mourut  deux  ou*trois  jours  après,  faute 
d’eftre  penfé.  Tout  mon  Palais  fut  faccagé,  ôc  Je 
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Chevalier  de  Fourbin  eftant  monte  à cheval  à l’alar- 
me  qu’il  entendit, & au  toefinde  la  cloche  de  Saint 
Laurens  que  les  Efpagnols  envoyèrent  Tonner  dés 
qu  ils  furent  entrez  dans  la  ville  , alla  pour  rallier 
du  monde  , me  dépéchant  vn  nommé  Chutin  pour 
me  donner  avis  de  ce  qui  Te  pafïbit,qui  fut  pris  par 
le  chemin , fans  pouvoir  parvenir  jufques  à raoy,  il 
ne  put  rencontrer  qué  Cicio  Batimiello  avec  envi- 
ron vingt-cinq  hommes , 6c  furent  pour  prendre  la 
garde.du  Duc  de  Turfi,  qu’ils  trouvèrent  s’en  eftre 
déjà  fuyej  6c  que  le  Duc  de  Turfi,&  le  Prince  d A- 
Yelle  eftans  en  liberté  , eftoient  allé  Te  rendre  au- 
près de  la  perfonne  de  Dom  Jüan,qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  joie, & de  témoignage  d’eftimc&  d’a- 
mitié. Batimiello  fie  jetta  derrière  vne  petite  mu- 
raille en  forme  de  parapet,  avec  fes  gen$,poûr  faire 
ferme  à deux  rues  de  mon  Palais  , & le  cheval  du 
Chevalier  de  Fourbin  s’ eftant  abattu  Tous  luy , il 
l’abandonna  , & après  avoir  fait  cent  pas,  il  trouva 
Vn  bataillon  d Efpagnols,  6c  vn  efeadron  de  cava- 
lerie,qui  luy  demandèrent ?Qui  vive  ; Il  répondit, 
le  Peuple  & Son  Altcftc  ; 6c  voulant  tirer  les  deux 
piftolcts  , ils  firent  faux  feu,  & I on  luy  fit  vne  dé- 
charge de  huit  ou  dix  moufquetades , dont  1 vne  le 
blefïaà  la  cuiiïè.  Vn  Chirurgien  qui  eftoit  forti  de 
fon  logis  pour  le  fuivre  , avec  affez  de  réfolution, 
yoyant  les  ennemis  en  fi  grand  nombre, Te  retirarEt 
luy  fe  voyant  tout  feul,  6c  blelfé,  Te  jetta  dans  T Ar- 
chevêché,dont  il  trouva  la  porte  ouverte, & la  fer- 
ma au  verrou'il. Les  Efpagnols  fe  préparans  à y met- 
tre le  feu,  vn  Preftre  furvint  qui  leur  alla  ouvrir,  & 
lors  fe  difpofant  l’épée  à la  main  à fe  défendre  , les 
Officiers  luy  crièrent, Bon  quartier  , qu’il  fut  con- 
traint de  prendre  , fe  voyant  cent  hommes  fur  les 
bras.  Mathéo  d’Amoré  , brave  & fidèle  , ayant  ra- 
oxalfé  trente  hommes  de  fes  gens,  courut^  vaj.1-* 
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lamment  à l alarme,  6c  rencontrant  vers  le  fiégc  de 
Nido  , trois  cens  Efpagnols  , il  ne  répondit  à leur 
Qui  vive  , que  Son  Alteife,  6c  le  Peuple, & ne  vou- 
lant point  prendre  de  quartier,  difant  qu’il  vouloit 
mourir  pour  moy  , & pour  fa  patrie  , fut  tué  en 
combattanr , de  fept  ou  huit  moufquetades  ; a&ion 
trop  belle,  6c  trop  glorieufe  pour  vn  homme  de  fi 
baffe  naifîance. 

Toutes  les  troupes  s’eftant  par  differens  endroits 
réduës  au  Marché, Dorn  Jüan,&  le  Comte  d Ognâ- 
tc  prièrent  le  Cardinal  Filomarini  qui  les  eftoit  ve- 
nu joindre  , d’aller  trouuer  Gennare  , &luy  porter 
parole  de  feuretc  , & qu’ils  exécuteroient  ponctuel- 
lement toutes  les  chofes  qu’ils  luy  avoient  promi- 
fes;&faifant  entrer  300 .hommes  dans  le  Tourjon* 
reprirent  de  la  forte  la  ville  de  Naples  fans  refiftan- 
ce,&  quafî  fans  effufion  de  fang,par  yn  coup  de  de- 
fcfpoir  qui  leur  fit  entreprendre  vne  chofe  , dont  ils. 
n’attendoient  aucun  fuccés,refolus  fî  elle  leur  man- 
quoit , d abandonner  les  châteaux  le  lendemain  , 6c 
de  fc  retirer  comme  perdus,  pour  attendre  dans  les 
places  maritimes  les  fecours  d’Efpagne  , n’ayant 
plus  que  pour  vingt-quatre  heures  de  vivres, & n’en 
efperant  d’aucun  endroit.  Ce  qu’ils  m'ont  avoué 
plufîeurs  fois  , pendant  ma  prifon. 

Durant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafïbient,  j’ellois 
attendant  ( fans  en  avoir  de  connoitfânce  ) que  la 
garnifon  de  Nifita  fortît  fur  les  fix  heures.  L’Aide 
Major  du  Régiment  de  Landi  me  vint  dire  que  le 
pofte  d’Albe  avoit  efte  pris  , 6c  que  les  Efpagnols 
eftoient  entrez  dans  la  ville.  Ce  qu’il  fit  fi  haute- 
ment 6r  avec  tant  d cfïroy , que  je  faillis  à le  faire 
tuer  , pour  empêcher  l’épouvante  de  mes  troupes, 
comme  fit  à la  bataille  deNieuportle  Prince  d’O- 
éange  , ccluyqui  luy  apporta  le  matin  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  fon  avantgarde.  Je  donnai  ordre  en 
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mcfme  temps  au  Mettre  de  Camp  Melonl  de  faire 
retirer  les  gens  que  j avois  dans  l’ifle  de  Nifita  , 6c 
ralliant  tous  les  autres  , de  me  Cuivre, durant  que  je 
m en  allois  devant  , voir  s’il  y avoit  moyen  de  re- 
médier à vn  malheur  fi  grand  , 6c  fi  impréveu.  Je 
traverfai  le  bourg  de  Pofiüppe  où  je  trouvai  tout  le 
monde  en  pleurs  , &•  dans  le  dernier  étonnement. 
Je  leur  fis  reprendre  le  courage  , & les  armes  , 6c 
pafiant  vers  leVomero  , je  vis  que  les  foldats  a- 
voient  abandonné  leur  pofte , & Ce  préparoient  à (e 
retirer  : ils  me  parurent  mefme  balançant  s’ils  tire- 
roient  fur  moy  , ou  s’ils  marcheroient.  Je  poufiài  à 
eux,&  leur  demandant  où  ils  ail  oient, ils  me  dirent 
qu’il  ne  fongeoient  qu’à  Ce  fauver  » les  Efpagnols 
s,  eftant  rendus  maiftres  de  Naples.  Je  leur  répondis 
que  c’cftoic  vne  faulfe  nouvelle, qu’ils  retoumaflent 
à leur  retranchement, ce  qu’ils  firent,  6c  qu’il  eftoit 
vrai  qu’il  eftoit  arrivé  quelque  defordre  dans  la  vil- 
le,auquel  j’allois  remédier  par  ma  préfence.  J avais 
envoyé  dés  la  première  nouvelle,  le  fleur  de  la  Bo- 
telerie  l’ vn  de  mes  Aides  de  Camp, pour  voir  ce  qui 
fe  paflôit,&  venir  m’en  rendre  compte, & luy  avois 
donné  deux  de  mes  gardes  , pour  me  les  dépêcher 
l’vn  apres  l’autre  , m’avertir  de  tout  durant  qu’il 
iroit  voiries  chofes  déplus  prés.  Il  pafla auprès  des 
Eftudes  , & s’avançant  jufques  à la  Porte  de  Saint 
Gcnnare  , il  y trouva  vn  bataillon  des  ennemis , 6c 
-reconnut  que  tout  lefauxbourg  des  Vierges  eftoit 
déjà  rendu.  Il  revint  pour  me  rapporter  ce  mauvais 
fuccés,  l'on  luy  faifit  la  bride  de  Ton  cheval,  6c  luy 
arracha-t-on  fa  canne  , 6c  Ce  Faifant  jour  le  piftolct 
à la  main,  au  travers  de  ceux  qui  le  vouloient  tirer 
à terre,  il  revint  me  rejoindre  à toute  bride  , 6c  vid 
que  l’on  avoit  coup é la  tefte  à mes  deux  gardes, qu’il 
m’avoir  dépêchez.  Ayant  appris  par  luy  , que  je  ne 
pourrois  pas  entrer  par  ce  cofté-là  dans  la  ville  » je 
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| rencontrai  Marco  de  Lorenzo  , celuy  qui  avoit  pris 
le  parti  de  la  viande  de  boucherie  , qui  avoir  beau- 
coup d’amitié  pour  moy  : U me  cria  , Sauuez-vous, 
pauvre  Prince,  vous  elles  perdu,  I on  vous  a trahi, 
les  Efpagnols  font  maillres  de  la  ville 5 je  m’en  vas 
chez  moy  , pour  tâcher  d’empéchcr  ma  maifon  d’c- 
tre  pillée  & pleurant  à chaudes  larmes , me  vint 
cmbralïêr , & s’en  alla  à toute  bride. 

Sur  ce  temps , le  Chevalier  des  Eflarts  me  vint 
propofer  de  retourner  à Pofilippe  , m’embarquer 
fur  des  felouques  pour  me  retirer  à Rome.  le  le  re- 
gardai de  travers  , 8c  luy  dis , J’avois  toujours  cru 
jufqucs  ici  que  vous  aviez  amitié  pour  moy  : mais 
je  connois  bien  le  contraire  : il  ne  faut  au  jourd’huy 
penfer  qu’à  mourir  les  armes  à la  main  , Et  je  jure 
que  fi  quel  qu’vu  efl  allez  hardi  pour  me  parler  de 
me  fauver , je  luy  patferai  mon  cpée  au  travers  du 
corps.  le  pris  la  route  de  la  campagne  pour  faire  le 
tour  du  fauxbourg  de  Vierges,  & tâcher  de  rentrer 
dans  la  ville  par  la  Porte  Nolane  , & me  trouvant 
dans  vn  chemin  creux  , je  vis  vn  homme  d’alïêz 
méchante  mine  fur  le  haut  avec  douze  ou  quinze 
moufquetaires  , qui  me  demanda  où  edoic  fon  Al- 
teiïe  , ne  me  reconnoilïànt  point  pour  avoir  le  nez 
dans  mon  manteau.  Je  m’informai  de  ce  qu’il  luy 
vouloit  ; il  me  répondit  , Luy  rendre  mes  relpeéls 
& luy  baifer  les  pieds.  Je  luy  dis  qu’il  venoit  der- 
rière , <8c  continuai  de  marcher.  Et  voyant  vn  Ca- 
pitaine de  cavalerie  nomme  la  Brèche  , avec  vn  col- 
let de  buffle  , des  manches  8c  des  chaulïès  en  brode- 
rie d’or,il  fit  tirer  fur  lui  cinq  ou  fix  moufquetades 
dont  fon  cheval  8c  luy  furent  tuez.  Ayant  gagné  la 
plaine , j’allai  droit  à la  Porte  Nolane  , que  je 
trouvai  déjà  occupée  par  les  ennemis, & tirant  vers 
la  telle  du  fauxbourg  Saint  Antoine  , deux  Egy- 
ptiennes vinrent  au  devant  de  moy  , qui  me  dirent 
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que  non  feulement  la  Porte  Capoiunc  cftoit  prîfe  ; 
mais  que  je  trouverais  de  moufquetaires  à la  bar- 
rière de  la  telle  du  fauxbourg.  le  voulus  aller  re- 
connoHlre  fl  elles  m’avoient  dit  la  vérité  , dont  je 
tus  bien-tôt  éclairci  par  vne  falve  que  l’on  fit  fur 
moy  , des  que  je  me  fus  approché.  le  crus  que 
peut -dire  ils  n’auraient  pas.  avancé  jtifques  au 
Marché,  & que  paflant  par  le  fauxbourg  de  Lorette, 
6c  rentrant  par  la  Porte  qui  ell  au  delïbus  du  Tour, 
jondes  Carmes , je  pourrais  en  y ralliant  le  Peu- 
ple , ou  mourir  à leur  telle , ou  y repoulïèr  les  en- 
nemis , faifant  par  ma  préfence  reprendre  les  armes 
aux  habitans  , ôc  celïèr  , par  la  confiance  qu’ils 
avoient  en  moy  , la  conllernation  générale , qui 
elloit  dans  toute  la  ville.  Mais  arrivant  au  faux- 
bourg  de  Lorette*,  je  vis  fur  le  haut  de  Tourjon  des 
Carmes  fept  ou  huit  drapeaux  d’Efpagned’arho- 
rez  , qui  me  faifant  connoillre  mon  mal  irrémédia- 
ble , je  me  refolws  de  me  retirer  vers  Sainte  Marie 
de  Capouë  , pour  dégager  ie  fleur  de  MaJIet , & 
ralliant  avec  moy  toutes  les  troupes  qu’il  comman- 
doit , aller  paiïèr  le  Vulturne  auprès  de  la  ville  de 
Jtayazze,  où  j'avois  garnifon,  pour  m’en  aller  dans 
l’A  bbruzzc  m’vnir  aux  troupes  qui  y faifoient  la 
guerre  fous  mes  commiflfions. 

Quelques  Napolitains  me  propoferent  de  pren- 
dre le  chemin  de  Bcnevente,  d’où  après  je  pourrais 
me  retirer  dans  tel  endroit  du  Royaume  que  je 
voudrais  choifirrMais  je  ne  fus  pas  de  ce  fentiment, 
jugeant  que  les  ennemis  auraient  envoyé  occuper 
les  chauflccs  de  la  Cerra  , puifque  vrai-femblable- 
inent  je  devois  prendre  cette  route.  Les  gens  que 
j'avois  auprès  de  moy  , commençoicnt  les  vns 
après  les  autres  à fe  retirer.  L’Abbé  Laudati  fongea 
prudemment  d’aller  chercher  quelque  retraitte  af- 
furée.  Iomo  Santa  Apollina  monEfcuyer  s’en  re- 
tourna 
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tourna  à Naples  fur  vn  fort  beau  courlîer  pie  qu’il 
raontoit,  croyant  y trouver  fa  feureté,&  eftre  bien 
reçu  en  le  prcfentant  à Dom  Juan  d Autriche.  Mes 
Gardes  qui  eftoient  Napolitains  , défilèrent  lVn 
après  1 autre  , ayant  jette  la  cornette  dans  vn  folle; 
6c  de  fix  - vingts  chevaux  que  j’avois  avec  moy  , 
avant  que  d’avoir  fait  deux  lieues, plus  de  la  moitié’ 
m’avoir  déjà  quitté. 

Comme  j’eftois  à la  veuë  de  Juliane  , je  crus  ne 
devoir  pas  prendre  le  chemin  d’Averfe,  ne  me  fiant 
pas  à Pepc  Palombe  qui  en  eftoit  Gouverneur;  6c 
voulant  m’informer  où  je  pourrois  pafler  vn  petit 
ruifleau  , je  fis  demeurer  mes  gens  à cinq  cens  pas 
de  Juliane, & m’y  en  allai  tout  feul  fur  vn  fort  bon 
courlîer  gris.J’entendis  que  l’on  s’y  battoit  furieu- 
fement , 6c  trouvant  le  neveu  d’Iacomo  Rouflè,  il 
m’apprit  que  fon  oncle  ennemi  jure  de  Juan  Andréa 
Curé  , & Chef  du  Peuple  du  lieu,  homme  de  cœur 
6c  de  réfolution  , eftoit  allé  avec  fept  ou  huit  cens 
Sommes  qu’il  avoit  ramaflêz  pour  s’en  défaire  ; s’é. 
tant  déjà  révolté  en  faveur  des  ennemis , il  avoir 
forcé  deux  maifons  , où  il  avoit  fait  tuer  quelques 
gens,&  entre  autres  fait  couper  la  tefte  au  Capitai- 
ne Tulîo,  beaufrére  de  Jüan  Andréa  qu’il  tenoit 
affiégé  dans  fa  mailon  , fe  défendant  vigoureufe- 
ment.  Je  dis  à fon  neveu  que  j’eftois  bien  aife  qu’il 
exécutât  de  la  forte  , les  ordres  que  je  luy  avois 
donnez  , qu  il  ne  manquât  pas  de  le  prendre  mort! 
ou  vif  , puifque  je  voulois  qu’il  fût  châtié  de  tou- 
tes les  méchantes  aétions  qu’il  avoit  faites, feignant 
que  fon  oncle  n’agiiïoit  que  par  mes  ordres, & que 
l’autre  dont  j'eftois  aflùre  fût  contre  moy.  Il  s’in- 
forma de  moy  s il  eftoit  vrai  que  les  Efpagnol# 
fuflent  les  maiftresde  Naples,  ce  que  toutes  le* 
cloches  de  la  ville  qui  fonnoient  en  réjouïftânce 
Jeurfaifoient  connoiftre.  Je  luy  disqu’il  eftoit  vrai> 
' i ’ Y 
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qu’ils  eftoient  entrez  avec  quelque  intelligence, par 
la  Porte  d'AJbe,  & s’eftoient  avancez  jufqucs  vers 
les  Eftudcs.Mais  qu’eftant  arrivé  de  Poiîlippe  ayec 
des  troupes  je  les  avois  repoulTez  , & rechaflcz  de 
toute  la  ville  avec  perte  de  quantité  de  leurs  gens, 
& qu’en  réjouïflânce  de  céc  heureux  fuccés  , j avois 
commandé  qu’on  fit  fonner  toutes  les  cloches  , de 
que  c’oftoit  ce  qu’il  avoit  entendu.  Il  me  demanda 
où  j’allois.Je  luy  répondis  que  la  plus  grande  partie 
de  la  garnifon  de  Capouë  eftant  fortie  pour  quelque 
entreprife  , le  Peuple  ayant  pris  les  armes,  avoit 
obligé  ce  qui  reftoit  , à fe  retirer  dans  le  château, 
dequoy  leshabitans  m’avoient  envoyé  donner  avis 
au(ïi-tôt,afin  de  m’y  rendre, ne  voulant  remettre  la 
ville  qu’entre  mes  mains,  de  crainte  que  mes  trou- 
pes en  y entrant , nefiflènt  quelques  infolences,  ce 
que  ma  prcfence  empéchcroit  : Que  c’eftoit  ce  qui 
m’obligeoit  à mener  fi  peu  de  monde,  afin  de  faire 
plus  de  diligence  ; & ne  voulant  point  entrer  dans 
Averfa , où  je  ferois  obligé  de  fe-joumer  quelques 
heures, il  me  feroit  plaifir  de  me  dire  où  je  pourro is 
palier  le  ruilïèau.  Il  me  montra  vu  petit  village 
fur  la  droite  > où  il  m’alîüra  que  je  trouverois  vn 
pont  auprès  d’vn  moulin.  Je  luy  commandai  de 
débiter  à fon  oncle  les  bonnes  nouvelles  que  je  luy 
avois  apprifes,  & allant  retrouver  mes  gens,  je  me 
remis  en  marche  , bien  aife  de  favoir  la  route  que 
j'avois  à tenir. 

En  paflànt  dans  ce  petit  village  vn  païfan  qui  me 
reconnut, en  alla  porter  la  nouvelle  à Pepe  Palom- 
be Gouverneur  d'Averfe  , ce  qui  luyperfuada  puif- 
que  je  me  retirois  , que  ce  qu’on  luy  avoit  dit  de 
rentrée  des  Efpagnols  dans  Naples  eftoit  véritable; 
& aufli-tôt  il  l’écrivit  à Dom  Louis  Podérique  qui 
commandoit  dans  Capouë  , luy  mandant  que  s’il 
envoyoit  iaifir  les  pallages  du  Vulturne,il  ne  pour- 
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roit  manquer  de  me  prendre,  puifque  je  prenois  <c 
chemin  là  pour  me  fauver.  Le  tour  qu’il  me  falut 
Faire  pour  éviter  de  pafTer  dans  Averfe  , luy  donna 
le  loilîr  d’envoyer  fa  dept  ehe  par  vn  Officier  affidc, 
accompagné  de  trois  autres  : 6c  quand  j’eus  gagne 
le  grand  chemin  de  Capoue,  voyant  de  loin  quatre 
hommes  à cheual  qui  marchoicnt  devant  moy  , je 
pris  les  trois  mieux  montez  de  ma  fuite  , ôc  leur 
commandant  d’obferver  ce  que  je  ferois  pour  faire 
la  mefme  chofe,  je  pouflai  après  eux,  6c  les  joignis 
incontinent,  6c  marchant  à cofté  de  l’Officier,  cha- 
cun de  mes  gens  accofta  fon  homme.  Je  le  queftion- 
nai  de  ce  que  l’on  difoit  à Averfe  , 6c  après  vn  peu 
de  conversation  , le  furprenant  tout  d’vn  coup  , je 
luy  mis  le  piftolet  à la  tefte  > 6c  luy  commandai  de 
mettre  pied  à terre  , chacun  de  mes  compagnons 
faifant  de  mefme  au  fien  , 6c  je  l’obligeai  de  m’a- 
vouer que  Pepe  Palombe  le  dépéchoit  à Dom  Louis 
Podérique,avec  des  lettres  qu’il  me  remit  entre  les 
mains:tous  mes  gens  eftant  arrivez,  je  les  fis  fouil- 
ler tous  quatre  , pour  voir  s’ils  n’en  avoient  point 
d’autres  que  celles  qu’il  m avoient  données  : Je  ne 
voulus  pas  les  faire  tuer  -,  mais  pour  les  empêcher 
d’aller  dire  de  mes  nouvelles,  je  leur  fis  lier  les  pieds 
6c  les  mains  enfemble  , & les  fis  jetter  dans  lcfolfc 
qui  eftoit  à cofté  du  chemin.  J e commandai  à ceux 
de  mes  gens  les  plus  mal  montez,  de  prendre  leurs 
chevaux  , 6c  faifant  couper  les  jarrets  à ceux  qû  ils 
avoient  quittez  , je  pris  fans  inquiétude  le  che- 
min de  Sainte  Marie  de  Capouë  , eftant  affuré 
que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Naples  n’eftoit  pas 
encore  palïce  , 6c  qu’il  ne  pourroit  venir  de  Courier 
pour  la  porter , que  je  ne  rencontralfe  6c  je  ne  fille 
arrêter. 

De's  que  je  fus  à vn  quart  de  lieue  de  Sainte 
Marie,  j’envoyai  devant  le  fieurde  la  Hôtellerie 
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di  rc  au  fleur  de  Mallet, de  me  venir  trouver,  & que 
j’avois  quelque  choie  de  prenant  à luy  communi- 
quer. Il  ne  put  pas  m'obeïr  fî-tôt , à caufe  d’vne 
ci  car  mouche  fort  chaude  qui  avoit  elle  engagée 
entre  la  cavalerie  de  Capouë  Ôc  la  micnne.Le  fleur 
de  Lifola  Napolitain  qui  avoit  deferté  de  la  cavale- 
rie du  Royaume  qui  fert  à Milan  , pour  me  venir 
trouver,  s’imaginant  d’obtenir  fon  pardon,  en  por- 
tant la  nouvelle  de  ma  retraite  , eftant  monté  fur 
vn  fort  beau  courfîer  bai  qui  eftoit  à moy  , fauta 
vn  grand  fofle  fur  la  gauche  de  noftre  chemin  , ôc 
me  demanda  permiflion  d aller  reconnoiftre  deux 
vedettes  des  ennemis  qui  paroiffoient  fur  vne  hau- 
teur ■,  ce  que  je  luy  accordai , puifqu’aufli  - bien  il 
auroit  efté  inutile  de  luy  défendre.  Il  fut  caufe  , 
par  l’avis  qu’il  alla  donner  , que  l’on  détacha  de  la 
cavalerie  pour  me  fuivre-,  que  l’on  envoya  l’ordre  à 
tous  les  villages  de  la  campagne  fur  mon  partage  , 
de  prendre  les  armes  contre  moy  -,  & que  le  Prince 
de  Fouriné fut  commandé  avec  fa  Compagnie  d’ar- 
quebufiers  à cheval  , de  s’aller  faifîr  du  partage  de 
la  Barque.  Hieronymo  Fabrani  mon  Secrétaire  , 
entra  dans  Sainte  Marie  de  Capouë  fl  effraye  , ôc 
tellement  hors  de  luy, qu’il  fit  bien-tôt  reconnoître 
qu’il  y avoit  de  méchantes  nouvelles. 

M Le  fieur  de  Mallet  m’ eftant  venu  trouver , ôc 
m’ayant  dit  que  nos  troupes  eftant  aux  mains  avec 
les  ennemis  , il  feroit  fort  difficile  de  les  retirer 
fans  les  engager  à me  fuivre  , & qu  il  valoit  mieux 
durant  qu  ils  eftoient  occupez  , effayer  de  gagner 
le  partage  de  la  Barque  du  Vulturne, avant  que  l’on 
eût  envoyé  s’en  faifîr.  Je  commandai  à deux  Capi- 
taines de  cavalerie  qui  l’accompagnoient,  dont  les 
Compagnies  eftoient  dans  leurs  quartiers , de  les 
faire  monter  à cheval  , pour  me  fuivre, & le  fleur  ce 
Mallet  fe  mettant  à noftre  tefte  , pour  nous  fervir 
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de  guide  >.  nous  fit  prendre  le  chemin  de  la  rivière. 
Et  comme  nous  fufmes  arrivez  proche  du  château 
de  Cafette  , je  vis  fortird'vn  bois  , fur  noftre  gau- 
che , vn  efeardon  de  cavalerie  : Je  fis  efeadronner  à 
mefmc  temps  ce  que  j’avois  de  gens  auprès  de  moy, 
qui  ne  pouvoient  plus  cftre  que  quarente-cinq  , ou 
cinquante  chevaux  , tous  les  autres  m’ayant  aban- 
donné^ trouvant  que  le  courfier  gris  que  je  men- 
tois  eftois  vn  peu  haralîe  , & n’eftoit  pas  trop  vite, 
je  le  donnai  au  Baron  de  Rouvrou  , ôc  pris  vne  ha- 
quenée  porceline,fur  laquelle  il  eftoit,  fort  bonne, 
ôc  d vne  extraordinaire  vîteflê,&  m’en  allai  recon- 
noiftre  l efcadron  qui  venoit  à nous.  Comme  j’en 
eftois  à trente  pas , l’Officier  fe  détacha  le  chapeau 
à la  main  pour  venir  â moy  , me  difant  que  c’eftoit 
ia  Compagnie  de  Cicio  Ferlingére  General  de  nô- 
’tre  cavalerie  , dont  il  eftoit  Lieutenant,  qu’il  avoit 
fait  monter  à chevalj  fuivant  mes  ordres,  ôc  qu’il 
venoit  fa  voir  ce  que  j’avois  d luy  commander.  Je 
luy  dis  qu’il  eut  à me  fuivre,&  faire  I arricre-garde 
Cette  Compagnie  eftoit  déjà  révoltée;!  Officier  ne 
s eftoit  avancé  vers  moy  , que  pour  m’empécher 
d approcher  de  fa  troupe  , de  peur  que  je  ne  recon- 
nut: vn  aide  de  Camp  des  ennemis  nommé  Bati- 
mielle  , qui  eftoit  à la  tefte,  ôc  qui  me  voyant,  s’é- 
toit  retiré  dans  le  premier  rang. 

Aulli-tôt  que  j’eus  rejoint  mes  gens  je  les  fis  mar- 
cher, & ayant  fait  vne  demie  lieuë  de  chemin,  def- 
cendant  vne  montagne  allez  rude,  proche  d’vn  vil- 
lage nommé  Mouronne  , j’entendis  crier  derrière 
moy  , tuë  , tuë  -,  ôc  tournaftt  la  tefte  je  vis  que  la 
Compagnie  qui  me  faifoit  1 arrière-garde, me  char- 
geoit  l épèc  ôc  lepiftolet  à la  main,&  apperçus  fur 
le  haut  de  la  montagne  trois  efeadrons  de  cavalerie. 
Je  criai  à mes  gens, de  palier  à toute  bride  le  défilé 
de  cette  defeente  , ôc  de  gagner  vne  prairie  que  je 
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voyois  au  pied,  où  jcttant  le  manteau,  dans  lequel 
j eftois  envelopé  , je  mis  mes  gens  en  bataille  , 6c 
chargeant  les  ennemis  qui  me  fuivoient  en  defor- 
dre  , je  les  renverfai,  & durant  qu’ils  fe  rallioient 
ayant  reconnu  à quelque  mille  pas  de-Ià  vn  grand 
folle,  nous  allâmes  le  palier  à toute  bride,  6c  nous 
nous  remunis  en  corps  de  l’autre  cofté  , 6c  char- 
geâmes les  ennemis  quand  ils  voulurent  palier  le 
folle  devant  nous  ; Et  les  ayant  rompus, nous  fîmes 
la  mefme  choie  que  nous  avions  déjà  fait  ; <&  cette 
campagne  cftant  coupee  de  follez  , & de  ravins  , 
nous  tournions  â tous  les  défilez  , & ayant  mis  les 
ennemis  en  defordre,nous  nous  en  allions  regagner 
vn  autre, & fîmes  bien  de  cette  façon  environ  trois 
quarts  de  Jieuë  de  retraite.  Au  bout  defquels,  trou- 
vant  vn  rideau  à monter  garni  de  quelques  brouf- 
aillesjou  il  faloit  défiler  vn  à vn,&  ayant  fur  nôtre 
gauche  vne  haye  garnie  d’environ  trente  moufque- 
taircs  , je  crus  qu’ayant  à monter  le  dernier,  j’au- 
rois  â elïuyer  leur  falve;  baillant  le  bouton  des 
reines  de  mon  cheval, & prenant  mes  deuxpiftolett 
dans  mes  deux  mains  , je  pouffai  droit  à eux  , pour 
es  obliger  a faire  leur  décharge  avec  plus  de  préci- 
pitation. Cela  me  rcüffit , car  tirant  tous  à la  fois, 

? *ort  , “riîous  les  couPs  pafferent  pardeffus  moy, 
ans  me  blelïêr  , & il  y eut  deux  de  mes  gens  tuer, 
qui  marchoient  les  derniers,  & vn  cheval  de  bleffé. 
Nous  fîmes  bien  apres  vne  demie  lieuë  , durant  la- 
quelle , les  ennemis  nousprelîànt , trois  ou  quatre 
fois , nous  nous  définies  de  la  mefme  manière  , que 
nous  avions  fait , de  leur  importunité.  Cependant 
e toclinlonnoit  fur  nous  de  tous  coftez  dans  les 
Vlnf£es,  ^ tous  ^es  pailans  venans  occuper  les 
P âges  , nous  n approchions  d’aucune  haye  , ni 
aucun  buiffon  que  J on  ne  tirait  fur  nous.  Il  y 
«voit  vn  petit  folle  à palier, fur  le  bord  d’vnpré  , 
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garni  d’vne  hayc  , 6c  bordé  de  païfans  : ce  qui  n’é- 
toit  pas  peu  incommode  , c’eftoient  des  gens , qui 
«ftant  fous  la  contribution  du  fieur  de  Mallet , le 
reconnurent,  l’appellérent  par  fon  nom, le  prièrent 
de  leur  venir  parler,  6c  de  mettre  pied  à terre  avec 
eux.  il  nous  dit  de  palïêr  chemin, & d’avancer  tou- 
jours, durant  qu’il  les  amuferoit,  & que  la  jument 
grife  qu’il  montoit  eftant  fort  bonne  & fort  vite, il 
nous  auroit  bien-tôt  rejoint. La  cavalerie  qui  nous 
fuivoit  , ayant  abordé  ces  païfans  , leur  dit  , que 
nous  cftions  des  traîtres  de  François,  qui  nous  reti- 
rions , apres  avoir  facagé  le  pais  ; qu’il  ne  faloit 
point  nous  donner  de  quartier  ; & leur  comman- 
dant de  faire  leur  décharge  fur  le  fieur  de  Mallet  » 
qui  s’en  revenoit  à nous  à toute  bride, fa  jument  en 
eut  la  cuilîè  caflee  , & luy  tomba  deflous  , fans  fe 
pouvoir  relever.  Au  bruit  de  ce  feu  , je  me  récriai 
qu’il  y auroit  de  la  lâcheté  de  lailîèr  périr  vn  fi  ga- 
land  homme  , qui  s’eftoit  facrifié  pour  nous,  & que 
ceux  qui  avoient  de  l’honneur  tournalfent  avec 
moy  , pour  l’aller  dégager  ; ce  que  je  fis  moy  fixié- 
me  : 6c  eftant  à vingt  pas  de  luy  ,1c  Chevalier  de  la 
Viiïêclette  médit  le  voyant  étendu  par  terre  fans 
remuer,  qu’il  eftoit  inort,&:  par  confcqucnt  inutile 
de  nous  hazarder  , 6c  que  cela  nous  faifoit  perdre 
bien  du  temps.  Ces  païfans  ayant  eû  celuy  de  re- 
charger , 6c  tirant  fur  nous  , bleflcrcnt  quelques- 
vns  de  nos  chevaux  ; le  mien  entre  autres , le  fut 
d vn  coup  qui  entroit  au  deflôus  du  mouvement  de 
J épaule,  6c  luy  reftortoit  au  poitrail  -,  je  ne  faurois 
dire  , fi  ce  fut  d vn  coup  de  carabine  du  Vifconti 
Lieutenant  de  cuirafle  de  Doin  Diego  de  Cordoüa, 
qui  commandoit  les  coureurs  des  ennemis,  ou  bien 
d vne  arquebufade  de  fes  païfans. 

Je  me  fens  obligé  de  faire  favoir  ici  ,1a  propofi- 
tion  qui  me  fut  faite  par  le  Marquis  de  Curban,  6c 
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le  Chevalier  de  la  Vifleclette  , de  demeurer  tous 
deux  à faire  ferme  à quelqu’vn  des  défilez  qui  fe 
rencontroient  , où  l’on  ne  pouvoit  pafïer  qu'vne 
perfonnc  à la  fois, pour  me  donner  le  temps  de  me 
pouvoir  retirer  : quelque  prclïè  qu’ils  m’en  pulïent 
faire',  je  n y voulus  jamais  confentir,  & leurs  dis, 
que  je  n’eftimois  pas  alfez  ma  vie  , pour  la  vouloir 
conferver  aux  dépens  de  celles  de  deux  hommes 
miffi  braves,  & aufli  généreux  qu’ils  eftoient,&  que 
je  voulois,  ou  mourir  avec  eux, qu  ils  fe  fauvaflènt 
avec  moy. 

Cependant , le  pais  eftant  fort  coupé  de  foflêz, 
ôc  de  hay es, bordées  de  moufquetaires,il  nous  falut 
pafler  par  les  armes  d vne  déchargé  qu  ils  nous  fi- 
rent. Le  cheval  du  Baron  de  Rouvrou  eut  les  reins 
cafîèz,cc  qui  le  força  de  l’abandonner,  & de  fe  jet— 
ter  dans  vne  haye  , où  il  fe  couvrit  de  feuilles  , ôc 
s’enterra  pour  fe  garentir  de  la  fureur  des  païfans. 
éLe  fieur  de  Graville  reçut  vn  coup  dans  l’arçOn  dtf 
derrière  de  la  felle,qui  luy  fit  vn  tel  effort  dans  les 
reins  , ôc  vne  fi  grande  contufîon  , qu’il  crut  long- 
temps avoir  eftéhlefTé.  Le  cheval  du  fieur  de  Miniè- 
re, jeune  homme  de  Paris,  s’abatit  dans  vn  fofle,& 
ne  fongeant  pas  à le  faire  relever , il  fe  mit  à nous 
fuivrc  à pied  ,*auec  vne  fi  grande  frayeur,  que 
Tefprit  luy  en  tourna  , & n’ayant  jamais  pû  s en 
remettre  , il  en  eft  mort  fol  : Il  me  crioit  que  les 
ennemis  le  fuivoient , ôc  me  priant  de  faire  mettre 
pied  à terre  à quelqu’vn  , pour  luy  donner  fon  che- 
val : Je  luy  répondis  que  la  plus  grande  charité  que 
l’on  iuy  pouvoit  faire, eftoit  de  le  prendre  en  crou- 
pe. Ce  que  je  commandai  au  fieur  de  Bar;qui  eftoit 
monté  fur  vn  grand  courfîer  bai  brun  de  la  race 
des  Stilianes.  Vn  cheval  tigre  du  fieur  de  la  Ch*i- 
ic  eftant  blefïe  , tomba  du  coup  , mais  il  le  fit 
relever,  luy  donnant  de  lépée  dans  la  feflê  , ôc 
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fautant  defïus,  il  fe  mit  en  eftat  de  me  fuivre.  Alors 
le  lîeur  de  Marefts  Chanoine  de  Saint  Jean  de  Lio- 
ge  mon  Aumônier  , s'approcha  de  moy  , pour  me 
demander  fi  je  voudrois  me  confelTer  : Je  luy  ré- 
pondis qu’il  n’eftoit  pas  encore  temps  , ôc  que  j’a- 
vois  bien  d’autres  chofes  à faire.  Vn  cheval  d Efpa- 
gne  noir  qu’avoit  le  Chevalier  des  Eifarts  , eftoit 
déferré  des  quatre  pieds  , pour  l’avoir  toujours 
poulie  devant, à ce  qu  il  nous  dit,  pour  aller  recon- 
noiftre  les  partages.  Nous  commencions  à trouver 
les  marais,  ôc  n’avions  plus  qu  vn  quart  de  licuë  1 . 
faire  pour  gagner  la  rivière,  & nous  mettre  en  feu- 
reté  ; Et  toute  noftrc  troupe, par  les  morts, & ceux: 
qui  s’en  eftoient  fuis,  n’eftoient  plus  que  de  vingt- 
quatre,  ou  vingt-cinq  chevaux  , quand  le  mien  fut 
blefle  d’vne  moufquctade  dans  le  corps , qui  luy 
entroit  par  le  cofté,au  défaut  de  1 épaule.  Il  donna 
du  nez  à terre  , ôc  l’ayant  fait  relever  , je  trouvai 
qu’il  avoit  perdu  la  force, & ne  pouvoir  plus  fe  fioû- 
tenir  , fe  traînant  feulement  d trois  jambes.  Alors  ' 
me  tournant  d tous  mes  camarades  , je  leur  dis: 
Vous  voyez  , Meilleurs,  que  nous  ne  pouvons  plus 
nous  retirer, tous  nos  chevaux  font  ou  eftroupiez  ou 
rendus , mettons-nous  en  efeadron  pour  mourir  de 
bonne  grâce,  & vendre  nos  vies  le  plus  cher  que 
nous  pourrons  •,  nous  fommes  fuivis  par  cinq  ou  fix 
cens  chevaux  , tous  les  chemins  font  bordez  d’in- 
fanterie , ôc  tous  les  partages  nous  font  coupez  : &: 
me  tournant  au  fieur  de  la  Chaife  , Allez  , luy  dis- 
je  , demander  aux  ennemis  s’ils  nous  veulent  don- 
ner bon  quartier  , nous  fommes  forcez  de  le  pren- 
dre , finon  , faites  leur  connoiftre  qu  il  ne  nous 
tueront  pas  à fî  bon  marché  qu’ils  s’imaginent.Dés' 
qu’il  leur  eut  parlé, ils  nous  crièrent, Toute  forte  de 
courtaifie  , ôc  de  bon  quartier.  Je  demandai  s’il  y 
avoit  vb  Officier  j ne  voulant  point  me  rendre  à 
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d'autre.Le  Vifcomti  Lieutenant  de  cuiraflê  s’avan- 
çant pour  me  parler,  vn  pailan  me  vint  tirer  de  dix 
pas  vn  coup  de  moufquet  , en  me  difant. Point  de 
quartier.  Je  voulus  poulTer  , pour  luy  donner  de 
J’cpée  : mais  mon  cheval  affoibli  comme  il  eftoit, 
s’embourba , Sc  eut  bien  de  la  peine  à.  fe  retirer  ; Il 
fe  jetta  dans  vn  bois , & le  Vifcomti  luy  tirafon 
coup  de  carabine  , dont  il  le  manqua,  Eftant  re- 
tourné à moy  , nous  parlions  enfemble  , quand 
deux  hommes  arrivèrent,  1 vn  monte  fur  vn  cheval 
gris  avuec  vn  jufte-au-corps  de  velours  noir,&l  au- 
tre veftu  de  deuil  fur  vn  cheval  bai, le  gris  eftoit  de 
la  tefte  plus  avancé  que  l’autre.  Le  Vifcomti  me  dit 
que  le  premier  eftoit  Dom  Carlo  de  Falco, & 1 autre 
JDom  Fernando  de  Montalvo  , coufin  du  feu  Mar- 
quis de  Saint  Juliane, tue  à l’efcarmouche  d’Averfe, 
6c  qu’ils  eftoient  tous  deux  Capitaines  , & qu’ainfî 
>1  n’avoit  plus  d’autorité.  Je  leur  voulus  rendre 
mon  épée  , mais  ils  me  répondirent  qu’ils  avoient 
trop  de  refpcât  pour  moy  , pour  me  vouloir  defar- 
mer,  & qui  me  donneroient  les  leurs , fi  la  mienne 
eftoit  ou  rompue  ou  perdue.  Je  leurs  offris  mes 
piftolets , qu’ils  refuférent , me  difànt  qu’ils  s’en 
faifîroient  quand  je  defeendrois  de  cheval.  Mais 
me  demandant  chacun  vne  marque,  comme  je  m’é- 
tois  rendu  à eux  , je  leur  détachai  deux  rubans  de 
mon  chapeau  , que  je  leur  donnai , à l vn  vn  verd, 
6c  à l’autre  vn  ifabelle  ; Je  les  priai  d’cmpécher  que 
ceux  qui  eftoient  avec  moy  ne  fûfïènt  ni  maltraittez 
ni  dépouillez  , ce  qui  fut  exécuté  ponftuellcmentj 
l’on  ne  fit  que  leur  prendre  leurs  épées  , & ne  les 
ayant  point  fouillez  , l’on  ne  leur  eût  pas  ofté  leur 
• argent  , s’ils  ne  fe  fuflent  preftez  cux-mefmcs  de  le 
donner.  Le  Chevalier  des  Eiïarts  avoit  vne  croix 
de  diamans  qui  yaloit  bien  mille  ccus  il  la  jetta 
dans  la  campagne,  dont  il  eut  apres  bien  du  dé- 
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plaifir  , la  renvoyant  chercher  le  lendemain  inuti- 
lement. 

Le  Baron  de  Gouland  Colonel  de  la  cavalerie 
Bourguignone  , arriva  aufïi-tô't , avec  Dom  Pro- 
fpero  Tuttavilla,qui  commandoit  le  parti  6c  Dom 
Giufeppo  Caëtano,&  trois  ou  quatre  autres  Cava- 
liers, qui  me  firent  cent  civilitez,  & me  voulurent 
faire  donner  vn  autre  cheval, le  mien  ne  le  pouvant 
quafi  plus  foûtenir.  Je  les  en  remerciai,  leur  difant 
qu  il  în’avoit  fi  bien  fervi , que  je  ferois  bien  aife 
de  n’en  point  descendre  , & qu  il  me  mourût  entre 
les  jambes  , & que  pour  aller  en  prifon  , je  n’en 
avois  point  tant  de  hafte,quil  ne  valut  autant 
s y traîner  à trois  jambes , que  fur  vn  cheval  qui 
marchât  mieux  , pûifqu’auffi-bien  , quelque  prellê 
qu'ils  eu(Tent,j’eftois  allure  qu  ils  m 'attendaient, 
n’eftant  pas  à ce  que  je  croyois  refolus  de  me  1 aif. 
fer  derrière  , & de  s’en  aller  fans  moy.  Ilsnefe 
purent  empêcher  de  rire  de  ma  réponfe.  Le  Cheva- 
lier Je  la  Viflecletre  monte  fur  vn  courfierfort 
vigoureux  qu’il  m’avoit  voulu  donner  , & que  j’a- 
voisrefufe  , pour  eftre  rétif,  & ne  vouloir  point 
abandonner  la  compagnie , me  vint  aborder  au 
milieu  de  tous  ces  Mcffieurs  , «S c me  dit , que  tant 
qu’il  avoit  cru  ma  vie  en  péril, il  n'avoit  pas  voulu 
m’abandonner,  6c  eftoit  toujours  demeuré  pour 
mourir  avec  moy  *,  mais  que  la  voyant  en  feureté,& 
le  croyant  plus  vtile  à mon  lervice.eflrant  en  liber- 
té, qu'en  prifon  , il  alloit  eflayerde  fe  fauverjdon- 
na  des  éperons  à fon  cheval  , qui  contre  fa  coutu- 
me, partit  de  la  main,  d’vne  vîtclfe  incroyable  ; 6c  * 
quoy  que  plus  de  cinquante  Cavaliers  le  fuivillcnt, 
il  s’en  ail»  devant  eux  , & mit  pied  à terre  dans  vn 
bois,» vue  lieuë  de-lâ  , il  fe  coupa  les  cheveux  , 6c 
ayant  trouvé  vnCbnvent  de  Cordeliers  « if  en  prit., 
m habit,  que; l'on,  luy  donna  charitablement,  & fût 
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affez  heureux  pour  fe  retirer  à Rome  dans  cét  équi- 
page. Trois  perfonnes  qui  tfentérent  la  mefme  cho- 
ie, furent  afïofmnées  par  les  païfans.  Et  je  fus  con- 
duit à Cap  ou  ë avec  le  fieur  Marfilli , Gentilhom- 
me Bolonnois  , & Jofepde  Scopa  , Italien  , ce 
Preftre  qui  avoit  fait  prendre  le  Duc  de  Turfi  , 8c 
dix-fept  François*,  à favoir,  les  fleurs  Chevalier  des 
Eflarts  , Baron  de  Caufans  , Marquis  de  Chabans, 
de  Canhcrou  de  la  Chaife  , d’Heureux  , de  la  Bo- 
telerie , de  Souïllac  , le  Bar  , de  Beauchamp*,  Lar- 
ché , de  Graville  , de  Minière  , Compagnon  mon 
Maiftre  d’hoftel,  des  Marefts  mon  Aumônier  , Bran- 
jon  mon  Chirurgien  , 8c  Dominique  Valet  de  Gar- 
derobe. 

A vne  lieue  de-là  , ces  Meilleurs  me  demandè- 
rent fl  je  voulois  bo  re  8c  manger  yn  morceau  de 
pain,  & vn  peu  de  frui&  -,  ce  que  j’acceptai  volon- 
tiers, mourant  de  foif.  Jofeppc  Scopa  , qui  croyoit 
bien  que  l’on  ne  le  garderoit  que  pour  le  faire  pen- 
dre, débaucha  pour  cent  fequins  qu  il  avoit  fur  Iuy> 
vn  Cavalier  Bourguignon  , qui  ne  demandant  qu  à 
fe  retirer  , fut  rauy  de  cette  heureufe  rencontre  , 8c 
l’emmena  fidèlement  à Rome.  Nous  entendîmes, 
du  bruit  dans  vne  ctable  à porceaux  , dont  je 
vis  fortir,  quand  la  porte  en  fut  ouverte  , auec  vne 
'joie  extrême  ,1e  fieur  de  Mallet  que  j’avois  re- 
grcté  fenfiblcmcnt  , le  croyant  mort  , pour  m’a- 
voir voulu  fauuer  & la  liberté  & la  vie.  Je  l’em- 
braflâi  plufîeurs  fois  tendrement  , & ces  Meilleurs 
qui  mç  conduifoient  en  firent  de  mefme  , ayant 
lié  vne  amitié  étroite  auec  luy  > dans  quelque 
conférence]  qu  ils  auoient  eue  enfemblc.  Je  luy 
demandai  des  nouuelles  de  fort  avanture*,  Et  il  me 
conta  qu’eftant  demeuré  pris  fous  fa  jument  » qui 
auoit  efte  tuée  fous  luy  , pour  éviter  la  fureur  des 
p^ifans,  il  avoit  fait  le  mort , jufques  à ce  qu’ayant 
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vû  pafler  vn  Officier  de  Cavalerie  de  fa  connoif- 
Tance  , il  s’eftoit  rendu  à luy  , qui  l’avoic  fait  con- 
duire dans  le  lieu  où  nous  l'avions  trouué.  Nous 
achevâmes  noftre  chemin  dans  vne  converfation 
allez  galante,  ôc  aflez  gaye.  ûom  Jofeppe  Caëta- 
no  s’en  allant  deuant  lépec  nuë  , ôc  faifant  crier  à 
tous  les  païfans  , Vive  Efpagne  ; j entendois  avec 
chagrin  , toutes  ces  canailles  qui  regretoient  de 
n’avoir  pu  porter  ma  tefte  à Naples  , s’imaginant 
qu  ils  en  auroient  tiré  vne  fomme  confidcrablej;  Ce 
qui  me  faifoit  trouuer  ma  mauuaife  fortune  a (Tez 
douce,  d’eftre  tombé  entre  les  mains  de  fi  honneftes 
gens. 

La  nuit  eftoit  venuë,  quand  j'arrivai  à mille  pas 
de  Capouë,  Je  trouvai  Doin  Louis  Podérico  avec 
des  flambeaux  , & vn  carofle  s’eftant  avancé  pour 
me  receuoir  , il  mit  pied  à terre  pour  venir  au  de- 
vant de  moy  ; ôc  comme  je  defeendois  de  cheval» 
à peine  avois- je  le  pied  hors  de  l’eftrier  » quand  il 
prit  vn  grand  tremblemét  au  mien  qui  tomba  mort 
à la  portière  du  carofle.  Il  fe  fit  beaucoup  d e mbraf- 
fades  de  part  ôc  d'autre  , apres  quoy  nous  remontâ- 
-mes  dedans  r & je  fus  reçu  dans  Capouë  , non  pas 
comme  vn  prifonnicr  , mais  avec  les  mefmcs  hon- 
neurs que  fi  j en  euflè  efte  le  maiftre  , ôc  que  i’y 
eufle  fait  mon  entrée.  Monfieur  de  Podérique  me 
conduifit  dans  Ton  logis  , où  je  trouvai  à la  porte, 
vne  ^Compagnie  d infanterie  Efpagnole  , il  m’en 
prefenta  le  Capitaine  , ôc  enfuite  toute  la  Nobleflè». 
ôc  tous  les  Officiers  de  Tes  troupes  : ôc  m’ayant 
mené  dans  ma  chambre  , il  y fit  demeurer  le  Capi- 
taine à la  porte  , pour  ne  me  pas  importuner  j me 
demanda  fi  je  voulois  fouper  en  particulier  , ou 
en  public  j ôc  l’ayant  laifle  à Ton  choix  , il  me  dit* 
que  fi  je  l’agréois  , les  principaux  de  la  No- 
Wçfle  feroiejut  rayis  dç  m y tenir  cçjoipagnie».  En-» 
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fuite  , il  me  dit  qu’il  croyoit  que  je  fcrois  bien  aife 
de  demeurer  vnpeu  en  repos,  6c  me  délaller,&:  que 
fi  je.  voulois  écrire  quelques  lettres  , pour  mes  af- 
faires , H les  envoiroit  la  nuit  mefme  , par  vn  Cou- 
rier exprès  au  lieu  on  je  voudrois;&  s’eftanc  retiré, 
ne  laiiîant  avec  moy  que  les  François  , il  m envoya 
du  papier  ôc  de  l’ancre,  & me  fit  allumer  du  feu. Il 
fut  au  fortir  de  ma  chambre  , faire  publier  vn  ban, 
que  l’on  amenât  à Capouë  tous  les  François  que 
Fon  pourroit  rencontrer,  fans  les  mal traitter  ni  dé- 
pouiller, à peine  de  la  vie  : il  fit  prendre  la  lifte  de 
tous  les  prifonniers,logea  les  Gentilshommes  chez 
les  principaux  de  la  Nobleiïè,  & tous  les  autres  par 
billet,  leurdonnant  vne  fentinelle  à chacun,  pour 
les  fuivre  ».  6c  commandant  qu’ils  pulfent  aller  li- 
brement chez  eux  , & venir  chez  moy  à toutes  les 
heure?  qu’il  me  plairoit  ; Et  chacun  s’attachant  à 
bien  traitter  fon  hofte  , ce  fut  à l’envi  à qui  leur  fe- 
roit  le  plus  de  civil itez  , & de  carefles.  Des  que  je 
me  vis  vn  peu  en  liberté  , mon  premier  foin  fut  de 
brûler  vne  lettre  que  l’on  m’avoit  apportée  le  ma- 
tin , que  j’avois  fait  couler  dans  mon  caleçon  , qui 
auroit  coûte  la  vie  à plufîeurs  perfonnes  de  qualité,, 
fi  elle  eût  efté  veuë,  & que  je  n’avois  ofé  déchirer», 
de  peur  que  l’on  n’en  pût  ramaiïèr  les  pièces.  En- 
fuite,  j’allai  écrire  à Rome  pour  faire  venir  de  l’ar- 
gent , 6c  donner  avis  de  ma  difgracc  , & quelques 
lettres  en  France  du  ftile  du  Roy  François  Premier, 
apres  la  prifon  de  Pavie,  oh  je  mandois  que  j ayois 
tout  perdu,  hors  la  vie,  & la  réputation.  Je  les  en- 
voyai toutes  ouvertes  par  le  Chevalier  des  Efforts  à 
JDom  Louis  Podérkor  avec  mon  cachet , pour  les 
faire  fermer  après  qu’il  les  auroit  veuës_  Tl  ne  vou- 
lut jamais  les  lire ,.  & les  cachetant  devant  Tuy  , il 
les  fit  partir  aufli-tôt,  par  vn  Courier  qu’il  dépêcha 
«prés  à Rome.  Nous  nous  feryîmes  du-  papier  qujfc 
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nous  reftoit  , à faire  des  chanfons  fur  noftre  avan- 
ture  , & fur  ceux  qui  avfoçnt  fait  paroiftrc  le  plus 
de  peur.  Et  tous  les  gens  qui  firent  pris  avec  moy, 
peuuent  témoigner  que  ni  dansSjia  retraitte  , ni 
dans  ma  prife  , ni  dans  tout  le  temps  que  j’ai  efté  à 
Naples  , l’on  n’a  jamais  remarqué  fur  mon  vifage, 
ni  changement  ni  altération  , & que  les  di^Ferens 
accidens  de  ma  bonne  ou  mauuaife  fortune  , ne 
m’ont  donné  ni  inquiétude  , ni  embarras , ayant 
agi  toujours  avec  autant  de  fang  froid, que  fî  je  n’y 
eulfe  cû  nul  intéreft.  Ce  que  l’on  doit  plutôt  attri- 
buer à vne  infenfîbilitè  naturelle,  que  j’ay  aux  cho- 
fes , qu  à vne  fermeté  d ame  qui  m’eut  fait  refoudre 
à toutes  fortes  d’évenement. 

Enfuite,  Dom  Louis  Podérico  m’éfrttoya  deman- 
der s’il  ne  m’incommoderoit  point  de  venir  me  ren- 
dre vifîte,&  luy  ayant  mandé  qu’il  me  feroit  beau- 
coup de  faveur,  je  le  vis  entrer  fuivi  de  force  gens 
de  qualité.Il  me  témoigna  d’abord  le  dcplaifîr  qu’il 
avoit  de  me  rendre  les  devoirs  dans  vne  lî  fâcheufe 
conjonéture,  6c  qu’il  refléntoit  mon  malheur  , au- 
tant que  je  le  pouuois  faire.  Je  luy  répondis  qu’vn 
homme  qui  portoit  vne  épée  à fon  coftc,  eftant  fu- 
jet  à de  pareils  accidens  , ne  devoir  pas  s’en  Iaifler 
furprendre  ; Que  les  bons  6c  mauuais  fuccés  dépen- 
dant plus  de  la  fortune  que  du  mérite, vne  perfonne 
de  cœur,  6c  de  naifïance  , fe  devoit  toujours  mettre 
au  detfus  d’elle,  6c  voir  d’vn  œil  indifférent  tou» 
fes  caprices  •,  Que  je  n’avois  de  regret  de  ma*  prifon 
que  celuy  de  n’eftre  plus  en  eftat  de  pouuoir  eftrc 
vtile  aux  intérefts  de  la  Noblelîe  de  Naples  , que  je 
confdérois  beaucoup  plus  que  les  miens  propres, & 
que  la  feule  confolation  que  je  receuois  dans  mon 
malheur,  eftoit  les  bons  traittemens  qu’il  me fai- 
foit  , aimant  naturellement  d’avoir  obligation  aux 
perfbnnes , pour  qui  j’ayojs  beaucoup  d’eftjnac de 
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que  je  fouhaitois  paftionnément  de  feruir,  Quel- 
ques-vns  de  ces  Meilleurs  prenant  la  parole  , dirent 
que,  quoy  que  jefufle  fort  à plaindre,  ils  l’eftoient 
encore  plus  que  moy  , puifque  la  perte  de  ma  li- 
berté les  remettoit  à la  chaîne  , & leur  alloit  ren- 
dre des  fers  beaucoup  plus  pefans  que  ceux  qu’ils' 
auoient  portez  jufques  ici.  Dom  Louis  Podérico, 
interrompant  ce  difeours  , me  dit , Que  n’ayant 
point  eu  l’ordre  de  Naples  de  m’arrêter , ni  meGnc 
appris  ce  qui  y eftoit  furvenu  , quand  j eftois  arri- 
vé à Sainte  Marie  de  Capouë  ",  fi  je  luy  eufiè  en- 
yoyé  vn  trompette  , pour  luy  demander  paflàge 
pour  me  retirer  , non  feulement  il  me  l’auroit  ac- 
cordé, mais  qu’il  feroit  venu  aucc  toute  la  Noblef- 
fe  , m’accompagner  iufques  aux  confins  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  > d’où  j'aurois  pii  me  retirer  où  j’au- 
rois  voulu,  fans  que  j’eulfe  du. craindre  , apres  m’a- 
voir donné  fa  parole  , qu’il  y eût  eu  d autorité 
capable  de  luy  en  faire  manquer.  L’on  nous  vint 
avertir  qu’on  avoit  ferui , 6c  nous  allâmes  nous 
metttre  à table.  .. 

Le  fouperfe  paflafort  gayement  ; l’on  y fronda 
vnpeu  le  Peuple  de  Naples.  Je  l’exeufai  neatmoins 
de  fa  legereté  naturelle  , Sc  déclarant  la  vérité  de 
mes  fentimens,  je  témoignai  hautement, que  , quoy 
que  j’eufie  beaucoup  d’amitié  pour  luy  , mon  in- 
tention avoit  toujours  cfté  de  remettre  leschofcs 
dans  l’ordre  > Sc  le  rafiù  jettir  à l’autorité  de  la  No- 
blefle  , comme  il  avoit  efté  autrefois  , & connoif- 
fois  qu  il  eftoit  jufte  Sc  raifonnable  •,  que  le  mal- 
heur où  j’eftois,  ne  m’eftoit  arrivé  que  pour  n’a- 
voir eû  que  peu  de  Cavaliers  déclarez  pour  moy  ; 
Que  j’avois  tant  d’eftime  pour  ceux  de  ce  Royau- 
mé  , que  j’eftois  aflûré  que  fi  j’eulfe  pû.  me  voir  vn 
jour  à leur  tefte,  la  puiflancc  d’Efpagne  ne  m’auroit 
plus  çfté  redoutable } Sc  que  je  n’aurois  pas  craint 
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mefme  celle  de  toute  l’Europe  jointe  enfemble. 
Tous  ces  Meilleurs  fe  fentans  fort  obligez  de  l’efti- 
me  , 8c  de  la  bonne  opinion  que  j’avois  pour  eux  , 
m’en  remercièrent, aufli-bien  que  du  foin  que  j’avois 
pris  de  conferver  leurs  biens  8c  leurs  maifons  du 
pillage,  8c  des  facagemcns, comme  leurs  perfonnes, 
Sc  celles  de  leurs  proches, de  l’infolëce  des  peuples, 
dans  le  temps  que  je  les  avois  commandez.  Et  en- 
fuite  prenât  des  verres, ma  fanté  fut  beuë  folennel- 
lemët,&  comme  nous  avions  les  meilleurs  vins  du 
monde  , nous  tînmes  table  allez  long-temps  avec 
beaucoup  de  réjouïilànce  , de  liberté  , 8c  de  témoi- 
gnage d amitié  , 8c  d’eftime  réciproque.  Queliqucs- 
vns  me  difans,que  puifque  j avois  côfjprvé  la  vie,<3c 
la  réputation,  je  devois  efpérer  avec  le  téps,que  la 
Fortune  qui  n’eftoit  ferme  que  dans  fon  inconftan- 
ee,m’accorderoit  fes  faveurs  après  m’avoir  fait  fen- 
tir  fa  difgrace:Je  répondis  que  ce  monde  ici  n’e'tant 
qu’vne  comedie,le  premier  aéte  de  la  miéne  setoit 
achevé  par  des  coups  de  bâton,  comme  fait  d’ordi- 
naire celuy  des  comédies  Italiennes  ; Et  quene^e- 
vant  finir  qu’avec  ma  vie,  je  croyois  en  avoir  allez , 
pour  remonter  de  nouveau  fur  le  théâtre  , avec  vn 
différent  fuccés  , prétendant,  avant  que  de  mourir, 
de  faire  encore  du  bruit  das  l’Europe,&  d’y  acqué- 
rir quelque  e(lime,&:  peut-eftre  de  l’avâtage.Tous 
ces  difeours  , qui  furent  tenus  fans  fe  trop  précau- 
tionner , de  part  8c  d’autre  , furent  rapportez  aux 
Elpagnols,qui  les  expliquât, fuivant  leurs  humeurs 
défiantes, redoublèrent  le  foupçon  qu'ils avoient  eu 
que  j’avois  de  grandes  mefurcs  prifes  avec  la  No- 
blcfïè,  8c  le  portèrent  mefme  fi  loin,  qu’ils  crurent 
qu’elle  s’eftoit  allèmblée  deux  fois,  pour  délibérer, 
fi  l’on  devoit  me  mettre  en  liberté  , 8c  s’il  n etloit 
pas  de  leur  intéreft  , l’armée  navale  de  France  arri- 
vant, de  fe  déclarer,  & me  lailfer  monter  à cheval» 


Digitized  by  Google 


52*  LES  MEM  O 1RES 

pour  me  mettre  à leur  tefte.Ils  me  1 ont  dit  fomient 

pendant  ma  prifon,  ôc  à Gayette,  ôc  en  Efpagnei<5c 

j’ai  vainement  fait  mes  eftorts,  pour  les  détromper 

d’vne  imagination  aufli  ridicule  , que  peu  vray- 

femblable. 

Après  avoir  foupé  , ces  MefTicurs  me  vinrent  re- 
conduire dans  ma  chambre  , où  nous  entrâmes  dans 
vne  nouuelleconverfation  , & je  dis  en  raillant  à 
Dom  Louis  Podérico  , que  j’avois  à luy  faire. bien 
d#  îexeufes  d avoir  tardé  fi  long-temps  à luy  ren- 
dre vne  dépêche  , dont  j’eftois  chargé  pour  luy  , ôc 
xPauoir  eu  mefme  1 effronterie  de  l’ouvrir  ; ce  qui 
eftoit  pardonnable  à vne  perfonne  naturellement 
auffi  curieufj  que  je  l’cftois  : & mettant  la  main 
dans  ma  poche,  j’en  tirai  les  lettres  que  luy  écrivoit 
Pepe  Palombe  , ôc  que  j’avois  prifes  à fon  courier 
par  les  chemins.il  les  lut  tout  haut,&  fe  mettant  à 
îbûrire  > me  dit  , qu’il  n’auroit  pas  crû  que  je  duflê 
eftrç  le  porteur  d vne  ferablable  nouvelle.  Il  m’ap- 
prit que  celle  de  ma  retraitte  luy  auoit  efté  donnée 
par  vn  nommé  Lifola  , qui  crût  par-là  aflurer  fa  vie 
qu  il  meritoit  doublement  de  perdre  , pour  n’avoir 
su  eftre  fidcle  à aucun  parti  j Qu’il  eftoit  Officier 
dans  fes  troupes  à Milan  y Qu  il  avoit  defertc , fur 
le  bruit  des  rumeurs  de  Naples, pour  me  venir  trou- 
ver , ôc  qu’au  jourd  huy  , il  m’auoit  trahi  pour  ren- 
trer dans  le  parti  d’Efpagne  : Mais  comme  onfe 
fervoit  des  trahifons  , fans  aimer  les  traîtres , il 
auoit  reçu  l’avis  qu'il  luy  eftoit  venu  donner  j ce 
qui  n’empéchcroit  pas  neantmoins  qu  il  ne  le  fît 
pendre  * 3c  que  par  - là  nous  en  ferions  tous  deux 
vengez,  luy  comme  cPvn  deferteur,&  moy  comme 
d’vn  traître.  Cette  fentence  fut  approuvée  généra- 
lement de  tout  le  monde  , & il  n’y  eut  perfonne 
dans  la  compagnie  qui  n’en  demandât  l’exécution, 
au  lieu  d intercéder  pour  fa  grâce* 
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Il  nous  arriva  enfuite  vne  chofe  aflez  ridicule. 
Hieronymo  Fabrani  mon  Secrétaire  , l’homme  du 
monde  le  plus  avaricieux,  n eftant  pas  fi  touché  de 
la  perte  de  fa  liberté, que  de  celle  de  fon  argent,en 
eftant  quafî  troublé  , me  pria  » en  préfence  de  ces 
Meilleurs  , de  vouloir  écrire  à Dom  Jüan  d’Auftri- 
che  pour  luy  faire  rendre  vingt-mille  fexins,qui  lui 
avoient  efté  pris.  Je  luy  répondis  , en  riant  , qu’il 
faloit  auparavant  que  de  hazarder  mon  crédit,  que 
je  l'éprouuaftê  en  quelque  chofe  de  moindre  impor- 
tance  ; parce  qu’eftant  naturellement  glorieux  , je 
n’aimois  pas  à m’expofer  à la  honte  d’vn  refusrMais 
que  pour  luy  dire  la  vérité  , je  croyois  que  la  peur 
qu’il  auoit  eue  lui  auoit  troublé  le  jugement,puif- 
qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  , qu  il  y auoit  douze  ou 
quinze  jours  , que  luy  ayant  voulu  emprunter  la 
moitié  de  cette  fomme,  qui  l’auroit  garenti  , aulïi- 
bien  que  moy  , de  l’eftat  ou  nous  eftions  prefente- 
ment  , il  m’avoit  répondu  qu'il  n’avoit  point  d’ar- 
gent, 8c  que  croyant  qu’il  n’auroit  pas  ofé  me  men- 
tir , j’eftois  perfuadé  que  ce  qu’il  m’en  difoit  à pre- 
fent,.n’eftoit  qu’vne  refverie.  Il  fît  tous  fes  efforts 
pour  me  perfuader  le  contraire  , mais  je  m’opiniâ- 
trai à luy  jurer  que  je  le  croyois  trop  homme  de 
bien  , pour  juger  qu  il  eût  efté  capable  de  me  dire 
vne  chofe  pour  vne  autre.  Il  me  conjura  du  moins 
de  luy  faire  rendre  fes  meubles , 8c  fes  tapifteries, 
puifque  je  voulois  douter  qu’il  eût  de  l’argent  ; Je 
luy  repréfentai  que  mon  crédit  ne  pouuoit  pas  aller 
jufques-là  , puifque  les  meubles  , & les  tapifteries 
venant  à eftre  reconnus  parles  propriétaires,  l’on  ne 
voudroit  pas  à ma  confédération  ,*  leur  faire  l’inju- 
flice  de  ne  leur  pas  rendre. Il  fe  retira, en  grondant, 
8c  fort  chagrin;&  toutes  chofes  paroifsât  difpofees 
à nous  faire  rire  , quoy  que  vrai-femblablement  je 
n’en  duftè  pas  avoir  trop  de  fu  jet , nous  fumes  tou» 
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furpris  de  voir  fort ir  d'vnc  garderobe  , le  lîeuf 
de  Minière  , tout  nud  , ayant  les  cheveux  nouez 
fur  la  telle  , en  aigrette  , auec  vn  ruban  couleur 
de  feu  , & fes  bottes  fur  l'épaule  , en  forme  de  be- 
face  , qui  s en  vint  fc  jetter  à genoux  douant  moy  ; 
la  peur  qu’il  auoit  eue  l’aprefdinèe  , comme  j’ai 
déjà  dit , luy  ayant  fait  tourner  I efprit.  Je  luy  de- 
mandai , tout  étonné  , ce  qu'il  me  vouloir  en  cét 
équipage.  Il  me  répondit  que  voulant  eftre  mon 
premier  Secrétaire  , il  venbit  pour  me  faire  le  fer- 
ment de  cette  charge  , de  la  manière  que  les  Ro- 
mains le  faifoient  aux  anciens  Empereurs.  Cette 
avanture  , quoy  que  diuertiilante  , ne  laiiïà  pas  de 
nous  faire  pitié  , & de  nous  faire  admirer  ce  que 
peut  l’appréhenfion  de  la  mort  fur  vn  efprit  foible. 
J eirecommandai  en  mcfme  temps  que  l’on  en  prît 
foin,  & que  fon  le  menât  coucher.  Fabrani,  que  le 
déplaifir  de  la  perte  n’empécha  pas  de  s’aiïbupir, 
fe  voulant  appuyer  contre  vne  petite  table,  qui 
*„eftoit  au  milieu  de  la  chambre  , comme  il  eftoic 
ordinairement  endormi  le foir  , il  fe  laiiïà  tomber 
delïiis  fi  rudement  qu  il  la  rompit  , & comme  il 
eiloit  gros  , & pefant  , il  faillit  à enfpncer  le  plan- 
cher. Ce  grand  bruit  fit  tourner  la  telle  à tout  le 
monde  , ne  fachant  d’où  il  poutioit  venir  -,  Et  com- 
me nous  nous  en  fûmes  apperçus , il  n'y  eut  perfon- 
ne  qui  ne  fit  de  grands  éclats  de  rire  , qui  durèrent 
allez  long-temps.  Dom  Louïs  Podérico  me  dit 
qu’eftant  tard  , il  craignoit  qu’il  ne  luy  en  pût  ar- 
riuer  autant , ou  à quelqu’vn  de  ces  Meilleurs  , & 
qu’ainfi  il  valoir  mieux  me  donner  le  bon  foir, 
que  d’apprêter  à la  compagnie  vne  nouuclle  ma- 
tière de  rire  : après  quoy  , il  fe  retira  5 & tous  nos 
prifonniers  s’en  allèrent  chez  eux  , ne  demeurant 
de  mes  gens  , que  ceux  qui  couchèrent  dans  ma 
..garderobe,  . 
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Dés  que  je  fus  au  lie,  le  Capitaine  Efpagnol  qui 
e^oit  de  garde,  demanda  à me  venir  donner  le  bon 
foir,  pour  eftre  alluré  qu'il  me  Iaifloit  dans  la  cham- 
bre , dont  il  ferma  en  fortant  la  porte  à la  def  ; ôc 
ayant  beaucoup  fatigué  la  journée  , & nullement 
dormi  la  nuit  precedente  , je  me  récompenfai  en 
celle-ci,  & ne  me  réveillai  que  le  lendemain  fur  les 
neuf  heures.  Dés  que  je  me  voulus  lever  , il  ou- 
vrit la  porte,  pour  me  venir  donner  le  bon  jour,  ôc 
me  voirdans  mon  Ii&,  apres  quoy,  il  refortit,  pour  ’ 
me  laifler  en  repos  toute  la  journée.  Dom  Louis 
Podérico  envoya  favoir  des  nouuelles  de  ma  fanté, 
ôc  s’il  ne  mincommoderoit  pas , dés  que  je  ferois 
habillé  de  me  venir  vifîter;  ôc  comme  il  favoit  que 
je  n’avois  point  de  linge  , il  m’en  fit  apporter  ; ôc 
vne  cafaque  , dautant  qu’il  faifoit  encore  froid, 
n’ayant  fur  le  corps  qu’vn  colet  de  bufle  , avec 
lequel  j-’avois  cfté  pris.  Il  arriva  atiffi-tôt  dans  ma 
chambre  , accompagné  du  Prince  de  Saint  Sevére 
fon  neveu  , du  Prince  de  Fourine  , du  Marquis  de 
la  Belle,  du  Prince  de  Supinc,du  Prince  de  Chiufa- 
ne  , de  Dom  Camille  Caraffa  , deDomJufcppe 
Gayëtano,  de  Dom  Cefar  de  Capua,  ôc  deplufieurs 
autres  Cavaliers.il  me  demanda  fi  je  voudrois  aller 
à la  Méfié  , où  ils  m’accompagncrent  tous  , faifant 
demeurer  au  logis  la  garde  Efpagnole,difant  qu’où 
eftoient  tous  ces  Meilleurs  , ils  n’en  avoient  pas  de 
befoJh.  Tous  les  piifonniers  François  fe  rendirent 
auprès  de  moy;  Nous  fûmes  en  vne  Eglife  voifine, 
où  je  reçus  tous  les  honneurs, ôc  toutes  les  civilitez 
que  I on  m’auroit  pu  rendre  , fi  j’eufle  efté  en  plei- 
ne liberté  \ ôc  tout  ce  cortège  avoit  bien  plus  l'air 
de  gens  qui  me  faifoient  leur  cour, que  de  perfonnes 
qui  veilloient  à ma  feureté,&  quifongeoient  à me 
garder. 

Au  fortirdela  Méfié,  je  fis  vn  tour  de  prome- 


Digitized  by  Google 


*26-  LES  MEMOIRES 
nade  , apres  quoy  je  fus  reconduit  chez  moy::  Et 
Monfieur  de  Podérico  m ayant  tiré  à part  , médit 
qu’il faloit  penfer  à la  confervation  de  ma  vie  ,tout 
eftant  à craindre  de  l'humeur  défiante  ,&  cruelle 
des  Efpagnols  ; Que  la  Noblefiè  m’eftoit  trop  obli- 
gée, & avoit  trop  d eftime  , & d’amitié  pour  moy, 
pour  fouffrir  que  je  couruffe  quelque  fortune',  6c 
qu’ils  per iroient  tous  aflurément,  plutôt  que  de  me 
voir  en  dangers  Mais  qu’il  failoit  que  je  m’aidaflê, 
6c  que  je  cherchaflè  le  moyen  de  gagner  du  temps, 
qui  eftoit  le  plus  grand  remcde  que  l’on  pût  ap- 
porter à des  maux  de  cette  nature  ; Que  je  devois 
témoigner  vn  extrême  mécontentement  de  m’eftre 
vû  abandonné  de  la  France,  & ne  refpirer  autre 
chofe  que  le  deflein  de  m'en  venger  ; Qu’il  faloit 
faire  voir  que  je  voulois  m’engager  dans  le  parti 
d'Efpagne  , & fur  tout  leur  perfuader  que  j'avois 
des  prétentions  fur  le  Duché  de  Modéne , que  je 
pourrois  faire  valoir, s’ils  me  vouloient  appuyer  de 
leurs  forces  , 6c  m’en  faire  avoir  l'inveftiture  de 
l’Empereur  : Que  la  haine  eftant  plus  grande  enco- 
re, 6c  1 envie  de  fe  venger  de  ce  Duc,  que  de  moy, 
ils  écouteroient  les  propofitions  que  je  ferois,  par 
la  grandeur  defquelles  je  devois  éblouir  Dora 
Jüan  , jeune  Prince  ambitieux  , & le  Viceroy,  ami 
naturellement  des  négociations , afin  de  les  obliger 
à donner  part  à Madrid  de  mes  offres  , qui  tire- 
roient  les  affaires  de  longuejEt  qu’il  n’y  avoit  qu  à 
craindre  la  première  chaleur  de  leurs  reflèntimens, 
6c  l’exemple  du  Maréchal  de  Strofli  dans  les  Ter- 
céres. 

■ Son  avis  me  parut  fort  bon,&  je  le  priai  d écrire 
'à  Naples  que  I on  m’envoyât  quelqu’vn  .pour  m’e- 
couter,  ayant  des  chofes  à dire  d'vne  extraordinai- 
re importance.  Il  y dépécha  auffi-tôt  , 6c  nous  eû- 
mes le  lendemain  matin  nouvelles  , que  1 on  avoit 
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choifi  1 Evcfque  d Averfe  , homme  d’efprit  , 6c  de 
capacité,  frère  du  Prieur  de  la  Rochelle,  de  la  Mai- 
fon  des  Carafes,  pour  venir  conférer  avec  moy.  Je 
dînai  tout  fcul  ce  matin-là, me  faifant  des  excufes, 
s’il  ne  me  pouvoir  pas  tenir  compagnie  , à caufe  de 
la  quantité  d'affaires  , dont  il  eftoit  accablé,  6c  des 
ordres  qu’il  avoit  à donner  dan»  le  changement  de 
la  fortune,  & des  affaires.  Apres  rn  eftre  repofé 
quelque  temps  au  forty  de  table  , toute  la  Nfr 
blefïe  s'en  revint  me  faire  fa  cour  , 6c  entrant  aveé 
moy  en  vne  converfation  des  chofes  palfées  , 6c  de 
leurs  intérefts  , 6c  des  miens  : elle  s’échauffa  de  fa- 
çon , que  je  commençois  à entrer  dans  vne  négo- 
ciation fort  preflante  , 6c  dont  j’aurois  alïurémcnt 
tire  de  grands  avantages,  quand  vn  Efpagnol  entra 
que  je  ne  voyois  pas , pouravoir  le  dos  tourné  à la 
porte  j vn  de  ces  Mcffieurs  me  pouffant  du  pied,  je 
changeai  tout  d’vn  coup  de  difeours  ; ce  qui  ne  put 
eftre  fi  adroitement  , qu'il  n en  eût  dufoupçonis  6c 
fortant  à l’heure  mefme,il  s’en  alla  écrire  au  Com- 
te d’Ognate,  qu’aprés  avoir  fi  long-temps  mainte- 
nu le  Peuple  dans  la  révolte  , je  travaillois  à leur 
debaucher  la  Noblefle  , 6c  qu  il  eftoit  à craindre,  fï 
l’on  n’y  apportoit  vn  prompt  remède  , que  je  n’en 
pufTc  venir  à bout. 

Sur  le  foir,  Monfieur  le  Prince  d’Aveline  me  vint 
voir  , & me  remercier  du  foin  que  j’avois  pris  de 
faire  ramaffertout  le  pillage  de  fon  château,  6c  du 
châtiment  de  Paul  de  Naples  , qui  cftant  nai  fon 
fu  jet,  Iuy  avoit  fait  toutes  les  infolenccsimagina- 
bles,&  perdu  le refpeél  en  toutes  fortes  de  manière. 
Je  luy  répondis  que  j’aurois  bien  voulu  luy  pouvoir 
rendre  d’autres  fervices  plus  confidcrables  ; mais 
qu  en  l’eftat  où  j’eftois,  tout  ce  qui  m’eftoit  permis  * 
de  faire  pour  fes  intérefts, eftoit,  de  l’avertir  d’aller 
promptement  à Naples , pour  fauver  fes  meubles. 
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qu’ayant  fait  ratnaffer  avec  foin  , & porter  dans  le; 
garde-meuble  de  mon  Palais  , les  Efpagnols  l'au- 
roicnt  infailliblement  pille, au  lieu  de  moy,  6c  que 
j’avois  bien  de  la  douleur,  qu’en  penfant  confervcr 
tout  ce  qui  luy  appartenoit , je  l’eulTe  fait  façager 
plus  aifément.  Il  m’en  témoigna  fa  reconnoiflànce, 
6c  fefervant  de  mon  avis, partit  auflfi-tôt  pour  aller 
donner  ordre  à fes  affaires. 

♦Enfuitte  le  Prince  de  la  Rocque  Romane  me 
vint  voir  , dont  la  convcrfation  me  fut  fort  en- 
nuyeufe.  Car  comme  il  eft  fort  grand  parleur  , elle 
ne  Ce  palla  qu’en  des  proteftations  de  fa  fidélité 
pour  l’Èfpagne  , & au  récit  des  fervices  qu'il  luy 
avoit  rendus  , 6c  de  la  joie  qu'il  avoit  de  voir  que 
le  Ciel  s’cftoit  déclaré  pour  elle.  Et  apres  m’avoir 
fait  vn  affez  léger  compliment  fur  mon  malheur,  il 
fe  retira. 

Cependant  les  Efpagnols  s’aflemblérent  pour 
délibérer  quelle  réfolution  ils  dévoient  prendre  fur 
mon  fujet.  Les  avis  furent  différens.  Tous  ceux 
du  Collatéral  opinoient  à ma  mort,  alléguant  pour 
raifon,que  je  m eftois  acquis  vn  fi  grand  crédit  , 6c 
vne  eftime  fi  générale,  auflî-bien  parmi  la  Noblelïè 
que  parmi  le  Peuple, qu’il  y avoit  toûjoursà  crain- 
dre tant  que  je  viurois , qu#  le  Royaume  ne  fût 
jamais  en  paix  , 6c  les  affaires  ne  s’y  brouïllaflcnt 
de  nouveau,  fi  par  hazard  je  vonois  à recouvrer  la 
liberté  j Que  les  mécontens  me  conferveroient  tou- 
jours dans  leur  cœur  vne  efpérance  fecrette  , qui 
feroit  germer  dans  leurs  efprits,vne  femence  de  ré- 
volté , qui  viendroit  à produire  quelque  effet  à la 
première  occafion  •,  Que  connoiflànt  la  clemence 
naturelle  de  leur  Roy  , c’eftoit  lefervir  vtilemcnt, 
^que  de  luy  ofter  le  moyen  de  l'exercer  en  vn  fujet  iî 
dangereux, & d’vne  fi  périllcufe  conféquence  *,  Que 
l’on  le  dciivreroit  par-là  des  importunitez  de  tous 
' les 


DH  M.  DE  GUÏSHjt  fV.  V.  Ç29 
les  Princes  de  l’Europe  , & de  tous  les  Potentats  à 
qui  j’eftois  lié  de  fang,d  alliacé, & d’amitié,qui  in- 
tercederoient  pour  ma  vie,&  pour.ma  libertc;Que 
j avois  eftc  fi  prés  du  trône  , que  mon  ambition  ne 
fe  pourroit  plus  biffer  dater  par  aucun  e'rablifïc- 
ment  qui  fût  au  deflous  ; Et  qu’enfin  Naples  m’a- 
voit  trop  tenu  au  cœur, pour  m’en  faire  jamais  per- 
dre la  mémoire  ; quêtant  que  je  vivrois  , je  pcnfc- 
rois  continuellement^  la  polfeiTion  d’vne  Couron- 
ne , que  je  croirois  n’avoir  perduë  , que  par  vn  pur 
effet  de  malheur, & de  hazârd,  & que  j avois  quafî 
confédérée  comme  à moy  : Qifil  faloit  en  vfer  de 
mefme  , qu’avoit  fait  le  Marquis  de  Sainte  Croix 
aux  Tercéres  à I égard  du  Maréchal  de  StrofTi  ; Que 
l ’on  ne  devoit  pas  différer  cette  execution,  de  peur 
que  la  France  ne  la  leur  rendît  impofüble  , en 
avouant  mes  aéfions,  & me  réclamant,  comme  vne 
perfonne  quelle  avoit  envoyée  , ôc  qui  n’avoit  agi 
que  par  fes  pouvoirs  , & par  fes  ordres  ; Que  l’on 
ne  devoit  pas  balancer  à fuivre  l’exemple  de  Char- 
les d’Anjou  pour  Conradin  , par  le  confeil  mefine 
du  Pape  Clément  Quatrième; Et  que  s’il  y avoit  de 
la  cruauté  dans  ce  procédé  , au  moins  la  feureté  s’y 
trouveroit  toute  entière  ; Et  que  quand  il  s'agiflbit 
d’affermir  vn  Royaume  , les  plus  violentes  rcfolu- 
tions  eftoient  toujours  les  meilleures  ; Qu’  outre 
cela  , ma  mort  ferviroic  d’vn  grand  exemple,  pour 
intimider  , ôc  empêcher  les  perfonnes  ambitieufes 
de  venir  prendre  part  ôc  s’intérefïèr  dans  les  foûle- 
vemens  des  Provinces  , à quoy  la  Monarchie  d'E- 
fpagne  pouvoit  eftre  plus  fujette  qu’vne  autre , 

, pour  avoir  tant  de  Nations  differentes  à gouver- 
ner , ôc  fes  Etats  fi  étendus- , fi  féparez,  ôc  fi  éloi- 
gnez les  vns  des  autres.  Le  zèle  de  laPatrie  ne  les 
attachoit  pas  tant  à fuivre  ce  parti , que  la  hon- 
te d’avoir  eu  recours  à moy  , pour  la  confection 
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de  leurs  chirges.dc  de  leurs  biens,  <5c  d’avoir  main* 
tenu  avec  moy  des  corrcfpondances  , qu’ils  crai- 
g noient  ne  pouvoir  pas  toujours  demeurer  fccret- 
tes  , 8c  qu’ils  prcrendoient  par  ma  mort  tenir  fore 
cachées  , fe  voulant  ofter  de  devant  les  yeux  vn  té- 
moin irréprochable  de  leur  perfidie,  8c  de  leur  infi- 
délité. 

D’autre  cofté  , le  Duc  de  Turfi  qui  m’avoit  obli- 
gation de  la  vie  , croyoit  eftre  engagé  d honneur 1 
me  rendre  la  pareille  , en  me  la  fauvant  , 8c  allé- 
guoit  pour  cela  toutes  les  raifons  que  la  Politi- 
que , 8c  labien-féance  , pouvoient  fuggérer.  Elles 
eftoient  appuyées  par  Dom  Melquior  de  Borgik, 
cgii  eflant  mon  parent , dccendant  par  le  Duc  de 
Gandie  , du  Pape  Alexandre,  & moy  par  Lucrèce 
de  Borgia  fa  fille,  mariée  dans  la  Maifion  de  Fer- 
rare  , qui  eftoit  ma  bifaycule  , il  fc  croyoit  par-  li 
eftre  engagé  de  réputation  à me  conferver  : Aufli 
'n'oublia  - t’il  aucune  chofepour  en  venir  à bout, 
'prenant  mes  interefts  avec  toute  la  chaleur  poffible 
fuivant  en  cela  l’inclination  naturelle  qu’il  avôit  & 
douce,  & bien-failante.  Ces  perfonnes  eftoient 
d’vn  poids  extraordinaire,  & d’vn  autre  crédit, que 
celles  du  Collatéral  , pour  eftre  tous  deux  du  Côn 
feil  d’Etat  d’Efpagne  , 8c  les  Miniftres  qui  avoieri 
efté  choifîs  du  Roy  Catholique  , pour  affilier  à la 
jeuneïïc  de  Dom  Jüan  d’Autriche  , par  les  avis  dd 
quels  il  avoit  ordre  de  fc  gouverner  , 8c  de  ne  rien 
faire  fans  leur  participation  , «5c  leur  confeil.  Ils  ^ 
joûtoietdeplus,que  fi  l’on  avôit  àfuivredes  exeno 
pies,  il  faloit  s’attacher  atrxplus  honeftés,«3c  mietî' 
reçus  généralement  de  tout  le  monde;  Que  le  Mai 
quîs  de  Sainte  Croix  avoir  efté  fort  blariie  , & q tt 
Ta  précipitation  , 8c  fon  emportement  aurait  p 
coûter  cher  à l’Efpaghe  , fans  les  embarras  qui  fur 
vinrent  fort  à propos  en  f rance , pour  Jagareriti 
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de  Tes  reflentimens  ; Que  la  cruauté  de  Charles 
d’Anjou  , avoit  efté  fort  condamnée,  ôc  terni  toute 
cette  grande  réputation  qu’il  avoit  établie  par  fa 
valeur, & qu’il  s en  eftoit  repéti  tout  à loifîr  par  la 
Cinglante  guerre  que  fon  aélion  luy  avoit  attirée 
à laquelle  il  fut  fur  le  point  de  fuccomber  j qu’jj 
en  perdit  enfuite  la  Sicile  , ôc  que  fon  fils  avoit 
failli,  s’il  ne  fe  fût  fauvé  miracitl^ufement,  à payer 
de  fa  telle  , celle  de  Conradin  } Que  l’autorité  du 
confeil  du  Pape  Clément  ne  fê  devoir  pas  alléguer 
pour  exeufe  , cllânt  ennemi  déclaré  de  Conradin, 
dont  il  appréhendoit,  & les  reflentimens, & lapuif. 
fance,&  que  ne  luy  ayant  furvécu  que  peu  de  jours, 
il  fcmbloit  que  le  Ciel  eût  voulu  le  punir  d’vn  con- 
feil iî  violent,  ôc  fi  intérefle  ; Que  i’Hilloire  d’An- 
gleterre oftroit  vn  autre  exemple  en  ta  perfonne  du 
Roy  Edouard  Troificme,qui  par  fa  clcmécc  s’eftoït 
acquis  vnc  réputation  qui  dureroit  autant  que  le 
monde.  Le  Baron  de  Perfî  , s’eftant  révolté  con- 
tre 'luy,  Archambaud  de  Douglas  , de  foh  chef 
fans  eftre  autorifé  du  Roy  d’Efcolfe  fon  Souverain* 
entra  dans  fon  Royaume  , les  armes  à la  main  , en 
faveur  de  fon  ami  révolté  , luy  donna  vne  camifa- 
de  , où  il  fut  contraint  de  fe  fauver  riuds  pieds , Sc 
l’ayant  renverfe  de  fon  cheval  d’vn  coup  de  Jah- 
ce  , ôc  fait  courir  fortune  de  la  vie  dans  la  grande 
bataille  qu’il  gagna,  ôc  qui  rafermit  fes  Etats  ;-£t 
après  avoir  puni  fevérement  tous  fes  fu  jets  rebel. 
les  , qu  il  avoit  fait  prifonniers , fon  Coriferl  opi- 
nant à faire  mourir  Archambaud  de  Douglas,  com- 
me vn  particulier  , qui  fans  aveu  d’aucune-Cou- 
ronne  eftoit  venu  fomenter  vhe  révolte  dans 
fon  "Royaume  ; 'Ce  grand  ôc  fàge  Edouard  ré- 
ponde, Querh’eftafit  pas  mai  fon  fu  jet , il  n’avoit 
paff  fur  luy  ^autorité  légitime  ; Que  famort  feroit 
Vtfofoible  vengeance  , qui-pourroit  ternir  h gloire 
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qu’il  s’eftoit  acquife;Et  que  jugeât  par  le  mal  qu’il 
luy  avoit  fait, les  fervices  qu’il  lui  pourroit  rendre, 
s il  devenoit  fon  ami , il  luy  vouloit  donner  la  li- 
berté,comme  il  fit, luy  demandant  fon  amitié, l’em- 
biraiïànt  chèrement,  & Ioüant  hautement  8c  fa  ver- 
tu , 8c  fon  courage  : a& ion  certes  d’vn  genereux 
Prince  , 8c  qui  le  releva  pardeflus  tous  ceux  de  fon 
ficelé.  Qu'ils  laifloient  à juger  fans  pafiion  , quel 
de  tous  ces  exemples  eftoit  le  plus  digne  d’imita- 
tion , par  vn  Roy  fi  puiflânt  que  celuy  d’Efpagnc, 
qui  n’avoit  rien  à craindre  d’rn  particulier,  que  fa 
generofitéluy  attacherait  à jamais  , 8c  qui  donne- 
roit  de  l’admiration  à toute  l’Europe. 

Le  Comte  d’Ognate  fin  , & habile  , inclinoit  au 
premier  fentiment , 8c  l’appuyoit  de  beaucoup  de 
fortes  raifons  : mais  il  ne  vouloit  pas  feul  fe  charger 
de  la  chofe  , qu  il  eût  bien  voulu  voir  paflèr  par  la 
pluralité  des  voix.  D’ailleurs  aimant  fort  les  négo- 
ciations, il  croyoit  quril  n’y  avoir  rien  à perdre  d’é- 
couter ce  que  j’aurois  à propofer,  ce  qui  ne  tireroit 
pas  de  longue  : 8c  qu  apres  avoir  examiné,  fi  les  of- 
fres que  je  pourrons  faire  , feroient  ou  de  plus  gran- 
de , ou  de  moindre  importance  pour  le  fervice  de 
leur  Monarchie,  que  ma  mortel  en  feroit  le  maiftre 
«prés  , quand  il  luy  plairoit , puifqu’elle  ne  dépen- 
drait que  de  fa  volonté, & de  fon  ordre:&  fe  tenoit 
fi  glorieux  d’avoir  repris  Naples , 8c  qu’il  ne  vou- 
loit pas  hazarder  légèrement  fa  réputation  , ni  rien 
faire , dont  il  pût  eftre  blâmé  : Eftant  la  maxime 
ordinaire  des  Efpagnols  , Que  le  temps  & la  pa- 
tience ne  gâtent  jamais  les  affaires  , ce  que  fait  or- 
dinairement la  précipitation. 

Dom  Jiian  d’Autriche  , jeune  Prince,  brave  , & 
genereux  , fe  laifïânt  emporter  aux  mouvemens  de 
fon  cœur,  & prenant  le  parti  le  plus  beau  & le  plus 
honorable,  fit  vnfoçt  grand  raifonnement  , 8c  fort 
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délicat  , & que  l’on  n’auroit  pas  aifément  attendu 
d’vne  perfonnc  de  fou  âge  , mais  quifentoit  plûtôt 
vn  homme  confommé  dans  les  affaires  , ôc  qui  ne 
penfant  qu’à  la  gloire  , veut  ménager  les  avantages 
de  fa  nation  par  des  voies  hautes  , ôc  éclatantes.  Il 
dit  que  les  a&ions  qu’il  m’avoit  vû  faire  , m'ayant 
acquis  l’on  cftime,  il  ne  fe  pouuoit  auffi  défendre  de 
me  donner  fon  inclination  ; qu’il  auroit  trop  de  re- 
gret de  voir  périr  mHcrablement  vn  Prince,  le  pou- 
vant fauver  *,  Qtf  il  le  croiroit  honteux, & à luy  ôc  à 
1 honneur  du  Roy  fon  pere  , qui  pouvoit  tirer  plus 
d avantage  de  ma  vie  , que  de  mon  fupplice  ; Qu’il 
devoir  vfer  de  fa  clemence,en  vne  rencontre  qui  lui 
attircroit  Jes  bencdi&ions  , ôc  l’applaudillemcnt 
de  toute  l’Europe  ; qu’il  n’en  rrouveroit  jamais  de 
fu jet,  qui  le  méritât  mieux  que  moy,  ôc  qu’il  pou- 
voit , en  ma  perfonne  , obliger  tous  les  Princes  à 
qui  j’appartenois  *,  Que  c’eftoit  faire  tort  à la  Mo- 
narchie d Efpagne  , que  de  faire  voir  aux  yeux  de 
tout  le  monde  , qu  elle  facrifioit  ma  vie  à fa  feure- 
té  ; Qu’elle  cftoit  trop  puifïàmmcnt  établie  , pour 
pouvoir  eftre  ébranlée  par  vn  homme  feul  : Que 
nous  n’eftions  plus  dans  le  temps  des  Romans  , où 
vn  avanturier  elloit  capable  , par  fa  feule  valeur 
perfonnelle  , de  faire  perdre  des  Royaumes  ; Que 
véritablement  jeferois  vn  ennemi  à redouter  , lî  je 
pouvois  difpofcrdes  forces  delà  France, mais  qu’el- 
le avoit  allez  fait  connoiftre  ne  vouloir  pas  contri- 
buer , ni  à l’élévation  , ni  à l’établiiTêment  de  ma 
fortune  *,  Que  j’avois  efté  abandonné  dans  vn 
temps,  où  elle  pouvoit  fans  péril  , leur  faire  perdre 
vne  Couronne  , ôc  qu  il  èftoit  aifé  de  voir  , qu  el- 
le aimoit  mieux  ne  pas  affoiblir  fes  ennemis  , que 
de  fouflfrir  qu’vn  autre  profitât  de  leurs  dépouil- 
les j Qu  il  tiroit  beaucoup  d avantage  de  cette  fi 
extraordinaire  maxime  , puifque  ne  pouvant  faire 
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feule  des  conqueftes  confidctables , & éloignées,  la 
nation  auflû-bien  n’eftât  pas  propre  à les  conferver  , 
X’Efpagne  rue,  devoit  plus  craindre  ni  les  fédieions, 
ni  les  révoltés  de  fes  Etats, le  temps  eftoit  toujours 
On  fa  faveur  , ôc  les  Peuples  n ayant  plus  garde  de 
recourir  à vnc  prote&ion  , qui  avoit  paru  fi  inuti- 
le , & fi  intereflee  en  ce  rencontre  ; ôc  que  pas  vn 
Prince  , après  cét  exemple  » n’embraflèroit  le  parti 
d’vne  natiô  qui  ne  voudroit  pas  fouffrir  leur  agran- 
dilTement , ôc  qui  regarderoit  avec  des  yeux  d'en- 
vie, les  avantages  que  1 on  pourroit  acquérir  , en  la 
feruant , aux  dépens  de  fes  ennemis  ; Que  jugeant 
de  mes  fentimens  par  les  fîens , il  mecroyoir  outre 
de  n’avoir  pas  efté  afliftè  dans  vne  entreprise  fi  glo- 
rieufe,  6c  fi  fort  pique  que  je  ne  devois  refpirer  que 
la  vengeance  , nifouhaitter  laconfervationde  ma 
vie , que  pour  me  pouuoir  fatisfaire  , ôc  rechercher 
les  moyens  de  pouffer  à bout  mes  reffèntimens  : 
Qd  il  cftoit  d avis  de  les  ménager  dans  leur  cha- 
leur,& d acquérir  à leurs  fervice  Yne  persone  fi  ca- 
pable de  leur  en  rendre  de  confidérables  j Que  plus 
j’avois  témoigné  d’ambition  , ôc  plus  l’on  pouuoit 
prendre  en  moy  de  confiancc^Et  qu  eftant  trop  bien 
informé  que  la  France  ne  me  donneroit  jamais  les 
moyens  de  la  contenter  , je  m’attacherois  infepa- 
rablement  à l’Efpagne  , qui  m’aflfifteroit  de  toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  la  pouflcr  à fes  dépens } 
Que  I on  n’avoit  pas  lieu  de  me  vouloir  mal, d’avoir 
pris  quelque  part  dans  les  révoltés  de  Naples,  puif- 
qu’il  cft  bien  féant  à vn  Prince  qui  a du  cœur  , de 
chercher  fon  avancement  , ôc  que  I on  ne  le  peut 
rencontrer  plus  raifonnablement , ni  le  rechercher 
avec  plus  de  jnftice  , que  contre  les  ennemis  de  fa 
nation  ; Qu’ il  ne  pouvoit  blâmer  en  moy  ce  qu’il 
auroit  pratiqué,  s’il  eût  ellè  à ma  place,  ôc  quel  on 
doit  qu’eftimer  vne  perfonne  , qui  fe  veut  ac- 
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«guérir  yne  Couronne  , aux  dépens  de  la  Monarchie 
oppofée  à celle  dont  il  eft  nai  lu  jet;  Qu'il  ne  voyoit 
pas  pourquoy  les  aâions  particulières , qui  font 
plus  glorieufes,  dévoient  palier  pour  plus  criminel- 
les que  les  generales,  ferrant  également , & quel- 
quefois plus  vtilement  à l’avantage  de  fon  partijEt 
que  celles  qu’il  m’avoit  vu  faire  , eftant  fi  peu  com- 
munes , 1 obligeoient  k me  vouloir  du  bien , eftant 
jufte  d’aimer  les  vertus  dans  lesperfonnes  mefmc 
de  ceqx,  qui  nous  font  la  guerre  , ôc  que  nous  haïf- 
fons  pour  ce  fujet  ; Qu’il  croyoit  de  fes  interefts  de 
me  retirer  de  ce  rang  , ôc  qu’ayant  fait  voir  par  fon 
djfcours  , la  facilité  , ôç  la  feureté  qu’il  y auoit  à 
m’ acquérir , il  deflerveroit  le  Rpy  fon  pere,  s'il  n’y 
apporto.it  tous  fes  foins  j Que  par  ce  que  j avois 
fait  fans  fecours  , ôç  fans  affiftance  > il  eftoit  aife  de 
jupr  ce  que  je  pourrois  faire  dans  mon  pais , au 
milieu  de  toutes  mes  habitudes  , appuyé  de  leurs 
forcés,  ô(  animé  d’vn  efprit  de  vengeance  , dans  vn 
Royaume  H in^uiet  » & toujours  preft  à remuer  : 
Que  fpn  fentirçient  eftoit  non  feulement  de  me  fau- 
v'er  la  viç  , mais  mefme  de  me  donner  la  liberté  ; 
Qu  eftant  généreux  , je  ferois  apurement  toute  ma 
vie  fidèle  à l’EQ>agne,en  recevant  des  grâces  fi  côfî- 
dérables,fans  les  avoir  méritées, au  lieu  que  la  Fran- 
ce n’avoit  payé  mes  fervices  que  d’ingratitude  , ôc 
d abandonnement  : Qu’il  eftoit  bien  plus  jufte  d’a-  ^ 
voir  de  la  haine,  ôc  de  i’animofité  contre  le  Duc  de 
Modcne  , cjue  contre  moy  , qui  apres  auoir  tfte  fi 
bien  traitte  du  Roy  fon  pere  , n’ayant  aucun  fujet 
de  s’çn  plaindre  , ni  de  dépendance  , ôc  d’attache- 
ment à aucun  parti , luy  avoit  de  gayeré  de  cœur 
déclaré  la  guerre  , attaque  l Etat  de  Milan  , pré- 
tendant d’accroiftre  les  fiens  de  fon  débris  ; Mais 
que  pour  moy  c eftoit  vne  chofe  bien  différente, que 
j’eftois  nai  François , que  la  guerre  eftoit  declarce 
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«ntte  Ie$,deux  Couronnes,  que  je  ne  l’avois  pas 
portée  dans  Naples , mais  eftois  venu  fjyilement 
chercher  ma  fortune  , en  affiliant  des  gens  qui  a- 
voient  dcja  les  armes  à la  main  , contre  les  enne- 
mis déclarez  de  ma  patrie  ;tQu’il  eftoit  de  la  Poli- 
tique de  fc  venger  d’vn  ennemi  , par  vn  autre  ; 
Que  j’eftois  le  fujet  le  plus  propre  qu’on  pût  choifîr 
contre  le  Duc  de  Modéne  ; Que  l'Empereur  avoit 
affez  de  fujet  de  s’en  plaindre  , pour  le  mettre  au 
ban  Impérial  ; Qu’il  me  faloit  procurer  l’inveftitu- 
re  de  fes  Etats , & me  donner  les  forces  dont  j’au- 
rois  befoin  , pour  faire  vn  châtiment  qu'il  ne  pour- 
ront entreprendre  , fans  s’attirer  l’oppofîtion  6c  la 
jaloulie  de  toute  l’Italie  j Que  cette  Politique  pa- 
roiftroit  nouvelle  à tout  le  Confeil  , mais  qu’il  en 
faloit  changer, fuivant  les  occurrences,&  que  quand 
celle-ci  feroit  examinée  fans  préoccupation  , il 
croyoit  qu’elle  feroit  approuvée  de  tout  le  monde, 
6c  que  le  Roy  fon  perc  ne  s’y  oppoferoit  pas.  Ce 
difcours  fufpendit  le  fentiment  de  toute  l’affiftance, 
mais  il  ne  fut  pas  fuivi,pour  m’eftre  trop  favorable; 
Et  aufli  n’ofa-t-on  pas  s’attacher  à celuy  qui  eftoit 
tout  - à - fait  contraire.  Deux  Confeillers  d’Etat 
ayant  opiné  pour  la  confervation  de  ma  vie  ; il  fut 
conclu  d’envoyer  à Rome  prendre  l’avis  de  tous 
les  Cardinaux  de  la  faélion  d Efpagne  , 6c  d’en  at- 
4feèndre  la  reponfe,  avant  que  de  fc  déterminer  à 
rien  fur  mon  fujet. 

Marco  de  Lozenzo  , cependant,  pour  me  témoi- 
gner fon  zéle,réfo!ut  d hazarder  d’envoyer  appren- 
dre de  mes  nouvelles  , 6c  de  m’en  donner  de  ce  qui 
Ce  paftoit  dans  Naples;  6c  ayant  chargé  vn  Mufîcien 
qu’il  avoit , de  cette  commiffion  , il  eut  l’adrelfe, 
malgré  mes  gardes  , de  me  venir  trouuer  dans  ma 
chambre,  6c  me  dit  que  toute  la  ville  n’ avoit  point 
fait  de  refiftance  à 1 Entrée  des  Efpagnols,  6c  n’a- 
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voit  ofc  courir  aux  armes, abufée  par  le  bruit  qu  ils 
avoient  fait  courir  , que  j’eftois  d accord  avec  euxj 
Qu’en  ayant  eftc  détrompée  par  l’avis  de  ma  prifon, 
il  ne  fe  pouvoit  imaginer  quel  eftoit  le  defefpoir, 

& la  douleur  que  le  public  en  reflêntoit  ; Que  les 
habitans  eftans  encore  les  armes  à la  main  , l'on 
avoit  penfc  de  les  defarmer  ; que  l’on  les  flattoie 
de  cent  belles  promefïès,&  qu’on  leur  faifoit  efpé- 
rerla  confirmation  de  leurs  privilèges , & l’exem- 
ption de  toutes  les  GabellesrMaisque  réfutant  tous 
ces  avantages,  il  avoit  eftc  répondu  d’vne  commu- 
ne voix, Que  m’ayant  des  obligations  fi  dfencielles, 
l’on  ne  me  pouvoit  voir  malheureux  , ni  expoie  d 
yn  fi  grand  péril  de  la  vie,  fans  en  eftrc  touché  fen- 
fiblement  j QiTainfi  , renonçant  à toutes  leurs 
prétentions  , les  peuples  fe  foûmettoient  fans  répu- 
gnance , à tout  ce  que  le  Viceroy  pouvoit  exiger 
d'eux,  pourveu  que  l’on  me  mît  en  liberté, & qu  ils 
facrifieroient  volontiers  à mes  intérefts,  leurs  bienss 
leurs  vies,  & celles  de  leurs  femmes  & enfans. 

Je  fus  en  quelque  façon  confoléde^na  difgrace,par 
cette  rcconnoiflance  , que  la  ville  de  Naples  avoit 
de  ma  prifon  , 6c  de  la  fidélité  que  j avois  eue 
pour  fon  fervice  ; Et  quoy  que  je  crufle  que  ina  vie 
en  eftoit  en  plus  grand  danger  je  ne  laillai  pas 
d’efte  flatté  agréablement  de  ce  récit  , ôc  priai  cét 
Envoyé  d ailurer  fon  maiftre  de  ma  reconnoiflàn- 
ce  , & tous  ceux  quil  pourroit  voir  , que  je  n’e-/"' 
ftois  affligé  de  mon  malheur  que  parce  qu’il  m’emV* 
péchoit  de  les  tirer  d oppreffion  , comme  je  leur  • 
avois  promis,  & comme  je  le  fouhaittois  fi  ardem-I  ; 


ment.  . ; ^ 

L’aprefdînée  , Monfieur  l’Evefquc  d’Averfe  me 
vint  voir  , conduit  par  Dom  Louis  Podcrico,  Sc 
après  m’avoir  fait  le  compliment  à quoy  l efta$  où 
j’eftois , obligeoit  vn  homme  , aulïi  généreux  que 
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luy  , nous  prîmes  des  chaifes  ; & ayant  fait  fortir 
tout  le  monde  , il  me  dit  que  fur  la  demande  que 
j’avois  faite  que  l’on  m’envoyât  quelqu  vn,  pour  e- 
couter  les  propofîtions  que  j’avois  à faire , Dora 
Juan  d’Auftriche,  & le  Viceroy  l’avoient  charge  de 
cette  commiffion;  Qu’il  l’avoit  acceptée  avec  joie, 
afin  d’avoir  vne  occafion  de  me  fervir  vtilement,& 
qu’au  moins  devois-je  eftre  aflürc  , qu  elle  ne  pou- 
voit  tomber  entre  le  mains  de  perfonne  mieux  in*» 
tentionnée  qu’il  eftoit  •,  & qu’il  m aflùroit  d em- 
ployer,& fon  adreflc,  ôc  tous  fes  foins  pour  me  ti- 
rer de  mon  malheur, ou  du  moins  pour  le  foulager, 
Sc  pour  faire  rèiÜTir  toutes  les  chofes  a ma  fatisfa- 
&ion,à  quoy  il  s emp!oyeroit,&  de  tout  fon  cœur, 
& de  tout  fon  pouvoir. 

Je  luy  contai , Que  je  n'eftois  venu  à Naples 
que  par  la  participation  de  la  France  , & qu  apres 
avoir  efté  alluré  que  c’eftoit  le  plus  grand  fervice, 
que  je  pulïe  luy  rendre  j Qu’il  avoit  efte  refolu 
que  je  m’embarquerois  fur  l’armée  navale  que  je 
command crois , pour  apporter  à fes  Peuples  tous 
les fecours qu’ils  luy  avoient  demandez  ; Quel  ex- 
trémitéoh  ils  cftoient  réduits,  ne  leur  permettant 
pas  de  les  pouvoir  attendre  , les  Minifttes  de  Fran- 
ce à^Rome  , m’avoient  prelfé  d’azarder  le  paflâ- 
g£, dont' j’eftois  venu  à bout  avec  tant  de  péril,  & 
de  peine,  que  je  m’eftois  facrifie  fans  répugnance, 
pour  la  gloire  & les  intcrefts  d vne  Couronne, 
dont  j eftois  naifujet*,Que  le  Roy  avoit  approuve, 
•non  feulement  ma  refolution  , mais  avoit  témoi- 
gné par  fes  lettres , m’en  avoir  vne  obligation  ex- 
trême, m’afïurant  de  m’alïifter  de  toutes  les  chofes 
jiccefTàires  , & de  m’envoyer  vne  puilïânte  armce 
de  mer  , des  munitions  , de  l’argent,  des  vivres,  & 
des  troupes  j Qu’aprés  tant  d alïiirances  , la  malice 
de  l’envie  de  mes  ennemis , ou  pour  jnieux  dire,  la 
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perfidie  d’vn  homme  pensionnaire  d Efpagne,m’a- 
voit  fait  malheureusement  abandonner  ; Que  ne 
croyant  pas  devoir  mieux  employer  ma  vie  , que 
pour  les  avantages  de  ma  patrie  , je  n’çn  avois  pas 
perdu  pour  cela  ni  la  volonté  ni  le  courage  ; Qu’il 
pouvoit  favoir  comme  j’avois  refufé  ceux  qui  m’a- 
voient  efté  offerts , n’ayant  pas  balancé  à fuivre  . 
mon  devoir  j Que  tous  mes  travaux  n avoient  eu 
qu’vne  p&fon  pourrécompenfe;Que  par  vu  fi  mau- 
vais & in jufte  traittement , j’eftois  affez  difpcnfé 
devant  Dieu , & devant  les  hommes  , d’obligation 
éc  de  fidélité  ; Que  les  reffentimens  que  j’en  avois, 
eftoient  aufli  grands  que  légitimes  3 Que  je  me 
voulois  entièrement  jetter  fous  laprote<ftion  , & 
dans  les  intérefts  de  1’EfpagnejQue  par  ce  que  j’a- 
vois fait  contre  elle,  il  eftoit  aifé  à juger,  quand  je 
ferois  appuyé  de  fes  forces, ce  que  je  pourrois  entre- 
prendre contre  la  France  , qui  eftoit  fur  le  point  de 
fe  foule  ver  ; Que  j'y  avois  des  amis , & des  parens 
mal  fatitsfaits,qui  prendroientpart  dans  les  injures 
que  j’avois  reçuës  , d’avoir  vû  ma  fidélité  foupçon- 
nèe,&  que  pour  me  perdre  elle  eût  renoncé  à ce  qui 
eftoit  de  fes  avantages jQu  il  y avoit  des  Provinces 
où  j’avois  des  partis  puilfans  ; Que  j avois  des  pla_ 
ces  à moy  , & pourrois  ménager  la  déclaration  de 
quelques  autres  confidérablcs  , la  coutume  y eftant 
établie  d’y  fervir  plutôt  fes  amis  que  fon  RoyjQue 
j offrois  d’employer , pour  me  venger  , fous  les 
moyensque  j’ayois  entre  les  mains  -,  Que  j eftoisi  - 
l’inftrument  le  plus  propre  pour  châtier  le  Duc  de 
Modéne  , contre  qui  I on  eftoit  animé  plus  jufte- 
ment  que  contre  moy; Et  que  pour  faire  voir  que  je 
ne  prétendois  pas  m’engager  à demi, fi  l'on  vouloit 
fe  fervir  de  moy,&  y prendre  confiance  , je  voulois 
commencer  par  la  pacification  du  Royaume  de  Na- 
ples,dont  je  fayois  les  moyens  infaillibles  3 Que  i* 

Z y j 
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fcuretc  Te  trouvoit  toute  entière  dans  mes  offres, 
puifqu  eftant  prisonnier  , ma  vie  pouvoit  répondre 
de  la  vérité  de  ce  que  je  propofois.  Et  particulari-, 
fantpar  le  menu  tout  ce  que  je  rapporte  ici  en  gros, 
*1  y trouva  de  fi  grands  avantages  pour  I’Efpagnc, 
qu’il  m’aflura  que  j’en  ferois  reçu  à bras  ouverts, ôc 
qu’il  croyoit  que  j’en  obtiendrais  toute  forte  de 
tatisfaétion,&  mefme  la  liberré  ; Qu’il  s’eç  retour- 
noit  y travailler  avec  vne  application,  ôc  vne  affe- 
«ffion  incroyable jQif  ilefpéroit  dans  trois  jours, m’en 
venir  rendre  réponfe  , fi  j’eftois  encore  à Capouë, 
ou  de  me  venir  trouver  à Gayette  a^ec  Dom  Louis 
Poderico  , fi  la  réfolution  que  l’on  avoit  prife  de 
m’y  conduire,  eftoit  executée. 

Comme  il  eftoit  queftion  de  mefauver  la  vie,  je 
n’oubliai  rien  de  ce  qui  pouvoit  flatter  les  Efpa- 
gnols,  je  leur  fis  voir  la  ruine  de  la  France  fi  facile, 
que  comme  ils  Ce  perfuadent  aifcment  ce  qu’ils  dé- 
firent , y eftant  portez  parleur  vanité  naturelle,  ôc 
le  mépris  qu’ils  font  des  àutres  nations  , & de  tou- 
te autre  puifïànce  que  la  leur;  je  crus  que  mes  pro- 
positions feroicnt  envoyées  à Madrid  , & que  les 
chofes  ne  s’y  réfoluant  pas  à la  legcre, après  vne  in- 
finité de  Jontes,&  beaucoup  de  temps,  j’aurois  ce- 
luy  défaire  agir  tans  de  gens  pour  maconferuation, 
que  ma  vie  ferait  en  feuretc',  ne  craignant  que 
la  première  chaleur  qu’il  faloit  laifl’er  refroidir, 
«‘ayant  pas  lieu  d’apprthender  qu’ils  me  filTent  cou- 
per la  tefte  au  bout  de  trois  mois.Ainfi  je  commen- 
çai de  bien  efptrer  , ayant  eu  l’adrefl'e  de  gagner  du 
temps. 

Le  courier  que  l’on  avoit  envoyé  à Rome  , é- 
tant  arrivé  , les  Cardinaux  delà  fon&ion  d Efpa- 
gne  , ôc  leurs  Miniftres  s’aflemblérent  plufîeurs 
fois , pour  délibérer  fur  vne  affaire  fi  importante: 
Lt  le  pape  qui  m aimoit  tendrement,  ôc  qui  a y oie 


Digiiized  by  Googl 


DE  M.DE  GUISE.LIV.  V ç+i ’ 
mefme  donne  des  larmes  à ma  mauvaise  fortune, fâ- 
chant que  le  plus  grad  péril  que  je  pourrois  courre, 
ne  viendroit  que  du  defaveu  de  la  France  M.de  Fon- 
tenay publiant  que  l’aétion  que  j’avois  entreprife, 
eftoit  bien  de  fa  participât  ion,  mais  non  pas  de  fon 
ordre, croyant  que  cela  précipiterait  ma  perte, qu’il 
fouhaittoit,pour  s’ofter  de  defliis  les  bras  vn  ennemi 
qu  il  avoit  defoblige  par  fa  conduite,  & qui  ne  luy 
pardonnerois  de  fa  vie  , n’ayant  depuis  donné  mes 
reflentimens,qu’à  la  pricre  de  perfonnes  puiflantes, 
& que  je  confidérois  trop  pour  leur  rien  refufer,& 
de  plus  en  veuë  de  l’alliance  qu’il  avoit  prife  dans 
vue  famille  , que  j’aimois,  & eftimois  particuliére- 
ment y ce  qui  ne  fut  pas  vn  petit  effort  que  je  fis 
fur  moy.  Le  Pape,  dis- je  , envoya  chercher  le  Car- 
dinal Albornos  , 6c  luy  dit  , qu’il  eftoit  fort  furpris 
d’apprendre  qu’aprés  avoir  efté  abandonné  de  la 
France  , l’on  voulût  defavouër  que  tout  ce  que  j’a- 
vois entrepris , ne  fût  pas  pour  fon  fervice,  6c  par 
fes  ordres  , puifque  fon  Ambaiïàdeur  le  lendemain 
de  mon  embarquement,  luy  eftoit  venu  au  nom  du 
Roy  , donner  part  de  mon  voyage,  & afïiiré  que  je 
ferois  puiflamment  alfifté  , 6c  que  l’on  équipoit  en 
Provence  ,pour  me  l’envoyer  , vne  armée  navalé, 
qui  me  porteroit  toute  forte  de  fecoursjce  qu’il  of- 
froit  de  juftifier  & de  luy  foûtenir  , puifque  l'on 
n’oferoit  luy  nier  ce  que  l’on  luy  eftoit  venu  ap- 
prendre , par  vne  audience  extraordinaire  que  l’on 
luy  avoit  demandé  exprès  ;QiFil  le  chargeoit  de 
le  mander  enÈfpagnc,&  de  faire  favoir  qu’il  s’in- 
térefl'oit  plus  en  la  confervation  de  ma  vie  , que  fi 
j’eufle  cfté  fon  neveu  : Et  ne  fe  contentant  pas  d’a- 
voir fait  dire  la  mefme  chofe  à tous  les  Cardinaux, 
6c  Miniftres  de  la  mefme  faétion,  &de  les  engager 
d’écrire  à Naples  de  ne  rien  entreprendre  fur  ma 
perfonne,  fans  avoir  reçu  les  ordres  du  Roy  Catho- 
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lique  ; il  luy  dcpccha  luy-mefme  vn  courler  , avec 
dps  lettres  dans  les  termes  , & les  plus  preflàns , & 
les  plus  obligeans  du  monde  , demandant  ma  vie 
cpmme  la  plus  grande  grâce, & laplus  fenfîble  qu’il 
pût  jamais  recevoir. 

La  Cour  de  Rome  eftant  pleine  de  douceur , & 
le  lieu  du  moitié  oh  les  affaires  fc  confidérent  plus 
attentivement  , ôc  où  Ton  regarde  de  plus  prés  aux 
cpnféquençes  } ces  Cardinaux  folicitez  par  tous 
Içurs  autres  confrères,  quiavoient  beaucoup  d’a- 
mitié pour  moy, prirent  des  fentimens  modérez, & 
écrivirent, ôc  en  Efpagne,  ôc  à Naples , de  la  façon 
que  j’aurois  pu  le  fouhaiter.  Ce  qui  donna  le  temps 
à la  France  , non  feulement  d’avouer  tout  ce  que 
j’avois  fait , mais  de  menacer  de  reprefailles  fur 
tous  les  prifonniers  qu’elle  avoit  entre  les  mains  ,& 
qu  elle  pouvoit  faire  fi  Ton  fongeoit  à attenter  à 
ma  vie. 

Tous  les  Princes  de  l'Europe  à qui  j’ai  l’honneur 
4'âppartenir,s’intérefrérent  pour  mpy.  Et  Monfîeur 
le  Pue  de  Lorraine  eftant  averti  de  mon  malheur, 
dit  à Monfieur  l’Archiduc  , ôc  au  Comte  de  Fuen- 
faldaigne  ayee  la  dernière  vigueur  , qu  il  ne  fervi- 
rpit  jamais  des  perfonnes  , dont  les  mains  feroient 
enfanglanttes  du  fang  de  fa  Maifon  •,  Que  les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à la  Maifon  d’Auftriche  , mé- 
ritoient  bien  que  l’on  eût  allez  d’égard  à fon  entre- 
mife,pour  ne  luy  pasrefufer  ma  vie,  qu’il  tiendroit 
pour  récompcnfe  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  préten- 
dre : ôc  envoya  fon  Capitaine  des  Gardes  à Madrid 
repréfenter  la  mefme  chofe. 

Toutes  ces  puifTantes  interceflions , jointes  aux 
propofitions  que  je  fis  de  fervirles  Efpagnols,pro- 
duifirent  l’effet  que  j’en  pouvois  attendre  , ayant 
bien  juge  que  les  Rois  vfant  toû jours  de  clcmen- 
ce , celuy  û Efpagne  n’ordonneroit  jamais  mon 
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execution,  quand  tout  Je  monde  verroit qu’elle 
eftoit  remife  à Ta  volonté  , ôc  ne  fe  pouvoit  plus, 
faire  que  par  fes  ordres.  Ceux  de  me  conduire  à 
Gayette  furent  envoyez  à Capouë  ; mais  l’exécu- 
tion  en  fut  différée  , jufques  à taçt  que  1 on  eût 
choifi  la  perfonne  qui  devoit  avoir  la  mienne  en 
garde,  6c  que  l’on  eût  fait  préparer  vne  galère  pour 
m’y  porter. 

Le  Mecredi  Saint , Dom  Louis  Podcrico  me  de- 
manda fi  je  voulois  aller  entendre  Tenébres,ce  que 
j'acceptai  volontiers,  & l’on  me  mena  en  des  Con- 
vens  de  Religieufes  les  trois  jours  de  fuitte,où  tou- 
tes  les  Dames, & le  Peuplede  la  ville s’empreflbient 
pour  me  voir  , avec  des  démonftrations  extraordi- 
naires , 6c  d’amitié  , 6c  de  douleur. 

Le  jour  de  Pafques , je  fus  entendre  la  Meffe  à 
la  grande  Eglife  , 6c  faire  mes  dévotions , où  il 
m’arriva  vne  chofe  affez  plaifante.  Je  me  confefiâi 
au  lieur  des  Marefts  mon  Aumônier*,  & m’accu- 
fant  d’avoir  fait  mourir  bien  du  monde , & que  je 
m’eftois  peut  - cftre  vn  peu  flatté , en  confidérant 
plus  l’intéreft  de  ma  confervation,  que  le  zélé  de  la 
juftice  *,  il  me  répondit  tout  en  colère  : J’eftois  à 
Naples  avec  vous , vous  n’en  avez  pas  allez  fait» 
j en  fuis  témoin,  & fi  vous  n’eufliez  pas  tant  épar- 
gné de  gens  , nous  y ferions  encore  , & nous  ne 
ferions  pas  prifonniers.  J’avouë  que  cette  réponfe 
que  je  n’aurois  pas  attendu  d’vn  ConfefTeur  , me  fit 
quelque  envie  de  rire  , que  Je  contentai,  eftant 
de  retour  à mon  logis  , l’ayant  conté  à ces  Mef- 
fieurs,qui  après  s’en  eftre  vn  peu  divertis, avouèrent 
qu’il  n’avois  pas  trop  de  tort , 6c  qu’il  m’avoit  dit 
la  vérité. 

La  familiarité  que  j’avois  avec  la  Noblefïê  , 6c 
leur  amitié  qui  croifioit  tous  les  jours  pourmoy* 
par  la  fréquentation , fit  juger  au  Comte  d’Ognate 
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qu’elle  pourroit  avoir  quelque  fuite  dangereufe,  ne 
la  croyant  pas  trop  affe&ionnée  à fon  parti, & le  fie 
rèfoudre  à ne  le  pas  fouflfrir  davantage.  Il  envoya 
vn  ordre  portant  que  les  Cavaliers  ne  me  vident 
plus  en  particulier,  ni  avec  tant  de  liberté.  II  char- 
gea le  Prince  de  laRocque  Romane,  en  qui  il  avoit 
vne  extrême  confiance  , de  commander  vn  petit 
corps  indépendant  de  Dom  Louis  Podcrico  , dont 
il  s’offenfaau  point  qu’il  renonça  à l’emploi  qu’il 
avoit  eu  jufques-là  , & me  vint  dire  le  Lundi  au 
matin,  qu’il  avoit  bien  du  regret  de  n eftreplus  en 
eftat  de  me  fervir,  n’ayant  plus  d’autoritc,  ôc  qu’il 
me  remettoit  entre  les  mains  de  Dom  Céfar  de  Ca- 
pua  Gouverneur  de  la  ville  , duquel  il  m’ailuroit 
neantmoins,  eftant  fort  galant  homme, ôc  fon  ami 
particulier  , dont  je  recevrois  toute  forte  de  çour- 
toifie,  & partit  pour  Naples,  afin  de  faire  fes  plain- 
tes du  traitement  qu’il  avoit  reçu, dont  il  paroifloit 
fortpicqué.  Trois  jours  apres , l’on  me  fit  mener, 
avec  tous  les  prifonniers , à Cartel  Vulturne  , ou  je 
devois  trouver  vne  galère  armée  , pour  m’embar- 
quer,dans  des  carolîès, attelez  la  plulpart  de  bœufs, 
à caufe  de  1 incommodité  des  mauvais  chemins. 
L’on  me  fit  conduire  par  vne  Compagnie  de  cava- 
lerie , avec  ordre  dés  que  je  ferois  arrivé  à Cartel 
Vulturne,  de  s en  retourner  toute  la  nuit. 

Dom  Louis  Podérico  ayant  ajufté  fes  affaires  à 
Naples  , ôc  reçu  commandement  de  venir  prendre 
toutes  les  troupes  qu  il  avoit  laiflees  à Capouë  , ôc 
de  marcher  inceiîàmment  en  Abbruze, pour  en  chaf- 
fer  Tobia  Palavicini,  ôc  le  Marquis  de  Palombara, 
qui  commandoicnt  dans  cette  Province, pour  la  re- 
mettre dans  l’obeïfïânce  ; l’on  chargea  vn  Lieute- 
nant de  Mcftre  de  Camp  général  Bourguignon  de 
ma  conduite.  Je  trouvai  , à mon  arrivée  , que  la 
galère  qui  devoir  me  yenir  prendre,  n’avoit  pu  s’y 
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. rendre  à eau fe  du  mauvais  temps,  ce  qu’elle  ne  fit 
que  deux  jours  apres  : Ainfî  je  ne  fus  garde  que  par 
vne  Compagnie  d’infîantciie,compofce  la  plufpart 
de  Bourguignons, Lorrains,  ôc  François  j Et  ce  que 
je  crouvai  de  plus  bizarre  c’eft  que  le  foldat  qui 
eftoit  en  fentinelle  devant  la  portede  ma  chambre, 
me  parlant  François  m’apprit  qu  il  eftoit  de  Join- 
ville,& m’oflroit  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  pour 
me  fauver,  ôc  me  dit  que  la  plufpart  de  la  Compa- 
gnie eftans  Lorrains , il  eftoit  aflùré  qu’ils  feroient 
volontiers  la  mefme  chofe,  3c  que  tous  fes  camara- 
des ayant  efté  pris  , 6c  enrôliez  à Rome  par  force , 
nedemandoient  qu’à  defcrter.Je  luy  donnai  l’ordre 
dés  que  l’on  l’auroit  relevé, de  fonderies  fentimens 
de  tous  fes  compagnons.  Deux  heures  apré  , il  vint  ' 
me  rendre  réponfe  , ôc  me  dire  de  leur  part,  que  je 
pouvois  faire  eftat  d’eux  pour  tout  ce  que  je  vou- 
dfois,  ôc  qu’ils  me  donneroient  mefme  leurs  armes 
fi  j’en  avois  befoin.Ce  qui  me  parut  extraordinaire.  ’ 
fût  que  le  Lieutenant  de  Meftre  de  Camp  général, 
qui  m’avoit  accompagne  , peftoit  continuellement 
contre  les  Espagnols , dont  il  difoit  avoir  efte  mal 
traité  ; Qu’ apres  trente  ans  defervice  , au  lieu  de 
récompenfe,  à peine  avoit-il  du  pain  à manger,  ÔC 
qu  il  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe  retirer.  Il 
s’informoit  foigneufement  fi  je  n’avois  point  d’ar- 
gent à Rome  , dans  la  penfee  de  trouver  fa  fortu-  * 
ne  avec  moy  j ce  qui  m’ eftoit  rapporté  par  tous 
ceux  à qui  il  parloit , ôc  qui  me  fut  bien  confirmé, 
puifqu’il  fît  fauver  Compagnon,  mon  Maiftre  d ho- 
ftel  , pour  douze  ou  quinze  piftoles  de  bagatelles 
quil  avoitfurluy.  Il  me  laifioit  promener  fur  le 
bord  de  la  mer,  ôc  mefme  jufques  à vne  petite  cha- 
pelle de  NToftrc-Dame  , pèlerinage  d vne  gran- 
de dévotion  , qui  eftoit  à vn  quart  de  lieuë  de 
Cartel  Vulturne,  ne  me  faifant  fuivre  que  par  qua-  - 
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tte  moufquetaires  , quoy  que  nous  fu(Tiops  bien 
trente-deux  pnfonruçrs  ensemble, t;pus  François, n’y 
ayant  que  le  fleur  Marcili  d’Jtalicq.  Ce  nombre 
s’eftoit  accru  jurant  npftre  fe  jour  à Capouë  , par 
les  fi  eues  Baron  de  Rouvrou  , du  fargis  Gouver- 
neur de  Cayaze  , Beauvais  Mettre  de  Camp,  dans 
Ayerfe,  Saint  Mayimin  Capitaine  d’infanterie  , & 
autres  qqi  y avoicnç  çftç  ramenez  en  fuite  du  ban 
dont  j ai  parle  , que  le  fleur  ppdérico  avoit  fait 
publier. 

Quclques-vns  de  nos  gens  s’eftans  allçz  prome- 
Ber  fur  le  port , y trouvèrent  fîx  felouques  armées 
de  voiles  , de  timons,  âc  de  rames,  dont  ils  vinrent 
aufti-tôt  me  donner  avis.  Les  fleurs  de  Mallet  Sc 
d’Heureux  me  propoferent  de  me  fauyer , & que 
n’eftant  befoin  que  d’embarquer  vn  peu  de  vi&uail- 
les,  l’on  le  pou  voit  faire  en  vne  heure  de  temps. Le 
fleur  d Heureux,  bon  matelot , pour  avoir  comman- 
dé depuis  long - temps  la  Patrojqe  des  galères  4c 
France,  en  qualité  de  Lieuteqant,tu’^ura  quç  par- 
tit 4ren|rée  de  la  nqit,çe  que  qous  ppuviçm?  fai- 
re fans  difficulté , Sç  faqs  opposition,  il  me  rçndroit 
le  lendequin  matin  dans  1 Etat  Eccjéfiaftique.  Ce 
deffein  me  parut  trop  a,ifé  pour  ipe  tenter>&  repaf- 
fant  dans  mon  efprit  l’artifice  dont  les  Efpagnols 
s’eftoient  fervi,pour  empêcher  le  Bfuple  de  Naples 
de  prendre  les^armcs,  & fe  défendre,  je  jour  qu  ils 
s’en  rendirent  maiftres  j je  crus  qu’on  ne  les  fou- 
pçonneroit  jamais  d aflez  de  négligence, pour  avoir 
laitte  les  chofes  en  ettat,  que  je  puile  fortir  de  leurs 
mains  avec  tant  de  facilité  : Et  que  beaucoup  de 
gens  fe  perfuaderoient  plutôt  qu  ils  auroient  par 
vn  concert  pris  , donné  ordre  à la  Compagnie  de 
cavalerie  qui  m’avoit  conduit  , de  s’en  retourner 
dés  qu’elle  m'auroit  misa  Caftel  Vulturne  , où  ils 
auroient  laiflb  exprès  de  garnifon,  vne  Compagnie 
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d’infanterie  de  Lorrains, Bourguignons, & François 
afin  que  je  les  puflê  aifctnent  débaucher  , fait  trou- 
ver des  felouques  toutes  armées  dans  le  port, & re- 
tarder l’arrivée  de  la  galère  qui  devoir  venir  me 
prendre  pour  me  porter  à Gayette  *,  6c  que  de  mon 
çofté  pour  courir  mon  intelligence  , je  me  ferois 
laifle  prendre  prifonnier , afluré  d avoir  les  moyens 
de  me  fauver  quand  je  voudrois.Ces  chofes  me  pa- 
rurent fi  vrai-femblables  , que  je  crus  que  j’aurois 
peine  à m’en  juftifier,  & que  ceux  qui  avoient  em- 
pêché que  je  ne  fufle  affilié  , eflàyeroient  de  le  per- 
suader à tout  le  monde  pour  fe  laver  de  mon  aban- 
donnement , 6c  de  leur  méchante  conduite  ; Qu’il 
me  feroit  quafi  impolfihle  d’ofter  cette  opinion  à 
tous  les  Peuples  du  Royaume  , 6c  à la  plufpart  de 
1 Italie.  Ainifî  préférant  mon  honneur,  & la  réputa- 
tion que  j’avois  acquife , à ma  liberté,  & à ma  vie, 
quelque  péril  que  j’eulTe  à courre,  j aimai  mieux  me 
réfoudre  à demeurer  prifonnier,  qu’à  me  rendre  li- 
bre fi  aifément,&  par  vne  voie  qui  pourront  donner 
quelque  apparence, de  n avoir  pas  procédé  avec  net- 
teté , 6c  avec  honneur.  Je  croy  que  peu  de  gens  au 
monde  enflent  pris  le  mefme  parti  que  moy:Mais  je 
fuis  fi  chacouïlleux  fur  ces  matières, que  je  ne  veux 
pas  feulemet  laiflèr  dans  les  cfprits  la  moindre  om- 
bre de  foupçon.Je  dis  à tous  mes  camarades  que  je 
les  conjurois  de  fe  fauver  , 6c  qu  il  n’efloit  pas  rai- 
fonnablc,  qu'ils  fbuffriflènt  de  mon  caprice, & de  la 
dclicateflè  de  mon  humeur.IIs  curent  la  générofité 
de  ne  vouloir  point  m’abandonner  : mais  ils  firent 
tous  leurs  efforts  inutilement  pour  me  guérir  de 
mon  opiniâtreté,  me  représentant  que  le  temps,  & 
mes  aélions  juftificroicnt  aflez  ma  conduite, & que 
j’avois  acquis  aflez  d’eftime,  pour  ne  la  pas  perdre 
légèrement , 6c  ne  rien  hazarder,  en  profitant  d’v- 
ne  occafîon  favorable  que  le  Ciel  , 6c  ma  bonne 
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fortune  me  faifoient  naître , 6c  qu’ayant  vne  fols 
perdue  , je  ne  pourrois  jamais  la  recouvrer.  Je  ne 
voulus  point  me  1 ailler  perfuader  à toutes  leurs  rai- 
fons.  Et  quoy  que  j en  aye  pati  depuis  aflez  long- 
temps , quand  j y fais  réflexion  , je  ne  puis  me  re- 
pentir d en  avoir  vfé  de  la  forte,  & préféré  ma 
gloire  à ma  liberté  , 6c  à ma  vie* 

Le  lendemain  matin  la  galère  d’Efpagnc  parut; 
6c  comme  à caufe  du  peu  de  fond  , elle  ne  pouvoic- 
pas  approcher  de  la  terre,  elle  demeura  à deux  cens 
pas  au  l’arge  ; Et  Dom  Alvaro  de  la  Torré  Licuté'- 
nant  de  Meftrc  de  Camp  général , fe  mettant  dans 
la  caïque  avec  quelques  Officiers  reformez  , s en 
vint  pour  me  reccvoir.Tous  mes  camarades, & mes 
domeftiques, eurent  alors  vne  fènfîble  affliâion.  Ou 
leur  avoit  fait  efpérerque  je  pourrois  choifîr  huit 
ou  dix  perfonnes , & les  emmener  avec  moy  à . 
Gayette  pour  me  tenir  compagnie  , 6c  chacun  dif. 
putoit  à l’ envi)  à qui  feroit  du  nombre  des  élus. 
Dom  Alvaro  de  la  Torré  m’ayant  abordé  , les  mit 
bien-tôt  tous  d’accord  ; Car  apres  m’avoir  fait  vn 
compliment  allez  fec  de  la  part  du  Viceroy  , il  me 
dit  n’avoir  ordre  que  d’embarquer  deux  perfonnes 
avec  moy  ; à favoir  , vn  Cuifinier  , 6c  vn  Valet  de 
chambre  : mais  n’ayant  pas  là  de  Cuifinier  , la  per- 
milïibn  eftant  pour  deux  perfonnes , je  le  priai  d’a- 
gréer que  ce  fût  vn  Gentilhomme  6c  vn  Valet  de 
chambre.  Il  me  répondît  rudement  que  ce  ne  pou- 
voit  eftrcque  1 vn  ou  l’autre  : Et  le  Chevalier  des 
Eflàrts  eftant  entre  toujours  devant  dans  la  caïque, 
je  ne  voulut  pas  l’en  faire  fortir  , 6c  y prenant  ma 
place  , l’on  fe  mit  à ramer  , & tous  les  gens  qui  de- 
meurèrent à terre,  ne  croyant  pas  me  revoir  de 
leur  vie  , témoignèrent  par  leurs  cris  6c  par  leurs 
larmes, tant  de  douleur  , que  j’en  fus  plusfenfible- 
ment  touché  , que  de  1 eftat  malheureux  où  je  me 
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voyois  réduit  , 6c  en  parus  fort  mal  fatisfait.  L’on 
plaça  vn  Cordelier  auprès  de  moy  ce  que  je  trou- 
vai d’aflez  méchant  augure  : & j’entendis  dire  ea 
Efpagnol  à vn  Capitaine  reformé  nommé  Atnbro- 
lio  Fernandez, qu’il  eftoit  étrange  qu’on  laifsât  en- 
core vivre  des  mal-contcns  •,  ce  que  je  ne  luy  ai  ja- 
mais pardonné.  Je  demeurai  vn  moment  fans  rien 
dire  , faifant  des  reflexions  fui  l’eftat  prefent  de  ma 
fortune.  Et  Dom  Alvaro  de  la  Torré  , naturelle- 
ment fort  mal  honnefte  homme,  6c  de  pcU  de  juge- 
ment , ne  s'appliqua  deflors  , comme  il  a fait  tou- 
jours depuis  , qu  à me  donner  tous  les  dégoufts 
imaginables.  Je  ne  voulus  point  luy  témoigner  ni 
de  chagrin  , ni  d’inquiétude  , 6c  commençant  vne 
eonverfation  aflèz  enjouée,  il  l’interrompoit,  pour 
me  dire  , que  l’on  avoir  dé  ja  fait  deux  aflemblées 
pour  délibérer  fur  ma  vie  •,  Que  fans  Dom  Juan 
d’Auftriche  qui  s'y  eftoit  oppofé  , ma  mort  eftant 
néceflaire  à lafeureté  des  affaires  d’Efpagne  , 6c  au 
rétabliflèment  de  fpn  autorité  dans  le  Royaume  de 
Naples,  l’on  m’auroit  déjà  fait  monter  fur  vn  écha- 
faut , pour  me  punir  d'avoir  ofé  prétendre  de  me 
mettre  fur  le  trône  ; mais  qu’on  avoit  remis  à Ce 
déterminer  fur  ce  fujet  jufqu’au  retour  d’vn  Cou- 
rier que  l’on  avoit  dépéché  à Rome, pour  favoir  les 
avis  des  Miniftres,&  des  Cardinaux  de  lafa<ftion,&: 
qu’ainfi  je  me  devois  tenir  préparé  à toutes  chofes. 
Je  luy  répondis  en  riant  que  j’eftois  bienheureux 
que  l’on  ne  luy  demandât  pas  fon  fentiment  , puif- 
que  je  voyois  bien  qu'il  ne  me  feroit  pas  favorable: 
Mais  que  ma  tefte  tenoit  trop  hien,  pour  tomber 
par  le  caprice  de  quelques  particuliers  , & que  le 
fang  des  perfonnes  de  ma  naiflànce  ne  fe  répandoit 
pas  fans  la  participation  , 6c  les  ordres  bien  précis 
des  Teftes  couronnées. 

\ Cet  entretien  aflèz  defagréable , ne  finit  qu’à 
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lJabord  de  la  galère,  qui  ne  me  falüa  pas,&  oà  l’on 
me  fit  monter  fans  aucune  ceremonie  , ôc  mefrue 
avec  fort  peu  de  civilité  , les  Efpagnols  ayant  ac- 
coutumé de  n’en  point  rendre  aux  prifonn iers  , de 
quelque  qualité  qu’ils  puiflènt  eftre.Dés  que  je  fus 
entré  dans  la  poupe , l’on  m’y  fit  afleoir  entre  deux 
Capucins, qui  fe  mirent  à m’entretenirde  difeours, 
que  l’on  tient  d’ordinaire  à desperfonnes,  que  l’on 
veut  préparer  à la  mort.  Je  ne  m’alarmai  point 
heantmoins  de  toutes  ces  façons  que  je  trouvai 
trop  affe&ées  pour  me  faire  de  la  peine,  ôc  dis  feu- 
lement en  foûriant , que  de  1 humeur  dont  j’eftois 
je  recevois  toutes  chofcs  avec  tant  d indifférence  , 
que  j’eftois  incapable  d’appréhenfîon.  Que  je  vou- 
lois  pour  faire  dépit  à mes  ennemis  , ne  m’attrifter 
d'aucune  chofc,  & que  ma  yie  eftant  entre  les 
mains  de  Dieu,  je  ne  m’informois  point  defaduréc: 
Mais  bien  eftois-  je  refolu  , tant  que  je  la  conferve- 
roiSjdelapaiférle  plus  doucement, & le  plus  agréa- 
blement qu  il  me  feroit  poflfible. 

Le  Chevalier  des  Elîàrts , vn  peu  plus  aifé  à 
ébranler  que  moy,n’eftoit  pas  fi  à fon  aife  ; le  com- 
pagnon du  Capucin  qui  m entretenoit,  luydifane, 
que  c’eftdit  fait  de  ma  vie  , & que  comme  il  eftoit 
Süiffé,&  qü'il  s’en  retournoit  en  fon  païs,il  fc  char- 
geroit  volontiers  de  palfér  en  France, pour  faire  fa- 
voirà  mes  parens  mes  dernières  voldnter.  Ccqu  il 
h’écdütoit  qu’avec  beaucoup  d’émotion, & me  vint 
rapporter  avec  aiTez  d’alarme.  Je  luy  répondis  avec 
Vn  éclat  de  rrre  , qu  il  eftoit  bien  fol  de  contribuer 
à divertir  les  gens  , qui  étudioient  toütès  nds  gri- 
maces pour  fe  mocquer  enfilite  des  foibleffés  qu’ils 
feconhoiftroient  en  nous  : ôc  me  tournant  vers 
Dom  Francifco  de  la  Cotera  , Capitaine  de  la  ga- 
lère , je  luy  dis  : Il  me  fehible  Mbhfîêur , que 
nous  nous  entretenons  bien  fériéufement , pour 
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des  gens  qui  n’ont  pas  dîné  ; J ai  fait  fort  méchante 
chère  à Cartel  Vulturne,  je  meurs  de  faim,  6c  vous 
me  ferez  plaifîr  de  me  faire  donner  à manger  , les 
gens  accoutumez , comme  moy,  à courir  le  monde, 
ne  font  pas  honteux,  & demandent  librement  leurs 
nccelfitez.  Il  en  donna  les  ordres  , 6c  incontinent 
apres  je  defeendis  pour  aller  dîner  dans  la  chambre 
de  poupe.  Comme  il  ertoit  hoimefte  homme,  il  me 
témoigna  avoir  pris  tant  d’eftime  pour  moy  , qu’il 
ne  pourroit  voir  ma  perte  , fans  douleur,  6c  que  fe 
lentant  oblige  à me  vouloir  du  bien  , par  l’amitié 
que  j’avois  eue  en  Flandres  pour  fon  frère  , Dom 
Pedro  de  la  Cotera  , Meftre  de  Camp  d infanterie, 
6c  Gouverneur  de  Gucldres  , il  croyoit  me  devoir 
avertir  du  péril  ou  j ertois  , dont  je  me  pouvois  ai- 
fément  garentir  , en  me  montrant  fort  picqué  con- 
tre la  I rance  , 6c  réfolu  de  me  jetter  dans  le  parti 
d’Efpagne,  qui  profiteroit  beaucoup  dans  l’acquifi- 
tion  d vne  perfonne  comme  moy,  dont  le  courage, 
6c  l’adreflc  pouvoient  eftre  fort  vtiles  à fes  inré- 
refts.  Je  le  remerciai  d vn  fî  bon  avis  , 6c  luy  ré- 
pondis que  non  feulement  c’ ertoit  toute  ma  paf- 
rton  , mais  que  j’en  avois  mefmc  fait  déjà  parler  à 
Dom  Jüan  d Auftriche,  6c  au  Viceroy.  Il  en  témoi- 
gna de  là  la  joie,  & m atfùraque  non  feulement  il 
ne  doutoit  pas,  cela  eftant,  de  ma  liberté  ; mais  que 
j y trouverois  i’établifTement  d’vne  fortune  fort 
éclatante. 

Après  avoir  dîné  , remontant  en  haut , je  com- 
mençai à pratiquer  ce  qu’il  m’avoitconfeillè  fi  bon- 
nement ,-que  je  crus  mefmc  eftre  le  fentiment  gé- 
néral de  létir  nation, püifquc  tant  de  gens  m’avoient 
déjà  dit  la  mefme  chofe.  Dés  que  j’eus  rejoint  la 
compagnie  , je  dis  qtie  quelque  haine  que  l’on  pût 
avoir  contre  moy  , le  Roy  d’Efpagne  m’avoit  plus 
d’obligation  qu’à  homme  du  monde , luy  ayant 
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conferv<é  vne  ville  fi  floriflânte  que  celle  de  Naples, 
)d  incendies,  & de  facagemens,&  empechc  tout  Ton 
Royaume  d eftre  dépouillé  de  toutes  Tes  richeflès, 
à quoy  j avois  travaille  plus  vtilement  que  tous  fes 
Miniftres  j Que  je  ne  prétendois  pas  en  demeurer 
là,  mais  voulois  le  luy  rendre  paifible  , ce  qui  m’e- 
toit  fort  aifé  par  les  moyens  que  j’en  avois  , & que 
perfonne  que  moy  ne  pouuoit  pratiquer;Qif  il  ctoit 
auftiraifonnable,  que  pour  vn  fervice  fi  important» 
il  m’accordât  fa  protection,  pour  me  venger  de  l'a- 
bandonnement  de  la  France,  & de  l’obftade  qu’elle 
avoit  apporté  à ma  fortune , que  j’avois  mife  au 
point  de  me  rendre  le  plus  glorieux  homme  de 
mon  fiecle,pour  peu  d’alïiftance  que  j’en  eulîê  re- 
çü  ; Qifainfi  je  ne  fouhaitois  rien  au  monde  avec 
tant  d ardeur  , que  d y porter  le  feu  , & le  foûléve- 
ment , ce  que  je  pou  vois  auflfi  facilement  que  je  le 
defirois.  Mon  difeours  fut  reçû  avec  vn  applaudif. 
fement  general  •,  Et  comme  les  Efpagnols  font  la 
.plufpart  mal  instruits  des  affaires  du  inonde  , & fe 
.flattent  facilement  de  ce  qui  leur  eft  avantageux, 
ils  me  parurent  eftre  tous  perfuadez  de  la  ruine  de 
la  France,  & qtf  elle  eftoit  entre  mes  mains.  Cette 
converfat ion  leur  fut  fi  agréable, que  je  m’apperçus 
bien  que  Ton  commençoit  à me  traitter  vn  pcu 
moins  inçtâ&Jaent. 

Cependant  , nous  arrivâmes  à Gayette  » on  met- 
tant pied  à terre, I on  me  fit  entrer  dans  vne  chaife, 
& l'on  me  porta  dans  le  château  , tous  mes  gardes 
eftant  à l’entour  , & prenant  vn  foin  exaéte  de  ne 
laiiîêr  approcher  perfonne  , 6c  d’empécher  que  je 
ne  puflè  ni  voir, ni  eftre  vu.  Dés  que  je  fus  dedans, 
l’on  me  mena  à la  Chapelle  , ôc  de  - là  me  faifant 
monter  vn  degr-’,  je  voulus  tourner  dans  vn  appar- 
tement, qui  eftoit  à main  gauche  , l’on  me  dit,  que 
c’eftoit  encore  plus  haut  j ne  voyant  plus  de  degre, 
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j’entrai  fur  vne  terraflTe  que  l’on  me  fit  traverfcr,<3c 
me  faifant  paffer  par  vne  petite  porte  , je  fuivis  vn 
efcalierfort  obfcur  , au  bout  duquel  je  rencontrai 
vne  autre  petite  terraflTe,  large  de  douze  ou  quinze 
pieds, & plus  longue  de  moitié, où  I on  mit  huit  ou 
dix  moufquetaires.  Je  n’y  voyois  point  de  loge- 
ment , quand  dans  vn  recoin  que  je  n’avois  pas  ap- 
perçu,  1 on  ouvrit  vne  groflTc  porte  de  fer  , 6c  vne 
autre  grillée  enfuite  me  donna  l’entrée  dans  vne 
tour,  dont  les  murailles  pouvoient  avoir  vingt,  ou 
vingt-deux  pieds  d’épaiffeur  , fans  que  l’on  pût  ap- 
procher Iafeneftre  de  plus  présjc’eftoit  l'honorable 
demeure  que  1 on  m avoit  préparée  : j y trouvai  vn 
méchant  lift  , fans  rideaux  , avec  des  draps , dans 
lefquels  avoit  couché  deux  mbis  , vn  parent  de  Ma- 
zanielle,que  I on  avoit  pendu  il  n’y  avoit  que  huit 
jours.  Je  demandai  que  l’on  m en  fît  mettre  d# 
blancs,  ce  que  l’on  me  rcfufa,  me  difant  que  je  n’è- 
tois  que  trop  bien,&  qu'vn  homme  qui  n’avoit  que 
peu  de  jours  à vivre, ne  devoit  pas  avoir  tant  de  dé- 
Jicatcfie.Jenefis  que  rire  de  ce  mauvais  traitement. 
La  chofe  feule  qui  me  parut  infupportable,fut  qu’il 
y avoit  au  chevet  du  lift,vn  grand  pot  rempli  d’or- 
dure, qu’il  y avoit  plus  de  trois  mois  que  I on  n’a- 
voit vuidé:  je  priai  que  l’on  le  fît  emporter, la  pua- 
teur  en  eftant  fi  horrible  , que  le  cœur  m’en  faifoit 
mal.  L on  me  répondit , que  l’on  verroit  le  lende- 
main ce  que  l’on  auroit  à faire  , mais  que  1 on  n y 
toucheroit  pas  auparavant.LeCordelierque  j’avois 
vu  dans  lacaïquc  de  la  galcre, fe  prefenta  à la  porte 
de  la  tourrlc  Chevalier  des  Efforts  alarmé,  deman- 
da ce  qu’il  venoit  faire  , l’on  luy  dit  que  c’eftoit 
pour  me  confelîer  , & le  voyant  accompagné  d’vn 
Officier  Mayorquin  , de  fort  méchante  mine  , il  le 
prit  pour  le  Bourreau, & me  vint  crier  tout  effrayé* 
C’eft  à ce  coupcjue  nous  Tommes  perdus  : Lai  fiez- 
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les , luy  dis  - je  en  riant  , jouër  la  comédie  , ÏIs 
n’auront  pas  le  plaifîr  de  me  faire  peur.  L’on  me 
faifoit  garder  par  quatre  Capitaines  reformez  , qui 
Ce  relevoieut  tous  les  jours  , 6c  autant  d’AIfiers  , & 
de  Sergens  : vn  Capitaine  , deux  Aîfîtrs  , dont  1 vn 
eftoit  valet  de  Dom  Alvaro  de  la  Torré,  qu’il  m’a- 
voit  donné  pour  me  fervir  , & vn  Sergent  , ne  me 
perdoient  jamais  de  veuë  , 6c  couchoient  dans  ma 
chambre.  Je  dis  à Francifco  d Herréra  , qui  comme 
le  plus  ancien  , fut  le  premier  qui  entra  en  fa&ion, 
que  voy5t  bien  que  j’avois  à demeurer  long-temps, 
je  ne  voulois  point  m’affliger  , pour  ne  pas  donner 
de  plaifîr  à ceux  qui  ne  m’aimôient  pas , de  fe  ré- 
jouir de  mon  chagrin, de  ne  voulois  fonger  qu’â  me 
divertir  ; qu’2infi  l’on  me  feroit  plaifîr  de  me  don- 
ner quelques  livres  pour  me  defennuyer.  Il  me  dit 
qu’il  ne  s’en  trouveroit  point  de  François.  Mais  luy 
ayant  répondu,  que  parlant  bien  Italien  , 6c  enten- 
dant l’Efpagnol  , je  me  contenterois  d’en  avoir  en 
1 vnede  ces  deux  langues  ; il  m’envoya  chercher: 
& le  premier  qui  me  fut  prefentc,fur  Efpagnol,  in- 
titule Préparation  a bi*n  meurtr.  Je  le  rendis , fans 
le  vouloir  lire  , comme  n’en  ayant  pas  encore  be- 
foin  , 6c  n’eftant  pas  allez  dévot  pour  prendre 
plaifîr  à de  femblables  lc&ures  , & priai  qu’on  me 
fit  venir  quelques  livres  de  Comédies , ou  d Hiftoi- 
res.  Lon  me  fit  apporter  celle  de  Naples,  écrite  par 
1g  Sulmonté,  6c  la  curiofîté  naturelle  me  portant  à 
voir  ce  qu’il  y a de  marqué  dans  vn  livre  , je  trou- 
vai^ en  dépliant  vn  feuillet, vnc  grade  taille  dou- 
ce de  Conradin  à qui  l’on  coupoit  la  telle  , 6c  riant 
de  toutes  cesafteélations  , je  dis  que  l’on  m’avoir 
fait  le  plus  grand  plaifîr  du  mondejQne  j’avois  oui 
parler  de  fa  tragique  avanture  , mais  que  n’en  fa- 
chant  pas  les  particularitez  , j’aurois  beaucoup  de 
joie  de  les  apprendre  j je  ferrai  ce  livre  dans  vn 
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coin  de  la  tour  , «Sc  fis  demander  à fouper  , afin  de 
me  coucher  , 8c  me  repofer  enfuite.  L on  m’en  fit 
apporter  vn  , le  plus  méchant  du  monde  , afin 
que  le  régal  fut  entièrement  complet  ; ce  fut  vn 
morceau  de  viande  fort  fcc  , «8c  fort  brûlé  , que  je 
croi  que  l’on  avoit  fait  exprès  traîner  dans  les  cen- 
dres, vnc  falade  fort  puante  , alfaifonnée  , à mon 
avis  avec  1 huile  de  la  lampe  de  la  Chapelle  j le 
pain  eftoit  fort  fec  , 8c  fentoit  le  relan  : Ton  me 
fiervit  pour  fruit  , deux  pommes  fort  ridées  , «Sc 
des  noix  ; le  vin  feulement  eftoit  palïâble.  Ce  que 
je  mangeai  ne  me  chargea  pas  l’eftomach  : mais 
la  mal  - propreté  du  lift  ne  me  permit  pas  de  me 
deshabiller  -,  je  ne  fis  feulement  que  me  débotter, 
pour  me  mettre  dedans  , 8c  apres  avoir  fait  appor- 
ter vn  méchant  matelas,  pour  coucher  le  Chevalier 
des  Eftarts,  8c  le  Capitaine  qui  eftoit  de  garde,  l’on 
ferma  fur  nous  les  deux  portes  de  fer  , avec  vn  fore 
grand  bruit  de  clefs, «Sc  de  verroux.  Je  croi  que  tout 
autre  que  moy  , auroit  eu  peine  à s'endormir  dans 
vn  fi  mauvais  gifte,  «Sc  parmyde  fi  méchantes  fen- 
teurs -,  mais  la  laffitude  m’empéchaut  d y faire  de 
grandes  refléxions  , je  m’endormis  jufques  à tant 
que  le  jour  venant  à donner  dans  mes  feneftres 
m’eût  réveillé. 

Le  lendemain  matin  fur  les  dix  heures , Dont 
Alvaro  de  laTorré  me  vint  trouver,  8c  me  deman- 
da fi  je  voulois  aller  à la  Méfié  , ce  qu  ayant  ac- 
cepté , il  me  mena  dans  la  tribune  de  la  Chapelle, 
8c  des  qu’elle  fut  finie  me  reconduifit.  Je  le  priai 
en  paflant  fur  la  terralfe  , que  nous  puflions  nous  y 
promener  quelque  temps  , attendant  1 heure  du  dî- 
ner ; ce  qu’il  me  rcfufa  , me  permettant  feulement 
de  demeurer  fur  la  petite  qui  eftoit  devant  la  port 
de  ma  chambre  , pour  prendre  l’air.  J yfusbi 
prés  d’vne  heure  entouré  des  Officiers  de  garde 
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de  huit  ou  dix  moufquecaires  , après  quoy  il  me  fît 
apporter  à dîner  dans  ma  chambre  , oùil  relia  pour 
me  tenir  compagnie  , comme  il  fit  toujours  depuis 
mangeant  avec  moy  , avec  le  Chevalier  des  Efforts, 
& le  Capitaine  qui  eftoit  de  garde  •,  la  chère  ne  fut 
pas  du  tout  fi  mauvaife  , que  celle  du  fouper.  Du. 
rant  le  dîner  la  convcrfation  fut  afTez  divertiflante, 
me  faifant  reconnoillrc  fon  peu  d’efprit , fon  igno- 
rance , & fa  vanité  infupportable.  Il  me  conta  que 
fa  première  guerre  avoit  efté  à l efcarmouche  des 
Collines  d’Orbitelle  ; Qu’enfuite  il  avoit  vu  tout 
ce  qui  s’eftoit  paflé  à Naples , depuis  les  première! 
révolutions , jufques  à ma  prifon  ; Mais  qu’il  ne  fe 
foucioit  pas  de  n’en  avoir  pas  vû  davantage , puif. 
qu’il  y avoit  plus  appris,qu’il  n’auroit  fait  en  trente 
campagnes  de  Flandres  , de  Milan  , ou  de  Catalo- 
gne , ôc  qu’il  s’y  eftoit  pafTé  des  a&ions  plus  extra, 
ordinaires  , ôc  de  plus  belles  occafîons , que  l’on 
n’en  Iifoit  dans  toutes  les  Hiftoircs,  Je  luy  repon- 
dis  , en  foûriant , que  je  ne  m’en  eftois  pas  appenjû, 
quoy  que  vrai-femblablement  j’y  dufiê  avoir  v£ 
plus  que  luy,  puifqu’il  n’ eftoit  attaché  qu’à  la  garde 
d’vn  polie, & que  toutes  les  chofes  roulant  fur  moi 
dans  le  parti  où  j’eftois , il  faloit  de  neceflité  que  je 
fiifïê  par  tout  j Que  je  croyois  qu'il  y avoit  hier 
plus  à oublier  qu’à  apprendre  le  meftier  , dans  vm 
guerre  fi  irrégulière,  où  il  ne  s’eftoit  rien  pratiqui 
de  nouveau  , ni  de  rare , que  de  s’y  battre  fur  de 
goutiéres  comme  des  chats.  Il  témoigna  fur  tout 
d’eftre  fort  aife  , d’avoir  appris  comme  l’on  faifoit 
les  mines , dont  il  n’avoit  eu  jufques  - là  aucum 
connoiffonce.  Je  luy  répliquai  , que  faute  de  pou 
dre,  je  n’en  avois  fait  faire  aucune  , ôc  que  je  ne 
m’eftois  point  apperçû  qu’on  en  eût  fait  de  for 
cofte.  U me  dit  qu’il  avoit  perdu  vn  foldat  don 
il  avoit  eû  beaucoup  de  regret , vn  des  plus  grand 
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mineurs  qui  fût  en  Jtalic  » qui  Iuy  avoit  donné  le- 
divertilfemenc  d’en  faire  jouer  vne  devant  luy.  Je 
ne  pouvois  comprendre  l'endroit , quand  il  m’ap- 
prit que  vers  Sainte  Marie  la  Nove  , huit  ou  dix 
hommes  du  Peuple  fe  trouvant  logez  dans  vne 
chambre  haute  , dont  il  tenoit  le  delïous,  le  foldat 
y ayant  porté  vn  baril  de  poudre,  & ayant  fait  vne 
trînce  y mit  le  feu  , qui  les  fit  voler  avec  le  plan- 
cherjQue  cela  Iuy  avoit  paru  fort  beau,&  fort  fur- 
prenant  , 6c  que  luy  ayant  appris  qu’on  faifoit  auffi 
des  mines,  en  fouillant  fous  terre,  il  en  eftoit  en  de 
» telles  inquiétudes  qu'il  fe  tenoit  à lertc  jour  de 
nuit  , au  moindre  bruit  qu'il  entendoit  , 6c  eftoit 
fi  exaéfc  , qu’il  avoit  mefme  pris  des  alarmes , pour 
avoir  ouï  gratter  des  fouris  ; Que  fa  vigilance  , 6c 
l’expcrience  qu  il  s’ eftoit  acquife  en  cinq  ou  fîx 
mois  de  temps , luy  avoit  fi  fort  donné  la  confiance 
du  Viceroy  , qu’il  luy  avoit  commis  la  garde  du 
Tourjon  des  Carmes, où  il  avoit  pafte  deux  ou  trois 
jours  avec  allez  d’inquictude  , de  peur  de  quelque 
furprife  : mais  qu’aprés  l’avôir  bien  fortifié, il  avoit 
dormi  en  repos.  Je  luy  demandai  quels  travaux  il  y 
avoit  fait  fairejque  connoilfant  le  fort,  & le  foible 
ce  pofte,  j’en  pourrois  juger  aulfi-bien  que  perfon- 
ne.  Il  me  répondit  avec  le  plus  grand  ferieux  du 
monde  , qu’il  y avoit  fait  faire  deux  rateaux  , de 
peur  que  le  Peuple  ne  pût  approcher  de  la  porte.Le 
refte  du  repas  fe  palfa  enniaiferies  pareilles,  qui 
peuvent  faire  connoiftre  l’incapacité  & le  talent  du 
perfonnage. 

Apres  que  l’on  eût  defîervi , il  me  dit  qu’il  avoit 
reçu  ordre  du  Comte  d’Ognate  , d’écouter  les  pro- 
pofîtions  que  j avois  à faire  , pour  les  luy  faire  fa- 
voir.  II  demanda  du  papier  , 6c  de  l’ancre  , 6c  fe 
mit  à écrire  fous  moy  toutes  les  chofes , dont  je  le 
voulus  charger, le  reconnus  alors  que  j avois  trpu- 
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ve  le  véritable  moyen  de  me  fauver  la  vie,&  de  ti- 
rer mes  affaires  delôgue.Je  luy  fis  vn  tableau  de  1 é- 
tât  de  la  France, non  pas  tel  qu’il  eftoit,mais  tel  que 
Jes  Efpagnols  l’auroient  voulu  voir  : Je  1 aflurai  du 
mécontentement  général  des  perfonnes  de  qualité, 
de  la  préparation  de  toutes  les  Provinces  a fe  foû- 
lever  ; Qudl  y avoit  peu  de  Gouverneurs  de  places, 
qui  ne  fulfent  aifez  à gagner  *,  Que  beaucoup  a- 
Voient  dépendance  de  moy  ; Que  j’en  avois  en  mon 
particulier,  d importantes  } Que  les  troupes  ne  dc- 
mandoient  qu’à  fe  mutiner  j Que  les  Parlemens  ja- 
loux de  l’autorité  du  premier  Miniftre,fouhait oient 
de  voir  quelque  nouveauté  ; Qu’cnfin  tout  le  mon- 
de eftant  au  defefpoir  , on  n’ avoit  befoin  que  d’vn 
Chef,  pour  faire  vnbouleverfement  general  y Que 
J’ elbois  d’vne  Maifon  fort  aimée,  fort  confiderable, 
ôc  fort  puiflànte  , comme  l’on  l’avoit  vu  dans  les 
fiécles  pafïèz  ; Qif  eftant  outré  des  mauvais  trait- 
temens  que  j’avois  reçus,  ôc  d’avoir  cfté  abandonne 
dans  l’entreprife  de  Naples  , j’eftois  refolu  de  tout 
entreprendre,  allure  d’eftre  fuivi  de  ce  qu’il  y avoit 
de  gens , ôc  plus  braves  , ôc  plus  confiderables,  qui 
s’intérefleroient  volontiers  dans  mes  reflentimens, 
ôc  aideroient  à me  venger  pour  peai  qu  ils  me  vif- 
fent  alfifté.  Enfin  je  luy  dis  toutes  les  chofes  où  il 
pouvoit  y avoir  quelque  vrai-femblance,  ôc  les  luy 
fit  fi  faciles  , qu'il  fut  perfuadé  que  j avois  plus  de 
crédit , que  n’avoient  jamais  cû  tous  mes  pères , ôc 
que  je  n’avois  befoin  , pour  exécuter  de  fi  grandes  « 
chofes  , que  la  prote&ion  d’Efpagne  , que  je  luy 
particularifai  de  forte  , qu’il  n’eut  pas  crû  cftre  bon 
Efpagnol , s’il  eût  efté  capable  d’en  douter.  Et  de 
là  , 'venant  à parler  des  affaires  de  Naples  , je  luy 
offris  de  pacifier  tout  le  Royaume  en  fort  peu  de 
jours  , de  luy  donner  des  moyens  d avoir  des  vi- 
vres en  abondance  pour  la  ville  , ceux  de  defar- 
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mer  le  Peuple  , & de  remédier  à toutes  les  intelli- 
gences que  l’on  pourroit  avoir  avec  Iuy:avec  cette 
reftri&ion  neantmoins  , de  ne  découvrir  jamais  les 
chofes  quimavoient  efté  confiées,  eftant  trop  hom- 
me d honneur,  pour  le  faire,  quelque  mécontente- 
ment q^ue  j euftè  j mais  que  pour  tout  ce  que  j avois 
pénétré  par  mon  airelle, & dont  1 on  s’eftoit  caché 
de  raoy  , je  le  déclarerais  avec  joie  , pour  faire 
échouer  toutes  les  entreprifes  qu'on  y pouvoir  fai- 
re, ne  pouvant  foufFrir  qu’vn  autre  pût  profiter  du 
débris  de  ma  fortune  , ayant  trop  de  dépit  de  voir 
atïift er  des  perfonnes  , que  je  ne  croyois  pas  valoir 
plus  que  moy, pour  réülïir  dans  vne  entreprife,dans 
laquelle  je  n’avois  pas  elle  alïifté.  Enfuite  , Iuy 
faifant  voir  mes  droits  fur  le  Duché  de  Modéne  , je 
luy  fis  avouer  que  j eftois  propre  à en  chafler  le 
Duc,  fi  ion  me  faifoit  venir  linveftiture  de  l'Em- 
pereur, & des  forces  fuffifantes , pour  m’en  mettre 
en  pofleflion,  après  quoy,  je  traitterois  fi  I on  vou- 
loit  de  cét  Etat.  Il  fut  ravi  d’avoir  vne  affaire  entre 
les  mains  de  cette  importance,  ôc  fe  croyant  vn  né- 
gociateur fort  confidérable  , il  me  remercia  de  luy 
avoir  donné  vne  fi  belle  occafion  de  faire  fa  fortu- 
ne, ôc  après  mille  complimens,  il  s’en  alla  pour  fai- 
re fes  dépêches. 

. Trois  ou  quatre  jours  fe  paiférent , durant  lef. 
quels  il  m’entretenoit  continuellement  desmefmes 
chofes  , me  faifant  bien  voir  qu  il  faifoit  de  grands 
projets , ôc  croyoit  au  moins  parvenir  vn  jour  par 
les  intrigues  que  je  luy  mettois  entre  les  mains  , à 
la  dignité  de  Grand  d'Efpagne.  Je  l’entretenois 
toujours  dans  cette  vanité  , puifque  jeu  eftois 
beaucoup  mieux  traitté  , que  cela  conrribuoit  à 
mon  divertifïèment , prenant  plaifir  de  le  tourner 
en  ridicule.  Il  vint  au  bout  de  ce  temps  , me  faire 
vn  compliment  de  la  part  du  Comte  d Ognate,  ôc 
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Cuifînier,&  vn  Officier  pour  me  fervir,à  condition 
qu’ils  demeureroient  toujours  en  bas,&  qu'ils  n’en- 
treroient  point  dans  mon  appartement. 

• Vn  Valet  de  chambre  nommé  Caillet,  qui  n’c- 
toit  pas  encore  bien  remis  de  l’apprehenfion  qu’il 
avoit  eue  le  jour  que  je  fus  fait  prifonnier,ne  trou- 
va point  de  cheval  à Poli  lippe  , qu’en  j’en  partis, 
ôc  me  fuivit  deux  lieues  à pied,  au  bout  dcfquelles 
il  fut  arrefté  , & tombant  entre  les  mains  des  pai- 
fans,vn  Boucher  vint  pour  1 uy  couper  la  telle,  avec  . 
vn  grand  couteau:  le  Curé  du  lieu  l'ellant  venu  con- 
fefler  , le  Boucher  s'ennuyant  de  la  longueur  de  fa 
confellion,  battant  de  fon  couteau  fur  vn  bloc, qui 
s’eftoit  trouvé  là  tout  exprès,  pour  faire  cette  exé- 
cution, luy  crioit  de  fe  dépêcher  , fe  lalïant  de  tant 
attendre, quand  vn  Officier  arrivant  tout  à propos, 
luy  fauva  îa  vie,  le  tirant  d’entre  fes  mains, pour  le 
conduire  à Naples  avec  tous  mes  autres  valets,dans 
les  prifons  du  Château-neuf. 

JDom  Alvaro  me  vint  faire  vn  compliment  de  la 
part  du  Viceroy  , 6c  me  dire  qu’il  envoyeroit  en 
Efpagne  mes  proportions, dont  il  me  ferois  favoir 
les  réponfes  auflfi-t6t  qu*il  lesfauroit  reçuës.J’aurois 
cû  allez  de  joie  de  voir  que  mes  affaires  prenoient 
vn  fî  bon  chemin  , lî  elle  n’eût  elle  modérée  par  lç 
chagrin  que  je  reçus  d’apprendre  que  mes  valets, 
& principalement  les  ellafiers  que  j’avois  amenez 
de  Rome  , avoient  efté  envoyez  en  galcre.  Je  me 
plaignis  de  cét  injufte  traittement,rcpréfcntant  que 
fi  j eftois  prifonnier  de  guerre, mes  valets  dévoient 
eftre  renvoyez  , puilque  je  payerois  la  rançon  pour 
«ux  ; & que  fî  je  l’eftois  d Etat  , ils  ne  dévoient 
point  fouflvir  pour  moy,  puilque  ne  m’eftant  point 
fervi  de  leurs  coufeils  , ils  n’eftoient  pas  caufe  que 
j’eufl^  pris  les  armes  pour  venir  foûtenir  le  Peuple 
de  Naples}&  pour  appuyer  fa  révolte.  Ces  raKoa» 
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quoy  que  juftes  , ne  furent  pas  confîderées  , 8c 
la  résolution!  fi  tyrannique  qu’on  en  avoir  prife, 
fut  executée  , qui  me  fit  naître  le  detfèin  de  m’en 
venger  , & que  je  reflèns  dans  mon  cœur  plus 
violent  que  jamais  , toutes  les  fois  que  j’y  penfe: 
Mais  croyant  la  diflimulation  necelïaire  , voyant 
toutes  mes  plaintes  inutiles,  je  n'en  parlai  pas  da- 
vantage ; & pour  perfuader  l’attachement  que  j’a- 
voisaux  interefts  d’Efpagne,  je  fatisfis  à la  prière 
que  me  fit  le  Viceroy  , de  luy  donner  mes  avis 
fur  la  maniéré  , dont  il  fe  devoit  gouverner  dans 
Naples. 

Je  luy  envoyai  vn  mémoire  de  tout  le  bled  que 
j avois  fait  amafïèr, luy  en  mandai  le  prix,&  le  lieu 
ou  il  eftoit  , 8c  appris  l’expedient  de  faire  vn  fonds 
dedeux  cens  mille  écus,fefaifantprefter  deux  mille 
écus  par  cent  Marchands  , dont  je  luy  envoyai  la 
lifte  pour  1 achapt  de  celuy  qui  eftoit  neceflàire 
dans  la  ville  , afin  que  le  Peuple  > n’ayant  plus  de 
neceffitéjCefsât  de  s'émouvoir  ; 8c  fongeant  à faire 
mourir  ceux  qui  avoient  fait  des  defleins  contre  ma 
vie,  qui  eftoient  les  plus  capables  , comme  les  cor- 
refpondans  de  Gcnnare  , pour  luy  donner  de  rem- 
barras , je  luy  envoyai  les  noms  de  trente-cinq  ou 
quarente  , l’afliirant  que  s il  les  faifoit  pendre  , il 
n auroit  plus  à craindre  aucune  émotion  dans  la  vil- 
le : ce  qui  fut  exécuté  pon&uellement,  & j eus  la 
fatisfa&ion  de  luy  voir  faire  ma  vengeance, & punir 
ceux  que  je  n’avois  pas  eu  le  temps  de  châtier.Ainfî 
peu  de  jours  apres,  j appris  avec  plaifir  l’execution 
de  Gcnnare  , 8c  de  tous  fes  complices.  Et  comme 
Onoftrio  Piftacani  , Carlo  Longobardo  , 8c  Cicio 
Batimiello  m avoient  toujours  fervi  fidèlement,  je1 
luy  mandai  que  fur  ma  parole  , il  pouvoir  prendre 
confiance  en  eux  , que  je  les  cautionnerois  de  ma 
tefte,qu’ils  l’avertiroient  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit 
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dans  la  ville,  luy  découvriroient  toutes  les  intelli- 
gences étrangères  , luy  faciliteroient  les  moyens  de 
defarmer  le  Peuple,&  le  luy  tiendroient  en  paix  & 
en  rcposjEt  pour  les  engager  à le  faire  de  la  bonne 
forte,  je  luy.  envoyai  vn  billet,  par  où  je  leur  man- 
doisqu  ayant  donne  ma  parole  pour  eux,  ils  dé- 
voient exactement  accomplir  les  chofesà  quoy  je 
les  avois  engagez  , puifque  ma  telle  leur  fervoit  de 
caution  , 6c  qu’auiïi  je  leurrépondois  d’vnefeureté 
toute  entière.  Par  ce  moyen  je  me  défis  de  mes  en- 
nemis , & confervai  trois  perfonnes  qui  m’eftoient 
chères. Et  le  Viccroy  s’eftant  fervi  vtilement  de  mes 
avis  , fut  perfuadé  que  je  m’engageois  tout  de  bon 
dans  le  parti  d’Efpagne,&  que  ma  confervation  luy 
eftoit  necelïaire  , luy  pouvant  eftre  vtile  en  plu- 
fieurs-rencontres.Son  humeur  altière, & la  déféren- 
ce qu  il  vouloit  que  l’on  rendît  à toutes  fes  volon- 
tez,ne  tarda  guéres  à nous  brouiller  cnfemble. 

L’on  m’envoya  de  Rome, du  linge,  des  habits,& 
des  hardes , dont  je  pouvois  avoir  befoin  , 6c  deux 
mille  écus  d argent  pourremedier  à mes  neceffitez. 
Il  ordonna  que  le  payement  de  mes  gardes  fepren- 
droit  préalablement  fur  cette  fomme,à  ma  nourri- 
ture ; ce  que  Dom  Alvaro  de  la  Torré  exécutait 
pon&uellement , qu’il  prit  & pour  luy  , 6c  pour 
les  autres  Officiers  reformez  , le  payement  d’vn 
quartier  d’avance, celuy  des  réparations  qu’on  avois 
fait  faire  au  château  de  Gayette,pour  accommbdçr 
fon  logement,&  le  mien.  Il  me  fit  faire  des  meu- 
bles^ confuma  fi  bien  tout  ce  fonds,  qu  il  me  dit 
qu  il  en  faloit  faire  venir  d’autre  pour  ma  nourritu- 
re,puifqu’il  n’en  reftoit  plus  pour  faire  ma  dépenfe» 
Je  luy  répondis  qu’on  n’avoit  jamais  en  France  fait 
payer  les  gardes  aux  prifonniers  , ôc  qu’ainfi  je  ne 
le  prétendois  point,  ôc  que  j en  ferois  trop  blâmé, 
puifque  cela  pourroit  tirer  à conféquence  5 Que 
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Jes  Ambafladeurs  de  France  , 6c  d’Efpagne  ’pour- 
roient  régler  à Rome  cette  difficulté  , & que  j’en 
pafleroispar  ce  qu’ils  auroient  refolu  enfemble  j Et  ’ 
que  cependant  , il  devoit  fonger  â me  faire  bonne  i 
chère, puifqu'il  avoit  aflèz  d argent  entre  les  mains 
pour  cela.  Il  me  dit  qu’il  ne  luy  en  reftoit  plus, le 
payement  des  gardes  ayant  efté  pris , comme  il  fe- 
roit  toujours  par  préférence  , fur  tout  celuy  qui 
viendroit.  Je  l afïurai  que  jufques  à tant  que  cette 
difficulté  fût  levée  , je  ferais  favoir  qu  on  ne  m’en- 
voyât plus  d’argent,  que  celuy  feulement  qui  ferait 
necclïàire  pour  ma  dépenfe. 

Deux  jours  après  , ayant  reçû  des  nouvelles  du 
Viceroy,  il  me  dit  qu  il  ne  faloit  plus  contefter  fut 
ce  point, dont  on  ne  fe  rapporterait  à perfonne  *,  le  , 
Comte  d’Ognate  voulant  eftre  obeï,&  ne  donnant 
point  d’autre  raifon  de  ce  qu  il  faifoit  que  fa  volon- 
té.Je  repartis  qu’il  n’eftoit  point  maître  de  la  mien- 
ne , 6c  n’en  pouvoit  difpofer  â Ion  grè , quoy  que 
ma  perfonne  fût  entre  fes  mains  ; Et  que  puifqu’il 
eftoit  queftion  de  faire  voir  qui  ferait  le  plus  opi- 
niâtre de  nous  deux,  je  ne  luy  cederois  en  façon  du  * 
monde  , voulant  conferver  la  feulç  liberté  qui  me 
reftoit, de  ne  voir  point  ma  volonté  alfii  jettie.  Cela  ' 
m attira  beaucoup  de  mauvais  traite emens -,  l’on 
ne  voulut  point  me  donner  les  habits , 6c  le  linge, 
qui  m’eftoient  venus , & je  fus  trois  mois  tout  dé- 
chiré, fans  linge  , à traîner  les  bottes  avec  lefqucl-  } ^ 
les  javois  efté  pris,  faute  de  fouliers  , à ne  manger 
que  du  pain  6c  vn  peu  de  porc-frais  , encore  n'é- 
toit-ce  pas  mon  faoul  ; feulement  les  jours  mai- 
gres , le  poiflon  fe  donnant  pour  rien  , nous  y fai- 
sons vn  peu  meilleure  chcre  ; s’ imaginant  me  ré- 
duire par  ce  mauvais  traittement  : Mais  me  faifant 
vn  point  d'honneur  de  le  fouffrir  avec  patience, 
je  le  faifois  enrager  d’en  témoigner  tant  de  mépris, 
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difant  qu’au  lieu  de  me  defobügcr  , il  me  faifoit  le  , 
plus  grand  plaifîr  du  monde  , puifqu  il  m’apprenoit 
à connoître,iî  j’cftois  auffi  propre  à foûtenir  vn  liè- 
ge par  famine  , que  je  croyois  l’eftre  à le  faire  par 
force. 

Son  dcpit  augmenta  contre  moy  par  vne  avantu- 
re  allez  plaifante.  Le  GrandDuc  envoyant  par  vn 
Gentil-homme,  vn  compl  iment  à Dom  Jiian  d Au- 
triche, & au  Comte  d’Ognate,fur  le  bonheur  qu’ils 
avoient  eû  de  reprendre  la  ville  de  Naples  , d m e. 
crivit  en  mefme  temps  vne  lettre  fur  ma  difgrace  ; 
ôc  craignant  quelle  ne  pût  apporter  quelque  altera- 
tion à ma  fantc  , il  m'envoya  vne  cafïètte  de  médi- 
camens  de  fa  fonderie. Dom  Alvaro  de  la  Torré  eut 
ordre  de  me  mettre  l’vne  ôc  l’autre  entre  les  mains, 
ôc  de  tirer  maréponfe,  pour  faire  voir  que  je  les  a- 
yois  reçues  ; ôc  dés  qu’il  fut  que  ce  Gentil -homme 
eftoit  parti  de  Naples  pour  s’en  retourner  à Floren- 
ce , il  m’envoya  vn  matin  à mon  réveil  le  Capitaine 
Francifco  d’Herréra  me  demander  lacalfette  pour 
la  garder,  dont  je  pourrois  conferver  la  clef.  Je  ré- 
pondis qu’auifi  - tôt  que  j’aurois  dîné  , je  la  ferois 
apporter  , pour  la  luy  donner  , ôc  l’ayant  fait  venir 
au  fortir  de  table  , je  luy  dis  : Je  vois  bien  , Mon- 
iteur,que  vous  craignez  qu  il  n y ait  en  cette  cafièt- 
te  dequoy  endormir  ou  empoifonner  mes  gardes, 
ôc  dequoy  rompre  les  grilles  des  feneftres  : je  vous 
allure  qu  il  n’y  a dedans  que  des  armes  défenfives, 
il  eût  efté  de  meilleure  grâce, fi  vous  aviez  quel- 
que foupçon,  de  ne  me  la  pas  donner,  quede  me  la 
redemander  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  *,  mais  je 
vous  veux  mettre  l’efprit  en  repos, comme  il  eft  raL- 
fonnable  , ôc  l’ouvrant  devant  luy  , je  lus  tous  les 
titres  des  phioles  , & des  petits  pots  qu  il  y avoit 
dedans,  je  les  callàitous  les  vns  après  les  autres  ,aifr- 
tant  que  j’en  trouvai , qui  nettoient  que  pour  les 
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bleflures , la  colique  , le  mal  deltomach  , la  brûlu- 
re  & autres  chofes  pareilles  , & trouuant  vne  huile 
contre  les  poifons  , & vne  poudre  pour  le  mefine 
effet,  je  luy  dis  en  foûriant  , Ceci  me  peut  eftre  nc- 
ceflàire  , ainfi  vous  trouverez  bon  que  je  le  garde, 
vous  ne  l’aurez  de  moy  que  par  force,  & quand 
vous  vous  mettrez  en  devoir  de  me  l’arracher  , je 
Vous  demanderai  vn  Confeffèur.  Il  fut  furpris  de  ce  ' 
difcours,&  me  demanda fî  je  croyois  les  Efpagnols 
capables  de  femblables  aftions.  Je  luy  répondis 
froidement  qu’oüy,  ôc  de  pis  encore;  Qu,  il  n’avoit 
pas  tenu  à eux  de  me  le  faire  éprouver  , mais  que 
ma  bonne  fortune  m’en  avoit  garenti.  Il  me  repar- 
tit avec  emportement  : Si  le  Roy  mon  Maiftre  a- 
Voit  deflèin  de  vous  faire  perdre  la  vie  , il  n’auroit 
pas  befoin  de  recourir  à de  femblables  moyens, 
car  je  vous  poignarderois,  s’il  me  Pavoit  comman- 
de. Le  regardant  alors  avec  mépris , je  luy  dis  , 
Voftre  nation  ménage  trop  les  apparences  pour  fai- 
re des  violences  fi  publiques  , &ne  croyez  pas  que 
je  vous  craigne  , ni  vous  eftime  davantage,  pour  ce 
que  vous  me  dites  : vous  me  faites  connoiftre feule- 
ment que  vous  elfes  propre  à faire  ce  que  les  Bour- 
reaux font  tous  les  jours.  Ilfortit  de  dépit  de  ma 
chambre  pour  s’en  aller  en  écrire  de  grandes  plain- 
tes, aufquelles  on  ne  luy  répondit  autre  chofe,finon 
qu’il  avoit  tort  , & qu’il  devoit  avoir  aflez  de  dif- 
crétion  pour  ne  me  rien  dire  qui  luy  pût  attirer 
quelque  réponfe  defagréablc. 

Il  nous  arriva  vn  autre  démêlé  cinq  ou  fix  jours 
après  , vn  peu  plus  fort  que  celuy-là.  Comme  il  a- 
Voit  efté  nourri  page  du  Duc  de  Médina  de  las  Tor- 
res  , il  ne  pouvoit  s’imaginer  qu’il  y eût  hors  des 
Roys  , rien  dans  l’Europe  au  deflus  de  fon  Maîtres 
Sc  me  dit  alfcz  à contre-temps, qu’il  ne  comprenoit 
pas  ce  que  ç’eftoit  que  d’ eftre  Prjncej  de  qu  àle  bien 
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confidérer,  ce  n’cftoit  qu  vne  chimère,  ôc  vne  pure 
imagination  , ôc  que  les  Grands  d’EPpagne  eftoient 
autant  que  les  Princes  Souverains.  Je  luy  dis  qu’c- 
tant  fi  ignorant, il  me  faiPoit  pitié, Ôc  que  je  le  vou- 
lois  inftruire:Quc  je  ne  le  croyois  pas  fi  mal  infor- 
mé, que  de  ne  pas  Pavoir  ce  que  c’eftoit  d’eftre  Sou- 
vcrain;Que  pour  Prince, ce  n’eftoit  pas  affez  d'eftre 
de  MaiPon  Souveraine,  ôc  de  fortir  d’vn  Chef  Sou- 
verain , mais  qu’il  faloit  eftre  capable  d hériter  cTe 
la  Souveraineté  ; Qu  il  y avoit  grande  différence 
entre  les  Princes,  ôc  les  Grands  d’Efpagne,  puiPque 
les  Rois  ne  faifoicnt  les  Princes  que  dans  le  lit  ;ôc 
qu’en  EPpagne,  pour  faire  vn  Grand  , ils  n’avoient 
qu’à  faire  couvrir  le  moindre  homme  du  monde; 
QtPauffi  ils  donnoient  leurs  Infantes  aux  Princes, 
ôc  qu  on  n’avoit  point  vû  jufques  ici  qu’ils  en  euf- 
fent  donné  à pas  vn  Grand.  Il  s’emporta  pour  trop 
s’échauffer  Pur  cette  matière  : ôc  voyant  qu’il  com- 
mcnçoit  à parler  affez  mal-à-propos,  je  luy  dis  que 
le  malheur  d’vn  priPonnier  de  ma  naiflancc  eftoit 
affez  grand  , Pans  que  l’on  le  luy  accrût  en  luy  per- 
dant le  rePpeéf,Que  je  le  priois  de  ne  pas  continuer, 
parce  qu’il  me  feroit  oublier  que  j’eftois  priPonnier, 
ôc  me  feroit  fouvenir  que  j’eftois  Prince  , ôc  qu’en 
quelque  état  que  je  fuflfe  réduit  , je  Pavois  bien  me 
faire  rendre  ce  qui  m’eftoit  dû.  Surquoy  m’ayant 
répondu  vne  inPolencc  , jefaifi  le  chandelier  ôc  luy 
frondai  à la  tefte  , que  je;  luy  aurois  calfée  , s il 
n’eût  efté  aftez  heureux  pour  labaiffer  à temps.  Il 
fortit  de  ma  chambre  en  diligence  , ôc  tirant  la 
•'porte  Pur  luy  m’enferma  dedans.  II  fut  deux  jours 
fans  me  revoir  , attendant  qu’elle  réponPc  il  re- 
cevroit  du  Viceroy  Pur  les  plaintes  qu’il  luy  en  a- 
voit  faites.*  Elle  ne  fut  pas  fort  fatisfaifante  à fon 
gré  : car  il  eut  ordre  de  me  venir  demander  pardon; 
ce  qu’il  fit  mettant  yn  genouïl  à terre  devant  moy> 
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quand  je  palïai  pour  aller  à la  Mefle  deux  jours 
apres  : Je  l’embraiïài , en  i’alïùrant  que  j’avois  ou- 
blie ce  qui  s’eftoit  pafïc  , ôc  que  je  Iuy  pardonnons 
de  bon  cœur  , pourveu  qu’à  l’avenir  il  voulût  eftre 
plus  fage. 

Il  ne  Te  pafïoit  jamais  cinq  ou  fîx  jours  qu'il  ne 
m’arrivât  des  demêlez  femblables  , foit  avec  luy. 
Toit  avec  Tes  Officiers, defquels  ayant  reconnu  l'hu- 
meur, je  m’eftois  refolu  de  n’en  rien fouffrir.  & les 
tenir  au  contraire  fort  fournis  ; eftant  la  genie  de  la  > 
nation  Efpagnole  de  fe  rendre  infolens  avec  ceux 
qui  viuent  civilement  avec  eu x,&  d’ eftre  rampans, 
devant  les  perfonnes  qui  les  mcprifent,&  les  trait- 
tent  du  haut  en  bas.  - > 

Je  ne  m’arrêterai  point  à raconter  toutes  les  né- 
gociations qui  fe  font  faites  durant  ma  prifon, 
n’ayant  eû  dcfïein  de  poufler  mes  Mémoires  que 
jufques-Ià.  Mais  je  dirai  feulement  quelques  avan- 
tures  peu  communes  qui  m y font  furvenuës,&  qui 
feront  voir  pour  ma  fatisfa&ion  particulière  , de 
qu'elle  façon  j’y  ai  efté  traitté  , l’impertinence  de 
ceux  qui  me  gardoient , ôc  la  maniéré  aufïi  dont 
j’vfois  avec  eux.  Trois  ou  quatre  mois  apres , vu 
nomme  Harpin  m’ayant  efte  envoyé  par  toute  ma 
famille  pour  me  vifîter,&  fayoir  de  mes  nouvelles, 
il  eut  permiOion  de  me  voir,&  m’apporta  trois  cens 
écus  pour  ma  nourriture  de  trois  mois  , n’ayant  pas 
voulu  que  l’on  m’envoyât  d’avantage  d’argent, pour 
n’en  point  faire  toucher  à mes  gardes  , dont  auffi- 
bien  je  ne  tirois  nulle  commodité, puifque  je  ne  me 
promenoispas  feulement  furies  terralîès  du  Châ- 
teau , & qu’au  lieu  de  contribuer  à mon  divertifîè- 
xnent,  j’avois  mefme  l’incommodité , tout  enfermé 
que  j eftois  , d eftre  toujours  regardé  entre  deux 
yeux, par  trois  ou  quatre  hommes  fort  mal  faits,  & 
malhonjuçftcs  gens.  Après  qu’Harpin  m eût 
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fait  les  complimens  dont  il  cftoit  chargé,  Dom  Al- 
varo fort  affamé, lvy  demanda  ce  qu  il  avoit  appor- 
te d’argent.  U répondit  trois  cens  écus  feulement, 
pour  ma  fubfiftance  de  trois  moisjle  Roy  n’approu- 
vant pas  que  je  payafîè  mes  gardes.  Il  dit  qu’il 
prendroit  toujours  à bon  compte  cette  fomme  pour 
îuy,  & pour  eux.  Je  défendis  que  1 on  la  laifsât,<fc 
commandai  à cét  envoyé  de  s’en  retourner,  & de  la 
remporter  avec  luy.  J avois  oublié  de  dire  qu  afin 
qu  il  ne  me  trouvât  pas  en  fi  grand  defordre  , l’on 
m avoit  fait  donner  les  hardes  qu’il  y avoit  trois 
mois  que  l’on  m'avoit  envoyées  de  Rome  Dom  Al- 
varo outré  de  ne  pouvoir  contenter  fon  infatiablc 
avaricejfe  tourna  vers  le  Capitaine  Ambrofio  Fer- 
nandez , qui  avoit  foin  de  ma  dépenfe  , & luy  dit. 
Que  demain  il  n’y  ait  pas  vn  pain  feulement  pour  le 
Duc  de  Guife.Je  luy  repartis  que  fa  nation  perdrojc 
trop  à la  mort  d’vn  prifonnier  de  mon  importance, 
ôc  que  j’eftois  aflùré  qu  il  ne  me  refuferoit  par  au 
moins  le  pain  de  munition, comme  au  moindre  fol- 
dat  de  la  garnifon  de  Gayette.il  répondit  qu’il  n’en 
avoit  point  d’ordre, & moy  de  mo  codé, que  je  ver- 
rois  s’il  me  laifïêroit  mourir  de  faim.Harpin  ayant 
pris  congé  de  moy  , l’envie  d’avoir  ce  peu  d’argent 
qu’il  avoit  apporté, obligea  Dom  Alvaro  de  laTor- 
ré  d’envoyer  apres  luy  le  Capitaine  Ambrofio  Fer- 
nandez , luy  demander  les  trois  cens  écus  de  ma 
part,  luy  difant  que  de  peur  de  mourir  de  faim,  j a- 
vois  changé  de  fentiment.  Ce  qui  m'ayant  efté  rap- 
porté par  luy-mefme  , je  le  gourmandai  de  s eftre 
fervi  de  mon  nom  contre  mon  intention: & m ayant 
répliqué  affez  infolemment  que  j«  le  maltraitois 
trop  pour  vn  Capitaine  reforme  , mettant  la  main 
fur  la  garde  de  mon  cpcc  , que  1 on  ne  m avoit  pas 
oftee,  je  m’en  allai  à luy  , le  menaçant  de  luy  faire 
fauter  les  feneftres  de  la  cour.Ce  qui  luy  fitdiligem- 
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ment  gagner  la  porte  de  ma  chambre  , n'ofant  pas 
de  quelques  jours  paroiftre  devant  moy,  J 2 deman- 
dai permiffion  de  mettre  mes  hardes  en  gage  pour 
vivre  ; ce  qui  me  fut  permis,  & ce  que  je  fis  jufiques 
à des  bis  de  foye  , des  pièces  de  ruban  , des  gans 
d’ambre  , & des  cordons  de  chapeau  , dont  je  me 
nourris  prés  de  trois  mois  ; apres  lefquels,  ayant  c- 
crit  à Rome  pour  faire  dégager  mes  hardes , I on  me 
les  rendit , à condition  que  je  ne  pourrois  plus  les 
rengager. 

LePrince  de  C:!lamare  cependant,  à qui  j’avois 
ordre  de  m’adreiïèr  pour  mes  affaires,  m’écrivoit 
des  lettres,  pour  m engager  à me  rendre  aux  volon- 
tez  du  Viceroy,  apres  quoy  il  m'afïuroit  que  je  fie- 
rois  mieux  traittè,&  que  mefmc  l’on  me  donneroit 
plus  de  liberté.  Je  n’y  répondis  que  par  des  raille- 
ries afîèz  picquantes , pour  les  faire  enrager  contre 
moy.  Il  me  faifoit  venir  de  Naples  toutes  les  fe-  1 
maines  des  citrons  &c  du  fucre  dont  je  faifois  faire 
de  la  limonade,  du  fromage, & de  fort  bon  vin,  que 
je  gardois  dans  ma  garderobe.  Il  s’avifa  mefme  Ync 
fois  de  m’envoyer  fix  chapons,  & fix  jambons  dont  * 
je  fis  fort  bonne  chère  tant  qu’ils  dnrércnt:Car  hors 
de  cela  , dans  quelque  incommodité  on  j’ayc  eflé 
plufîeurs  fois  , je  n’ay  jamais  pu  avoir  vn  bouillon^ 

Mais  l’on  luy  manda  de  ne  me  plus  faire  de  fembla- 
bles  régales.  Dona  Alvira  cependant  , femme  du 
Lieutenant  du  Château  , quiavoit  pris  quelque  a- 
mitié  pour  moy,  touchée  de  compaffion  de  me  voir 
fi  mal  traitté,  me  prétoit  du  bled  dont  mes  gens  me 
faifoient  d’aflèz  bon  pain  , & m’envoyoit  quelque- 
fois du  Chocolatre  , & quelque  plat  qu’elle  appré- 
toit  fort  délicatement  ; ce  que  l’on  ne  voulut  pas 
foufïrir  long-temps. 

Il  n y avoit  qu’environ  trente  hommes  de  garni-  il 
fondants  le  château  de  Gayette,  parmi  lefquels  il  y 
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avoit  quelques  Portugais.  Ce  qui  me  fit  réfoudre 
d’cflàyer  à les  gagner  , & de  voir  fi  je  ne  pourrois 
point  m’en  rendre  le  maître.  J y travaillai  avec  tant 
d’adrdfe  , 8c  de  fuccés,  quoy  que  je  fuffe  foigneufe- 
raét  gardé, que  je  m’afïùrai  de  neuf  foldats,  la  pluf- 
part  Portugais,  de  deux  Sergens  de  ma  garde,  8c  de 
deux  autres  delà  garnifon  , qui  joints  à cinq  Fran- 
çois que  nous  eftions  , pouvoient  faire  en  tout  dix- 
huit  perfonnes.  Mon  deflein  eftoit  en  exécutant  la 
•chofe  , de  délivrer  cinq  ou  fix  prifonniers  Napoli- 
tains^ attendit  avec  impatience  le  retour  de  l'ar- 
mce  navale  du  Roy  , qu  on  faifoit  efperer  pour  la 
troifiéme  fois  , je  faifois  état  d envoyer  vn  des  Ser- 
gens qui  alloit  8c  venoit  tous  les  jours  à Naples 
porter  toutes  les  lettres  , pour  donner  avis  à celuy 
qui  la  eommanderoit  , de  venir  droit  à Gayette, 
ayant  fi  bien  préparé  les  chofes,que  rien  ne  me  pou- 
voit  empêcher  de  m’emparer  du  Château  , en  cou- 
pant la  gorge  à toute  la  garnifon.  Je  devois  com- 
mencer par  les  quatre  Officiers  couchez  dans  ma 
chambre  , que  le  Chevalier  des  Eflarts , mon  Valet 
de  chambre, & moy  devions  égorger  la  nuit  en  dor- 
mant,ayant  pour  cét  effet,  fait  provifion  de  rafoirs: 
Mais  après  avoir  attendu  deux  mois  , fans  en  ap- 
prendre de  nouvelles , le  Sergent  à qui  je  me  con- 
çois le  plus,&  qui  forroit  avec  liberté,  pour  aller  à 
Naples  , appréhendant  qu’à  la  longue  l’affaire  ne. 
vînt  à eftre  découverte,  demanda  fon  congé,  &s’en 
alla  fe  rendre  Capucin. 

Cette  enttreprifefi-bien  projettée,&  que  je  cro- 
yois  infaillible,  manqua  de  la  forte,  apres  avoir  efte 
conduite  avec  tant  de  fidelité  8c  de  fecret , que  ja- 
mais on  en  a eu  de  connoifïànce  , ni  pas  mefme  le 
moindre  foupçon.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a rien 
d impoflfible  à des  gens  de  réfolution  ; Et  que  la 
prifon  ouvre  l’efprit , 8c  lait  entreprendre  des  cho- 
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l’on  ne  pourroit  pas  feulement  s’imaginer  , fi  l’on 

eftoit  en  liberté. 

Mes  Valets  ennuyez  de  me  voir  faire  fi  méchante 
chère  , ne  purent  s’empêcher  d en  murmurer  -,  Et 
Dom  Alvaro, qui  fe  traittoit  fort  bien  das  fa  cham- 
bre , & qui  venoit  apres  par  forme  , manger  avec 
moy  , m en  fit  des  plaintes  vn  jour  en  dînant  avec 
moy  , & me  demanda  fi  c eftoit  par  mon  ordre  que 
mes  gens  difoient  qu’il  eftoit  impoffible  que  ce  fût 
par  ceux,  ni  du  Roy  d’Efpagne,  ni  du  Comte  d’O- 
gnate,que  je  fufïè  fi  mal  traitté,&  qu’il  y avoit  ap- 
parence que  c’eftoit  luy,qui  me  faifoit  jeûner  de  la 
forte, pour  profiter  de  1 argent  qne  l’on  auroit  defti- 
né  pour  ma  nourriture. le  luy  répondis  que  les  hon- 
neftes  gens  ne  s’arreftoient  jamais  aux  difeours  des 
valets  , de  qu’il  devoit  exeufer  les  miens,  fi  le  cha- 
grin de  la  prifon  leur  faifoit  dire  quelques  impertj- 
nences , avec  lelquels  il  favoit  bien  que  je  n’avois 
nul  commerce  , & qu  ainfi  je  n eftois  pas  refponfa- 
ble  de  leurs  difeours.  Je  le  priai  de  ne  m’en  parler 
pas  davantage  , cela  n en  valant  pas  la  peine.  Mais 
s’opiniâtrant  à me  rebattre  toû  jours  la  mefime  cho- 
fe>ôc  me  demandant  avec  empreflement  ce  que  j’en 
croyois  ; je  luy  répondis  qu’il  me  prelToit  trop  ; 6c 
qu’il  me  forçoit  à luy  dire, que  les  valets  debitoient 
fouventpar  imprudence,  ce  que  les  Maîtres  pen- 
foient  avec  raifon,&  que  la  diferétion  les  obligeoic 
à taire.  Il  fortit  de  ma  chambre  fort  mal  fatlsfait, 
& y revenant  vne  heure  après, accompagne  de  Dom 
Martin  de  Verrio  Meftre  de  Camp , 6c  Gouverneur 
de  la  ville  de  Gayette  , & de  deux  Capitaines  de  la 
garnifon,  il  me  dit  les  avoir  amenez  pour  eftre  té- 
moins de  1 éclairciflement  qu’il  me  vouloit  faire  fur 
les  difeours  que  nous  avions  eus  enfeinble.  Je  luy 
répondis  que  je  n’eftois  ni  de  condition  , ni  d’hu- 
meur à en  recevoir,  ôc  qu  il  eftoit  fort  mal-féant  à 
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ïuy,  dans  l’ctat  où  j’eftois  d’avoir  vne  pareille  pen- 
fee.  Il  y va  , ce  me  dit-il,  de  mon  honneur,  ainfi  je 
fouhaitte  de  favoir  en  prefence  de  ces  Meilleurs, 
quelle  opinion  vous  avez  de  moy;  Jel’ay  trop  bon- 
ne , luy  répondis  - je  , de  la  conduire  du  Viceroy, 
pour  luy  attribuer  les  mauvais  traittemens  que  je 
reçois,  & je  croy,  comme  il  y a apparence  , qu’il  a 
ordonne  toutes  les  chofes  ncceltàires  pour  me  fer- 
vir  , comme  doit  cftre  vn  priionnier  de  ma  condi- 
tion , que  le  manquement  n’en  peut  venir  que  de 
vous,  qui  en  détournez  le  fonds  à voftre profit. Ou- 
tré de  ma  repartie, il  me  dit  fort  brufquement  qu’il 
eftoit  vn  pauvre  foldat , mais  qu’il  failoit  les  chofes 
avec  honneur  : Je  croy  , luy  dis-je  , que  vous  elles 
pauvre,  le  procédé  que  vous  tenez  ellant  d’vn hom- 
me quife  veut  enrichir  : pour  foldat  , Dieu  défen- 
dant les  jugemens  temeraires  , & ne  vous  en  ayant 
jamais  vu  faire  d'aélion,  il  ne  feroit  pas  railonnable 
que  j’en  dilfe  aucune  chofe.  Vous  m’attaquez  , s'é- 
cria-t-il,  à la  réputation , mais  fi  vous  elliez  en  vn 
autre  état  , je  vous  ferois  voir  que  je  ne  manque 
non  plus  de  courage  que  d’honneur.  Vous  me  trai- 
tez fi  mal  , luy  répondis- je  , que  je  n’ai  rien  à m e. 
nager  avec  vous,&  vous  me  faites  perdre  toute  co- 
fidératîon  *,  Mais  fi  vous  avez  autant  de  courage  & 
d honneur,  que  vous  le  voulez  faire  croire,  picquez 
vous  en,&  me  mettez  en  état  de  vous  fatisfaire,  Ôc 
apres  , j’apprendrai  à vos  dépens  , ou  aux  miens, 
l’opinion  que  je  dois  avoir  de  vous.  Il  fut  outré  de 
co!ere,&  s’emporta  à dire  cent  chofes  hors  de  pro- 
pos.Dom  Martin  de  Verrio  fort  fage,&  fort  galant 
home  luy  dit  qu’il  eftoit  vn  fol  de  s’attirer  par  im- 
prudence , des  chofes  fâcheufes  ; & que  le  Viceroy 
n’approuveroit  point  qu  il  s’cchapât  comme  il  fai- 
foit,  & me  perdît  le  refpeél  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres. J e le  priai  de  vouloir  témoigner  tout  ce  qui 
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s’eftoit  paffé  , & de  confidérer  , s’il  ne  deuoit  pas 
m’eftre  bien  rude  , d avoir  , outre  le  chagrin  de  la 
prifon,à  elfuyer  tous  les  jours  de  femblables  incar- 
tades. Ils  fe  retirèrent  enfuite  j Et  Dom  Alvaro  de 
la  Torré  dans  les  derniers  emportemens  , ne  vou- 
lut pas  me  voir  de  deux  jours  , au  bout  defqucls  , 
mettant  fort  bien  patte  de  fa  veuë,  fans  croire  avoir 
rien  perdu  d’eftre  prive  de  fon  entretien,  Dont- 
Martin  de  Verrio  me  1 amena  comme  j’allois  à la 
Meffenl  fe  jetta  à genoux  devant  moy,pour  me  de- 
mander pardon  , fuiyant  les  ordres  qu’il  en  avoit 
reçus  du  Comte  d’Ognate,mc  priant  d’oublier  fon  v 
imprudence  , ôc  fon  manque  de  refpeéfc  j ce  que  je 
luy  promis  pourveu  quà  f avenir  il  fût  plus  consi- 
déré. ÿs 

Quatre  ou  cinq  jours  après, il  me  vint  trouver, 
pour  me  demander  confeiI,s  il  ne  fe  feroit  point  de 
tort , d'accepter  le  commandement  de  la  Compa- 
gnie de  Gens-d’armes  du  Viccroy  , compofce  toute, 
d Officiers  reformez  , ôc  laplufpart  Capitaines  de 
cavalerie.  Je  luy  dis  ferieufement  qu'il  fe  feroit  vn 
grand  préjudice  , & que  ce  feroit  beaucoup  fe  ra- 
baiûer,  ne  voulan»  point  I’empccher  de  fe  précipi-* 
ter  , comme  je  voyois  qu  il  alioit  faire.  Il  fe  fentit 
obligé  de  mon  avis  qui  luy  plut  extremément,  pour 
ettre  conforme  à fes  fentimens  : ôc  remerciant  le 
Comte  d Ognate  de  l'honneur  qu  il  luy  vouloit  fal- 
re,il  le  pria  de  trouver  bon  avant  que  de  luy  répon- 
dre , qu  il  prî;  le  temps  de  confulter  tous  fes  amis, 
pour  fivoir  s il  pouvoir  l 'accepter  avec  honneur, & 
avec  bien-féancc  , ôc  fans  nuire  à fa  réputation  ; 
mais  que  s il  luy  donnoitle  Gouvernement  de  Reg- 
gio  , il  l'aimeroit  beaucoup  miéux,&  qu’il  luy  au- 
roit  vne  obligation  infinie  s’il  vouloit  luy  accorder 
le  congé  de  s’en  aller  jufques  à Rome  , pour  y con- 
férer avec  fon  frère  , qui  eftoit  dans  cette  Cour  , 
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Agent  d’Efpagne.Cette  reponfe  choqua  tout-à-faic 
le  Yiceroy  , qui  luy  manda  qu  il  luy  avoit  fait  plus 
d’honneur  qu’il  ne  mcritoit , 1 ayant, préféré  à des 
gens  de  plus  haute  importance  que  Iuy;qu’il  auroit 
foin  de  fairevn  meilleur  choix  -,  Que  le  Gouverne- 
ment de  Rcggie  eftant  donne  , il  n’avoit  que  faire 
d’y  prétendre,  ni  à d autres  graccs,qui  dépcndifïènt 
de  luy  -,  Qj  il  feroit  fort  bien  d’aller  voir  fon  frère, 
des  leçons  duquel  il  «voit  befoin  pour  le  rendre  à 
1 avenir  8c  plus  confîderc  & plus  fige. 

Durant  qu  il  fit  fo*i  voyage  , 1 ordre  eftant  venu 
d Elp  igne  de  m’y  conduire,  le  Viceroy  fit  apprêter 
la  galère  du  Capitaine  Juan  Andréa  Brignolle  , la 
meilleure  de  1 el  cadre  du  Duc  deTurfijdc  en  atten- 
dant qu  elle  arrivât  à Gayette,il  m’envoya  le  Prin- 
ce de  Cellamarc  , Doyen  du  Confeil  Collateral  , 
pour  donner  tous  les  ordres  néceflaires  à mon  em- 
barquement,avec  tous  les  honneurs  8c  careHês  pof- 
fibics,  comme  il  eftoit  expreflement  commande  par 
la  dépêche  du  Roy  d’Efpagne  , témoignant  defîrer 
de  me  voir,  pour  conférer  avec  moy  fur  les  propo- 
litions  que  j avois  faites, 8c  qui  luy  avoient  efté  en- 
voyées. Il  le  fit  accompagner  d’vn  fien  Secrétaire  , 
Bourguignon  , nommé  Dom  Edouard  de ^Francal- 
mont,  que  j'avois  autrefois  connu  en  Flandrcs,qui 
me  fit  vn  grand  compliment  de  fa  part , s exeufant 
de  tous  les  mauvais  traittemens  que  j'avois  reçus  , 
dont  il  n’avoit  pu  fie  difpcnfer  , à caufie  que  j eftois 
dans  vn  Royaume, dont  j avois  foûtenu  long-temps 
la  révolté, & dans  lequel  le  repos, & l’autorité  n é- 
toient  pas  tout-à-fait  rétablis  : Mais  que  fi  j’eullè 
efté  en  vn  autre  endroit , il  en  auroit  vfé  d’vne  ma- 
nière bien  differente  , 8c  m auroit  fait  voir  par  les 
foins  qu’il  auroit  pris  de  me  fervir,&  de  m’obliger, 
combien  il  confidéroit  vne  perfonne  de  mon  méri- 
té, 8c  de  manaiflance.  Je  répondis  le  plus  courtoi- 
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fement  qu’il  me  fut  polFible  à toutes  ces  civilité*, 
luy  témoignant  avoir  toute  la  rçconnoiftànce  pof. 
fible  pour  vn  procédé  fi  honnefte,  ôc  fi  galant.il  me 
dit  enfuite,que  fon  Maître  fe  fouvenant  de  m’avoir 
vû  à Rome  , où  il  avoit  pris  beaucoup  d’eftime  ôc 
d amitié  pour  moy,quoy  qu’il  me  trouvât  les  armçs 
à la  main  ; ôc  qu’il  me  reconnut  pour  le  plus  dan. 
gereux  ennemi  qu’eût  pour  lors  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  , ce  qui  lui  devoit  en  bonne  Politique  faire 
rechercher  ma  perte  par  toutes  fortes  de  moyens-,11 
avoit  neantmoins  pris  foin  de  ma  confervation  , en 
refufant  plufieurs  fois  les  offres  qui  luy  avoient  efté 
faites  , d’attenter  fur  ma  vie  par  les  poifons , ôc  les 
aflaffinats. 

Comme  j’avoisfur  moy  dequoy  prouver  le  con- 
traire, certe  diffimulation  fi  inutile  me  choqua  -,  ôc 
je  luy  répondis  que  j’eftois  fort  redevable  à Mon- 
iteur le  Comte  d Ognate  des  bons  fentimens  qu’il 
avoit  eus  pour  moy  , d’avoir  refufé  fi  fouvent  ma 
mort,  quand  elle  luy  avoit  efté  offerte.  Mais  com- 
me on  en  changeoit  quelquefois  dans  les  ditféren- 
tes  heures  de  la  journée  , il  ne  fe  reflouvenoit  peut- 
eftre  pas  d’avoir  fait  donner  par  Corneüo  Spinola, 
à Ci  cio  di  Regina,vne  promeffe  de  fîx  mille  écus-,& 
expédier  vn  billet  pour  vne  Compagnie  de  cavale- 
rie , que  je  luy  fis  voir , pour  m’alfafliner  le  vingt, 
cinquième  de  Mars  dans  l’Eglife  de  l'Annonciade} 
ce  que  j’avois  appris  de  la  confefïion  qu'il  en  avoit 
faite  dans  les  tourmens,  ôc  qu’ils  avoit  confirmé  à fa 
mort  : Que  je  ne  luy  en  voulois  point  de  mal,  puif- 
qu’il  eftoit  bien  jufte  qu?il  fervît  le  Roy  fon  Maître, 
ôc  qu’en  l’état  où  j’avois  mis  fes  affaires  , je  ne  le 
pouvois  blâmer  d’avoir  eu  recours  à toutes  fortes  de 
Yoies,  pour  fe  défaire  de  moy  ; Mais  que  je  ne  pou- 
vois  m’empécher  de  luy  dire  que  je  luy  aurois  efté 
bien  plus  obligé  , de  trouuer  plus  de  fîncéritc  dans 
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les  civilitez  qu’il  me  faifoit  faire  , & de  né  les  pas 
porter  dans  vn  fi  grâd  excez  que  j'eulTe  malheureu. 
iement  entre  les  mains  dequoy  les  contredire.Fre- 
cal  mont  me  pria  de  luy  vouloir  rendre  les  deuxbif 
Jets  que  je  luy  avois  montrez, afin  de  les  brûler, 
d’en  etoulîer  à jamais  la  mêmoire;Mak  je  luy  répli- 
quai que  ce  feroit  mal  fervir  fon  Maître  , & que 
je  voulois  les  faire  voir  au  Roy  d’Efpagne  ôc  lur 
témoigner  qu’il  avoir  à Naples  vn  VÎceroy  ouï 
avoir  mis  toutes  chofes  en  oeuvre  , & n avoir  rie» 
épargné  pour  le  fervir  , & pour  affermir  vn  trône 
qui  avoit  efte  fi  long-temps  chancelant. 

Pour  le  Prince  de  Cellamare,il  ne  me  parla  que 
de  bons  traittemens  , ôc  de  cartes  que  je  devo /. 
recevoir  en  Efpagne.où  j eftois  attendu  avec  beau 
coup  d impatience  3 Que  je  n’y  ferois  pas  Ion/ 
temps  fans  obtenir  ma  liberté  , puifqué  dans  les 
defordres  prefens  qu’il  y avoit  en  France  , l’on  fai 
foit  grand  fondement  fur  mon  créditeur  ma  va. 
leur,  & fur  mes  reflTentimens  : Que  l 'on  me  donne- 
roit  toutes  les  aOiftances  nécefTaires  pour  les  pouf, 
er  a bout;&  que  dans  la  confiance  que  l’on  vouioit 
prendre  en  moy  , l’Efpagne  y croyoit  trouver  de 

SffT  m & mc 7 fairC  aufT*'  renc°ntrer  mon 
cttabhflement,  ôc  ma  fortune.  Enfuiteil  me  dit 

qu  il  m apprenoit  à regret  la  prifon  de  quelque? 

Cavaliers  de  mes  amis  , qu  il  me  nomma  , ôc  qu» 

coure, ent  fortune  de  la  vie  , pour  avoir  eu  des  liai, 

fons  trop  erroictes  avec  mov, dont  je  pourrais  bien,1 

iJ  je  voulois,  en  dire  des  nouvelles.  Té  lUy  reparti» 

avec  chagrin  ; Si  le  Viceroy  a curiofité  d apprendre 

les  mtr'gues  quej  avois  avec  la  Noblelfe  Ccfara 

Blanco  , Achile  Mmutulo,&  vous,.Monfieur,  lei» 

pouvez  éclaircir  , puifque  je  neJ^eus  que  par 

voftre  moyen  , ôc  que  vous  fifvez  bien  que  je  vous 

avois  promis  à tous  trois,  la  confection  de  vos 
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biens,  & de  vos  <jharges.il  fut  faifi  d'apprehenfion, 
Ôc  me  conjura  de  ne  le  pas  perdre,&  fur  tout  de  ne 
point  parler  en  Efpagne  de  tout  ce  qui  s eftoit  fait. 
Je  luy  dis  , Vous  ne  prenez  pas  le  moyen  de  m’ea 
empêcher  : Vous  me  parlez  contre  mes  amis  , vou  s 
anfultez  à leurdifgrace  , ôc  avez  mefme  vos  deux 
camarades  ôc  vous  , eftant  du  Confeil  Collatéral, 
opiné  à me  faire  trancher  la  tefte  , croyant  par  ma 
mort, faire  perdre  la  connoiflànce  de  tous  les  com- 
merces que  vousauez  eus  avec  moy.  Ma  vie  , grâ- 
ces à Dieu,  eft  malgré  vous  en  feureté  : Je  vas  en 
Efpagne  où  l’on  prendra  entière  confiance  en  moy, 
<Sc  l’on  me  croira  de  tout  ce  que  je  dirai  fur  les  cho- 
fes  paflees.  Je  puis  me  venger,  ôc  vous  ruiner:  mais 
je  fuis  trop  généreux  pour  l’entreprendre:mettez-. 
vousl’efprit  en  repos,  vous  eftes  en  feureté,  fi  vous 
n’avez  à craindre  que  le  mal  que  je  vous  puis  faire; 
mais  auflfi  je  prétends,  pour  en  vfer  fi  bien  avec 
vous  , que  vous  employez  le  crédit  que  vous  avez, 
pour  tirer  d embarras  les  perfonnes  que  vous  con- 
noiflèz  avoir  cû  quelque  amitié  pour  moy  : car  â 
moins  de  cela  , vous  devez  appréhender  ma  ven- 
geance , ôc  mes  juftes  reflèntimens.  Nous  nous 
donnâmes  chacun  de  nôtre  côté  , les  paroles  que 
nous  délirions  Tvn  de  l’autre  , ôc  il  fe  rafiûra  des 
inquiétudes  où  j’avois  pris  plaifir  de  le  tenir  affez 

long-temps.  A 

Dom  Alvaro  de  la  Torre  , ayant  su  que  1 on  me 
devoit  porter  en  Efpagne  , retourna  de  Rome  en 
diligence, afin  de  m y conduire  , s’imaginant  de 
n’en  point  revenir  , fans  avoir  obtenu  quelque  grâ- 
ce. Ce  que  m’ayant  appris  le  Prince  de  Cellamare, 
« luy  dis,  que  , quelque  joie  que  je  reçuflè  de  faire 
vn  voyage  , qui  devoit  vray  - femblablement  me 
procurer  la  liberté',  je  n’irois  que  par  force  avec  vn 
homme,  qui  en  «voit  fi  nul  vsé  avec  moy,  ôc  qu  il 
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faudrait  me  porter  lié  dans  la  galère  , puifque  je 
ne  m’embarquerais  jamais  volontairement.  Il  me 
répondit  que  fi  fa  perfonne  ne  m’eftois  pa  agréable» 
l’on  me  feroit  accompagner  par  yn  autre  , puifque 
Ton  eftoit  réfolu  de  me  donner  toute  forte  de  fatis- 
faétion  , & ion  choilît  en  fa  place,  Dom  Antonio 
d’Arenzano  , Commandant  par  commiflfion  dans 
le  château  de  Gayette,  dont  il  obtint  le  Gouverne- 
ment, vacant  par  la  mort  du  Prince  d’Afcoli.  Et 
Dom  Alvaro  de  la  Torrc  qui  s’étoit  par  fa  rnauvai- 
fe  conduite  ruiné  avec  le  Viceroy,&  avec  moy,  de- 
meura avec  la  dernière  douleur  , y ajoutant  encore 
celle  de  ne  vouloir  pas  qu’il  me  dit  adieu  , ni  qu  il 
fe  prefentât  devant  moy  quand  je  partis.  Il  eftoit 
entièrement  perdu  , & n’avoit  rien  à prétendre , 
quand  Dom  jüan  de  Margarejo  Lieutenant  du 
Château-neuf  de  Naples  , mourut  heureufement 
pour  luy  , ôc  le  Duc  de  Médina  de  las  Torrez  fon 
Maître  , qui  en  eft  le  Gouverneur  perpétuel  luy 
donna  fa  Lieutenance. 

Je  tirai  cét  avantage  de  maprifon  , de  faire  voir 
à toute  laChreftienté  , quelque  opinion  que  1 on 
eut  eû  du  contraire  , que  mon  feul  credi: , & ma 
confidcration  particulière  , maintenoient  tout  le 
monde  les  armes  à la  main  dans  le  Royaume  , pu:f- 
quefur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Naples  par  les 
Efpagnols  , perfonne  ne  perdit  courage  , mais  des 
que  l’on  apprit  ma  détention  , l’on  mit  bas  les  ar- 
mes , en  témoignant  que  mes  fculs  intérefts,&  non 
la  haine  publique  , y foûtenoient  la  guerre  : Sc  dés 
que  je  fus  hors  d état  d agir,  chacun  repr  t fes  fers, 
fans  avoir  la  pensee  de  s en  délivrer  que  fous  mon 
•commandement,  & mon  autorité. 

En  fortanr  du  château  de  Gavette  , l’on  me  fit 
voir  le  corps  de  Charles  de  Bourbon. qui  eft  debout 
dans  vne  quaifle  , vis  à vis  la  Chapelle,  appuyé  fur 
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vn  bâton  de  commandement,  avec  Ton  chapeau  fur 
fa  tefte  , botté  & réveftu  d vne  cafaquede  velous 
ver, avec  du  galon  d orjil  eft  fort  bien  confervé.  Il 
eftoit  de  fore  belle  taille  , & des  plus  grands  hom- 
mes  de  fon  temps  : Ton  remarque  tous  fes  traits  de 
fon  vifage  , & il  paroift  d'vne  mine  fort  fiére  , 6c 
telle  que  la  pouvoit  avoir  vn  homme  d’aulïi  grand 
mérite,&  d vn  courage  aufïi  inébranlable*,  qu  il  le 
fit  paroiftre  à fa  mort.  La  galère  eft  an  t prefte,&,  le 
vent  eftant  favorable  , fur  la  fin  du  mois  de  May  Je 
jour  de  1 Afcenfion  , je  m’y  allay  embarquer  , avec 
la  confoiation  de  voir  1 amour,  que  je  laiflbis  dans 
les  coeurs  des  Peuples  du  Royaume  de  Naples  , par 
les  démonftrations  , que  celuy  de  Gayette  m’en  fit 
paroître  ( quelque  foin  que  l’on  prît  de  m’en  ôter 
la  connoiflànce)  : & la  galère  ayant  Carpe  , je  m’é- 
loignai de  terre  au  bruit  de  tout  le  canon  du  châ- 
teau, & de  la  ville  de  Gayette  , pour  prendre  la 
route  d’Efpagne,  où  je  dévois  trouver  la  fin  de  mes 
difgraces , & ma  liberté. 


F I N. 
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rens  fixante  fept,tf  de  nôtre  régné  le  'vingt-quatre 
Signe  par  le  Roy  en  fon  Confetl , BACHELIER, 
£5*  feellé  du  grand  feau  de  cire  \aune- 

Je  fous-figné  reconnois  avoir  tranf'torte  le  pre- 
fent  Privilège  aux  Sieur  Edme  Martin  , & Seba- 
ftien  Mabre-Cramoify  , pour  en  jouir  pleinement  , 
Tans  que  j’y  puiflè  d orcfnavant  prétendre  aucune 
chofe  ) fuivant  1 accord  fait  entre  nous . Fait  ce  2 3. 
de  Juillet,  1667.  Signé  , De  Saintyon. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires Imprimeurs  de  Paris  , fuivant  (ff  confor- 

mément a l Arrefl du  Parlement, du  8- Avril  1665. 
fait  ce  t 3*  Décembre , 1667. 

Signé,  Thierry  adjoint  du  Syndic • 


PRIVILEGE  DES  E S T A T S G EN  E RA  VX 
des  Provinces  Vntes  des  Pais -Bat’ 

De  Staten  Generael  dcr  Vercenich  de  Nederlandcn 

AL  1 e N den  geenen  die  defen  fullen  (îen  ofre 
Uooren  lefen  : Salut  ,Doen  teWeeten,  &c. 

TRADUCTION  DUDIT  PRIVILEGE. 

LEs  Estât  Geniravx  des  Provinces  Unie* 
DES  'P Aïs-Bas  .*  A tous  ceux  qui  ces  pre fentes 
lettres  liront  ou  entendront  lire  s Salut • Savoir 
faifons  que  nous  avons  confenti,  accordé, oftroyé, 
comme  par  ces  prefentes  nous  confenton< , accordons, 
octroyons  a Sebafien  Mabre-CramoiJ'y  , Impri - 
' B b- 


Digitized  by  Google 


tueur  du  Roy  de  France , la  permifiion  d'imprimer  , 
vendre,  0*  débiter  dans  ces  Provinces  vnies  , Fais* 
Villes  0*  autres  lieux  qus  en  dcpendet,deux  livres* 
dont  le  premier  a pour  filtre  ’ Mémoires  de  fieu 
Moniteur  lerrJuc  de  Guife*0*  loutre  ‘ Mémoires 
concernant  le  Traitté  de  Monçon,  ôc  l’acqnifîtion 
de  Pignerol , durant  l'  (face  de  quinze  années  conje- 
cutives , ce  à l exclusion  de  tous  autres-  Defendat 

a tous  0*  un  chacun  des  habitons  defdites  Provinces 
Unies , Pais,  Viles  , 0*  autres  lieux  de  leur  jurtJÜi- 
élion , durant  le  temps  defdites  quinze  années  pro- 
chainement venant , cT imprimer  lefdtts  livres , ou 
quelques  parties  cCiceux  , ou  mefme  d'apporter  dans 
le  r effort  defdites  Provinces  Vmes  lefdtts  livres 
d' autre  imprefiion  que  celle  dudit  Mabre-Cramoi- 
fy  pour  les  vendre  0*  débiter, à peine  de  conffeation 
de  tous  les  exemplaires  qui  feront  trouve k.  contre- 
faits , 0*  en  outre  de  trois  cens  livres  Carolus  d'a- 
mende, applicable  vn  tiers  aux  Officiers  qui  jugerot 
le  Procès  , 'vn  tiers  pour  fubvenir  à la  neccjiité  des 
pauvres  , 0*  l' autre  tiers  au  profit  dudit  Sebaflien 
M tb>e-CramoiJy,Çf$ c -Donné  a la  Haye  en  n offre  a fi 
femblée  , fous  notre  grand  feau  , (fi  fous  le  fem  0* 
paraphe  ordinaire  de  noffre  Greffier,  le  2 S . Novem- 
bre 1667.  AB.  DE  P ALLANT. .Ef  plus  bus, Par  ordo'n- 
nace  défit  s Seigneurs  Efiats  Généraux, N fivYsCUm. 


PRIVILEGE  J>V  VICE-LEGAT  DAVIGMON. 

LAvrens  Lomeixini  Référendaire  de  l'vnctf 
l'autre  fignature  de  Notre  S • P • Regent * de  fa 
Chanceler  te.  Vice- Légat,  0*  Gouverneur  général  en 
la  cité  (ff  légation  d' Avignon, (fi  Sur-intendant  des 
armes  de  fa  Sainteté  en  cét  Etat • Sur  c e qui  nota  n 
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v 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  D I I U, 
Roy  de  France  e * deNavarre: 
nos  am:<,  fe.tux  ConfiUers  , Les  gens  i enans 
nos  Cours  de  Parlement,  BatUtfs  , Sénéchaux , Vre- 
vofts  , autres  nos  Jufhcters  qu'il  appartiendra  : 
Salut • Nojhe  bien  ame le  Sieur  D E SAINCTYON  , 
Secrétaire  de  défunt  nojlre  très  - cher  très  - amè 
Coujtn  le  Duc  de  Gutfe,  Nous  a fait  remontrer  qu  tl 
a recouvré  vn  Livre  intitulé:Mcraoireâ  du  Duc  de 
Guife  , fur  la  conduite  qu’il  a tenue  dans  Ton  pre- 
mier voyage  de  Nap\cs$lequel  Livre  l expojant  de - 
ftreroit  faire  imprimer  , ce  qu'il  ne  peut  fans  avoir 
fur  ce  nos  Lettres, humblement  requérant  icelles  : A 
CES  CAUSES  , defrant  favorablement  trattter 
VexpofantiNous  luj  avons  permis  Çf  oflroyé  par  ces 
prefentes, Permettons  oflroyons  de  faire  imprimer, 

vendre  débiter  ledit  Livre,en  telle  ma  ge,  forme 

tà  car*ftére,t$  . tutant  défais  que  bon  luj femblera , 
durant  le  temps  de  dix  années  entières  accophes, 
à compter  du  pour  qu  il  fera  achevé  d imprimer  peur 
la  première  fis  , pendant  Lequel  temps  notss fai  fins 
tres-exprejfes  inhibitions,  Çjf  dèfen/es  à tous  Impri  - 
meurs.  Libraire  s autres,  de  quelques  qualité 
conditions  qu'ils  fient, d'imprimer, vedre,  ni  diftri- 
buèr  en  aucun  endroit  de  notre  Royaume'  ledit  Li- 
vre,fus  pretexte  d augmentation,  cor  refit  on,  chan- 
gement de  titre,dtvif  ans , ordre  Çy  matières, ou  fruf 
fes  marques, en  quelque  forte  manière  que  ce  J oit, 

fans  le  confntement  dudit  expofant  ou  de  ceux  qui 
auront  charge  de  luj  fur  peine  aux  contrevenant  de 
dix  mille  livre d' ame  de,  applicable  vn  tiers  a nous, 
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* V n tiers  â f Hojpital  Général, (fi C autre  tiers  à V ex- 
pofant,  (fi  de  confifcation  des  exe  flaires  contrefaits > 
(fi  de  tous  dépens,  dommages , intérefis-Meme  fi  au  - 
cuns  Libraires  (fi  Imprimeurs  de  nôtre  Rojaume  ou 
Etrangers  'trafiquas  en  iceluj  étotent  trouvez,  fai  fis 
d'aucuns  exe  flaires  contrefatts:Nous  voulons  qu  ils 
foient  condamnez,  en  pareille  amende  gommages  (fi 
interefls,c[ue  s'ils  les  aruoient  imprimez,  ou  fait  im- 
primer-A  la  charge  toutefois  quavat  d' expo  fier  ledit 
Livre  en  vente, il  fiera  mis  deux  exemplaires  dudit 
Livre  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,vn  en  celle 
de  nôtre  Château  du  Louvre, dans  nôtre  cabinet, (fi 
vn  autre  en  celle  de  nôtre  cher  amé  (f  féal  Cheva- 
lier Je  Sr*  Seguier,  Chancelier  de  France,  (fi  a faute 
de  rapporter  es  mains  du  Sieur  grand  studi acier  de 
France  en  quartier  Je  recepijfe  de  nos  Bibhothequai - 
tes,  (fi  du  Sieur  Cramoifiy  commis  par  ledit  Chance- 
lier,vnJ!fte  de  la  délivrance  des  exemplaires: U o us 
avons  dés  â prefent  déclaré  Lidite  permifiion  nulle , 
ffiavos  enjoint  au  Syndic  des  Libraires  (fi Graveurs 
défaire fiaifir  tous  les  exemplaires  qui  auront  efie 
imprimiez,  ,fims  avoir  fatisfait  aux  claufes  portées 
par  les prejentes-Du  contenu  dejquelles  Noue  voulos 
if  vou*smandons  ,que  vous  fajtiez,  joiiir  .,  (fi  vfer 
plainemet  (f  paifiblement  ledit  Expo  fhnt  ou  ceux 
qui  auront  charge  de  Iwy.Voulons  aufsi  qu  en  mettat 
vn  bnef Extrait  des  prefent  es  au  çomencemet  dudit 
Livre  \ ou  â lafin,elles  foient  tenues  pour  deuemèt 
fignifiées,  (fi  que fiojj fioit  ajoutée  comme  à l'Origi- 
nal. Mandons  au  premier  nôtre  Hutfiier  ou  Sergent 
fur  ce  requisfiaire  pour  l executto  dA prefentes,t eus 
Exploits  necejfairesfiws  demander  autre  permifiio, 
nonobftant  clameur  de  Haro  , Chartre  Norm,tnde  , 
prifie  à partie  , (fi  autres  Lettres  â ce  contraire . 
Car.  tel  Est  nostre  plaisir.  Donnés 
s Paris  le fixiétne  jour  de  Juifs  s l'an  de  grâce  mtlfx 
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t fié  tres-humblement  rebrefenté  pour  la  part  du  Sr- 
Mabre-Cramo/fy  Imprtmeur  du  Roj  a Paris, d avoir 
non  fans  beaucoup  de  pet  ne  , rectuvre^ux  livres  • 
tvn  intitulé , Les  Mémoires  du  Duc  ae  Guife  : f 

l'autrei  Les  Mémoires  concernant  le  Traittc  de 
Monçon,&  de  l’acquilîtion  de  Pigne.rd.  Et  defirat 
iceluy  Cramoify  imprimer  lefd/ts  livres  , ce  qu  il 
ne  peut  faire  qu avec  vne  dépenfe  ajfez,  cofiderable, 
il  craint  que  quelque  perfonne  ne  vienne  a fe  fervtr 
de  fou  no  pour  faire  imprimer  lefdits  livres  en  cette 
ville  & Etat , dequoy  recevroit  vn  grand  préjudice: 

Notés  requérant  fur  ce  vouloir  luy  expédier  nos  Let- 
tres de  grâce  ^ priuilege  particulier  privatif 
laquelle  prière  requefe  inclinant  a fes  caufes 
agréant  fif  approuuant, comme  nous  avons  aggrée 
approuvé  t impreJSton  defdits  Livres, fous  les  intitu- 
lait on  s fufdites  : Et  defrantgratifer  ledit  Cramoi- 
fy , Cf  luy  donner  moyen  de  rembourfement  de  fa  de- 
penfe:  Par  ces  prefentes  luy  auons  permis  permet- 
tons défaire  imprimer  & privât tvement  vendre 
distribuer  par  toutes  villes  lieux  de  cedtt  Etat  , 

Cf  par  tel  Libraire  qu  il  voudra  chotfir  les  exemplai- 
, res  des  fufiits  Ltures , autant  de  fois  que ^ bon  l uy 
fèmblera  durant  lejpace  de  fept  années  a compter 
du  jour  dates  des  prefentes  : fai  fins  comme  nous 

avons  fait  faifons  très  - exprejfes  inhibitions  - 

défences  a tous  Imprimeurs  de  cetteditc  ville  ,E- 
tat , £f  a tous  autres  de  quelle  qualité  condition  * 

qu’ils  fient  d imprimer  extraire,  ou  contrafaire  en 
aucune  façon  que  ce  foi  t lej dits  Ltures  ou  partie  d i- 
ceux  moins  en  vendre  ni  dtfirtbuer  d autres  que  ceux 
feront  tmorime^  par  ledit  Cramoify, ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  luy  me  mes  fous  quel  pretexte 
d'augmentation  , correction  , changement  de  titres, 
auffes  marques  , ou  autrement , en  quelle  façon  çf 
manière  que  ce  foit, à peine  de  conffeatton  des  exem- 
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plâtres  contrefais , car  altère,  pr'effes  Çff  tnf rumens, 
qui  auront  fervs  au  fat  es  tmprejùons,dè  tout  depes, 
dommages  ^/sntéref s, de  deux  cens  écus  d amen- 
de ipïo  fiékofans  autre  déclaration  incroyable  pour 
chacun  contrevenant  chacune  fois  qu  tls  contre- 
viendront, app/jfuables  vn  tiers  a la  Reverende  ( 
Chambre ,vn  tiers  aA^yantd Hofpita!  iff  l autre  tiers 
audtt  Cramoify.-d  condition  fa tl  fera  mis  vn  exem- 
plaire dudit  Lture  fat  fera  imprime  vend:*  Çff  débi- 
té en  , vertu  des  prefentes  dans  noflre  Bibliothèque  y, 
avant  que  de  les  expofer  en  v nte,d peine  de  nullité 
£ icelles -Du  contenu  au  J quelles  mandons  ordon- 

nons d tous  luges.  Magistrat  s (f  autres  Iujliciers fff 
Officiers  de  fa  Sainteté  en  cette  ville  E fat,  fa  il 

faffent  jouir  plainement  paijiblement  ledit  Cra- 
motfy,  ceux  qui  auront  drott  de  luj, farts  fouffrir 
que  leur  [oit  donné  auTitn  trouble  nt  empêchement , 
fur  peinç  defobeiffd  ««Voulons  auft  que  f ex- 
trait des  fi^e lentes  efant  mis  a la  fin  ou  au commen- 
cemet  défais  Livres,o  fa  tout  prétexte c au fe  d'i- 
gnorance : (f  [oient  tenues  pour  bien  deuémenf 
ftgntfées  , & quefoyj  fait  ajoutée  comme  d Corigi - 
nal:  M ANDON  s au  premier  Courrr ter.  Sergent,  ou  au- 
tres luth  et  ers  ou  Officier  s de  fs  Sainteté  requis  , de 
faire  tous  exploits  neceffaires pour  leur  execution  : 
UfaueUes  avons  voulu  otdoitne > ^voulons  or- 

donnons  fortir  leur  plein  entier  effet,  toutes  cho - 

mC au  contraire  > nonobfiant  aufifueUcs  afvons  dero - 
gé  dérogeons  par  ce  [dites  pref  nt D o N N e’ en 
Avignon  au  Palais  A pofaltque  ceiy Janvier  l66S. 
Signé  , L LOMELUNVs  Vice-Legarus-  Et  plus  bas  . 
F l o re  N)  Archevife  Secrétaire , ainfi d l Ori- 

ginal, 
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